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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  cl  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  cl  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  soni  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  cl  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.   Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 

dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Cioogle  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  lins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyé/  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésite/  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  (tour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  (tour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  compte/  faire  des  fichiers,  n'oublie/  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduise/  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  franoais.  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  cl  les  cdilcurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
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DICTIONNAIRE 

HISTORIQUE  ET  RAISONNÉ 

DE  TOUS  LES  HOMMES  QUI,  DEPUIS  LA  RÉVOLUTION 
FRANÇAISE,  ONT  ACQUIS  DE  LA  CÉLJËBJLITÉ 

PAB  LEBBS  ACTIONS,   LEPBS   KCB1T9,    tEOBS  KMEI'BS  OU  IRCB9  CBIMES, 

SOIT  EN  FRANCE,  SOIT  DANS  LES  l'A vs  ÉTRANGERS; 

Précédée  d'un  TaûUnu  far  ordre  chrimoi-giquc  du  époques  eéiàbrei  et  dtl  èvént- 
meni  remarquables,  tant  en  France  qu'A  t 'étranger,  fUjm.ii  tjr\?  jusqu'à  ce  jour, 
et  d'une  T  tihlc  atjihatétique  des  <"■>< -mliU'i i|  '■  \'iisl,ilin  j,  IpwA  ('nsjeméW* 
rimai  ifunn  te  jus'pi'ttv-i:  thrnii'rt*  ilirtmfKtt  <tts:  ■pairs  et  des  députés. 

Par,  MM.  A.  V.  ARNAULT,  arcieh  membre  de  l'Ihstitut;  A.  JAY;  . 
E.  JOUY,  de  l'Académie  frakçaise;  Jf.  NORVINS,  et  aftrib 
Hommes  de  lettres.  Magistrats  et  Militaires. 

ORNEE  DR  3oo  PORTRAITS  AU  BURIN, 

d'après   les   plus   célèbres   artistes. 

TOME  CINQUIÈME. 
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OLLIN    (  Jiai  -  Fufcpoi*  )^  dre  |oq;  sujet  >  et, à,  e*itoe*D* 

a'Hui.iviixi  ,  oaqoit  .4 , JNLaint**  grand  Ujbi*pi.,C4Utn  mjtd'abot* 

.ion,  département  d'Eùrt-t^Loir,  en,oinq.  aofas  cette  eom*dier  qti^ 

Ifc  Sic  mai  ijfSS.  Il  comi^ucatse*,  réduisit  par  la  teite  a  tnoA^JW 

f  fcâdea  à  Chirtrti^riot  liu  *ch**er  léyàrei  ÇalU#ot,  rendit  une  JHtftoft 


I  taris,  où  11  te  lit  recejofr,  *vor. 
ttt;m*i»  il  abandonna  bientôt  la 
juri»prudence  pour  la  littérature. 
Quelques  morceaux  de  poésie  fu- 
gitive, où  la  mulice  s'alliait  avec 
meide  grâce  à  la  naïveté,  furent 
les  précurseur»  de  l'Inconstant, 
Que  Collin  fit  paraître  en  ir 80. 
Cette  comédie ,  fuite  d'abord  en 
«a  acte,  était  destinée  a  l'un  des 

S  lits  théâtres  du  bon  levant.  Gest 
a     éâtre>  étaient  alors  assujettis  à 


ooatplète  au  mérite  4e  ce  priante* 
ouvrage;  el le  parterre  accueillit 
avec  bienveillance  cet  essai  qui  lui 
annonçait  un  vrai  talent.  Deux  an*, 
plus  tard,  l'Optimiste,  comédie 
mieux  conçue  et  non  niulns  bUty 
écrite  que  f  Inconstant,  justifiai  eiii 
partie  les  espérances  du  puhllo^  Le 
sujet  dttoChâtttauœmEspâgMjqtib 
parurent  eu  i,?ty)«  tut  reviendtquif 

Ïar  Fabre  d'Eglantifte,  auteur  du 
*hiUnte,de  Motièrej.  lu  pféfeoo  de 


robligation  de  soumettre  les  pie-    cette  dernière. pièce  est. un  libek 
ces  qu'ils  devaient  jouer  ù  l'cxa-    le  virulent  contre  Collin  d'Hurlé* 


men  des  comédiens  français,  qui 
«raient  le  droit  do  s'emparer  de 
celles  qu'ils  jugeaient  dignes  d'û- 
tre  i  epréseutées  sur  le  uiémr  tbéû- 
treque  celles  de  Moljêre.  Pré  ville, 
un  des  commissaire*  de  la  comé- 
die, eut  ainsi  communication  de 
C Inconstant.  Frappé  de  la  manière 
avec  laquelle  celte  esquisse  était 
tracée,  il  engagea  l'auteur  à  éten- 


villê.qui  était  loin  de  mériter  tant 
de  oo|èraet  tantd'iujures.Au.res^ 
te,  que  le  sujet  des  Château*  #n 
Espagne  appartienne  ou  non  & 
Fabre  d'Eglantino  il  laut  en  con- 
venir, celle  pièce,,  quejtyiia  char-: 
mante  qu'en  soit  Ja  conception,* 
est  au  -  dessous  des  précédan- 
tes productions  de  Collin., .qui,* 
cependant,  ne  sont  pas  très-i'or- 


r.  v. 


3  COL 

tcmcnt  conçues.  La  petite  farce 
du  baron  de  Crac  fait  plus  rire 

Sue  penser.  Si  l'auteur  n'a  eu 
'autres  intentions  que  d'amuser 
par  un  dialogue  semé  de  plaisan- 
teries rimées  en  vers  faciles,  son 
buta  été  rempli.  Le  plus  bel  ou- 
vrage de  Collin  d'Har  ville  est  sans 
contredit  sa  comédie  du  Vieux 
Oélibataire,  que  Ton  donnu  en 
179a  :  ouvrage  aussi  savamment 

Itensé,  qu'heureusement  exécuté; 
es  journaux  du  temps  lui  repro- 
chèrent d'à  voir  puisé  sa  pièce  uaus 
la  Gouvernante  d'Avisse»  auteur 
dramatigue  ,  mort  en  1747-   La 
ressemblance  des  deux  comédies 
parut  si  frappante  que»  sans  l'ex- 
trême bonne  foi  de  Collin ,   qui 
(Protesta    qu'il   ignorait   jusqu'à 
'exUrence  de  la  comédie  d'A- 
visse»  on  eût  pu  croire  qu'il  n'a» 
yait  fait  qu'une  copie  bien  coloriée 
d'un  ancien  tableau.  Mais  quand 
eela  eût  été,  ne  devait-on  pas  lui 
en  savoir  gré  ?  Donner  a  un  ou- 
vrage inconnu  la  vie  qui  lui  man- 
que» n'est-ce  pas  créer?  ou  du 
metafr»  n'est-ce  pas  ressusciter  ? 
ce  qui  est  peut-être  plus  difficile. 
Collin ,  Hé  d'étroite  amitié  avec 
M.  Andricux,  recherchait  ses  con- 
seils, qui  ne  lui  ont  pas  été  inu- 
tiles; et  e'est  par  l'aveu  de  Collin 
lui  seul»  que  le  public  en  fut  ins- 
truit. Ce  poète  était  doué  de  qua- 
lités excellentes»  accompagnées 
de  peu  de  défauts.  Son  esprit  a- 
vait  plus  de  flexibilité  que  de  for- 
ce» plus  de  finesse  que  détendue. 
Plus  propre  à  imiter  qu'à  inven- 
ter, à  suivre  tihe  route  tracée  qu'à 
en  ouvrir  une  nouvelle»  Collin  ne 
potsède  ni  la  verve  de  Beoumar- 
€bafn»n4  l'énergie  de  Fabre  d'rt- 
glamioc,  ses  contemporains.  Mois 


COL 

la  nature  lui  avait  accorda 
grûce  aimable ,  ce  molle  ai 
çetum,  dont  parle  Horace.  ] 

(trand  nombre  des  pièces  <j 
in  est  resté  au  théâtre.  ("< 
peinture  de  mœurs  aimablt 
ridicules  Jonocens»  où  Ton  1 
vc  des  traits  qui  le  rappelle 
même.  Indépendamment  d 
ces  déjà  citées»  on  a  de  lui 
et  Picard,  ou  la  suite  de  /'  Of 
te;  ta  Défense  de  la  Petite 
les  Artistes,  les  Deux  Vt 
l'École  des  Jeunes  Femmi 
Riches ,  Malice  pour  Malice 
joué  depuis  sa  mort»  les 
lards  et  tes  Jeunes  Cens , 
Querelle  des  Deux  Frères,  01 
posthume  qu'un  épicier  alli 
biter  en  cornets»  quand  le  1 
en  fit  tomber  une  feuille  en 
mains  d'un  chaland  qui  sav 
re.  Collin  d'Harville  était  : 
bre  de  l'Institut  et  de  la  1/ 
d'honneur;  il  est  mort  à  I 
le  a4  février  1806. 

COLLIN  (comte  de  Sus* 
cupait  un  emploi  supériem 
l'administration  des  dou. 
lorsque  la  révolution  du  1* 
maire  arriva.   Le  général 

Î>arte  »  qui ,  à  cette  époque 
es  rOnes  du  gouvernemen 
découvrir  dans  toutes  les  c 
de  la  société,  les  homme 
pables  dont  il  avait  besoin 
l'aider  à  soutenir  le  fardeau 
la  France  reconnaissante  1 
de  le  charger.  Les  talens 
nistrallf*  de  M.  Collin  n'éch 
rent  point  aux  veux  du  pn 
consul»  et  M.  Collin  fut  no 
conseiller  •  d'état»  section  d 
nonces.  Devenu  bientôt  aprt 
recteur-général  des  douane 
fut  lui  qui  rédigea  et  préseï 


tdfrtoilurftes  , 
rtations,  prohibition*,  entro- 
:  mte^i  et  qtn*  compléta*  en 
*l*«rçaiiiseM«ni  générale  dès 
Ma*  ^^-perfectionna  daàSs 
Rfe  Varioléon,  ayant-créé  an 
Ke4*  ^  ootatfDerce<  et  de* 
sfaats*a%  «1  oêniate y6e»è» 
Uà<*,<;elim:deSo6syra^ 
rrtef»  |Mrécédéjifemee*4é  titre 
NÉt«  ûWempfre  eiladéoc-- 
a  de,  graod-ofkier  de  la  lé*- 
«dHieaMieiuv  Lots  de»  la  pre- 
•  rentrée  dû  roi  éto  France; 
le  comte  de  Sussy  n'eut  -atk- 
amloL  L'èranereor,  à  Mt, 
irde  Ffle  d'Elbe,  leoréa  pair* 
tfanee  et  premier  présides*  de 
MM?  de*  comptesu  ■  Par  la  >sè* 
l  Mtowdasofr,:  M.  le  comté 
kfr  dsîSueejr  *sW  trcW  prir é 
•aaploifr  qeH  avait  occupé* 
Un  r  les  <*bt  /m*?,  et  reste 
ié  Josqu*au  5  mars  1819,  é- 
1e  à  laquelle  S.  M.  le  créa  pair 
'ranee.  Dana  toutes  les  dis- 
ions  du  budget,  ou  dans  cel- 
[ui  étaient  relatives  à  l'indus- 
ët  aa  commerce,  M.  le  comte 
uesy  a -toujours  développé  des 
ions  remplies  de  détails  pré* 
1  sur  l'économie  politique, 
I  a  constamment  voté  en  fir-* 
r  da  système  protecteur  et 
terra teur  de  l'industrie  et  des 
de  sa  patrie. 

OLLIN  DE  £€SSY  (le  y* 
m),  fils  aîné  du  précédent, 
tre  des  requêtes  y  membre  de 
)gion-drhonneur ,  suivit,  au 
meneement  de  la  révolution* 
irrière  des  armes  ;  il  était  at- 
é,  en  qualité  d'ingénieur  »  à 
t-major-géaérai  des  armées 
Alpes  et  d'Italie,  où  il  s'oo* 
lit  spécialement  des.  recon- 
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naissas/ce*  milkaim.  Il  centra,  A 
la  paix  de  Lonéville,  dans)  Kadnri- 
nistration  -des  douanes?  parvenu 
an  grade  d'inspecteur -général 
dana  la  Jélgique,  il  enfat  .rappelé 
.pour coopérer  à  l'organisation  de» 
driits-rétsuis,  créés  ev  »§o4*  ■»  lé 
YÎcomte  deSeeby  lût  alors  nom* 
mè<  aditturfstrateor  ,  chargé  de  la 
-comptabilité  decesnouYelleacoe» 
tributjèns*  Il  compte  déjà  dut- 
tarif  atoaées  de.  servicês-dan*  cet*- 
te  .administration  ,  et  s'y  trottié 
aujourd'hui  le  seul  de  tous  lés* 
cnefii  qui  Pont  créée.  A*  la  preniéère 
Invasion  des  armées-  étrangères1, 
M.  de  Sussy,  Heutràantaeltaei 
dans  hi  deuxième  légion  «  do  ïè 
garde  nationale  de  Pàrisy  se  troe*- 
▼aotv  la  Sonars  îSi^alatêtê 
daatisàlUenrs  de  sa  légion,  prou- 
^ia^dansla  plaine  <kCltehyroy H 
n'avait  point  oublié*  la  tactique 
militaire  de  ses  Jeûnes  années,  et 
qu'il  comptait  toujours  parmi  le? 
braves*  Destiné  a  succéder  a  la 
dignité  héréditaire  de  la  pairie; 
M.  le  vicomte  de  Sussy  apportera, 
dans  ce  premier  corps  de  l'état , 
des  vertus ,  des  faiens  et  du  pa- 
triotisme.- 

:  C0LL1N  (  Louis  y  ba*o*  nft 
Sussy),  frère  cadet  du  précédent , 
avait  embrassé  l'état  militaire.  Il 
fut  nommé  capitaine  adjoint  à  l'é- 
tat-major  après  la  bataille  de  Ma- 
rengo,  où  il  s'était  distingué.  La 
pais  ayant  été  conclue ,  il  quitta 
l'armée  pour  entrer  dans  l'admi-» 
nistration  des  douanes.  Il  a  été 
directeur  à  Anvers  et  a  Livourne, 
et  chargé  en  1811  de  l'organisa- 
tion de  cette  partie  en  Toscane  et 
dans  l'État  romain.  M.  le  baron 
de  Sussy  est  aujourd'hui  inspec- 
teur-général, membre  du  conseil 
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tli*  l'administration  tics  douanes, 
colonel  A  l'état- major  île  la  garde 
nationale  du  Paris,  et  membre  il» 
la  légiou-d'linuucur. 

COLLIND'AiVHlLÏ  (I»ikiiu>Ni- 
<îoi,as),  originaire  do  Champagne, 
oncicii  professeur  du  belles  -  let- 
tres, ex-mailie  du  pension,  ci«de- 
vaut  membre  du  comité  dis  bien- 
faisance au  département  du  la Sei- 
ne. 11  est  auteur  d'une  foule  d'ou- 
vrages élémentaires,  dont  plu- 
sieurs, qui  nu  mhiI  pas  dépourvus 
du  mérite  exige  pnur  ce  genre,  de 
composition,  uni  été  réimprimé»*. 
Ce*  ouvrages  sont  :  iu  Mémorial 
universel,  cou  tenant  mi  abrégé  du 
l'histoire  romaine,  du  la  mytho- 
logie, de  l'histoire  grecque*  ;  les 
principales  diilicultés  de  lu  langue 
française,  la  géographie  départe- 
mentale et  un  ahrégé  de  l'histni- 
re  de  r'rancc,  180/1,  iii-i*j;  réim- 
primé, i8o!ï,  iii-iu;  a*  Flambeau 
des  Etudiant  en  rhétorique  et  en 
philosophie,  i8o/j,  iu-ia;  TiA 
Grammaire  Parlante,  i  Nu/| ,  lu*  i  a  ; 
réimprimé,  180 5,  in-iu  ;  t\u  nou- 
velle M Hhode  pour  apprendre  A  tra- 
duire prujnptelrtcnl  et  facilement 
le  français  111  latin.  i8of>,  Jn* iu ; 

il  y  en  n  eu  une  seconde  édition  eu 

■»' 

1  8ot>  ;  bv  Jtirtionnaire  des  comme  n~ 
cans  frant'ttisrtutiii ,  1807,  in-iu; 
(\u  Dictionnaire  des  commentant  la* 
tin- français,  1 80 p,  in- 1  n  ;  y*  Klfr 
mens  de  la  iiUif>m française  à  l'usa- 
ge, de»  t n I il tt a ,i  n*  1  ■*  ;  H"  iv  M  ait re  de 
latin,  au  moyeu  diu|iiul  la  Ayu-- 
taxe  et  les  gallicismes  exposés 
dans  des  phruncH  analysées,  peu- 
vent être  npprin  sans  maître,  in- 
l'j;  j)"  le  Maître  de  littérature  éU* 
/unitaire,  j8o<i,  in- 1  «i  ;  m*  le  Maî- 
tre de  français  ou  nomulU  (Iram* 
maire  %  1807,  in- iu;  i8i*t,deuxiè« 
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mo  édition;  1 1  •  A**  Participe*  fran* 
caisanatysés^  i8o(i,  in- 1 J  ;  detixiè» 
me  édition,  1H0H;  troisième  édi- 
tion, 1 8 1 1  ;  vs*  Nouveau  mémorial 
A  l'usage  des  dvux  sexes,  un  groi 
vidume  in- lu;  i,V  le  Maître  tfà<* 
htfuenco  française,  180O,  ln-8"; 
deuxième  édition,  in  -8%  1807; 
troisième  édition,  1809,  in-ia; 
quatrième  édition,  1811,  iu-ia; 
\f\n  de  C  Usage  des  expression*  né* 
gatiees  dans  ta  langue  franrm§êM 
1808,  in-8u;  ifju  (Grammaire  si  nu 
pli/lée,  1809,  iu-iu;  iUM  eniln« 
Abrogé  de  l'histoire  sainte,  181 1, 
in- m.  VuilA,  certes,  une  carrière 
de  professeur  bien  remplie;  et  Mi 
Cuflin  d'Amhly  peut  se  vanter, 
plus  heureux  que  Titus,  du  n'a- 
voir pas  perdu  une  journée. 

COLUN  DANTON  DK  PLAN- 
(1 Y  (J  aoqukS'Aijiin-Simon)  ,  né  au- 
près d'Arcifl-sur-Auhe,  le  38  jan- 
vier lyijft,  est  fils  d'un  militaire, 
qui  contribua  A  lu  prise  de  la  Htigtil* 
le,  et  qui  était  cnu»iii-geriuuin  du 
conveiitioiiiiul  Danton.  11  th  A 
Troyea  de  bonnes  études,  et  lut, 
très-jeune  encore,  une  fonlo  de 
livres  de  dévotion;  car  plusloun 
ecclésiastiques  de  ses  parens  fou* 
Jaierit  le  diriger  dans  la  carrière 
qu'ils  a vaieut embrassée;  niaÎB  loi 
vies  des  salut*,  les  écrits  aseét  iquei 
et  les  livres  4e  théologie  en  firent 
un  philosophe,  un  lieu  d'en  luira 
un  dévot.  11  l'ut,  A  if>  nus,  pro- 
fesseur de  cinquième;  ù  ifi.  Il 
déclara  qu'il  renonçait  A  l'état 
ecclésiastique ,  préférant  celui 
d'homme  de  lettres.  Il  vint  A  l'a-* 
ris  eu  181 /|«  et  publia  successive- 
ment: i"lc  Dictionnaire  infernal, 
ou  llechcrchcs  et  Anecdotes  sur 
les  démons,  les  spectres, les  loupt» 
garoux,  les  sorciers,  le  sabbat  « 
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m  prodiges,  m-  toiléficet,  ' 
mot,  mnt  tout  ee  qtri  tient 
qwrMotM,  à  4*  magiey  au 
nmm  de  l'enfer^  »ur  divin  a- 
hx  sciences  secrètes,  aux» 
tittoat  dr+ereet-*  a«*ebe« 
stérieosesiptsUitrtrtuveHe»^ 
in*4%  161& Cet  ouvrage*' 
taqoé  4an*<iin  'petit  livre I 
fcbM  StaMriet,  intitulée 
i  é$im  Mmpert  dnÂpp*+\ 
%  <m*Co*trê>  poison  duÙh>\ 
irm  infirmé,  to-%%   rëigw 
DimêU  peint  par  lui*mênm^ 
lerie  de  petits  fumons,  de 
»  Maaâres  *  dVnecdotcs  pro- 
ses -sur  >!**<  aventures  des* 
m,  les  tniHs  qui  les  çaracté-t 
,  leers<  bornes  tfuaiités  et' 
Infortunée,  Iss  bobs  motsi 
rèpënëe*  singulière*  qttfoa 
ttribue,  leurs  amours  et  les 
es  qu'ils  ont  pu  rendre  aux 
ls;  extrait  et  traduit  des  dé- 
naanes,  des  théologiens,  des 
les,  etc. ,  in-8%  1819.  L'au- 
1  au  rendre  fort  gai  cet  ou- 
,  qui  a  nécessité a  de  gran- 
x&erches  ;  5°  La  Prise  de 
tntinople,  par  Mahomet  H, 
Ile  historique  traduite  du 
noderne,  avec  un  Essai  sur 
ite.  de  l'empire  d'Orient,  a 
n-ia,  1819;  49  Dictionnaire 
,  ou  Recherches  et  Anecdo- 
ries  dîmes  et  les  droits  féo~ 
les  fiefs  et  les  bénéfices,  les 
îges,  les  redevances  et  les 
lages  ridicules,  les  ootilu* 
sociales,  les  corvées ,  etc.  ; 
sur  tout  ce  qui  tient  ù  la 
ité,  a  vol.  iu-8°,  1 S 19..  La 
ie  édition  est  «augmentée 
ableau  de  J:oncien  régime, 
iré  ù  l'état  actuel  de  laiton» 
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ce,  cttl'une  table  générale  ,  a  voi 
in***,  vteo  ;$•  Mémoires  d'un*-  . 
laknd*%ùç*  siècU,  depuis  Tan  5ra 
jusque  la  fin  des  guerres  de-  U- 
Jatoquwrie  »  *a  vol.  tn-i  9 ,  février 
h8oo;  ar«éjiit  ion,  septembre  1 8*0, 
Ces  mémoires  ,  tracés»  aveo  14s 
ofctfon»  tapiui  iioirf,  ki  dôàve- 
naMesS  la  peinture  des  temps  Jior- 
riMeé  qu'As  #appaAantr  otstété 
publiés  wmae  traduction  d'un 
roaeuscrh  de  |56gf  Sf  sous  près» 
sty  Bictiomuàn  trUiqm]d$s  r*U* 
qtmtetÊt*t)hna^inir*uqKUu9ei  que 
lermtite*  et1  Tes  prttres.de  la  re- 
ligion catholique  dnt 'présentées 
àladévotian  des  fidèles,  5  vol. 
if***;  y*  M.  Gellia  Danton  de 
Piancy  est  encore  au UmrduDU» 
tUmnaire  de  t*  Fofoet  /tokvQaih 
#enj  '  »  vok  in  -  ia,'-  septemble 
1800.  On  remarque  ItirtoUt 'dans 
cette  production*  aumoj  JToMr-d* 
la  facétieuse  histoire  é&Bonifaé* 
sur  le  trône,  traduite  do*  l'espa- 
gnol, au  mot  Noblesse,  une  /*«- 
toire  de  la  famille  Roquillard  pen- 
dant deux  cents  ans,  et  la  tragé~ 
die  des  Regrets  féodaux;  au  mot 
Néologisme,  le  petit  roman  am* 
poule  d'Hudibras  et  Tlièolinde, 
etc.  Ce  laborieux  littérateur  a 
failli  tout  récemment  devenir 
la  victime  d'un  assassinat.  Dés 
misér&bles  ayant  remarqué- qu'il 
venait  de  recevoir  des  billets  chez 
un  libraire,  lu  suivirent  chez  un 
restaurateur  où  il  était  entré;  et 
après  l'avoir  assoupi  avec  une 
poudre  narcotique*  se  chargèrent 
de  le  reconduire  che a  lui  pour  le 
dépouiller  tout  ù  L'aise.  M.  CoIJin. 
rappelé- «à  luipeudant  cette  opéra*  • 
tion,  ayant  voulusse  défendre,  ils  • 
lui  assenèrent  sur  la  iC'te  un  coup  : 
de. bâton,,  et  le  laissèrent  pour 
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mort  sur  In  place.  II  a  échappé 
toutefois  ù  ce  danger;  et  1c  len- 
demain les  voleur*  s'apercevant 
qu'ils  n'avaient  saisi  que  des'eflets 
nu  nom  do  M.  Collin,  lui  ont  ren- 
voyé par  la  poste  ces  papiers  inu- 
tiles pour  eux. 

COLLIN  DANTON  DE 
PLANCY  (Gamiielik  Pabaw, 
madame),  femme  du  précédent , 
née  à  Lyon  le  22  février  179^, 
mariée  en  1817.  Après  avoir  pu- 
blié quelques  bluettes  sous  le  voi- 
le de  l'anonyme,  elle  partagea  en- 
tièrement les  gpûts  de  son  mari  , 
et  donna  :  \*  Histoire,  des  fantô- 
me* et  des  démons  qui  se  sont  mon» 
très  parmi  les  hommes,  compila- 
tion d'anecdotes  classées  avec  or- 
dre (in- 12,  1819);  2°  tes  A  mis  de 
collège,  ou  Quin:c  Jours  de  va- 
cances (  i  11  - 1 8 ,  1819);  3  '  tes  Soi- 
rées de  la  jeune  Lodoiska  (  in- 1 8, 
1819):  ce  sont  deux  petits  vo- 
lumes d'anecdotes  destinés  à  la 
jeunesse;  ^"Biographie  des  En- 
fans  célèbres  9  ou  Histoire  abrégée 
des  jeunes  héros,  des  jeunes  poè- 
tes, de»  jeunes  savatis.  des  jeunes 
artistes,  des  jeunes  filles  célè- 
bres, des  jeunes  saints,  des  jeunes 
martyrs,  et  généralement  de  tous 
les  personnages  qui  se  sont  illus- 
trés avant  l'Age  de  vingt  ans,  par 
leurs  vertus,  leur  bravoure,  leurs 
écrits ,  leur  génie  précoce  ,  etc. , 
dans  tous  les  temps  et  chez  tous 
les  peuples  du  inonde  (  2  vol. 
in-  12,  1820,  avec  gravures  et 
médaillons).  Ce  dictionnaire  his- 
torique cle  la  jeunesse,  qui  con- 
tient environ  quatre  cents  notices, 
est  le  premier  ouvrage  a  peu-  près 
complet  qu'on  ait  publié  sur- cette 
matière;  5°  Année  des  Dames,  ou 
petite  Biographie  des  femmes  cé- 
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lèbres,  pour  tous  les  jours  de 
Tannée  (Paris,  1820,  2  vol.); 
Ci"  Démoniana,  ou  nouveau  Choix 
d'anecdotes,  etc. ,  sur  les  reve- 
nant les  démons,  les  loups-ga- 
roux,  les  visions,  etc.  ;  ouvrage 
propre  à  rassurer  les  imaginations 
timorées  contre  les  frayeurs  su- 
perstitieuses (in- 18,  1820).  On  t 
beaucoup  applaudi  au  but  de  cet 
ouvrage,  dont  toutes  les  histo- 
riettes sont  propres  à  démontrer 
la  fausseté  des  apparitions  et  des 
prodiges  surnaturels  ;  répande 
dans  les  campagnes,  un  pareil  Te* 
eue  il  y  détruirait  une  foule  de 
préjugés.  7U  Almanach  des  Fem- 
mes  célèbres,  pour  Tannée  18a  1 9 
tableau  gravé,  offrant  pour  chi- 
que jour  une  sainte  et  une  femme 
illustre.  Les  ouvrages  de  madame 
Collin  sont  signés  Gabriel  le  de  F. 
Son  mari  lui  a  dédié  le  Diable 
peint  par  lui-même.  On  trouve, 
dans  la  Dédicace,  ce  compliment 
original:  «  Vous  trouverez  sou- 
»vcnt  votre  portrait  dans  le  hé- 
»ros  dont  j'écris  les  aventures... 
»La  bonté  touchante,  la  simpU- 
»  cité  antique,  les  manières  nal- 
»vcs,  les  vertus  quelquefois  atoï- 
»qucs,  la  vivacité  d'esprit,  Tori- 
»  ginalilé  d'imagination,  la  malice 
»  sans  méchanceté  :  il  y  a ,  dan»  le 
«diable,  mille  qualités  heureuses 
»que  vous  auriez  le  bon  esprit 
»  d'envier,  si  vous  ne  les  possé- 
diez pas,  etc.*» 

COLLINGWOOD,  amiral  an- 
glais, était  a  la  bataille  de  Tra- 
falgar,  qui  se  livra  le  22  octo- 
bre 180 5.  Ce  fut  lui  qui, après  la 
mort  de  Nelson,  tué  dans  cd  com- 
bat, prit  le  commandement  de  la 
flotte  anglaise.  En  récompense  de 
sa  conduite  «tons  cette  affaire, 
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wood  obtînt  une  pension 
»Iiv.  Merlin»,  et  fulDom- 
:  d'Angleterre.  Il  y  nvuic 
is  qu'il  tenait  lu  mer,  lors- 
rut  il  p.inil  j  Londres  en 
l.n  trrre  n'étant  point  son 
t,  il  eut  bientôt  regagné 
rd.  sur  lequel  il  mourut  le 

l8.0. 

L1NI  {COMFALBï»wniir.)«:- 

ire  de  Voltaire.  Il  naquit 
sure  eu  17117,  ût  ses  étu- 
univcrsilé  de  Pise,  i-t  eom- 
'!'■  bonne  heure  d  vuyu- 
parcu  m  m  b  Suisse  il  l'Age 
;l  an*;  deux  non  après,  il 
lit  ù  Berlin.  S'yétnnl  trou- 

*  le  même  lempi  qucVol- 
I  fit  la  connaissance  de  cet 
1  célèbre,  cl  devint  son  se- 
3.  Il  demeura  .tic  ans  avec 

lut  placé,  s ur  «a  recoin- 
tîun, eu  qualité  degouter- 
iprès  du  comte  de  Sauer, 

bourg.  En  i-5g,  il  cuira, 

I  par  la  même  rccomman- 
,  au  lèpilli  de  lïlwrleur 

•  Palatin.  CoBini  lut  d*n- 
itrélairc  intime  de  l'tluc- 
|ui  le  nomma  ensuite  son 
;>  graphe  et  directeur  du  ca- 
'histoire  naturelle  de  Man- 

II  était  enchanté  d'habiter 
ille,  parce  que  son  nom 
id  signifie  demeure  dé 
■e.  H  y  est  mort  le  ai  mars 
Quelque  temps  auparavant, 
on  passant  à  Munlieim  vou- 
r  Collini;  ce  vieillard  fut 
■merrt  accueilli  par l'empe- 
■  i  lui  It  un  grand  nombre 
ttoDi,*t  lui  |>»rla  beaucoup 
aire;  c'est  à  cette  entre- 
e  nous  devons  le  dernier 
S  de  Coltwii ,  qui  n'a  paru 
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qu'après  »a  morl,  savoir  :  Mon 
séjour  auprès  de  Voltaire,  et  let- 
tres im'ditts  que  m'a  éeritet  cet 
homme  ce/Ckiv  jusqu'à  ta  dernière 
■Ml  de  sa  rie.  Pari»,  1807,  in-8*. 
L'auteur  relevé  dans  cette  pro- 
duction plusieurs  erreur»  com- 
mises par  Ici  biographe*  de  Vol- 
taire, et  nViiine  des  détails  pré- 
cieux sur  les  voyages  et  les  sta- 
tions de  ce  grand  homme  dans 
différentes  villes  des  bords  du 
Ilhin.  Le  cabinet  d'histoire  natu- 
relle Corme  a  Munheitn  par  Col- 
lini passe  pour  lu  nillrcliou  In 
plus  complète  et  la  plus  intéres- 
sante de  f'Kiiropo.  Non»  lui  de- 
vons les  ouvrages  suivons  :  1  ■  Dis- 
cours  sur  l'histoire  d'Allemagne, 
17C1/  a"  Précis  de  f  histoire  dis 
Palatinat  du  Rhin  ,  FriiHcforl  , 
ijfttS,  in-8";  3"  Dissertation  his- 
torique et  critique  sur  te  prCtrnt/u 
cartel  envoyé  par  Chartes-  Louis, 
éteelcur  palatin,  'au  vicomte  de  IV 
renne,  1 7(17.  Pans  le  chapitre  13 
de  son  Siècle  de  Louis  X1P',  Vol- 
luire  fait  un  pompent  éloge  de  la 
dissertation  de  son  ancien  secré- 
taire. !\"  Journal  d'un  royale,  qui 
contient  différentes  observations  mi-^ 
ttéralogiqaes,  particulièrement  sur 
ht  agates  et  le  basalte,  émet  un  dé- 
tail sur  ta  manière 4h  travailleras 
agates,  Manheim,  1776)  m-8°  a- 
rec  1 5  plinthes;  5" Considération» 
sur  les  montagnes  volcaniques , 
Manhcim,  (781,  in-4° } 6" Remar- 
ques sur  la  pierre  élastique  da  Bré- 
sil et  sur  les  marbres  flexibles  qui 
ient  à  Rome,  dans  le  palais  Bor- 
ghése  ;  yExposéde  la  Capitulation 
de  Mànheim,  1794  ;  8°  Lettres  sur 
t  Allemagne,  1787,  in-ia.    ■ 

COLLOREDO  (F.  comte  de), 
né  la  9)  mai  1731 ,  oierpn  il  lu 
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cour  de  Vienne  plusieurs  emplois 
élevé»  «  qui  ne  turent  pas  moins 
accordés  a  l'éclat  de  sa  naissance 
qu'un  mérite  de  son  talent.  Après 
avoir  été  minirflro  des  conféren- 
ces, vice-chancelier  de  l'empire, 
négociateur  et  grand-chambellan, 
il  fut  un  instant  ministre  de  la 
guerre  en  i8o5,  tondis  que  le 
prince  Charles  était  allé  urendre 
le  commandement  de  l'armée 
d'Italie.  Le  comte  de  Colloredo 
avait  épousé  une  demoiselle  do 
Crcnevillc,  d'une  ancienne  fa- 
mille noble  de  la  Normandie;  ce 
fut,  dUiui)  4  par  l'influence  de  cel- 
te.dajiric,  «que  l'Autriche,  entra, 
au  mois  dluoût  de  la  même  an- 
née, dans  la  coalition  contre  lu 
Fwunce  ,  formée  pur  le  traité  du 
1 1  avril  précédent  entre  la  Russie 
et  L'Angleterre*  Le.  comte,  de  Col- 
loredo c#t  mort  a  Vienne  e,n  1 807. 

COlXO&HRO     (  LE    MARUCIIAL 

Wxncesus,  <cojiVe  de),  frère  du 
p»éoédettt*.ortt.né  le.  11  septem- 
Ure7i?35.  Il  embrassa  la  carrière 
Utilitaire  fort  jeune,  et  obiint,  a 
l'Age  de  soixante-onze  ans,  le 
grade  de  feld-riioréchul.  Le  géné- 
ral autrichien  Chustclcr  uvuit  or- 
ganisé l'insurrection  du  Tyrolcn 
1809;  sa  manière  de  faire  lu  guer- 
re, en  violation  de  tous  les  droits 
humains,  provoqua  un  ordre  du 
jour,  portant  que  ce  général  se- 
rait fusillé  dans  le  cas  on  il  tom- 
berait en  les  mains  dus  Français. 
Le  bruit  de  cet  ordre  du  jour 
parvint  u  Vienne,  on  les  géné- 
rant Fouler  et  Durosnel  étaient 
prUoiifliers  :  ris  furent  ajor?  gar- 
dé» «m.OlAgo,  et  menaces,  dune- 
frésailles4  Dans  ces  entrufuilc». 
orii  avril  du  lu  même  année), 
l'armée.  Jïvaueaise    s'empara  4e 
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Vienne,  et  le  maréchal  Collore- 
do ,  ministre  de  la  guerre,  fut 
pris  en  contre-otage  uvec  d'au- 
tres personnes  distinguées  de  la 
monarchie  autrichienne,  pour  ré* 
pondre  des  généraux  Fouler  et 
Durosuel.  Toute  cette  affaire  se 
terminu  par.  la  paix  conclue  à 
Vienne  le  i/j  octobre  1809.  Le, 
maréchal  Colloredo  a  été  nommé 
capitaine  de  lu  garde  impériale, 
et  conserve  en  même  temps  sa 
place  et  son  influence  au  miuis- 
tère  de  lu  guerre 

COLLOKKDO  (  le  comte  Jé- 
rôme de),  né  le  5o  murs  1775. 
Il  cinbrusMU  fort  jeune  lé  tut  mili- 
taire. l.«su  d'une  illustre  famille 
de  la  Bohême ,  ce  prince ,  gêné-* 
rai  au  service  de  l'Autriche,  com« 
mandait  trois  divisions  des  ar- 
mées combinées  a  lu  bataille  de 
Dresde,  les  a(5  et  «7  août  iBi3« 
Malgré  ses  efforts  et  sa  bravoure* 
il  fut  vaincu ,  et  eut  trois  chevaux 
tués  sous  lui.  Plus  heureux,  au 
mois  de  septembre  suivant ,  à  la 
tête  de  dix-sept  mille  hommes, 
il  Ht  prisonnière  une  colonne  a- 
vancée  de  trois  mille  Français. 
Ce  fait  d'armes  valut  au  prince 
Colloredo  la  croix  de  Saint-Geor- 
ge de  troisième  classe,  dont  le 
décora  l'empereur  Alexandre.  A. 
la  fin  de  18 13,  lors  de  l'invasion 
du  territoire  français  par  les  ar- 
mées étrangères,  ce  général  com- 
mandait le  premier  corps  autri- 
chien ;  il  fut  blessé,  quelques  heu* 
res  avant  la  prise  deChâlons-sur- 
Murne,  le  G  février  1814.  Le  prin- 
ce Colloredo  reparut  eu  France  à 
l'époque  de  lu. seconde  invasion 
de  1 8 1 5,  a  la  tête  de  quarante  mille 
hommes  de  réserve,  11  passa  le 
ttlxtn  vers  la  fin  de  juin,  et  se  di- 


a    nt 

t..  ' 

:..-«   I 

inu*  : 

:  (t  .1 

l*rv«» 

■il'   !'■■ 

iff- 
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r  Bel  fort.  Le  général  Le- 

qui  commandait  dans  cet- 

,  ne  voulut  consentir  à 

ttreqn'a  Louis  XV11I.  Le 

Uolloredo  adhéra  a  cette 
tion,  et  se  rendit  en  Bour- 
De  retour  en  Autriche,  au 
e  novembre,  son  souve- 
ou r  lui  témoigner  sa  re- 
sanec,  Je  nomma  com- 
it- général  du  royaume 
l'inc,  et  Tannée  suivante 
LV11I  lui  conféra  la  grand' 
Je  l'ordre  de  la  légion- 
sur. 

LOT-D'HERBOIS  (Jeàn- 
membre  fameux  de  la 
tion  nationale,  ex-comé- 
;  province  et  auteur  dra- 
e  médiocre.  La  présomp- 
insullisance  et  une  perpé- 
rritation,  produite  par  ra- 
vin et  des  boissons  fortes 
faisait  usage  depuis  sa  jeu- 
>nt  rendu Collot  d'Herbois 
s  honuncs  les  plus  atroces 
révolution.  Parvenu  tout 
.  par  une  transition  brus- 
'uii  état  précaire  a  une  si- 
indépendante  et  a  une 
[•  puissance,  il  se  livra  sans 
à  toute  l'effervescence  de 
*ions.  Comédien  ambulant 
a  révolution,  il  avait  été 
lient  accueilli  a  La  Haye  et 
:vc,  où  il  était  eu  outre 
ur  de  sa  troupe  ;  à  Lyon  * 
Mille.  (Iclle  malheureuse 
1  \  a  bien  cher,  quelques  an- 
»rès,  cet  acte  de  justice,  re- 
parle bon  pont.  A  l'cxem- 
INéron,  des  Louis  xi  et  de 
e**  au  Ires  monstres  fameux, 
lédicn,  si  loin  d'eux  par  sa 
ice  et  si  prés  d'eux  par  ses 
,  avait  eu  dans  sa  jeunesse 
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des  mœurs  honnêtes,  une  con- 
duite modeste  et  réservée  ;  il  ac- 
quit ainsi  une  considération  qui 
était  refusée  au  talent  de  l'acteur. 
On  a  remarqué  que  Collot-d'Her- 
bois,dontla  figure  était  assez  im- 
posante, l'œil  expressif,  la  voix 
pleine,  la  pose  académique,  avait 
une  grande  prédilection  pour  les 
rAles  de  tyrans ,  et  ce  fut  en  effet 
ceux  qu'il  joua  le  moins  mal.  Il 
ne  les  remplit  que  trop  bien  sur 
la  scène  politique ,  et  il  fut  un  des 
acteurs  les  plus  sanguinaires  de  la 
convention ,  où  il  avait  tant  de  ri- 
vaux dans  les  Robespierre,   les 
Marat,  les  Carrier,  les  Le  Bon, 
les  Gouthon,  les  Saint-Just,  les 
Le  Bas,  etc.,  etc.  Collot-d'Her- 
bois  vint  a  Paris  au  commence- 
ment de  la  révolution,  et  se  fit 
affilier  a  la  société  des  jacobins , 
dont  il  fut  d'abord  un  des  ora- 
teurs les  plus  subalternes.  Mais 
celle  société  ayant  proposé  un 
prix   pour   l'ouvrage    qui    ferait 
mieux  sentir   aux  citoyens  ,   el 
plus   particulièrement    au    peu- 
ple et  aux  habitans  des  campa- 
gnes, les  avantages  de  la  consti- 
tution que  rassemblée  nationa- 
le avait   décrétée   cl  que    le    roi 
avait    acceptée,    Collot  -  d'Her- 
bois publia    YAtmamch  du  phr 
Gérard,  qui  remporta  le  prix ,  el 
acquit  a  son  auteur  une  certaine 
célébrité.  Le  père  Gérard  n'était 
point  un  personnage  imaginaire  : 
il  existait,  et  avait  fait  partie  des 
étals-généraux,  où  son  bailliage 
Pavait  député;  c'était  un  cultiva- 
teur breton,  plein  de  franchise 
doué    de  beaucoup  de   sens,    el 
un  très-honnOte  homme.  Collot- 
d'ilerbois  jugea  qu'il  serait  pi- 
quant et  dramatique  de  rendre 
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unpersonnage  vivant,  el que  tout 
lo  inonde  connaissait,  le  héros  de 
son  livre.  Il  ne  se  trompa  point, 
et  cet  ouvrage,  qui  n'est  dépour- 
tu  ni  do  force  dans  le  raisonne- 
ment, ni  d'une  certaine  énergie 
dans  le  style  ,  eutassei  de  succès 
pour  persuader  a  son  auteur  qu'il 

Îtouvait  parvenir  a  la  plus  haute 
brtunc,  prétendre  aux  postes  les 
pluséminensde  l'état,  obteniren- 
lin  un  ministère.  Danton  fut  nom- 
mé ministre  de  la  justice.  Collot- 
d'Herbois,  qui  prétendait  à  ce 
portefeuille,  disait,  au  rapport  de 
Prudhommc,  son  ami:  «Louis 
4VI  n'est  pas  patriote;  s'il  l'é- 
»  tait,  n'aurait  11  pas  dû  me  nom- 
»mer  ministre  de  la  justice?» 
N'espérant  plus  rien  d  une  cour 
qui  1  avait  dédaigné,  il  saisit  habi- 
lement l'occasion,  d'essayer  l'im- 
Ïiression  que  pourrait  produire  sur 
a  multitude  la  fougue  théOtrale 
do  son  zèle  patriotique.  Quarante 
soldats  suisses,  du  régiment  de 
Château  vieux,  furent  condamnés 
aux  galères,  à  la  (in  de  1790,  pour 
cause  d'insubordination  lors  des 
troubles  de  Nnnci.  Celte  condam- 
nation fut  prononcée  non  en  exé- 
cution des  lots  françaises,  muis 
en  exécution  des  lois  de  leur  pays 
(voyez  BoviLii  et  Désitxs).  Col- 
let-d'Herbois,  que  la  société  des 
jacobins  appuyait,  présenta  a  l'as- 
semblée législative,  dans  sa  séan- 
ce du  9  avril  179a»  une  pétition 
en  faveur  de  ces  soldats;  la  péti- 
tion fut  prise  en  considération 
par  l'assemblée,  et  Louis  XVI  ob- 
tint des  Gantons  la  remise  du  res- 
te de  la  peine  :  les  soldats  revin- 
rent du  bagne  de  Brest.  Collot- 
d'Herbois  n  aurait  pas  trouvé  dans 
lo  succès  de  sa  tentative  L'entier 
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accomplissement  de  ses  espérant 
ces,  s'il  se  fût  borné  à  ce  triomphé 
modeste.  Il  avait  fait  recomman* 
der  par  la  société  des  jacobins  C4# 
soldalsétrangers,  comme  des  oMtft 
tyrs  de  la  liberté,  aux  différente! 
sociétés  populaires,  dans  les  ville! 
où  ils  devaient  passer.  Avant  ob* 
tenu  de  Pétion,  maire  de  Paris  J 
que  leur  entrée  dans  la  capitale 
aurait  tout  le  caractère  d'une  (Mf 
civique,  il  fit  préparer  un  char  é* 
norme  et  le  fit  orner  de  branchais 
de  couronnes  de  laurier*  et  d'u- 
ne multitude  de  petits  drape  nos* 
Après  avoir  place  les  soldats  gra» 
ciés  sur  le  char,  attelé  de  chèvattS 
blancs,  il  s'y  piaf  a  lui-môme  dafll 
une  attitude  thé  Û  Ira  le  j  et  le  cor- 
tège, accompagné  d'une  foule  dé 
eitoyens,  suivit  lentement  les  bou* 
levarts,  aux  acclamations  de  fea 
multitude,  depuis  l'emplacement 
de  la  Bastilhu,  jusqu'au  Chauip4 
de-  Mars,  où  les  triomphateur* 
prêtèrent  serment  de  vivre  et  dé 
mourir  pour  la  patrie,  mot  doflh 
ils  corrompaient  déjà  la  noble  ao» 
caution;  c'est  dans  cette  oérémo* 
die  que  punirent  les  premiers  bon* 
nets  rouges.  Le  cortège  se  rendit 
ensuite  à  l'assemblée  législatif*} 
qui  l'accueillit  par  de  nombres* 
applaudissemensetlui  accorda  lë# 
honneurs  de  la  séance.  Cette  jourf 
glcrie  politique  ,  toute  dans  l'In* 
térêt  de  celui  qui  l'avait  préparé* 
et  qui  s'en  était  rendu  le  néroé 
principal ,  servit  merveilleuse 
meut  ses  projets,  en  fixant  sur  hâ 
l'attention  du  peuple.  Il  déthM 
membre  de  cette  municipalité  dl 
Paris,  qui,  dans  la  matinée  du  H 
oout  1799,  après  avoir  chassé  Ta* 
oien  corps  municipal,  se  mit  à  M 
place,  s  infstaUa  ello  «  même  $  M 
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sdemeto  de  cette  Journée,  il 
»t  membre  du  conseil  esta* 
Mi  nofoistére  de  la  justice 
feeeeede  fénéreJadisnt  à  àh* 
fM  tnt>  1»  provocateur  et  h 
gyrlete  des  ■aasaseoos  de»  » 
leptambrc  1793,  et  Peu  elle  à 
qi  4e  cette  opinion  les  paio* 
mit  ndeesoeJtàftobert  de  Pa- 
s/ni le  «Hleiteil  de  ta  notob» 
«>  mi  conseil  de  là  justice  : 
il*  le  fauboerg  Saint  ~Ger* 
io  qni  va  bientôt  être  évacué} 
1e  peorrom  choisir  chacun 
tel  que  nous,  fondrons»*  Il 
de  reeeembiée  électorale  qui, 
spcembre  179a,  nomma  lea 
lie  é  le  convention,  nationa- 
:  il  Ait  l'un  des  premier!  élue 

représenter  le  département 
aria  Dans  la  première  séan* 
a  cette  assemblée,  il  prépose 
KfJon  de  la  royauté  en  Fran- 
|ai  jusque-la  n'avait  été  que 
sndne* Le  3o  octobre  suivant, 
*lnma  la  peine  de  mort  cou- 
se émigré*.  En  mission  à  Ni- 
»ays  nuufellcmcnt  conquis, 
assista  pas  au  jugement  du 
auris  il  envoya  ton  vote  pour 
ort  sans  appel  et  sans  sursis. 
«tour  a  Paris,  quelque  temps 
t  le  prétendu  assassinat  de 
tard  Bourdon,  à  Orléans,  il* 
kclarer  cette  fille  en  état  de 
Mon,  et  s'opposa  à  la  mise  en 
té  dea  personnes  qui  avaient 
rrêtées  par  mite  de  ce  crime 
fioaire.  Ce  farouche  proeon- 

eurnommé  le  tigré  et  plus 
le  mitrailleur,  était,  selon  un 
irien,*lc  membre  le  plus  ao 
lu  comité  de  salut, public,  le 
1  véhément  des  jacobins  et 
dos  sanguinaire  des  terroris- 
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«tes.  »  Rentré  t  la  convention  ma» 
tloaale,  il  fol  an  de  eeuz  qui  or- 
ganisèrent lea  3i  mal,  t"  et  e 
juin  179&,  à  la  suite  desmiels  fut 
référerai  le  parti  de  WÙlrtndê, 
parti  ai  remarquable  par  ViUn 
quence  et  la  modération  de  pree* 

Îue  tous aea  aeembres.  ÉMjî>réel- 
enf  de  J»>  convention,!*  infaiay 
Il  remplit  quelque  temps  après  u- 
ne  comte1  mission  dans  les  depar- 
tesvew  de  l'Aisne  et  de  rotsey  et 
à  son  retour»  il  dénonça  Beco, 
moire  de  Mantes,  et  lit  décréter 
l'arrestation  de  Carat,  ministre  de 
l'intérieur.  La  cause  de  cette  ar* 
rastatlon  a  4|oeJqoe<;ho*e  4ê  ri- 
dicule; maie  elle  peint  trop  bien 
le  caractère  de  Goflot-d'Hetbols, 
pou?  que  noue  hésitions  à-  larao- 

Îtorter,  Conduit  au  ministère  ne 
'Intérieur  par  une  affaire  parti- 
culière, il  attendait  dans  l'anti- 
chambre où  il  s'était  assis  parmi 
la  foule  des  solliciteurs,  sur  l'in- 
vitation de  l'huissier,  qui  ne  le 
connaissait  pas  et  dont  il  ne  s'é- 
tait pas  fait  connaître.  Mécontent 
d'attendre  et  plus  encore  d'être 
confondu  avec  le  public,  il  se  lè- 
ve brusquement,  et  s'adressent  à 
l'huissier  :«  Va  dire  à  ton  maître, 
•  s'écrie- 1 -il  en  colère,  que  les 
»représentans  du  peuple  ne  sont 
»pas  faits  pour  l'attendre,  et  que 
»  je  vais  me  plaindre  a  la  conven- 
tion de  l'insolence  de  son  mi- 
»nistre.  »  L'huissier  effrayé  entre 
dans  le  cabinet  du  ministre,  qui 
sort  à  l'instant  lui-mflme  et  vient 
s'excuser  poliment  d'un  retard 
involontaire.  CoJlot-d'Herbois  ne 
fui  point  désarmé  par  les  soumis- 
sions de  Garât.  Le  masque  dn  fier 
républicain  cachait  le  tyran  le 
plus  impérieux  et  le  plus  impla« 
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cable.  Le  6  septembre,  sur  la  pro- 

Eosition  de  Barrère,  Collot-d'Her- 
ois  fut,  avec  Billaùd-Varennes, 
adjoint  au  comité  de  salut  public. 
La  loi  dite  des  suspects,  rendue 
le  17  de  ce  mois,  avait  tellement 
encombré  les  prisons  de  la  capi- 
tale, que  les  membres  du  comité 
discutèrent  les  moyens  de  détrui- 
re ce  foyer  desédition,  qui,  placé 
au  centre  de  la  république,  pou- 
vait l'embraser  en  un  moment: 
Collot-d'Herbois  s'opposa  vive- 
ment à  la  déportation  que  ses  col- 
lègues proposaient.  «  Il  ne  faut 
»rien  déporter,  dit-il,  il' faut  dé- 
»  truire  tous  les  conspirateurs;  que 
»le  lieu  de  leur  détention  soit  mi- 
»  né  et  la  mèche  toujours  allumée 
9 pour  les  faire  sauter,  si  eux  ou 
«leurs  partisans  osent  tenter  de 
&  nouveaux  effort  s  contre  la  répu- 
blique. »  11  fut  aussi  un  de  ces 
hommes  qui  alors,  comme  d'au- 
tres plus  récemment,  rêvèrent,  et 
organisèrent    des    conspirations 
pour  les.  dénoncer  ensuite  et  en 
faire  punir  les  auteurs.  11  reçut 
une  digne   récompense  de   son 
horrible  zèle  à  proscrire,  dans  la 
mission  qui  lui  fut  confiée  pour 
les  déparlemens  du  Loiret  et  de 
l'Oise,  et  surtout  pour  la  ville  de 
Lyon ,  dont  le  nom  seul  excitait 
sa  fureur,  ville  malheureuse  qu'il 
se  promettait  bien  de  purifier.  Ce 
fut  en  frimaire  an  a  (novembre 
1795)  qu'il  partit  pour  sa  desti- 
nation, avec  Fouché  de  Nantes 
(depuis  duc  d'Otrante),  l'un  des 
deux  commissaires  qui  lui  avaient 
été  adjoints.  Le  ■premier  soin  de 
Collot-d'Herbois,  lorsqu'il  arriva 
à  Lyon,  fut  d'y  répéter,  en  l'hon- 
neur de  l'atroce  Châlier  (voyez  ce 
•oui),  la  scandaleuse  mascarade 
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qu'il  avait  organisée  à  Paria 
l'honneur  des  soldats  suisses 
fête  funèbre  consacrée  à  la 
moire  de  Châlier  ne  fut  pas  i 
lement  ridicule;  elle  inspira  le 
goût  et  l'horreur.  On  y  vit  Co 
d'Herbois  en  première  ligne 
après  lui  une  guillotine  au 
lante.  L'ex  -  comédien  qui  jo 
le  désespoir,  s'écriait,  en  al 
tant  de  pousser  de  profonds 
pirs  :  «  Chaque  goutte  du  i 
»de  Châlier  retombe  sur  1 
»cœur.  »  Dans  sa  correspond; 
avec  la  société  des  jacobins  d< 
ris,  il  lui  demandait  pour  con 
ser  ses  commissions  extraordi 
res,  de  vrais  sans-culottes,  et  ] 
l'aider  dans  son  projet  de  ré£ 
ration  de  la  cité  lyonnaise, 
colonne  de  l'armée  révotutionn 
Bientôt  il  mit  à  exécution  le 
cret  de  la  convention  du  21 
démiaire  an  11  '11  octobre  1 7 
dont  il  avait  étéie  principal 
vocateur,  etqui  ordonnait  a  la 
la  démolition  des  édifices  pu 
et  particuliers,  et  le  changer 
du  nom  de  la  ville  en  celu 
commune  affranchie.  En  dé; 
sant  les  différons  édifices,  Ce 
d'Herbois  continuait  l'ouvra; 
son  collègue  Couthon,  qui  1 
déjà  fait  abattre  la  presque  1 
lité  des  belles  maisons  de  la 
ce  de  Bellecour.  Mais  que  lui 
portait  le  renversement  de  q 
ques  pierres?  11  voulait  du  s 
le  sang  seul  pouvait  effacer 
yeux  l'outrage  qu'il  avait  reç 
le  sang  coula  bientôt.  L'exéci 
commission  temporaire  >  dot 
secrétaire  encore:  existant  ouf 
la  nouvelle  Cause  qu'il  sert 
une  intolérance  égale  à  la  fi 
qu'il  mettait  alors  à  la  pre 
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remit,  '  tapai  éi 
«Mit.  «olfet^'Vfertaii  di- 
va êtmq  juges*  qui  eomfxH- 
:  cette  c*maeistîe«  et  aux 
enwq^i  exécutaient  ses  jur 
m:  ♦  Vous  Voè*  (daignes  de 
tiUer  lejeureîla  nuitl  Fai- 
cépt^l)anii»y  l'eues  de  vos 
sut*  «jfrfl  à  emparer  à  nies 
«e?  Irfclei,  brûle*  du  feu  qui 
rime,  et-vouerecouvreres 
KMrre&es  lovées*  »  L'inetru- 
atonovtétaiten  permanence 
t  place  des  Terreaux;  c'est  là 
ea  neères  ,  les  femmes,  les 
,  les  portâtes  des  condamnés 
aisêfut  pour  las  voir  encore, 
tfpitetdans  leurntas,  et  ex- 
de>  douleur,  ayant  -même  que 
tétines  eussent  ét*>  livrées 
quelques-unes  de 
i  éplorees  demandaient 
rtager  le  supplice  .de  ;  leurs 
ou  de  leurs  époux,  et  trop 
tut  leur  prière  était  exaucée. 
>rtune ,  l'honneur  de  plus 
s  épouse,  de  plus  d'une  vierge 
e  ,  furent  en  vain  sacrifiés, 
n'indigne,  disait  le  monstre 
is  satellites  9  au  milieu  des 
mutions,  je  m'indigne  que  la 
geance  de  la  patrie  soit  anssi 
ne  et  silencieuse  :  c'est  à 
ps  defoudre  qu'elle  doit  frap-  # 
ses  ennemis.  »  Il  écrivait  de 
,àla  convention  :  «  Nous  le 
ns,  le  peuple  sera  -vengé;  le 
|ui  fut  rougi  du  sang  des  pa* 
tes  sera  bouleversé.  Tout  ce 
le  crime  a  élevé  sera  anéanti; 
ir  les  débris  de  cette  ville  su- 
ie et  rebelle ,  qui  fut  assez 
oinpue  pour  demander  un 
Ire  9  le  voyageur  verra  quel- 
i  monumens  simples  et  des 
unières  habitées  par  les  amis 
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•de  la  liberté  et  de  l'égittté.  '* 
C'était  dans  la  plaine  des  Bro* 
teaux  que  le*  ftiiillade*  et  les 
copns  de-canon  à  mitraille*  am~ 
chaient  le  vie  aux  citoyen»  atta*- 
eJbés  deux  à  deux  ;  le  santé,  h 
baïonnette  et*la  crosse  de  fiisil  a~ 
chevaient  les  victimes  qui  rfé~ 
talent  que  mutilées  ;  et  le  Ahône, 
dans  lequel  on  fêtait  tas  cadavres, 
qui  n'étaient  pas  tous  entièrement 
privés  de  la  vie  ,  les  rejetait  bien* 
tôt  sur 'ses  bords»  ou;  les  portait 
sur  les  rives  étrangèà-es,  eomieae 
un  m6numen^desei(cés  enfantés 

Et  la  fureur  des  discordes  civiles, 
i  jour,  Collofrd'Herboi»;'  pré- 
senta une  des  JusilMes,  aperçoit 
un  soldat  qui,  ne  pouvant  maltadU 
ser  lliorrèur  rolléprou  vë,  refuse 
de  tirer-  €eilet<-d'Herbois  lot 
arrache  arce^wlése •l'aime'  des 
mains*  et  lui  dit  :  *  Hoaame  pu»* 
«sillanime,  voilà  comme  tire  un 
«républicain»;  et  en  même  temps 
il  abat  la  victime  du  premier  coup 
de  fusil.  Dans  ces  exécutions  jour- 
nalières ,  six  mille  personnes  pé- 
rirent en  plusieurs  mois.  Il  n'était 
pas  permis  de  se  plaindre ,  de  gé- 
mir, de  se  taire.  Il  fallait  appbiu* 
dir  pour  ne  pas  montrer  une  fai- 
blesse  anti-rè public  aine.  «  On.  trai- 
tera comme  suspects,  disait -il 
9  dans  une  de  ses  proclamations, 
«tous  ceux  qui  laisseraient  aperr 
»  ce  voir  sur  leur  physionomie  ou 
«dans  leurs  propos  le  moindre 
«signe  de  compassion,  «  Cepen- 
dant quelques  courageux  ci-r 
tojens ,  bravant  la  vengeance  de 
l'exécrable  proconsul,  le  dénon- 
cèrent é  la  convention.  Informé 
de  ce  fait,  il  arrive  rapidement  à 
Paris,  se  présente  à  l'assemblée, 
et  dit   froidement,  joignant  lé 
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mensonge  a  l'audace,  que  a  le  Ca- 
»non  n'avait  tiré  qu'une  seule  fois 
«sur  soixante  des  plus  coupables, 
»pourles  anéantir  d'un  seul  coup.» 
Puis  il  ajoute  avec  véhémence  : 
«  Qui  de  vous  n'eût  pas  voulu  te- 
s  nir  la  foudre  pour  anéantir  ces 
»  traîtres?  Qui  de  vous  n'eût  pas 
•  voulu  donner  à  la  faux  de  la 
«mort  un  mouvement  tel  qu'elle 
9  pût  lesmoissonner  tous  à  la  fois?» 
Le  comité  de  salut  public,  alors 
tout -puissant,  soutint  Collot- 
d'Herbois  et  se  prêta  a  ce  qu'il  fit 
jouer  dans  Paris  une  des  scènes 
dont  il  connaissait  l'empire  sur  la 
multitude.  Des  hommes  qui  lui 
étaient  dévoués  portèrentdans  les 
rues  l'effigie  de  la  tête  sanglante 
de  Chûlier;  et  lorsqu'ils  se  pré- 
sentèrent à  la  convention,  Collot- 
d'Herbois,  en  parodiant  Antoine 
montrant  au  peuple  Romain  les 
restes  de  César  assassiné,  n'invo- 
qua point  vainement  les  mânes 
de  Châlier  :  la  convention  intimi- 
dée passa  à  l'ordre  du  jour  sur  la 
dénonciation,  approuva  les  mesu- 
res de  son  député,  et  ordonna  l'im- 
pression  de  son  discours.  Néan- 
moins, depuis  ce  moment,  il  parut 
plus  rarement  a  la  tribune  natio- 
nule  qu'à  celle  de  la  société  des 
jacobins,  où  il  se  vantait  de  son 
zèle  patriotique ,  célébrait  les 
grands  services  que  Ronsiu  avait 
rendus  dans  sa  mission  ;  se  plai- 
gnait du  découragement,  du  wo- 
dérantisme  des  patriotes;  déclarait 
que  Gaillard,  le  plus  fidèle  ami 
de  Châlier,  s'était  tué  de  déses- 

Eoirç  et  exhortait  tous  les  mem 
res   de  la  société  a  à  rester  ja- 
cobins ,  à  rester  montagnards , 
\>et  à  sauver  la  liberté.  §  Car- 
rier, si  horriblement  digne  par 
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sa  conduite  dans  l'Ouest  d'êtrt j 
loué  par  le  proscripteur  desLyoti^ 
nais,  trouva  dans  Collot-d'Hfef*' 
bois  le  plus  ardent  appui  et  H; 
plus  impudent  apologiste.  Jus*' 
que-là  Collot-d'Herbois  et  Ro*1 
bespierre  (  voy.  ce  nom  )  avaient £ 
vécu  dans  une  assez  parfaite  intf  ! 
telligence  ;  elle  cessa  tout  à  coof  *' 
a  l'occasion  d'un  événement  qp|0 
acquit  à  Collot-d'Herbois  unepo** 

Îmlarité  dont  Robespierre  fut  jajM 
oux.  Dans  la  nuit  du  3  au  4  prâii* 
rial  an  a  (aa  au  a  3  mai  1 79$) V  « 
Collot  rentrant  chez  lui  fut  as*  * 
sailli  par  un  nommé  Henri  l'A4*  « 
mirai  (voy.  Admuul),  qui  lui  tiff  : 
sans  l'atteindre  deux    coups  de  < 
pistolet  ;  mais   Geoflroi ,    serra*  i 
rier,  accourut  aux  cris  de  Collet}  s 
poursuivit  l'assassin,  et  fut  blessé  1 
grièvement.  Cet  événement  00* 
cupa  tout  Paris.  Barrère fit  un  rap* 
port    ridiculement    pathétique^ 
dans  lequel  il  rappela  que  Collot* 
d'Hcrbois  avait  été  le  premier  k 
proclamer  la  république  ;  et  lors* 
que  le  lendemain  ce  député  parât 
à  la  convention,  il  fut  vivement 
applaudi  et  félicité  par  le  prési«*' 

dent.  Robespierre,  voulant  ramé* 
ner  sur  lui  seuN'intérêt  et  la  fa- 
veur populaire ,  annonça  qu'unfa 
jeune  fille  nommée  Renaud  (vep* 
ce  nom) ,  âgée  de  vingt  ans ,  qui 
s'était  présentée  chez  lui  pour 
voir,  disait-elle,  un  tyran,  avait' 
voulu  l'assassiner;  il  supposa  un* 
grande  conspiration,  et  impliqua 
cette  jeune  fille  et  cinquante  an*» 
très  personnes  dans  le  procès  de* 
l'Admirai..  Cette  tentative  de  Ro- 
bespierre fut  inutile  pour  ses  pro»' 
jets;  les  cinquante  victimes  furent 
sacrifiées  ,  et  Collot  -  d'Herbofs 
resta  en  possession  de  lu  faveur 
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pie  et  de  lai  Sauça  de 
rti»  qui  leporia  àta  prési- 
le  te  coiiTeotioa  la  Ie*  ther- 

*aa  (tf  juillet  1794).  La 
eiligaoœ  antre  Robes  pier- 
^llat^d'Herbe»  était  à  son 
*9  et  chacun  d'eux  n'atten- 
te le  moment  de  sacrifier 
raL  Diana  la  journée  du  9 
dor,  après*Yoir  réfuté  aree 
s  discours  que  Robespierre 
ironpncé  la  Teille ,  établi 
Jures  de  sa' tyrannie,  et  en»- 
opte  le  comité  de  sûreté  aé- 
était  occupé  par  les  plus 
ahlee  défenseurs  du  tyran, 
la  •  qu'il  ne  lui  restait  plus 
mourir  à  son  poste.  »  L* 
ie  Robespierre  ajouta  &  son 
•fee  *  qui  fut  troublé  qoel- 
mps  après  par  la  dénoft- 

de  Lecointre  de  Versail- 
int  contre  iai  que' contre 
lègues  dés  comités  de,  sa* 
)lic  et  de  sûreté  générale, 
L-Varennes,  Barrère,  Amar, 
et  Vonlland.  Collot-d'Her- 
îalgré  l'évidence  des  faits, 
yore  assez  d'influence  pour 
convention  passât  a  Tordre 
ir  le  i3  fructidor  suivant 
ût).  Un  mois  après,  le  12 
niaire  an  3  (  5  octobre 
Legendrc  renouvela  contre 
-d'Herboi»,  BillaudVaren- 
Inrrère,  la  dénonciation  de 
tre  de  Versailles,  et  obtint 

commission  serait  char- 
l'examen  de  la  conduite  de 
is  députés.  Le  7  pluviâse 
%n  décembre),  Merlin  de 
fit  décréter  qu'il  y  avait 
»xamen;  et  la  commission 
tgt~un  proposa,  le  12  ven- 
ivant  (2  mars),  l'arresta- 
s  trois  représentant  incul- 
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pés;  elle  Ait  sur-le-champ  décré- 
tée* Une  députe tion  de  la  Tille- de 
Lyon  appoçta  &  rassemblée  me 
dénonciation  qui  fortifiait ,  pa# 
l'exposé  des  faits  les  plusgrares, 
la  mesure  législative  dont  Çollot- 
d'Herbpis  était  particulièrement 
l'objet  II  profita  arec  autant  d'a- 
dresse que  de  succès  de  h  fer- 
mentation eauséto  dans  Puis  par 
un  prétendu  projet  de  le  sauver. 
Dans  sa  défense,  toute  en  récri- 
minations contre  les  membres  des 
eomités,doot  il1  n'avatt  fait,  dirait* 
il,  qu'exécuter  les  mesur.es,  il  sut 
alarmer  la  convention  effe-mê- 
me.  «  Ce  n'estpoint  jÇdft{re  mol# 
•s'éfcriait-U,  mais' contre  Vassem- 
»blée  tout  entier  que -l'on  eom- 
»  menée  la  guerre  par  des  libelles* 
•jusqu'au  moment  où  l'on  pour- 
■  ra  la  soutenir  pat  les  poignards, 
»  et  la  terminer  par  les  échâfeud*.  t 
La  discussion  contre  Gollot  d'Her- 
bois  et  ses  deux  collègues,  com- 
mencée le  5  germinal  an  3  (25 
mars  1795) ,  fut  interrompue  le 
12  du  même  mois  (î**  avril),  par 
la  tentative  que  fit  le  peuple  des 
faubourgs,  dirigé  par  le  parti  des 
jacobins  contre  la  majorité  de 
la  convention.  Cette,  tentative 
n'ayant  pas  eu  le  résultat  que  les 
instigateurs  s'en  promettaient, 
l'assemblée  condamna*  irçimédia- 
tement  après  l'ordre  rétabli  dans 
son  sein,  Collot-d'Herbois ,  Bil- 
laud-Varennes  et  Barrère,'à  la'  dé- 
portation a  la  Guianne,  et  ordon- 
na qu'ils  seraient  diriges  le  jour 
môme  sur  Rochefort.  Jusqu'au  i** 
prairial  an  4  (22  mai  1795),  les 
partisans  de  ces  députés  parvin- 
rent à  paralyser  la  mesure  prise 
contre  eux;  mais  l'insurrection 
du  i**  prairial,  dont  le  but  était  le 
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inAmo  que  celle  du  ia  germinal 
précédent,  ayant  éclaté  avec  une 
violence  qui  alarma  chaque  re- 
présentant pour  sa  propre  vie,  et 
dont  Féraud  (voyez  ce  nom,.,  lui 
In  victime  dan»  l'enceinte  iiif-me 
de  rassemblée,  In  convention  dé- 
créta que  dan»  le  en»  où  Collnt- 
d'Hcrboi»,  Billaud-Vurcnncs  et 
Barrère  ne  seraient  point  encore 
partis  pour  leur  destination  •  il» 
devraient  Cl  ri:  traduit*  au  tribu- 
nal criminel  de  la  Charente-Infé- 
rieure. Avant  l'arrivée  du  cour- 
rier porteur  du  décret,  de*  uvi» 
particulier»  étaient  pan  etiusa  l\o- 
ehefort,  et  Ton  n'était  hAté  d'em- 
barquer Collot  et  Billaud.  Séparé 
de  Billaud-Vurcnnes,  dé»  leur  ar- 
rivée n  Cuyounc,  Collot-d'llcr- 
boi»,  a  qui  le  malheur  n'avait  rien 
fait  perdre  de  la  férocité  qu'il  a- 
vait  contractée,  tenta  d'insurger 
le»  noir»  contre  le»  blanc»;  l'au- 
torité, informée  de  ce»  manœu- 
vre», le  lit  enfermer  dan»  le  fort 
de  Sinumurv.  Il  y  fut  atteint  d'u- 
ne fièvre  chaude.  L  ordre  ayant 
été  donné  de  le  transférer  dan» 
l'hôpital  dcCayemic,  dévoré  d'u- 
ne soif  ardente  pendant   qu'on 
le  transportait  A  »a  destination , 
il  demanda  ù  boire.  Soit  erreur 
de  la  part  de»  Nègre»  qui  le  por- 
taient, soit  d'après  de»  ordre»  se- 
cret»» il»  lui  donnèrent,  nu  lieu 
d'une  bouteille  d'eau,  une  bou- 
teille de  rhum  qu'il  but  d'un  trait. 
Se»  souffrance»,  de»  ce  moment, 
devinrent  horrible»;  il  expira  dan» 
le»  convulsions,  en  Arrivant  ùl'ho- 
pltûl,  le  iB  nivAse  un  (\  (8  janvier 
179O).  Cette  e»qui»»e  d'un  dei 
plu»  épouvantable»  caractère»  de» 
temps  moderne»,  paraîtrait  in- 
complète si  nous  neiiiislonspoiut 
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mention  de»  ouvrage»  que 

lot-d'IIerboi»  u  composé», 

nièce»  de  thé/Ure  et  ses  opi 

te»  littéraire»  sont  parfaite 

d'accord  avec  se»  principe» 

tique».  Si,  comme  Ta  dit 

fou,  le  »lyle  r»t   l'homme  11 

ou  peut  dire  :  le»  ouvrage»  de 

lot -d'Hcrboi»  »ont  Col  lot -d1 

boi»  lui-mfinw.  Il  adonné:  1 

manach  du  P.  Gtrard( Paris, 

iu-iu  avec  figure»,  réimprii 

durèrent»  format»,   et  tradu 

anglais  par  J   Oswahl,  en  In 

dais  et  en  allemand ,  et  lu 

d'une  réfutation  sou»  ce  t 

Al  manach  de  l'abbé  M  au ry,  t 

futatioH  de  l*  Almanachilu  f 

rard)  ;  *j"  Clémence  et  Mon 

drame  en  5  acte»  et  eu  ve 

Lucie  ou  le»  parens  impru 

drame  en  5  acte»  et  eu  p 

1774,  in-8",  réimprimé  à  M. 

en  177/4;  û  Avignon,  eu  17; 

La  Haye  ,  eu  1781;  t\"  le  h 

matfiëtrut,  comédie  en  f>  u< 

en  prose,  imité  de  V Alcade  c 

la  me  a,  de  Culderou,  auteur 

guol,  1777,  in-8%  réitnpriu 

1780 ,  a  Bruxelles  en  178;! 

Pari»  en  1790;  5"/o  vraiChu 

ou  le»  bons  Mariage»,  dru  me 

Î;eois  en  un  acte,  1777,  in- 
0  bon  Angevin  ou  l'homme 
cœur,  comédie  en  un  acte, 
in -8";  7'  le  BàUjht,  coi 
proverbe  eu  un  acte,  1778, 
n*  U  Françai»  à  la  Grenade,  a 
prompt  u  de  la  guerre  et  t 
mour$  comédie  -  divertisse 
imprimée  a  Lille  €111779,  " 
à  Douai  dan»  la  iiiAme  ami 
l'Amant  loup-garon,  ou  un 
llodomont,  pièce  comiqu 
acte»  eleiinrosN,  imitée  do 
mère»  d$  Hrlnd»or9  de  Shuli 
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ao»al,»y8o,  r*o# 

mwb—crat  dr famille,  *o* 
le  -en  S  noter  et  en  proie* 
»!**&*;  1 1* r/fw<miitt  «t  fa 
g*  nnwafliiwMf  teimti,  eo* 
pMÏ  aotpi  et  eh  protêt 
*to«8*;  ta*  laFamitte  patrie 
4*  fletérmtim,  pUtfe  naiionaH 
i  a  aetee  et  ton  ploie,  ijw 
^  »S»  U  Procès  dé  SocrtUo* 
flme>  ato  emdens  temps,  oe* 
et  en'  5  noter*  en/ proies 
,ti»~8*  ;  14e  UsPàrtcfeuitUs, 
riteeo  secte*  et  en  proie* 

.!»<•»»  i&rjM*uc*(Utg 

kite  en  «  actes  et  en  proie, 
ila -8*.  i8»  Collot«d'Her« 
ItOM,  t*  1790,  àQ  Théâtre*, 
{•tr  («fort  du  FtlaMLoyat),* 
eMiA Lt$*b XII,  tome* 
Irefqae  rietionaJeen  Seotetf 
p»  Je  «stase  théâtre  el  laj&tt 
HM|  aeeepres  es^eve 'Mentes  ! 
riRe  en  &  eotbi.  Coi  deux  plè- 
*ont  point  été  inipriiftiées.  11 
igîtin  grand  nombrede  rap- 
qui  ont  été  imprimés  dam 
enlteur,  ou  léparément  ;  il  a 
sert  à  la  rédaction  de  la  Ré- 
t  (qu'il  a  signée)  des  membres 
emm  emcisns  comité*  de  salut 
têt  dm  sûreté  général*  auto  im- 
itas renouvelées  contre  sua, 
*  Lecointredo  Versailles»  an 
•8#  ;  et  &  la  bréchure,  an  3, 
f  publiée  sous  ce  titre  :  tes 
ér#*  de  f  ancien  comité  de  #«- 
euUic  em  peuple  français  et  à 
tpréssntans.  Ayant  le  9  ther- 
»r  en  8,  il  publia  une  Réponse 
eccusatious  •dirigées  contre 
ir  ta  conduite  à  Lyon. 
1LMAN  (Gbqsce),  11  ibis, 
omoié  ta  patit  Colman,  tient 
ilaçe  distinguée  parmi  Us  au» 
i  dramatiques  anglais.    Sei 
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pIMAi  sont  libres*  sa  gaieté  est 
eaustiquc,  se*  plans  ont  de  Hnté* 
rét»  ees  caractères  plus  de  mérité 
que  la  plupart  des  personnages  4* 
eemédies  anglaises.  tnFemmij* 
MciideGolnianieiiunede  oéapifci 
cetqelysant  tomberdWn*  lé  genre 
essentiellement  faux  du  drames 
qui  ne  coo«idèrela*foque  tous  un 
point  de  vue  rare  et  outré,  ipMènt 
cependant  l'intértt  les  passionir 
humaines  à  legaietéilditreVeTvde 
l'esprit.  A\p*Fi>e,daea'lethéâir# 
de  tdus  les  peuplée*,  citera -t-'dâ 
dii  pièces  qui .  soient  le;  miroir  A« 
dèle<ét  intéressant  de  la  vie  tellt 
u'ftPe'est*  La  Femme  jalouse  est 
e  oe  petUinotalye  |  et4*  tervtte 
imitation  qufén  a  faite  Bestorgee* 
tout  enr  «itérant  le  naturel  et  lé 
trait}  du  dialogue ,  tbut  en  afflri* 
Missent  leajeaiactèffee,  s^t  main- 
tenue sur  ila  soéheitakç aise  par 
la  force  du  sujet/  Colman  toute» 
fois  manque  de  goftt  dans  lès  dé- 
tails et  de  grûoe  dans  le  dialogue: 
il  n*a  pas  la  pénétrante  et  brillun- 
te  satire  de  Shéridan  ;  il  est  in- 
férieur à  Cumberland  pour  la 
pureté  classique  ,  à  Cibbcr  pour 
la  verve,  à  Gurrick  pour  le  ton  du 
grand  monde  ;  mais  il  a  l'élégan- 
ce, la  finesses  la  talent  de  peindre, 
et  surtout  beaucoup  de  cette  gaie* 
té  originale  que  les  anglais  appel* 
lent  humour  :  sa  place  entre  les 
auteurs  comiques  dç  son  pays  f- 
ressemble  a  celle  que  Dufresny 
occupe  en  France.  En  joignant 
son  talent  a  celui  de  Gurrick  %  il 
produisit  une  pièce  charmante  et 
îrrégulièrr,  le  Mariage  clandestin. 
Sa  première  comédie,  Pollj  Ho* 
ntycombM*Ml  un  succès  prodigieux. 
C'est  Tune  des  débauches  d'es* 
prit  les  plus  légères  que  l'on  ait 
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jamais  osé  livrer  à  la  scène.  Dans 
les  vingt-six  ouvrages  dramati- 
ques qu'il  a  laissés,  même  vérité, 
même  licence ,  mais  rarement  un 

{dan  bien  tracé,  peu  d'ordre  dans 
a  richesse  ;  c'est  un  recueil  de 
portraits,  de  scènes,  de  caricatu- 
res ,  que  les  habiles  peuvent  ex- 
ploiter. Il  a  traduit  Térence  et 
l'Art  poétique  ,  sans  beaucoup 
de  succès.  Le  Connaisseur,  ou- 
vrage dans  le  genre  du  Spectateur, 
qu'il  a  publié  avec  Tho raton ,  est 
1  un  des  plus  faibles  essais  de  ce 
genre  :  cependant  à  travers  la  lé- 
gèreté du  crayon  d'un  jeune  hom- 
me de  vingt  ans  (tel  était  son  âge), 
on  peut  remarqner  une  ironie 
fine  et  des  traits  d'observation. 
Après 'une  vie  heureuse  et  agréa* 
Me,  passée  dans  le  monde  et  au 
tnilieu  des  succès  ,  après  avoir 
fort  bien  dirigé  les  deux  théâtres 
de  Bajmarket  et  de  Covent-Gar- 
den,  il  devint  fou,  et  mourut  a 
Paddington,  dans  une'maison  d'a- 
liénés ,  le  1 4  août  1794* 

COLNET  (Chables- Joseph), 
homme  de  lettres  et  libraire,  né 
Ters  1770,  près  de  Vervins,  ter- 
mina ses  études  à  l'université  de 
Paris.  Les  auteurs  de  la  troisième 
édition  du  Dictionnaire  des  giroueU 
tes  prétendent  que  M.  Colnet  a 
été  grand-vicaire  de  Soissons,  et 

Îu'il  composait  les  mandemens 
e  son  évêque  ;  ils  ajoutent  que 
•csdifférens  écrits  depuis  la  révo- 
lution attestent  la  mobilité  de  ses 
opinions  politiques.  Laissant  a  ces 
auteurs  toute  la  responsabilité  de 
leurs  assertions,  nous  nous  con- 

Ïnterons  de  rapporter  que  AI. 
olnet  fut  arrêté,  après  le  20  mars 
181 5,  pour  un  article  du  Journal 
fédérai,  qui  n'était  pas  tout-à-fait 
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dans  l'esprit  du  temps.  M.  Cob , 
net,  du  reste,  a  toujours  été  de, 
l'opposition  littéraire  ;  et  quoique  ] 
aucun  de  ses  ouvrages  polémlfij 
ques  ou  poétiques  ne  porte  soj| , 
nom,  cela  n'empêche  pas  qu'09  ! 
lui  attribue  avec  quelque  certtr , 
tude  :  i°  Mémoires  secrets  de  I4] 
république  des  lettres,  ou  journal 
de  l'opposition  littéraire,  ouvrage 
que  la  police  ût  cesser  en  i8oi;f 
après  avoir  fait  saisir  le   io*  ca*  "" 
hier  ;  a°  Etrennes  à  l'Institut  ne*  ' 
tional,  ou  revue  littéraire  de  tm 
vu,  in- 12;  4°  les  mêmes  étren*  ' 
nés  pour  l'an  vm ,  in-i  2  ;  La  fm  ' 
du  18*  siècle,  satire;  5°  CorresnX 
pondance  turque,  in-8°,  1801,  9 
éditions;  6°  Les  satiriques  dui&' 
siècle,  7  vol.  in-8°;  y°  L'art  de  dtnêf,  ' 
en  ville,  à  l'usage  des  gens  de  letm  ' 
très,  1810 ,  petit  poëme  qui  n'est 
pas  dénué  de  talent,  et  où  l'oa  ' 
trouve  des  vers  heureux;  a*  édi* 
tion,  i8i3;  il  y  a  une  3*  édition* 
M.  Colnet,  qui  signait  ses  article*  ' 
d'une  modeste  initiale,  lorsqu'il 
travaillait  au  Journal  des  arts,  a* 
Journal  de  Paris  et  au  Journal gé* 
néral,  les  signe  en  toutes  lettre** 
depuis  qu'il  est  rédacteur   à  I4 
Gazette  de  France,  précaution  soy 
rabondante  ;  M.  Colnet  s'est  fait} 
un  style  qui  n'appartient  qu'a  lut») 
On  lui  reproche  une  manière  &  b^ 
fois  prétentieuse ,  burlesque   et 
monotone  ;  la  recherche  du  trait* 
et  l'affectation  d'une  gaieté  soa^ 
vent  forcée. 

COLOGNA  (Amuhamde),  dV 
ne  famille  recommandable ,  né  à 
Mantoue,  naturalisé  Français  om< 
1816,  grand-rabbin  et  président 
du  consistoire  central  des  fsraé* 
lites  de  France,  chevalier  de  la 
Couronne-de-fer.  M.  de  Cologna 
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igr  m  tribunal  civil  partieu- 
se  )nKs  de  Mssitoue,  wowé  de 
idnctibn,  en  1864,  du  cotte 
êê  te»  le  royaume  dite- 
la" friande  Mantoue  par  les 
aie9-  il  fat  nommé  membre 
trtnlslisllon  de  ce  duché; 
sli  la  teuton  de  ce  même 
t  Ik  république  Cisalpine, 
ne  ni  eut  fieo  dam  h  même 
t,-  il  passa  à  Milan  en  quaK- 
gaenWe  de  conseil  des  an* 
i  Blacemj'il  conserva,  mal- 
1  cfcangemen»  survenus  dan* 
rpe,  jusqu'en  17&9»  époque 
Àttée  à  MUan  des  armées* 
t-rasees*  Le  gouvernement 
Ue*  ayant  été  rétabli  dans 
Mb»  ians  les  représentant 
t  ordbe  de  se  retirer  sans 
la— lnus  foyers.  M.  de  Go*-1' 
seul  obtint  la  liberté  de  res- 
Hilao.  Vers  la  fin  de  la  me- 
née, il  retourna  à  Mantoue, 
éprit  ses  fonctions  de  grand- 
1.  En  1801  il  fit  partie  du 
fes  italien  qui  se  tint  à  Lyon, 
nommé  membre  du  collé- 
etoral  des  datti.  En  1806  il 
Paris  en  qualité  de  mera- 
i»bin  de  l'assemblée  gêné- 
bs  Israélites  de  France,  fut 
is  deux  assesseurs  du  grand 
drin  ,  et  en  1808  ,  l'un  des 
grands-rabbins  du  consis- 
entral,  qu'il  préside  depuis 
Homme  par  Napoléon  che- 
de  In  Couronne  de  fer,  il  a 
sonna  comme  tel  par  l'em- 

•  d'Autriche,  et  autorisé,  par 
le  France,  à  en  porter  la  déco- 
.  M.  deColognaestunhom- 
:*-instruit;  outre  sa  langue 

•  il  possède  parfaitement 


l'hébreu  et  hs  langues  modernes 
et  savantes,  il  est  auteur  de  poé^ 
aies  hébraiqiues,etde  plusieurs  dis* 
cours  de  théologie  on  de  morale 
dans  plusieurs  lingues.  Il  a  pu* 
biié  différons  articles  dans  I W- 
vrage  périodique  VïsrailUê  frm* 
fais,  et  demi  brochures  en  1817, 
l'une  su*  Fourrage  de  M.  Bail , 
Iss  Jmf*  an  igr  sièéU,et  l'autre 
sur  une  lettre  de  M.  le  baron  S; 
de  S.  (Sylvestre  de  Sacy),  <*nc*rw 
n*mt  is  pmblèms  dsféaumeipatûm 
complète  des  juifs. 

COLOMIBL  (  Lous-Josm  )^ 
nommé,  -en  septembre  1 79a,  par 
le  département  de  là  Metfrthe; 
député  suppléante  la  convention 
nationale ,  n'y  prit  séance  qu*a- 
près  l'eiécution  de  Salles ,  rua- 
de* membrès'Ies  plus  distinguée 
dupertigmadm.  Deuxlbisraem» 
bre  du  comité  de  -sûreté  généra- 
le ,  et  deux  fois  envoyé  en  mis* 
sion  dans  le  Midi,  à  l'époque  où 
les  partis  s'attaquaient  encore  a- 
vec  violence,  Colombel  fit  peu  de 
bien  et  peu  de  mal,  et  sa  carrière 

Îioli tique  esté  peu  près  nulle  pour 
'histoire  contemporaine.  Après 
la  session  conventionnelle,  il  pas- 
sa au  conseil  des  anciens;  mais  il 
n'approuva  point  les  événemens 
du  18  brumaire  an  8,  et  n'entra 
pas  au  corps  législatif  créé  par  sui- 
te de- la  constitution  de  l'an  8;  il 
fut  seulement  nommé  administra- 
teur des  hôpitaux  militaires.  De* 
puis  cetteépoque,  devenu  posses- 
seur d'une  fortune  qui  contraste 
avec  celle  dont  il  jouissait  avant 
la  révolution ,  comme  dragon  au 
régiment  de  la  Rochefoucault,  et 
ensuite  comme  débitant  de  tabac 
à  Pont— à-Mousson,  il  a,  dit-on,  a- 
près  le  retour  du  roi,  sollicité,mais 
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sans  suocès,  une  sous-préfecture. 
COLOMBIER  (Jean),  méde- 
cin. On  lui  doit  des  changemens 
utiles  ,  pour  le  service  médical 
militaire.  Le  Code  de  médecine  mi- 
litaire, 5  vol.  in-ta,  1 77«;  la  Mé- 
decine militaire,  7  vol.  in-8%  1778; 
et  surtout  les  Préceptes  sur  la  santé 
des  gen s  de  guerre,  r e p  ro d  11  i  ts  so  u  s 
Irois  titres  dillërens,  1775,  1778, 
1779,  offrent  un  corps  très-com- 
plet de  toulce  qui  peut  arracher 
a  la  mort ,  préserver  des  fatigues 
meurtrières,  garantir,  fortifier  ou 
sauver  les  hommes  qui  défendent 
leur  patrie.  Ces  chariots  sanglans, 
sur  lesquels  les  blessés  étaient  en- 
tassés comme  des  animaux  ;  ces 
salles  d'hôpitaux  où  Ton  parquait 
de  grands  troupeaux  de  mourans, 
qui,  dans  un  air  pestiféré,  expi- 
raient plutôt  victimes  de  la  conta- 
gion ,  quand  Ils  ne  mouraient  pas- 
de  leurs  blessures;  ces  aliinens 
malsains  ,  ces  marches  précipi- 
tées sans  nécessité,  et  que  des  re- 
pos courts  et  nombreux  eussent 
rendues  supportables,  ces  canton* 
nemens  humides  et  fiévreux,  ces 
boissons,  plus  homicides  que  l'é- 
pée;  enfin  tout  ce  qui  ajoute  aux 
dangers  inévitables  de  >la  guerre, 
la  langueur  d'un  corps  affaissé  et 
mille  douleurs  inutiles  :  Colom- 
bier s'est  occupé  d'offrir  à  tous 
ces  maux  des  palliatifs  ou  des  re- 
mèdes ;  il  a  mftme  inventé  des 
machines,  donné  le  dessin  d'un 
nouveau  havresac  ,  et  mis  en  u- 
sage  un  chariot  suspendu  pour  les 
blessés.  On  doit  encore  à  ce  mé- 
decin philanthrope  ,  dont  les  re- 
cherches ont  toujours  porté  un 
caractère  si  utile  et  si  noble  ,  le 
commencemment  d'un  excellent 
ouvrage  sur  la  Lait  dei  femmes,  et 
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sur  lesmaladies  qu'il  cause  ou  dé»  ■ 
veloppe,  i78a,in-8°;  et  une  bon* 
ne  Pharmacopée  pour  les  dépôts  de  < 
mendicité,  à  laquelle  M.  Chaume*  : 
ton  a  seulement  reproché  d'étra  1 
trop  riche.  Son  Mémoire  sur  .ig$  > 
épidémies  et  son  instruction  pour  < 
les  insensés,  etc.,  ont  été  composés  ' 
en  société  avec  Doublet.  Cet  bon*  1 
me  honorable  mourut  victime  de  \ 
sondévouementa  ses  semblables.  1 
Inspecteur-général  des  hôpitaux  j 
civils  et  militaires  ,  il  s'acquitte  , 
de  ses  fonctions  avec  un  zèle  qui  « 
le  conduisit  au  tombeau  :  plus  dt 
dix  hôpitaux  ont  été  fondés  d'à-  , 
près  ses  réclamationset  ses  plans;   ; 
et  (  il  faut  le  dire   a  l'honneur  , 
d'une  cour  frivole   et  dissipée  V 
les  ministres  en  lui  donnant  le 
cordon  de  Saint- Michel,  et  le  titre* 
de  conseiller- d'état  ,  récompen-^ 
sèrent  dignement  ses  travaux.  Il 
était   né  a  Toul ,  le  a  décembre. 
1736  ;  il  est  mort  le  (\  août  1789, 
COLOMBO (Dom. nique)  ,poè~ 
te  pastoral,  a  passé  sa  vie  au  îhfc 
lieu  des  bergers    qu'il   chantait' 
Pour  eux,  il  s'est  fait  mettre  es. 
prison  pendant  l'occupation  de 
l'Italie  parles  troupes  françaises. 
Comme  poète,  il  a  de  l'origina* 
lité  et  de  la  douceur.  Prêtre  ,  H' 
remplit  avec  indolence  les  hautes 
fonctions  pour  lesquelles  il  n'était 
pas  né.  Citoyen,  il  mérite  des  élo- 
ges; et  les  mauvais  traitemensaux* 
quels  il  s'exposa  en  prenant  la  dé- 
fense d'une  classe  d'hommes  qui 
souvent  manque  de  défenseurs  * 
parlent   assez  en  faveur  de  son 
caractère.  On  lui  doit  les  ScioUi 
campestri,  Brescia  ,  1 798.  /  pla- 
ceri  délia  solitudine,  ibid. ,   1781  ; 
etdeuxéglogues  d'un  genre  très- 
neuf  sur  la  prise  et  la  ruine   de 
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a.  Il  est  né  en  17^9,  et  mort 
i3  sur  le  terri  luire  do  cette 

Des  vers  pleins»  de  facilité 
grâce  ,  et  quelques  disser- 
s  ingénieuses,  luiassignent 
ng  secondïiire  parmi  les  poè- 
iliens.  C'est  lui  qui ,  dans 
:rnicrstemps,a  réveillé  cet- 
ienne  question,  desavoir  si 
gédie  italienne  est  un  genre 
el  et  raisonnable  ,  et  si  le 
ragtque  italien  n'a  pas  quel- 
hosc  de  forcé.  Il  décidait  af- 
livement  la  question  sur  la- 
;  il  ne  nous  appartient  pas 
>noncer ,  et  que  mille  écri- 
italiens  s'efforcèrent  de  ré- 
e  d'une  manière  plus  favo- 
à  leur  pays. 

>MBK  (Haivey-Chmstiah), 
man  de  Londres,  a  mérité 
ces  derniers  temps  l'estime 
s  concitoyens.  Nommé  lord- 
5  en  1800,  il  exerça  avec  pa- 
sme  cette  magistrature  bour- 
c,  qui  expose  son  possesseur 
aine  de  la  cour,  et  souvent 
lécontcntcmcnt  de   la   cité. 

des  premiers,  il  s'engagea 
ne  volontaire  pour  la  défense 
n  pays,  et  lu{  nommé  capi- 
.  Plusieurs  lois  il  parla  dans 
•semblées  de  la  cité,  contre 
(actions  du  ministère,  contre 
tcome-tax  1  dont  Churchill  a 
1  beaux  vers  ,  que  c'est  le 
r  terrible  sous  lequel  la  liberté 
ite  expire,  en  gémissant  y  enfin, 
e  tout  ce  qui  lui  parut  atta- 
l'indépendance  de  son  pays, 
lire  aux  intérêts  de  ses  com- 
utes.  Très-riche,  maître  d'une 
erie  comidérablc,  sans  ins- 
iou  ,  ^ans  éloquence  ,  doué 
■  figure  froide,  impassible,  et 
au  moins  peu  spirituelle:  il 
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a ,  ce  qui  vaut  mieux  que  le  talent 
et  la  ligure ,  une  aine  généreuse, 
une  bonté  parfaite,  et  un  dévoue- 
ment complet  à  sa  patrie.  La  cour 
ou  plutôt  la  famille  royale  lui  a 
pardonné  ces  dernières  qualités, 
et  souvent  l'alderman  le  plus  po- 
pulaire (après  le  célèbre  Wood), 
présente   aux  highnesses  et  aux 
excellenciesqm  viennent  fréquem- 
ment lui  rendre  visite  dans  sou  é- 
tablisscment,  les  sices,  les  tran- 
ches te  jambon  et  le  porter,  qui  sont 
goûtés  chez  nos  voisins  par  les 
gourmets  de  toutes  les  opinions 
et  les  buveurs  de  tous  les  partis. 
COMBES-DOUNOUS  (  Jbak- 
Jacques),  ex-législateur,  fut  in- 
carcéré pendant  la  terreur,  et  passa 
treize  mois  dans  les  cachots.  Juge 
au  tribunal  civil  de  Montauban  , 
il  fut  nommé  en  181 5  membre  de 
la  Chambre  des  rc  pré  sent  ans,  et  fut 
destitué  au  retour  du  roi.  Comme 
écrivain,  il  a  été  en  butte  aux  cri- 
tiques aincres  d'un  parti.    Qui  ne 
pense  pas  comme  nous,  dirent  les 
aristarques  de  certaines  époques, 
ne  peut  avoir  ni  style ,  ni  mérite , 
ni  instruction  :  cette  règle  géné- 
rale facilite  beaucoup  la  critique 
et  partage  naturellement  les  au- 
teurs en  deux  classes  :  les  bons  au- 
teurs, c'est-à-dire  les  amis;  les 
mauvais  auteurs,   c'est-à-dire  les 
adversaires.   Les  ouvrages  de  M. 
Comhcs-Dnunou*,   aux  veux  de 
la  critique  ordinaire,  attesteraient 
beaucoup  d'érudition  <»t  de  mé- 
ditation .    une   connaissance  ap- 
profondie des  langues  mortes,  et 
un  esprit  fécond   en   idées  nou- 
velles. Son  crime  est  d'avoir,  dans 
un  Essai  trcs-philosnpl>iquc,  sur 
le  Platonisme  et  sur  Platon  ,  con- 
sidéré ce  philosophe  comme  le 
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précurseur  de  Jésus-Christ.  En 
cela,  M.  Combes  n'a  fail  que  ré- 
péter l'assertion  des  Pères  de  l'E- 
glise les  plus  respectables.  Les 
mystérieuses  doctrines  de  Platon, 
la  douceur  presque  divine  de  ses 
préceptes ,  ont  même  engagé  plu- 
sieurs fidèles  à  le  canoniser  à  son 
insu.  On  doit  encore  à  M.  Combes 
la  Traduction  des  Dissertations  de 
MaximedeTyr,  avecd'excellentes 
notes. 

COMBETTE-CAUMONT(Jeah- 
Joseph-Lazare  de),  conseiller  au 
parlement  de  Toulouse,  et  issu 
d'une  famille  très-ancienne ,  na- 
quit à  Gaillac,  en  Albigeois  ,  en 
1745.  H  déploya  beaucoup  de  fer- 
meté en  1771 ,  lors  des  querelles 
du  chancelier  Maupeou  avec  la 
compagnie  :  aussi  fut-il  des  pre- 
miers exilés.  Il  eut  encore  à  faire 
preuve  de  constance  sous  l'admi- 
nistration du  cardinal  de  Brienne; 
se  montrant  toujours  le  zélé  dé- 
fenseur des  droits  de  la  nation. 
Lors  de  la  proscription  en  masse 
du  parlement  deToulouse en  1793, 
il  ne  voulut  pas  se  séparer  de  ses 
confrères;  on  l'arrêta ,  on  le  con- 
duisit à  Paris;  et  la,  jugé  par  le 
tribunal  révolutionnaire  de  la 
Seine ,  il  périt  le  1 3  juin  1 794. 

COMBETTE-CAUMONT  (  ti 
vicomte  Joseph-Marie  de),  fils  du 
précédent ,  né  àj^aillac,  départe- 
ment du  Tarn,  en  1771,  fit  ses 
éludes  au  collège  de  Sorèze ,  et 
vint  plus  tard  se  faire  recevoir  à 
Toulouse  avocat  au  parlement;  il 
était  destiné  par  son  père  à  le 
remplacer  un  jour  dans  la  carrière 
de  la  magistrature.  11  émigra  en 
1791 ,  et  essuya  dans  cette  fuite 
toutes  les  vicissitudes  d'une  vie 
errante  dans  l'ancien  et  le  uou- 
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veau  monde  qu'il  parcourut.  Pro* 
fitant  de  l'amnistie  accordée  par 
le  gouvernement  des  consuls,  M. 
de  Combette-Caumont,  en  1809, 
revint  dans  la  patrie  qu'il  chéris- 
sait d'autant  plus  qu'il  avait  va  l'é- 
tranger. L'empereur,  lors  de  la 
formation  des  cours  impériales  de 
181 1,  le  nomma  conseillera  celle 
de  Toulouse.  Il  remplit  ses  fonc- 
tions avec  zèle  et  sagacité.  Après 
l'époque  bruyante  des  cent  jour  s s 
époque  pendant  laquelle  il  ne  crut 
pas  devoir  abandonner  son  poste, 
il  fut  chargé ,  en  1 8 1 7,  de  la  pro- 
cédure concernant  l'assassinat  du 
général  Ramel  {Voy.  ce  nom). 
Ce  crime  commis  au  milieu  de 
toutes  les  autorités  qui  ne  cher- 
chèrent pas  à  le  prévenir,  et  qui 
ne  songeaient  pas  aie  poursuivre, 
était  demeuré  sans  vengeance  : 
le  gouvernement  les  y  obligea  en- 
fin. Les  ramifications  de  celte  af- 
faire étaient  immenses  :  il  était 
dangereux  de  vouloir  s'en  char- 
ger  ;  car  les  coupables  de  fait 
s'appuyaient  sur  un  crédit  sans 
bornes;  de  hauts  personnages  qui 
les  avaient  fait  agir  ayant  un  in- 
térêt direct  à  les  protéger.  Le 
temps  dévoilerasansdoute  toutes 
ces  infâmes  machinations. On  n'é- 
pargna rien  dès  le  commence- 
ment pour  intimider  le  vicomte 
de  Combette-Caumont;  les  lettres 
anonymes,  les  insinuations,  les 
menaces  de  vive  voix  ou  par  écrit, 
la  calomnie,  les  voies  de  fait,  on 
employa  tout,  et  rien  ne  le  fit  dé- 
vier de  la  ligne  de  son  devoir. 
L'autorité  disait  veiller  à  sa  sû- 
reté ;  et  un  soir  qu'il  venait  de 
quitter  un  des  principaux  magis- 
trats de  la  ville,  lequel  lui  avait 
donné  l'assurance  la  plus  solen- 
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celle  qu'il  était  l'objet  d'une  sur- 
feillance    particulière  ;    à   deux 
cents  pas  de  là  ,  un  brigand  se 
précipita  sur  lui ,  et  chercha  &  le 
faire  périr  en  le  frappant  avec 
uae  anguille  remplie  de  son  et 
de  plomb.  Peu  de  temps  après, 
od  lança  une  pierre  énorme  au 
travers  de  la  fenêtre  de  son  ca- 
binet ,  qui  vint  tomber  sur  la  ta- 
ble où  il  écrirait.  Enfin ,  la  veille 
de  la  procédure,  des  individus  en 
nombre  s'introduisirent  par  les 
toits  dans  la  maison,  enfoncèrent 
les  diverses  portes  de  son  appar- 
tement, lui  volèrent  dix-huit  cents 
francs  et  une  boîte  d'or,  mais  ne 
purent  se  saisir  de  la  procédure  , 
objet  principal  de  leur  recherche. 
Le  vicomte   de  Combette-Cau- 
mont ,  appelé  à  Paris  pour  rendre 
compte  de  cette  affaire  (  dont , 
d'après  les  instructions  ministé- 
rielles ,    il    ne   devait   commu- 
niquer  l'instruction   ni  au   prc- 
mifT  président,  ni  au  procureur 
général,  le  garde-des- sceaux  s'en 
étant  réservé  l'attribution  direc- 
te ) .  eut  1  honneur  d'en  entrete- 
nir le  roi  dans  une  audience  par- 
ticulière. Il  lut  un  rapport  secret 
au  conseil  des  ministres  ;  et  sa 
noble  et  ferme  conduite  fut  ré- 
compensée pnr  le  titrede  vicomte, 
que  Sa   Majesté  lui   accorda   en 
iNi-.    Depuis  lors,  objet  de  la 
haine  des  ennemis  de  la  France, 
dont  il  i  urinait  les  criminels  pro- 
j't*  ,  il  n'a  pas  dévié  de  la  ligne 
(<iii~iiri)tioiiii<'llc,  et  mérite  l'cs- 
tiiijr  des  ^ens  de  bien,  qui  ne  sont 
pa»  1rs  honnêtes  gens. 

CoViNKNfc  ('  Dkmétriua  ).  La 
maison  impériale  des  Comnène 
remonte,  s'il  faut  en  croire  les 
historiens  Jean  Lascary  et  Léon 
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Allatius,  au  fils  d'Enée,  Àsca- 
gne;  ce  qui  parait  certain,  c'est 
que  l'origine  de  cette  famille  est 
très -ancienne.  La  maison  des 
Comnène  a  produit  dix-neuf  rois, 
dix-huit  empereurs,  et  un  grand 
nombre  de  princes  souverains , 
jusqu'à  Constantin  Comnène  in- 
clusivement, troisième  aïeul  de  la 
génération  actuelle.  David  Com- 
nène ,  mis  à  mort  avec  sa  famille 
par  Mahomet  11  en  1462,  fut  le 
dernier  empereur  de  cette  race. 
Ceux  de  ses  fils  qui  purent  échap- 
per à  ce  massacre  se  réfugièrent 
en  Laconie,  où,  pendant  près  de 
deux  cents  ans,  ils  firent,  de  pè- 
re en  fils ,  la  guerre  aux  Turcs. 
Trahi  et  non  vaincu ,  Constantin 
Comnène  fut  contraint  de  s'ex- 
patrier. 11  aborda  à  Gènes  en 
1676,  à  la  tête  d'une  nombreuse 
colonie  deGrecs  qui  voulurent  par- 
tager son  exil.  Le  gouvernement 
génois  lui  accorda  une  grande  é-v 
tendue  de  terrain  en  Corse,  où 
il  se  fixa  avec  sa  colonie  dont  il 
fut  le  premier  chef.  Cette  quali- 
té, qu'il  transmit  à  sa  postérité, 
fut  supprimée,  et  les  biens  même 
de  la  famille  Comnène  furent  réu- 
nis au  domaine  de  l'état,  lors  de 
la  réunion  de  la  Corse  à  la  Fran- 
ce. DémétriusComnène,filsde  ce 
dernier  chef,  réclama  contre  cet- 
te spoliation.  Le  gouvernement 
français  lui  accorda  des  dédom- 
magements pour  ses  biens;  mais 
il  répondit  à  ses  prétentions,  que, 
d'après  les  coutumes  de  la  mo- 
narchie, il  ne  pouvait  jouir  que 
des  distinctions  adoptées  dans  le 
royaume. ToutcfoisLouisXVI,par 
lettres-patentes  données  en  1782, 
enregistrées  au  parlement,  recon- 
nut la  filiation  de  la  maison  im- 
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périalc  do  Comnène  depuis  Da- 
vid, dernier  empereur  de  Trébi- 
sonde,  jusqu'à  Démétrius  Com- 
nène. Le  prince  Démétrius,  qui 
avant  la  révolution  avait  servi  en 
Franco  comme  capitaine  do  ca- 
vulcrie,  et  avait  élu  chargé  d'une 
mission  datiH  le  Levant ,  après 
l'expatriation  des  prime»  de  la 
maison  de  Bourbon,  se  rendit  à 
Cohlentz,  puis  à  l'armée  de  Con- 
dé.  Le  prince  l'accueillit  avec  dis- 
tinction .  et  lui  dit  :  Vous  sacei 
comme  on  descend  du  trône.  Le 
prince  Démétrius  répondit:  Oui, 
monseigneur;  mais  me»  ancêtres 
n'avaient  pan  un  Condé.  Le  prince 
JDémétriiiM  renia  attaché  à  lu  eau* 
se  royale,  et  ne  rentra  en  France 
qu'en  iHou;  il  vécu*  dans  la  re- 
traite jusqu'en  i8i4<  jouissant 
d'une  pension  de  /|0(»o  francs  que 
lui  taisait  l'empereur  Napoléon. 
A  l'époque  de  la  première  restau- 
ration, le  roi  lui  conféra  le  grade 
de  maréchal-de-camp,  le  nomma 
chevalier  de  Saint-Louis,  et  lui 
conserva  la  pet»  ion  de /jono  francs 
dont  non»  venons  de  parler.  Le 
prince  Déinétrius,  né  en  Corse 
en  1760,  marié  en  178/j  à  IM1"* 
fioiichcrville  de  Lu  Chaussée,  fille 
d'un  capitaine  de  vaisseau ,  mou* 
rut,  sans  postérité 9  le  8  septem- 
bre 18111.  (l'était  un  homme  très- 
instruit,  et  parlant  plusieurs  lan- 
gues; il  a  laissé  un  ouvrage  ma- 
nuscrit qui  parait  devoir  former 
deux  volumes  dont  on  prépare 
l'impression,  et  quia  pour  objet 
de  prouver,  contre  le  sentiment 
de  plusieurs  historiens,  que  h  s  peu» 
pies  de  la  Grite  avant  Homère  w'il- 
talent  pas  dans  l'état  de  barbarie, 
COMPAGNONl  (Joshmi),  prfi. 
Çre  séculier  de  la  llouiagne,  n'a 


COM 

publié  que  des  ouvrages  rcmar* 
quables  par  le  sujet  et  par  le  sty- 
le. Dans  sch  Veille' es  du  Tasse, 
traduites  par  llarrèro  en  iHo^ft 
il  a  exprimé  avec  chaleur  les  pas* 
nions  et  le  délire  du  malheureux 
poète  ;  quelques  longueurs  et  un 


peu  d'euilure  ne  détruisent  p 
l'intérêt  de  cet  ouvrnro  plein  d'é* 
elat  et  de  verve.  Compagnon!  à 
donné  au  public  V Eloge  de  la  />*-« 
ly garnie ,  qu'il  a  même  t.lché  d'é- 
tablir en  Italie;  la  motion  qu'il 
fit  à  ce  sujet,  au  sein  du  conseil 
législatif  de  la  république  Citai* 
piue,  fut  repoussée,  et  l'oratetfr 
développa  vainement  dans  un  dit* 
cours  poétique  «  les  avantages  de 
la  pluralité  des  femmes  pour  le 
perfectionnement  de  l'espèce  hu- 
maine. On  lui  doit  encore  un  es- 
sai sur  tes  Hébreux*  où  il  peint  a» 
vec  beaucoup  d'enthousiasme  cet 
héroïsme  théocratiqtic,  cette  exal- 
tation austère  et  sombre,  cetto 
imagination  gigantesque  mais  ter* 
rible,  qui  distinguent  les  Hé- 
breux, non-seulement  du  reste 
de  l'Asie ,  mais  du  reste  des  na- 
tions. Après  avoir  été  membre  du 
conseil  législatif  de  la  république' 
Cisalpine,  il  devint  secrétaire  du 
conseil -d'état,  conseiller-d'état  % 
ehcvalierdelaCouronne-dc-fcr,  et 
il  prit  aux  derniers  troubles  la  part 
que  devait  naturellement  y  pren- 
dre un  homme  douéd'uuc  imagi- 
nation vive,  et  non  moins  avide 
d'honneurs  que  de  nouveautés. 
COMl'ANS  (  i,k  comtk  Jkan- 
Dominiq.uk),  lieutenant-général  9 
né  le  »(È  juin  1  ?(»<),  a  Salies (llau* 
te-Garonne).  11  partit  A  l'époque 
de  la  première  coalition  contre  la 
France,  en  qualité  de  volontaire 
dans  le  3°  bataillon  de  la  Haute* 
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ooe  9  qui  fut  envoyé  en  179a 
rmée  des  Alpes,  et  ensuite  à 
d'Italie.  Le  jeune  Compatis, 
sa  bravoure  et  son  habileté 
toi  fait  remarquer  de  ses 
»,  parvint  rapidement  au  gra- 
e  général  de  brigade,  qui  lui 
iccordé  lu  a  messidor  an  7, 
»  la  bataille  de  San-Juliauo;  il 
:  austi  remarquer  à  la  prise 
lont  Saint-Bernard,  en  1 799, 
les  ordres  du  général  Cham- 
oet,  et  mérita  que  Tempe- 
,  en  lui  envoyant,  le  3o  fruc- 
'  an  1 1  (i8o5),  le  brevet  qui 
infirmait  dans  le  grade  de  gé- 
1  de  brigade,  louât  2»a  valeur, 
délité  et  son  expérience.  Le 
rai  Compans  justifia  de  plus 
lus  cet  éloge  ;  il  fit  partie  du 
)  de  Saint-Oiner.  Dans  la 
jagne  de  1806,  chef  d  etat- 
>r  contre  les  Prussiens,  il  se 
ngua  à  la  bataille  d'Iéna.  le 
:tol>re  de  la  même  année  ;  il 
outillé  général  de  division  le 
ovembre  tu'nant,  et  graniJ- 
er  de  la  lésion -d  honneur 
juillet  1S07.  Il  .soutint,  dans 
impartie  de  Ktitsie  sa  répu- 
n  il«  bravoure,  particulière— 
au  comli.it  de  Mohilow  le 
illet  1M2,  et  à  celui  de  Mo- 
011  il  fut  blessé  le  7  octobre 
rit.  Le  2  mai  i8i5,û  la  bri- 
de Lut /.en,  éteint  comman- 
de la  première  division  du 
•  d'armée  du  duc  de  Kaguse 
-éclial  Marmont),  il  arrêta 
euii  qui  voulait  déborder  .««a 
e.  Sa  belle  conduite  dans  cet- 
•constance  le  Ht  citer  comme 
les  plus  habiles  et  des  plus 
•-  olli<  iers-généraux;  le  20 
il  <» 'empara  de  Bautzcn,  et 
jurut  puissamment  au  gain 
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de  la  bataille.  Le  16  octobre,  pen. 
claiit  la  bataille  de  Wacherau,  il 
fut  blessé  en  détendant  Leipsick. 
Moins  heureux,  mais  toujours  di- 
gne de  sa  réputation,  dans  la  fu- 
neste campagne  de  18149  il  com- 
manda un  des  corps  d'armée ,  et 
résista  avec  le  plus  grand  coura- 
ge aux  troupes  russes  sous  les  or- 
dres du  comte  de  Witgenstein. 
Forcé  de  se  replier  sur  Bondi ,  il 
se  réunit  au  corps  d'armée  qui  se 
rassemblait  sous  les  murs  de  la 
capitale.  Après  la  première  res- 
tauration, le  général  Compans  fut 
nommé  chevalier  de  Saint-Louis, 
grand-oûlcier  de  la  légion-d'hon- 
neur, et  membre  du  comité  de 
la  guerre.  Par  suite  des  événe- 
mensdu  20  mars  i8i5,  il  se  ran- 
gea de  nouveau  sous  les  aigles  de 
Napoléon,  parce  qu'il  y  trouvait 
l'occasion  de  servir  encore  sa  pa- 
trie ;  et  il  se  conduisit ,  avec  sa 
valeur  accoutumée,  à  Waterloo, 
où  il  commanda  une  division: 
il  fut  t'ait  prisonnier  sur  le  champ 
de  bataille.  La  fin  de  la  guerre  le 
fit  renvoyer  en  France,  où  il  est 
resté  sans  activité. 

COMTE  (  N.  )  Le  nom  de  ce 
jeune  avoca^ne  doit  point  être 
séparé  de  celui  de  M.  Du  noyer, 
sou  ami  et  son  collaborateur.  A 
la  fin  de  i8i/|,  MM.  Comte  et  I)u- 
noyer  firent  paraître  périodique- 
ment un  ouvrage  politique  sous 
le  litre  du  Censeur,  ou  Examen 
des  actes  et  des  ouvrages  (fui  ten- 
dent à  consolider  la  constitution  d& 
Crlat.  Les  auteurs,  prenant  pour 
base  de  leur  travail  le  régime  cons- 
titutionnel ,  censurèrent,  pen- 
dant la  durée  de  la  première  res- 
tauration, les  actes  du  ministère 
avec   franchise  et  liberté.  Leur 
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succès  (lut  prodigieux.  La  révo- 
lution  du  ao  mars  i8i5  oe  chan- 
gea ni  leur  manière  de  penser  ni 
l'indépendance  de  leur  langage; 
mais  la  seoonde  restauration  mit 
bientôt  fin  à  ces  travaux»  recueil- 
lis en  7  volumes,  dont  plusieurs 
leur  avaient  suscité  de  nombreux 
désagrémens  de  la  part  des  agens 
de  l'autorité.  Le  6*  volume  a  don- 
né lieu  à  un  procès  extraordinai- 
re par  la  jurisprudence  qu'il  a 
consacrée.  Ce  volume  renfermant 
des  faits  d'après  lesquels  les 
Chouans  auraient  commis ,  dans 
l'arrondissement  de  Vitré,  des  ex- 
cès qui  n'auraient  point  été  por- 
tés à  la  connaissance  de  la  justi- 
ce, M.  Béchu,  président  du  tri- 
bunal de  Vitré,  regarda  ces  Im- 
putations comme  calomnieuses, 
et  porta  plainte  devant  le  juge 
d'instruction  de  Rennes,  qui  dé- 
cida, contra  le  principe  de  la 
charte  (que  nul  ne  peut  être  dis* 
trait  de  ses  jugée  naturels) ,  que 
les  auteurs  du  Censeur  devaient 
être  traduits  au  tribunal  de  poli- 
ce correctionnelle  de  cette  ville, 
domicile  de  la  partie  plaignante. 
M.  Du  noyer,  n  ayant  point  défé- 
ré au  mandat  de  comparution, 
fut  arrêté  en  vertu  d'un  mandat 
d'amener;  et  M.  Comte  aurait  su- 
bi  le  même  sort,  si  par  un  troit 
d'adresse  et  de  présence  d'esprit 
assez  remarquable,  il  n'eût  ren- 
fermé dans  sa  chambre  à  coucher 
les  agens  qui  s'y  étaient  intro- 
duits, et  pris  la  fuite  a  la  faveur 
d'un  escalier  dérobé.  M.  Dunoyer 
conduit  à  Rennes  et  déposé  dans 
la  prison  de  cette  ville,  y  reçut, 
de  la  part  d'un  grand  nombre 
d'habitans  et  de  tout  le  barreau, 
les  témoignages  d'un  vif  Intérêt. 
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Il  fût  défendu  par  son  cond 
pie  et  son  ami,  M.  Mérilho 
vocat  à  la  cour  royale  dé  V 
qui  s'était  transporté  de  cettt 
le  à  Rennes,  où  son  zèle  e 
talens  ne  purent  sauver  M. 
noyer  d'unecondamnation,n 
grave  cependant  que  tant  de 
cédens  ne  semblaient  l'nnnoi 
MM.  Comte  et  Dunoyer  nvi 
publié,  en  novembre  i8i/|, 
Observations  sur  divers  acU 
l'autorité  et  sur  des  matières  t 
gistation,  de  murale  ou  de  p 
que.  M.  Comte  donna  seul 
i8i5,/>*  l'impossibilité  a" éi 
un  gouvernement  constituti 
sous  un  chef  militaire,  et  par 
librement  sous  Napoléon. 

CONCWSTÀ  (le  comte), 
d'escadre  de  lu  marine  espn 
le,  fut  nommé,  en  1776,  goi 
neur  des  lies  Philippines.  1 1  r< 
son  gouvernement  remarqi 

tar  le  soin  qu'il  mit  a  protup 
encourager  l'agriculture,  1 
briques,  tous  les  établistemc 
tlles;  et  il  augmenta  ses  po 
sionsdes  petites  lies  Bâtants 
plan  de  défense  pour  les  por 
Cavité  et  de  Manille  fut  si 
conçu,  que  lors  de  la  guerre 
mérique  une  escadre  anglais 
tant  présentée  pour  s'en  ei 
rer,elle  renonça  a  son  projet 
avoir  même  osé  les  attaque 
comte  de  Concuista  était  a 
nille  lorsque  le  célèbre  et  i 
tuné  Lapeyrouse  y  aborde 
gouverneur  lui  fit  l'accueil  le 
distingué  et  le  plus  arnica 
s'empressa  de  lui  donner  de 
tructions  pour  son  voyage 
tour  du  monde.  Après  avoir 
vi  son  pays  pendant  cinqu 
oinq  ans,  le  comte  de  Conc 
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iort.  |n-i-  ([m-  octogénaire,  à 

gH    «!FI    |80». 

>NiKMCËT  (M*ihk-.1k*n- 

IBeNiCOLIS,  !iiHQtUSt)E),ll(l- 

c  ij  septembre  1-45,  A  hibe- 
[  près  de  Saint -Quentin,  d'u- 

i.  '  i  II.'  .lu  Duiiplliné,  DM  deS 
ières  qui  pruljqii«M-«iiH  |>nttli- 

icnt  en  hlDCI  1*  religion  ru- 
er. Élert  au  collège  de  Na- 
,  pur  les  soins  do  «on  oncle, 
iet>-  Mûrie  de  Condorcet,  é- 
r.  de  Llileut]  il  se  livra  aux 
ce»  avec  un  le)  succès,  que 
mt  pas  encore  ifi  ans.  il  oh* 
rssuffragcsded'Alembcrl,  do 
tiul  et  de  Fontaine,  devant 
tels  11  soutint  une  théso 
n  thématiques.  Knlré  dans  le 
de  a  l'Age  du  19  un»,  sons  les 
ice»  de  H.  le  duc  de  I,n  Ho- 
xicault,  qui  lui  fit  obtenir 
pension,  Cnndurcel  ne  s'en 
pns  moin-  a  ses  graves  oceu- 
ns;  il  publia,  ù  l'Age  de  11 
#011  Entai  sur  le  calcul  inttt- 
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r  et  d'Alembe 
mt  le  rapport  de  l'académie 
Pences,  renferme  néanmoins 
foule  d'idées  neuves.  Ce  fut 
!sai  qui  fit  avouer  à  Fontaine 
il  était  jaloux  de  ce  jeune 
aie  • .  Le  Mémoire  sur  le  pro~ 
1  des  trois  corps,  parut  en 
et  en  1-68;  ces  deux  ou- 
:-  furent  réunis  sous  le  titre 
tais  d'analyses,  ln-4".  Reçu, 
Jg,  ù  l'académie  des  sciences, 
paraître  de  nouveaux  me- 
ss sur  le  calcul  analytique, 
refondit  ensuite,  et  en  forma 
ailé  sur  le  Calcul  différentiel 
tgral,  qui  ne  fut  pas  impri- 
ntièrement.  Les  académies 
iria,  de  Saint-Pétersbourg, 
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de  Berlin,  de  Turin,  et  l'institut 
de  i'.- .  |.  ■  ::  1 1 1  ■ ,  conservent  dans  Icii  r» 
mémoires  tous  les  autres  travaux 
do  Condorcet  sur  les  sciences 
exacte;.  Capable  de  s'illustrer 
dans  tous  les  genre',  il  enlreprit 
bientôt  les  éloges  des  académi- 
cien* morts  avant  itigo,,  époque 
t\  laquelle  l'académie  des  sciences 
fut  renouvelée;  il  les  publia  en 
i;-3,  et  fut  adjoint  a  Crand-Jcan- 
de-Fonchy,  secrétaire  de  l'aoïidè- 
mie.  C'est  alors  que  le  janséniste 
Cnelturd  lui  fil  celte  réponse  : 

•  Tous  ne  me  devez  rien  :  si  j» 

•  n'avait  pns  cru  qu'il  fui  juste  de 

•  vous  donner  mu  voix,  vous  ne 
»]'anrics  pas  eue;  car  je  tous 

•  bais.»  Condorcet  marchait  a 
grands  pas  sur  les  traces  des  plus 
illustre»  philosophes.  Snbathler 
fit  imprimer  a  celte  époque  le 
Dictionnaire df s  trois  siècles,  com- 
pilation '  u  nui.-,  dans  laquelle  Di- 
derot est  trailé  d'écrivain  misé- 
rable, et  Caui  bat  de  grand  hom- 
me. Condorcet  écrasa  l'auteur  de 
ce  dictionnaire  dans  les  Lettres 
d'un  théologien,  et  i!  annonça  dans 
le  même  écrit  aux  prêtres,  aux 

Earleraeri»,  aux  nobles,  aux  rois, 
1  décadence  prochaine  du  des- 
potisme. C'est  au  sujet  de  cet  ou- 
vrage, attribué  d'abord  à  Voltai- 
re, que  ce  grand  homme  disait 
qu'il  fallait  avoir  y 00, 000  hom- 
mes a  ses  ordres  pour  publier  de 
semblables  lettres.  En  1776,  Con- 
dorcet fit  paraître  A  Londres  les 
Éloges  et  pensées  de  Pascal,  avec 
des  notes  dans  lesquellegil  rétablit 
les  écarts  de  ce  philosophe  célè- 
bre a  plus  d'un  titre.  Pascal  avait 
abaissé  l'homme,  Condorcet  le 
releva;  il  fit  voirquesescrin.es, 
■es  vices,  sa  faiblesse  protvenaie» 
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dos  institution»   sociales;  mais 

Ju'lls  n'étalent  point  une  preuve 
e  l'existence  de  Dieu  et  île  lu  vé- 
rité du  christianisme.  L'un  née 
suivante,  Voltaire  Ht  réimprimer 
cet  ouvrage,  et  il  y  ajouta  une 
préface  remarquable.  «  L  homme 
"frivole,  ou  faible,  ou  ignorant, 

#  tlit-il,  qui  osera  le  lire  ou  le  nié* 
»dlter,  sera  pcut-fllrc  étonne  d'O- 
*tro  changé  en  un  autrehumme... 
ftC'cst  un  portrait  Iklèle,  bien 
iplutAt  qu'un  éloge.,. (Je  philoso- 
»  phe  véritable  titrât  Pascal  dan» h» 
»  balance,  Il  est  plus  fort  que  celui 
»  qu'il  pèse.  »  Kn  1777,  Condorcet 
eornposa  su  Théorie  de»  comèten^ 

3ul  remporta  le  prix  a  l'académie 
e  Berlin,  cl  la  mf  me  année  il  lut 
chargé  de  faire  l'éloge  du  duc  de 
La  Vrillière.  «  A  Dieu  ne  plaine  que 

•  je  m'abaisse  jamais  u  louer  l'n- 
»  dieux  dispensateur  de»  lettres  de 
«cachet,»  répondit-il  au  comte  de 
Muurcpus,  qui  lui  faisait  dos  re- 
proches sur  ce  qu'il  tardait  a  le 
l'aire.  Cette  liberté  lui  ferma  les 
portes  de  l'académie  jusqu'à  lu 
mort  du  ministre ,  arrivée  en 
17H.".  Le  jour  de  sa  réception,  il 
prononça  un  discours  sur  les^- 
vanltitfVH  que  In  aoeiïlé  peut  retirer 
do  lu  réunion  de*  Hcltiturn  phyniquvn 
(tua)  /feintée»  morale*,  Dans  l'éloge 
du  chancelier  de  L'Hôpital  propo- 
sé pur  l'académie  française,  (ion- 
dorcet  avait  voulu  lier  l'adminis- 
tration a  des  principes  invaria- 
bles, il  s'était  montré  le  défen- 
seur des  droits  de  l'homme  ;  son 
discours  ne  fut  polrït  couronné, 
et  le  prix  fut  accordé  a  une  décla- 
mation (le  l'abbé  Ileini.  Lié  avec 
les  philosophes  qui  illustrèrent 
cette  époque,  Condorcct  ne  né- 
gligea aucune  occasion  de  servir 
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l'humanité;  après  avoir  d 
la  cause  des  Américains,  il 
va  avec  force  contre  l'ese 
des  Nègres.  Il  sentait  que  1 
tait  que  par  degrés  qu'ils 
valent  passer  de  l'étal  mis 
dans  lequel  ils  se  trouvaien 
lui  de  la  liberté,  et  il  don 
moyens  de  les  faire  parvei 
sensiblement  élu civllisatloi 
ses  ns/lnêVkHi*  mr  l'envltwa 
IXètfren,  ouvrage  publié  s 
nom  de  Schwart,  pasteur  1 
Evangile,  et  qui  obtint  I 
grand  succès  par  l'élégan 
style*  atissUbleu  que  par  la 
du  raisonnement.  En  178O, 
dorcet  fut  choisi  par  d'Alc 
pour  son  exécuteur  testum 
ic,  et  il  fut  eu  mPme  Irmpr 
gé  par  lui  du  soin  de  Irai 
partie  do  l'Encyclopédie 
rapport  aux  sciences  oxoe 
avait  été  lié  avec  Turgot;  c 
mPino  année,  il  publia  la 
ce  ministre,  et  il  s'attacha 
à  faire  connaître  l'homme 
que  le  philosophe.  fiientrt 
paraître,  sous  te  nom  (l'un 
geois  de  Ncw-lluvcu  ,  ses 
i\  Masse!,  auteur  des  lied 
hintorique»  et  politique»  » 
]<U«tfl-Unlt,  lettres  qu'il  a 
nuées  presque  jusqu'au  m 
de  sa  mort,  et  qui  sont  le 
loppemeut  de  son  Systèi 
gouvernement.  Il  s'y  élen 
tout  sur  les  moyens  de  rem 
élections  le  moins  vicieusr 
siblo,  et  II  y  étrtet  cette  t 
nouvelle  d'admettre  les  f< 
au  droit  de  cité,  et  de  les  d< 
éllglbles  u  toutes  les  placi 
1787,11  donna  lu  Vie  de  \< 
et  lit  voir  comment  tant  d' 
ge»j  et  des  ouvrages  si  riill 
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mt  pu  sortir  de  In  mCmeplu- 
Antérieurcmcntjl  avait  pu- 
une  édition  complète  de  ces 
res,  avec  de»  note»  et  des 
ires,  pour  relever  quelques 
ira  ce  nappé  es  dans  le  l'eu  de 
imposition.  Digue  d'nppré- 
ce  génie  sublime  ,  il  portait 
i'A  l'enthousiasme  son  ndmi- 
u  pour  lui  ;et  comme  lui ,  il 
acra  sa  vie  ù  servir  les  hom- 
,  a  détruire  les  erreurs  et  les 
igés,  et  a  confondre  la  tyran- 
Ces  principes  répandus  dan» 
ses  écrits,  mais  par  lieu  lièré- 
tdans  ceux  qu'il  composa  eu 
itrde  la  liberté  de  l'Amérique, 
mtre  l'esclavage  des  Nègres, 
U  applaudis  par  M.  dcLaKo- 
>ucault.  Condorcet  était  inté- 
'ement  partisan  du  gouver- 
ent  républicain,  le  duc  deLa 
icfoucault  Tétait  un  contraire 
monarchie  constitutionnelle; 
est  ce  qui  établit  entre»  eux, 
[loque  de  la  révolution,  une 
reine  d'opinion,  dont  les  cu- 
is de  Cnndnrci  t  profitèrent 
•  Tamiser  d'ingratitude  en- 
son  bienfaiteur,  l'illc  avançait, 
;  révolution  de  venue  iudis- 
ablc,  que  tous  les  honnêtes 
hâtaient  de  leurs  vœux,  et 
idiiln^ophes  de  leurs  écrits. 
17N8,  Condorcet ,  dans  le 
fin  de  préparer  les  réformes 
lus  utile*.,  (il  paraître  son  011- 
r  *t(r  1rs  4ssrmblccs  provincia- 
llednuté  «les  premiers  corps 
rt.it,  il  était  inconnu  au  peu- 
et  11e  fut  poiul  nommé  aux 
-généraux;  mais  il  n'en  l'ut 
m  tins  utile  à  la  cause  de  la 
t«*.  Ses  écrils,  eu  éclairant 
cuirais,  en  formant  Topiniou 
ujiic,  eurent  eucoru  cet  avau- 
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tage,  qu'ils  tracèrent  souvent  À 
l'assemblée  la  marche  qu'elle  a- 
vaU  a  suivre  dans  des  discus- 
sions entièrement  neuves.  L'uni- 
té du  pouvoir  législatif,  l'écono- 
mie politique  et  I  instruction  pu- 
blique, furent  des  matières  qu'il 
traita  à  fond,  et  qu'ensuite  il  pré- 
senta a  l'assemblée  législative. 
Tout  entier  à  la  cause  du  peuple, 
il  ne  cessait  de  léclairer  dans  la 
llibUotltéqucde  l'homme  public,  et 
surtout  dans  la  Feuille  villageoise, 
qu'il  rédigea  de  concert  avec  Cé- 
rutti.  C'est  la  que  dans  le  style  le 
plus  simple,  et  afin  de  se  mettre 
à  la  portée  de  ceux  pour  lesquels 
il  travaille,  il  descend  aux  pre- 
miers élémens  d'administration 
et  de  politique.  A  la  nouvelle  de 
la  fuite  imprudente  et  de  l'accu- 
sation de  Louis  XVI,  Condorcet, 
le  républicain  Condorcet*  com- 
posa un  discours  applaudi  avec 
transport ,  dans  lequel  il  essaie  Je 
démontrer  (pie  la  royauté  est  une 
institution  anti-sociale,  et  que  les 
avantages  (prou  lui  suppose  sont 
illusoires.  Kn  1701.il  lut  nommé 
commissaire  du  trésor  public,  qui, 
sur  sa  proposition,  prit  le  nom  du 
trésorerie  nationale.  Il  rédigea 
l'arrêté  d'association  du  club  de 
i^Hj),  qu'avaient  fondé  les  pre- 
miers amis  d<'  la  liberté,  et  il  lit 
paraître  une  lettre,  remarquable 
par  la  force  de  sa  logique,  sur  la 
liberté  d»*  la  presse  et  sur  celle  des 
journaux.  Knfin,  la  même  année, 
il  fut  nommé  député  à  l'assem- 
blée législative  par  le  collège 
électoral  de  Paris,  et  il  eu  fut 
aussitôt  élu  secrétaire.  Peu  pro- 
pre, à  cause  de  la  faiblesse  de  sa 
sa  nié, à  sou  tenir  de  longues  discus- 
sions ù  la  tribune,  Condorcet  su 


3o 


CON 


chargea  de  la  rédaction  de  l'article 
Assemblée  nationale  dans  la  Chro- 
nique du  mois.  Il  traita  toutes  les 
discussions  sur  l'administration  , 
les  finances,  la  politique  et  lu  lé- 
gislation,arec  le  plus  grand  talent. 
Dans  la  séance  du  a4  octobre ,  il 
prononça  un  discours  dans  lequel 
il  divisa  les  émigrés  en  deux  clas- 
ses ,  les  fugitifs  et  les  rebelles;  et 
il  proposa  de  ne  punir  delà  peino 
de  mort  que  ceux  d'entre  ces  der- 
niers qui  seraient  pris  les  armes  à 
la  mnin.  Ce  projet  toutefois  fut 
rejeté.  Dans  le  mois  de  décembre, 
SI  parla  pour  la  guerre  contre 
l'Autriche,  et  termina  son  discours 
par  une  déclaration  des  principes 
politiques  qui  devaient  diriger  la 
France  régénérée.  Condorcet  fut 
élu  président  de  l'assemblée  le  5 
février  179a,  et  le  lendemain,  il 
écrivit  au  roi  une  lettre  dans  la- 
quelle il  ne  fit  pus  mention  du  ti- 
tre de  Majesté.  Condorcel  con- 
naissait les  défauts  de  la  consti- 
tution de  1791;  cependant  il  la 
défenduit,  parce  qu'il  pensait  que 
la  nation  seule  avait  le  droit  de  la 
détruire  ,  et  qu'elle  ne  devait  lo 
faire  que  lorsque  l'expérience  lui 
aurait  prouvé  ce  qu'elle  avait  de 
défectueux.  Le  19  juin  il  fit  la 
proposition  qui  fut  adoptée,  de 
célébrer  l'anniversaire  de  la  des- 
truction de  la  noblesse,  en  brû- 
lant tous  ses  titres.  11  exposa, 
dans  son  rapport ,  les  raisons  qui 
avaient  déterminé  l'assemblée  à 
déclarer  la  guerre  ù  l'empereur, 
et  les  mesures  propres  a  sauver  la 

Satrie.  Enfin  il  rédigea  et  fit  a- 
opter,  le  i5  août,  l'adresse  au 
peuple  français,  dans  Inquelle,  a- 
prés  avoir  détaillé  les  motifs  qui 
avaient  rendu  indispensable   la 
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révolution  du  10  du  même  moif, 
il  annonça  que  l'assemblé  natta* 
nale  avait  suspendu  l'exercice  dd 
pouvoir  exécutif  dans  les  malnl 
de  Louis  XVI,  et  qu'elle  avait 
proclamé  la  convocation  d'une 
convention.  Condorcel  fut  nom- 
mé par  sept  à  huit  département  à 
la  convention  nationale,  et  il  aie* 
gea  pour  le  <léparlcmentdei'Ais« 
ne.  Le  1 1  octobre,  il  fut  nommé 
membre  du  comité  de  constitua 
tion  avec  Syeyes,  Brissot ,  Ver* 
gniaud,  Gensouné ,  Barrera  et 
Danton.  A  la  fin  du  mois  de  no- 
vembre ,  il  demanda  que  Louis 
XVI  fût  jugé  par  des  députés  des 
départemens,èlus  seulement  pour 
cet  objet,  et  que  l'assemblée  ne 
se  réservât  que  le  droit  d'adou- 
cir la  sentence.  Cette  proposition 
ne  fut  point  adoptée;  et  CondoN 
cet,  juge  malgré  lui,  reconnut  la 
culpabilité  du  roi ,  et  vota  pour 
la  peine  la  plus  forte  après  It 
mort.  11  avait  réclamé  l'appel  an 

ficuple,  il  vota  pour  le  sursis  k 
'exécution,  et  il  demanda  que  h 
peine  capitale  fût  restreinte  aux 
seuls  crimes  d'état.  Peu  de  temps 
après,  il  cessa  de  faire  partie  des 
académies  de  Berlin  et  de  Saint- 
Pétersbourg,  et  fut  nommé,  le  a8 
mars,  membre  du  comité  de  dé- 
fense générale.  Depuis  quelque 
temps,  le  comité  de  constitution 
avait  fixé  les  bases  sur  lesquelles 
la  constitution  devait  ûtre  éta- 
blie, et  adopté  les  principes  de 
Condorcet;  cette  constitution  as- 
surait au  peuple  la  plénitude  de 
ses  droits ,  et  elle  devait  être  sou- 
mise, après  un  intervalle  de  ao 
ans,  a  une  convention  formée  & 
cet  effet,  et  qui  n'aurait  d'autre 
pouvoir  que  de  la  réformer.  Le 


CON 

rrier,  Condorcet  en  avait 
lié  le  projet  &  rassemblée, 
occupait  avec  ardeur  de  sa 
iou,  lorsque  arriva  lu  révo- 
du  3i  mai.  La  société  de* 
n.n  n'était  plus  ce  qu'elle  a- 
té   à  son  institution;  gou- 

*  par  Robespierre,  elle  s'é- 
ononcée  contre  Condorcet 
imis,  qui,  pcut-fatre,comp- 
rop  sur  la  raison    publique 

•  lu  justice  de  leur  cause , 
1  négligé  de  se  défendre, 
il. s  uvaient  non-seulement 
yulisteb  contre  eux,  mais 
!  le.*  jacobins,  et  même  les 
us.  Néanmoins  Condorcet, 
je  son  ardent  amour  pour 
rté  le  rendit  indulgent  pour 
atisme  qu'elle  enfantait, 
u'ii  pensât  que  de  grands 

étaient  inséparables  des 
lions,  Condorcet,  dis-jc, 
tait  peut-être  point  élevé 
ssez  ne  force  contre  les  ex- 
la  ftlontagne,  et  ce  motif 
eut  expliquer  pourquoi  il 
point  compris  sur  les  listes 
lortulions  faites  A  cette  é- 
.  Mais,  à  la  vue  des  hnr- 
commiscs  dans  les  fatales 
res  des5i  mai,  rr  et  a  juin, 
ie  de  la  violation  de  la  re- 
italion  nationale,  il  ne  put 
mer  l'indignation  dont  il 
nimé  ;  il  s'éleva  en  repro- 
mcrs  contre  les  tyrans,  il 
mça  les  iiarcasmcs  les  plus 
is  ,  les  accabla  de  toute  sa 
orilé,  rt  dénonça  cet  atten- 
i  France  et  à  ses  commet- 
clans  mu:  lettre  qui  fut  si- 
«ï  presque  tous  les  députés 
département,  mais  qui  fut 
s  renvoyée  au  comité  de 
générale.  11  est  inutile  de 
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dire  que  Condorcet  ne  fit  point 
partie  du  comité  de  constitution, 
renouvelé  après  le  3i  mai.  Il  y 
parut  cependant,cntraîué  par  Hé- 
rault de  Séchellcs,  qui  en  était  le 
rapporteur;  mais  lorsqu'il  vil  que 
le  nouveau  projet,  entièrement 
opposé  aux  principes  conserva- 
teurs reuferiués  dans  le  premier, 
n'était  propre  qu'à  faire  tomber 
le  gouvernement  dans  l'iinurcbie, 
il  résolut  de  le  combattre  «  et  il 
publia  un  écrit  dans  lequel  il  ne 
cacha  pas  plus  son  opinion  sur 
les  rédacteurs  que  sur  le  travail. 
Mandé  au  comité  de  salut  public, 
à  cause  de  cet  outrage,  ou  voulut 
négocier  avec  lui  pour  lui  faire 
retirer  sa  protestation  ;  mais  il 
préféra  sauver  sa  gloire,  et  dés 
lors  sa  perte  fut  certaine.  11  fut 
dénonce,  le  8  juillet  I7<)3,  parle 
capucin  Chabot;  et  il  trouva,  dit- 
on,  contre  le  décret  d'arrestation 
lancé  contre  lui  ,  un  asile  chez 
Carat,  l'un  des  ministres  d'état. 
Le  3  octobre,  il  fut  compris,  avec 
un  grand  nombre  de  ses  collè- 
gues, dans  nu  nouveau  décret 
d'accusation,  porté  d'après  un 
rapport  du  comité  de  sûreté  gé- 
nérale; et  quelques  jours  après  , 
il  fut  mis  hors  la  loi.  Il  était  alors 
chez  M""  Verney ,  qui  le  garda 
chez  elle  pendant  huit  mois,  et  où 
il  composa ,  malgré  la  terreur 
dont  il  ne  cessait  d'être  environ- 
né, son  excellent  ouvrage  intitu- 
lé :  Esquisse  d*  un  tableau  histori- 
que des  progrès  de  /' esprit  humain  f 
production  profonde, dans  laquel- 
le l'auteur,  remontant  a  l'origine 
de  la  civilisation,  passe  par  tous 
ses  degrés,  et  amène  insensible- 
ment les  peuples  à  la  liberté,  qui 
eu  est  le  complément.  Cet  ou- 
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vragc,  qui  fait  si  bien  connaître 
le  génie  de,  Condnrcct ,  est  d'au- 
tant plusétomiaril,  que, dépourvu 
fie  livre»,  il  était  réduit  aux  seu- 
les ressource.1)  de  sa  mémoire,  qui 
a  In  vérité  était  extraordinaire. 
Ces  graves  occupations,  sa  situa- 
tion cruelle,  ne  lui  avaicntccpcn- 
dant  pas  fait  perdre  toutes  1rs 
jouissances  du  cœur;  il  aimait  à 
s'épancher  dans  Je  sein  de  la  l'eni- 
me  magnanime  qui,  sans  le  con- 
naître, Pavait  accueilli,  et  qu  il 
appelait  sa  seconde  mère.  Sou- 
vent il  versait  des  larme*  avec 
elle,  et  c'est  pour  répondre  a  des 
couplets  que  de  temps  à  autre 
elle  lui  adressait,  qu'il  composa 
les  premiers  vers  sortis  de  sa  plu- 
me :  c'est  dans  celte  pièce,  qui 
a  pour  titre  •.  fi  pi  Ire  il*  un  Polo- 
nais, exile  en  Sibérie,  à. sa  femme, 
que  se  trouvent  ccmIcux  vers  qui 
renferment  la  vie  de  (ioudorect 
tout  entière  : 

H,  m'ont  dit  :  Clioiti,  A'î.tf  oppre,»*- ur  ou  virtimr; 
J'rnibrii««tii  le  maiheur  et  leur  lai«mi  le  crime. 

(îch  scutiiricris  étaient  bien  di- 
gues de  celui  qui ,  ayant  tout  per- 
du, et  sans  espérance  de  conser- 
ver ses  jours,  écrivait  :  «  Oue  ma 
ufdle  soit  élevée  dans  les  mœurs 
»ct  vertus  républicaines.... Qu'on 
«  éloigne  d'elle  tout  sentiment  de 
>>  vengeance,  personnelle;  qu'on 
n\\é  apprenne  à  se  délier  de  ceux 
vque  sa  sensibilité  pourrait  lui 
»  inspirer;  qu'on  le  lui  demande 
»  en  mon  nom  ;  qu'on  lui  dise  <\\it) 
»  je  n'en  ai  jamais  connu  aucun.» 
Ku  effet,  Condorcf  t  ne  voyait  que 
les  grandes  choses  que  la  révo- 
lution avait  opérées,  et  il  regar- 
dait le  reste  comme  le  résultat 
inévitable  d'une  grande  coimiio- 
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lion.  «  Que  leur  feriez-voui?  lui 
»  demandait  Mm*  Verncy  «ri  par- 
lant de  ses  ennemis,  si  leur  sort 

«était  entre  vos  main»? Tout  li 

>i bien  que  je  pourrais,  répondit* 
»il.  n  Ht  c'est  là  l'homme  que 
l'abbé  Morellet  a  accusé  d'avoir, 
été  l'un  des  auteurs  du  décret  qui 
institua  les  tribunaux  révolution-* 
naires.  Mais  bientôt  un  décret 
plus  barbare  que  tout  ce  qui  avait 
été  fait  jusqu'alors  vint  i 'arracher 
à  son  asile;  il  condamnait  à  mort 
tous  ceux  qui  recevaient  chez  eut 
des  personnes  mise*  hors  la  loi*» 
Coudorcet  en  fut  informé  par  le» 
journaux.  «  11  faut  que  je  tous 
i  quitte,  dit-il  à  sa  bienfaitrice, 
»jc  suis  hors  la  loi. — Mais  voui 
»  n'êtes  point  hors  de  l'humanité, 
»  lui  répondit  cette  Ame  généreu- 
»  se.  »  Klle  eut  beau  redoubler 
d'instances,  le  parti  de  Condor-* 
cet  était  pris;  il  ne  voulait  entraî- 
ner personne  dans  sa  perte.  Le 
i()  mars  1794  (aG  ventôse  an  a)r 
il  sortit  de  Taris  à  huit  heure»  du 
soir,  et  se  dirigea  vers  la  mai-' 
son  d'un  de  ses  anciens  amis*' 
Suard,  qui  habitait  les  environs 
de  Sceaux,  et  qu'on  lui  dit  être 
à  Paris,  lorsqu'il  se  présenta.  Il 
avait  espéré  se  retirer  chex  lui 
pendant  quelques  jours; il  fut  a-, 
lors  contraint  de  se  cacher  dan» 
des  carrières,  d'où  la  faim  le  chas- 
sa encore.  Arrêté  dans  un  cabaret 
à  Clamar,  où  son  activité  à  man- 
ger, sou  air  inquiet  et  sa  longue 
barbe  avaient  inspiré  contre  lui 
des  soupçons ,  il  fut  conduit  sur 
un  cheval  de  vigneron  au  Bourg* 
la-Heine.  Déposé  dans  un  cachot 
humide,  on  l'y  trouva  sans  vie 
le  lendemain  si  H  mars.  Depuis 
long-temps  il  portail  sur  lui  ua 


actif,  d.mtii  se  servit  pour 

W  Wl  supplice.   Telle  fui 

!  «*•  philosophe,  nui  :i  COII- 

i  m-  entière  u  étendre  le 
Its  connu  Usant:»»  humai- 
■.  ncrl'ccliuiincr  Je»  liens 
ifs  qui  doivent  gouverner 
té.  Doué  d'un  caractère 
■levé .  il  que  li'  ncutiinenl 

l' .  riorité  portail  quataw 
■jtNJ  l<i  ficrlf ,  M  société 
-  i-hi-  t.nilcs;  mais  colle 
[u'il  avait  avec  ses  amis  , 
ru  desquels  sa  conversa- 
lit  des  plus  piquantes,  il 

■  .'■■..■,;).  j..i--l  m-  le  :: i-.li •  1 1 

,  vû  il  apportait  un  mi- 
el une  liundilé  exlranrdi- 

A«ec  un  extérieur  froid, 
l  le*  passions  ardente*  ; 
,  disait  d'Àlembcrl  ,  un 
rouvert  de  neige».  Indul- 
mr  les  Taule»  des  autres . 
ne  plus  que  lui  n'aimait  ;. 
■.  Ami  fidèle,  lion  (poux  , 
rr,  il  portait  jusqu'à  lu 
i  I  'amour  du  l'humanité  : 

tous  ses  travaux,  il  n'avait 
>ul  que  le  perfectionne- 
adeuoi  de  l'espèce  humai- 
I  poursuivit  avec  ardeur 
lenten»,  le  sacerdoce,  la 
m  <et  la  royauté,  ce  u'c- 
•pjntleshoinme»  qu'il  atta- 
toaisle»  institutions  qui  lui 
•n- ni  vicieuses.  «  Il  y  a  eu 
som  êtres  plus  grands  que 
iit  son  ami  Diannyèro  , 

aMuu  d'eux  n'annonça 
ides  talées  plus  distingués, 
i  appliqua  avec  plus  de  suè- 
des objets  d'une  utilité 
i  on  média  te ,  et  n'eut  une 
«taysique  plus  profonde  et 
umineuse.  Il  y  a  eu  des 
tophts  qui  ont  mieux  é- 


»  liai  ré  la  tin't.'ipiiïNÎqiicl'i-i; <■ 

■  mie  politique,  la  législation  ou 
ula  momie  ;  mais  aucun  n'a  dlar 
seule,  ou  établi,  nu  indiqué  plu< 
ud'npinious  importantes.,  llyaeu 

•  de»  hommes  qui  uni  paru  plus 

■  érudits  que  lui,  mais  aucun  n'a 
--•  mieux  connu  l'histoire  desscien- 
■«I  et  des  opinions  ,    I 'lii.it oï- 

•  re  des  vérités  et  de»  erreurs,  et 

■  l'influence de  ûhVMM  d'elles.  Il 

■  y  a  eu  des  écrivain*  plus  grand* 
net  plus  agréables:  m  ni»  aucun 
«n'a  eu  plu*  souvent  et   mieux 

■  que  lui  le  style  de  la  discussion, 

■  l'art  de   procéder  du   connu   à 

■  l'inconnu,  d'être  précis  mosêirc 
o  obscur,  d'être  clair  sans  être  on- 
»nuyeux,  ei  de  convaincre  MM 
-blesser   l'amour- propre  ;  mai* 

■  aucun  n'a  mieux  su  ailier  le  Mr 

•  casino  ou  U  pUisaultric  a  la  rai 
u son  la  plus  sévère,  n'a  su  eon- 

■  vrir  d'un  voile  plus  élégant  une 

•  vérité  qu'il  eut    été   limcùle  de 

■  montrer  ion  te  nue.  *  Outra  les 
ouvrages  dont  nous  avons  donné 
le  détail,  nous  citerons  encore  du 
Condorcet  :  Emoi  sur  f  applicêr 
tion  de  l'analyse  à  U  probabilité 
dos-  décisions  rendues  à  lu  pluralité 
des  wU,  in-4%  Paris.  170a,  et 
qui  a  paru  en  1804  avec  desad- 
jditiousjSOUS  le  titre  deiÉlémensdu 
calcul  des  probabilités  et  son  appli- 
cation aux  jeux  de  hasard,  à  la  tô- 
lerie et  aux  jugement  des  hommes, 
avec  un  discours  sur  les  avantages 
des  mathématiques  sociales ,  el  une 
notice  sur  M.  de  Condorcet,  \a-!t\ 
Bibliothèque  de  l'homme  public,  ou 
Analyse  raisonnée  des  principaux 
outra/tes  français  et  étrangers  sur 
la  politique  en  général,  la  législa- 
tion, les  finances,  etc.,  Paris, 
ijgoj  '79J'   Moyen  d'apprendre 
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à  compter  sûrement  et  avec  facilité, 
în-ia,  Paris  ,  1799*  Le  détail  do 
tontes  ses  productions,  dont  nous 
n'avons  rapporté  que  les  princi- 
pales, se  trouve  dans  ta  France 
littéraire,  par  M.  Ersch.  Elles  ont 
été  imprimées  à  Paris  en  1804  > 
et  forment  21  vol.  in-8°.  A.Dian- 
nyère,  et  S.  F.  Lacroix,  ont  pu- 
blié ehacun  une  notice  histo- 
rique sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
Condorcet. 

CONGRÈVE  (Sir  William)  , 
colonel  anglais,  né  vers  1 760,  dans 
le  comté  de  Middlesex.  Sir  "Wil- 
liam a  servi  dons  l'artillerie:  nous 
ignorons  s'il  Q  obtenu  ses  grades 
sur  le  champ  de  bataille ,  ou  si , 
suivant  l'ujsage  des  nobles  anglais, 
il  »  acheté  inclusivement  jusqu'au 
titre  de  colonel.  La  renommée 
des  faits  militaires  du  colonel  Cou- 
grève  n'est  point  parvenue  jus- 
qu'à nous  ;  mais  cet  officier  n'é- 
chappera ni  à  notre  souvenir,  ni 
à  l'immortalité  que  lui  a  procurée 
l'invention  de  la  machine  inferna- 
le qui  porte  son  nom.  Les  fusées 
à  ta  Congrèoe,  ou  les  congrèves , 
sont  connues  du  monde  entier. 
Ceftiteni8o8quesirYViIliam  pro- 
posa a  son  gouvernement  l'adop- 
tion de  ce  projectile,  plus  sûr  et 
Îdus  meurtrier  que  la  bombe  et 
'obus.  Les  essais  qui  en  furent 
faits  à  l'arsenal  de  Woolwich, 
près  de  Londres,  en  présence  d'un 

[►rince  anglais,  eurent  les  succès 
es  plus  épouvantables  ou  bien  les 
plus  satisfaisans ,  et  ce  moyen 
'devint  le  premier  auxiliaire  de  la 
tactique  anglaise  :  la  flotte  fran- 
çaise dans  la  baie  des  Basques,, 
l'expédition  de  Walcheren;  en  Es- 
pagne les  ports  des  Asturies, 
Copenhague  sans  défiance,  les 


barrés  français  à  la  bataill 
Leipsîck,  les  champs  de  W« 
loo,  éprouvèrent  les  terribh 
fets  des  congrèves;  et  leur  aut 
par  ses  succès,  mérita  bien  < 
nation  qui  autorisait  son  ei 
prise  et  en  recueillait  le  f 
Donnons  quelques  détails  su 
fusées,  aûn  que  l'inventeu 
perde  rien  de  sa  gloire.  Ellei 
la  forme  de  boîtes  allongée 
portent  une  mèche  inextingu: 
Lorsqu'elles  sont  lancées, 
parcourent  une  ligne  horfcsoi 
comme  les  obus  ;  en  éclatant 
les  lancent  d'autres  petites  fu 
très -meurtrières  qui  éclate 
leur  tour.  Le  11  avril  1809, 
de  ces  fusées,  dirigée  sur  la 
te  française  a  une  distance  de 
de  deux  mille  toises,  ayant  é 
teinte  assez  a  temps,  fut  envi 
à  Paris ,  par  M.  de  ltécfco 
chargé  {les  travaux  djèfensif 
l'île  d'Aix.  Cette  fusée  a  été 
crite  dans  le  bulletin  de  la  soi 
d'encouragement  pour  l'indu 
nationale,  années  1809  et  il 
elle  pesait  18  livres  et  a  va 
pieds  de  long  sur  4  po 
de  diamètre.  Une  feuille 
tôle  recouvre  le  corps  de  la 
sée  qui  est  en. fort  carton  ; 
a  un  bout  en  fer.  Ce  proje< 
brûle  d'une  flamme  vive,  mai 
épais  nuage  de  fumée  le  déi 
à  la  vue.  Les  auteurs  d'une'] 
graphie  étrangère  prétende 
d'après  les  gazettes  anglaises, 
le  colonel  Congrève  a  déch 
depuis  la  campagne  de  181 5, 
si  la  guerre  eût  continué,  il 
tellement  étendu  et  perfectio 
l'usage  de  ces  fqsées,  que  le 
sil  serait  devenu  purement  ai 
Itaire C'est  lorsqu'un  mil 


coït 

mes  étaient  et  <         t 

'*flti*4éfrair*,  que  le  co- 
SttriffrèVe  a  conçti  le  projet' 
>  bWrîble  *  invention.  Les 
El  nôas  ont  soigneusement 
le*  secret  du  feu  grégeois  ; 
m  Anglais'»  après  avoir  mul- 
contre  les  notions  cootein- 
ap'f  les  essais  de  leur  ma* 
infernale,  la  légueront  à  la 
ité  comme  un  digne  présent 
la  deftitid'eutetder/tam* 

tous.  Que  le  colonel  Con- 
ac  désespère  donc  point  de 

•on  Invention  a  toute  la 
don  dont  elle  est  susceptN 
aHl  aé  hâte  même  :  la  guér- 
ira* maladie  trop,  chère  aux 
*,  pourquoi  puisse* perdre 
t  de  «es  nouveaux  efforts  ! 
N1NC1L-OUTRYVE    (le 

jAa'Bi);  né  à  Bruges»  dans 
ra-Bas;- en  1*771,  fit  d'ex* 
es  études  à  Louvain  et  à 
ie.  Il  y  apprit  les  langues 
ne,  allemande  et  anglaise  , 

Ïritqua  ensuite  à  la  ennnais- 
es  lois  et  de  l'administra - 
ublique.  A  l'époque  de  (a 

exécution  du  système  de 
sion  de  la  France' en  pré- 
59,  c'est-à-dire  dans  les 
srs  mois  de  1800,  M.  de  Co- 

fut  nommé  membre  du 
I  du  département  de  la  Lys, 

de  temps  après ,  préfet  de 
e  F  Ain.  La  ville  de  Bourg, 
dence  d'alors,  se  souvient 
:  aujourd'hui  de  ses  manié- 
îbles  et  de  son  administra- 
iternelle.  H  s'empressa,  en 
itdans  ce  pays,  d'en  étu- 

statistique;  et  dès  qu'il  la 
t,  il  rédigea  un  projet  de 
lion  sur  les  étangs  dont  la 
,   la  Dombe  et  le  Bugey 
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sont  remplis.  Ces  contrées  allaient 
sans  doute  jouir  dû  fruit  ée  sels 
travaux,  lorsquele  gouvernement 
jugea  convenable  de  rapprocher 
M.  deConiock  du  lieu  de  sa  nais* 
sance.  Il  fut  successi ventent  pré* 
fet  de»  départemens  de  Jemioa» 
pes,  des  Bouches-de-l'Escaut,  et 
des  Bôuohes*de4'EIbe.  Partout  1 
et  plus  particulièrement  k  JÉam- 
bourg.  il  a  laissé  des  regrets  et 
des  preuves  (Tune  gestion  aussi 
sage  qu'éclairée.  .Lors  de  la  créa- 
tion du  royaunte  des.Paya-Jfas, 
M.  de  Goninek  fui  membre  de  la 
commission  -chargée  de.  modifier 
la  constitution  hollandaise ,  et 
d'en  adapter  les  principe!  au  nou- 
veau gouvernement  Ilrédiaaalé 
rapport  de  ce  travail  auquel  datait 
eu  la  plus  grande  part.  Ce  rapport 
analytique  valut  a  s6n  '  auteur 
l'emploi  de  gouverneur  civil  de 
la  Flandre  orientale,  A  Gand. Tant 
que  M.  de  Coninck  demeura  Fran- 
çais, il  se  montra  sincèrement  at- 
taché aux  institutions  de  l'empi- 
re et  entièrement  dévoué  à  Na- 
poléon. Devenu  sujet  du  roi  des 
Pays-Bas,  il  sert  ce  prince  avec 
le  même  zèle.  M.  de  Coninck  en 
a  reçu  une  marque  honorable  de 
confiance  par  sa  nomination  au 
ministère  de  l'intérieur.  11  est 
commandeur  du  Lion-Belgique* 
et  membre  de  plusieurs  acadé- 
mies. 

CONRAD  (  Frédébic-G  cillas - 
me  ) ,  né  le  20  décembre  1 769 ,  à 
Dent  (ville  de  Hollande  qui  fai- 
sait partie  du  département  des 
Bouches-de-la-Meuse  sous  l'em- 
pire français) ,  fût  l'élève  et  l'a- 
mi du  célèbre  ingénieur  hydrau- 
licicn  Chrétien  Brunings,  auquel 
il  succéda  dans  la  place  d'iospec- 
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teur-général  des  digues  et  pol- 
ders du  district  de  Ryuland.  Les 
talens  de  M.  Conrad  et  les  servi- 
ces qu^l  rendit  à  sa  patrie  le  fi- 
rent nommer  chevalier  de  Tordre 
delà  Réunion,  et  élever  au  grade 
d'inspecteur-général  du  waters- 
taat  (administration  des  ponts  et 
chaussées)  du  royaume  de  Hol- 
landS.  Cet  habile  ingénieur  a  pu- 
blié :  1  *  Rapport  de  ta  commission 
des  directeurs  sur  ta  possibilité  et 
futilité  d'ouvrir  un  canal  à  Kat- 
wyk  ,  par  lequel  les  eaux  du  Rhin 
peuvent  se  décharger  dans:  la  mer 
du  Nord:  oet  ouvrage  est  accom- 
pagné de  plandhes  et  de  cartes  ; 
il  a  été  imprimé  en  1 8o3  à  Har- 
lem. a°  mémoire  sur  le  déversoir 
de  Ryuland  près  de  Sparendam,  par 
rapport  à  ses  résultats  pour  tes 
eaux  de  Ryuland  et  pour  la  ville 
d'Amsterdam,  1802,  Harlem;  3° 
Eloge  de  Chrétien  Brunings,  mis 
au  concours  et  couronné  par  le 
directoire  de  la  république  Bata- 
ve,  en  1807:  cet  ouvrage,  déposé 
dans  les  archives  du  gouverne- 
ment, n'a  point  été  imprimé.  4° 
M émoire  .manuscrit  sur  les  résul- 
tats des  ouvrages  de  Katwyk  de- 
puis l'ouverture  des  écluses,  le  a  1 
octobre  1 807,  en  présence  du  roi 
Louis,  jusqu'au  3i  décembre  de 
la  même  année.  M.  Conrad,  qui 
mourut  le  6  février  1808,  avait, 
étant  géomètre  de  la  province  de 
Hollande  en  1788,  dressé  avec 
Engelman,  son  confrère,  les  bel- 
les cartes  du  Bas-fyhin  et  du  Lek, 
du  paysdeiHeusden  et  d'Altona, 
€tc-  • 

-  CONRADI  (Georges -Chris- 
tophe^, médecin ,  naquit  à  Roe- 
sing  (Hanovre)  le  8  juin  1767, 
et  mourut,  le  16  décembre  1798, 
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À  Northeim  ,  où  il  ave 
nommé  médecin-physiciei 
publié:  1*  Dissertation  inai 
sur  C  hydropisie;  a*  Ohser 
sur  l'extraction  •  de  laCati 
1791,  in-&*;  5° Manuel  darii 
on  enseigne  à  juger  la  pur* 
médicamens,  et  à  reconnaît 
falsification,  Hanovre,  174 
8°;  4°  Extraits  choisis  du  ] 
d'un  médecin  praticien,  Che 
1794,  in-8°;  5*  Manuel  d 
mie  pathologique,  Hanovre. 
in-8°.  6°  On  a  encore  de  lu 
différons  recueils  périod 
des  Mémoires  sur  le  char  lai 
médical,  sur  la  manière  dé 
dier  à  t' empoisonnement  par 
nie,  sur  la  dentition»  Les  ou 
de  Conradi  sont  tous  écrit: 
lemand  ;  son  Manuel  d'aï 
pathologique  a  été  traduit 
lien  (Milan,  1804  et  1806. 
in-8°),  par  Jean  Pozzi,  < 
considérablement  augme 
corrigé,  mais  qui  n'a  pas 
toutes  les  lacunes  de  l'orij 
CONROUX  drPepinvil 
quit  le  17  février  1779,  à 
département  du  Nord,  et  e 
service  le  17  février  1786 
le  6e  régiment  d'artillerie 
Au  commencement  de  la  r 
tion  ,  il  passa  officier  dans 
régiment  d'infanterie  de  li 
fit  la .  campagne  de  Trêve 
les  ordres  de  Beurnonvill« 
roux  combattit  aux  deux 
d'Arlon,  à  Kaiserslautern , 
blocus  de  Landau  et  à  la 
du  Palatinat;  il  se  distin 
28  floréal ,  à  la  bataille  de 
leroi  ,  où  il  servait  comm 
de-camp  du  général  Moi 
se  trouva  aux  batailles  d< 
rus,  de  Maastricht  et  de  J 
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ta  ù  l'armée  de  Sambre-el- 
:  en  l'an  3  ,  et  en  l'an  5  à 
d'Italie  ,  comme  aide-de- 
du  général  Bernadutte.  A- 
e  <><-- âge  du  Tagliamento  , 
nèral  Bonaparte  le  nomma 
le  bataillon  sur  le  champ  de 
le  de  Gradisca  ,  et  Gt  une 
on  particulière  de  lui,  aîn- 
!  de  sou  frère. Passé,  en  l'an 
i  Belgique  aven  le  général 
pion  ne l,  il  eut  rhonueur  de 
»rler  le  premier  avantage 
n  sur  les  rebelles,  et  re- 
i  bientôt  en  Italie  avec  le 
I  général.    Le   aa  frimaire 

le  jour  même  de  la  prise 
pies ,  il  Tut  nommé  chef  de 
Je  sur  le  champ  de  bataille, 
>uva  encore  a  différentes 
ts  en  Italie  ,  fît  les  campa- 

de  l'an  8  et  de  l'an  o  à 
se  de  l'Ouest,  et  reçut  une 
ine  d'honneur  du  général 
ief  Bernadolte.  Envoyé  en 
nde  ,  il  assista  au  combat 

de  Blankemberg  ,  le  36 
al  an  1»  ,  et  eut  ensuite  le 
landemcnt  du  17°  régiment 
iitérie  de  ligne.  Nommé  gé- 
de  brigade,  it  fit  avec  dis- 
111  les  campagnes  d'AuIri- 
le  Prusse  et  de  Pologne,  et 
lessé  à  la  bataille  d'Iéua; 
tog,  il  Tut  chargé  du  com- 
ement  d'une  brigade  de  ca- 
ers  et  voltigeurs,  réunis  ; 
arqua,  le  4  juillet  »  sur  le 

bras  du  Danube  aveu  i5oo 
eurs  ;  força  le  passage  près 
«  Lobau  ,  et  coopéra  ainsi 
illante  victoire  de  Wagramt 
■  o  ,  il  passa  en  Espagne  1 
e  général  de  division  ,  fît 

de  l'expédition  de  Alasséna 
-tugal ,  se  battit  au  déblo- 
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eus  d'Almeida  en  181 1,  cl  se  por- 
ta aussitôt  a  marches  forcées  sur 
Budajos,  dont  les  Anglais  ne  tar- 
dèrent pas  a  le  ver  le  siège.  De  In, 
le  général  Conroni  se  mit  à  la 
poursuite  d'un  corps  de  20,000 
Espagnols,  qui  se  dirigeait  sur 
V.iiiii.utc  et  Moguer  ,  et  auquel 
il  enleva  soo  arriére-garde.  La 
même  année  ,  il  fut  chargé  du 
commandement  du  la  1"  divi- 
sion du  1"  corps  ,  en  remplace- 
ment du  général  Ittilfîn ,  tué  ù 
l'affaire  de  Chiclana  ,  le  5  mais 
1811  ,  et  battit  peu  de  temps  n- 
près  avec  3000  hommes,  dans  la 
plaine  de  Burnos  .  le  fameux  gé- 
néral Ballesteros,  qui  était  venu 
l'altaquer  dans  la  nuit  avec  aaoo 
hommes,  les  seules  troupes  espa- 
gnoles organisé*:!  a  cette  épo- 
que. Rentré  en  France  avec  l'ar- 
mée après  la  bataille  de  Vittoria , 
le  brave  Conroux  ,  après  avoir 
donné  de  nouvelles  preuves  de 
courage  dans  plusieurs  engage- 
inens  sur  la  frontière  ,  fut  tué  en 
défendant  les  ro  tranche  mens  de 

CONROUX ,  frère  du  précé- 
dent ,  fil  la  campagne  d'Egypte  à 
la  tôle  delà  6  <*  demi-brigade  ,.et 
mérita  lés  éloges'  du  général  ;«n 
chef  à- ta 'bataille,  des  Pyramides. 
IL  fu-t  blessé  à  la  bataillante  Sér 
diman,  contribua  à  la  défaite  des 
Arabes  d'Jambo,  A  l'affaire  d'A- 
boiMiianah  ,  et  mourut  dea  suites 
de  blessures  reçues  j  la  révolte 
Au  .Kaipt'.;  U  ■passait  pour  an  des 
officiers  les  .plus   distingués  de 

»    CONSTANT  DE  KJSBECQtJE 

t&iwur.i/J.^iiUilstie  l)a*id  Con» 
tant  de  Eebeuqôc  (citoyen  du  Ge- 
nève, savaal  honorablement  «ité 
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par  Boy  le,  et  descendant  d'une 
famille  française  réfugiée),  naquit 
en  17295  fut  officier  dans  le  régi- 
ment de  son  père,  lieutenant-gé- 
néral au  service  de  Hollande,  et 
composa  différens  ouvrages  de  lit- 
térature. Parmi  ses  romans,  Lau- 
re  de  Germosan,  en  7  volumes  in- 
12  (Paris,  1/Ht)i  ouvrage  écrit 
avec  quelque  diffusion,  mais  avec 
une  élégance  soutenue,  retrace 
avec  fidélité  et  beaucoup  d'inté- 
rêt les  mœurs  de  la  société  de  Suis- 
se et  de  Genève^  Camille,  ou  Let- 
tres de  deux  filles  de  ce  siècle,  4  vo- 
lumesin-12  (Paris,  1784)9  a  été 
réimprimée  différentes  fois  et  tra- 
duite dans  plusieurs  langues.  Son 
troisième  roman ,  le  Mari  senti- 
mental, fut  imprimé  à  Genève, 
en  1783.  Samuel  Constant  de  Re- 
feecque  eomposa  pour  ses  enfans 
un  Abrégé  de  l'histoire  juive  et  un 
Traite]  de  la  religion  naturelle.  En 
quelque  sorte  préparé  par  ce  tra- 
vail, lorsque  l'académie  française 
proposa,  en  1781 ,  le  plan  d'un 
catéchisme  de  morale  a  l'usage  de 
toutes  les  classes,  il  publia  un 
Catéchisme  de  morale  qui  eut  beau- 
coup de  succès  et  que  l'auteur  fit 
réimprimer,  avec  des  augmenta- 
tions considérables,  «quelques  an- 
nées' atant  sa  mort,  arrivée  en 
1800.  Samuel  Constant  de  Rebec- 
que  était  de  la  société  de  Voltai- 
re, et  l'un  de  ses  acteurs  aux  Déli- 
ces; ce  fut  dans  le  conimeroede 
cet  homme  illustre  qu'il  prit  te 
goût  des  lettres  et  sentit  «e  forti- 
fier son  patriotisme.  Lorsque,' en 
1792,  l'indépendance  de  la  répu- 
blique dé  Genève  fh( menacée  bar 
les'  arméas  franchises, .  il  quitta 
Lafasanneoô  il  g'ttait  retiré^  ** 
rendit  à  Genève^  et ,  quoique  âgé 
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de  63  ans,  monta  la  gard< 
les  fossés  de  la  ville  ,  comi 
simple  soldat. 

CONSTANT  DE  REBEC 
(Benjamin  de).  La  vie  des 
mes  publics  est  tout  entier 
leurs  discours  et  dans  leu 
tions.  C'est  un  plaisir  et  u 
lagement  pour  l'historien 
époque  telle  que  la  nôtre,  <3 
contrer  une  vie  homogène 
les  mêmes  principes  ont  coi 
ment  dirigée  vers  le  mêm 
quelles  qu'aient  été  les  di 
ondulations  de  l'esprit  nati( 
de  la  marche  des  gouverne 
les  amis  de  M.  B.  Constanl 
vent  du  moins,  se  féliciter  < 
voir  vu  toujours  en  premi< 
gne  dans  les  rangs  des  défei 
de  la  liberté.  Ce  que  Bossu 
pelle  le  fonds  d'un  Romain* 
soin  de  la  liberté  publiqi 
précisément  le  fonds  du  car. 
de  ce  célèbre  publicistc.  Né 
nève,  en  1767,  d'une  fami 
réfugiés  français,  s'il  eut  hal 
ville  natale,  on  l'aurait  vu  c 
dre  avec  le  même  courage, 
la  même  persévérance,  les 
tés  de  Genève.  A  Londres , 
rait  siégé  près  de  Fox,  au-c 
de  Shéridan;  à  Rome ,  il  e 
le  plus  sage  et  le  plus  habi 
versaire  des  tribuns  du  p< 
Le  patriotisme  de  M.  Ben 
Constant  n'est  pas  l'amour 
sif  du  sol  et  des  institutions 
ou  tel  pays  ;  cette  vertu  ch 
part  de  plus  haut  et  s'étenc 
loin,  c'eut  la  conviction  d'i 
prit  indépendant  qui  |>ens< 
le  premier  besoin  des  homro 
lu  terre  est  une  liberté  sag< 
philanthropie  éclairée,  arde 
cosmopolite.  M.  ft.  Constat 
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père  protestant ,  et  général 
rvtce  de  Hollande,  viut  en 

■■■'■il  1^95,  se  lia  avec  les 
ne»  les  plus  distingués  de 
mémorable  époque,  et  pu- 
en  1796)  une  brochure  înti- 
:  De  ta  force  du  gouvernement 

de  ta  France,  et  de  ta  néces- 
;  t'y  rallier.  Celte  brochure 

avec  un  talent  de  style  et 
scussion  très-remarquable, 
ocait  à  l'Europe  un  grand 
ciste-  Vers  le  même  temps, 
;ne  orateur  fit  entendre  â  la 

du  conseil  des  cinq-cents  , 
éclamation  justement  célè- 
n  faveur  de  ses  co-relïgion- 
1,  de  tons  les  descendons  é- 
le  ces  familles  protestantes, 
la  révocation  de  l'édit  de 
•savait  forcèesdes'expatrier; 
.  Constant  demandait  leur 

.  :  il  io  a  dans  les  droits  de 
ens  français, qu'une  volonté 
itique  avait  ravis  à  leurs 
.  Il  était  impossible  qu'une 
Ile  réclamation  ne  fut  pas  ac- 
iieàrépoqueoùelle  fut  faite; 
on  peut  s'étonner  que  l'as- 
lée  constituai! te  n'ait  paspris 
lative  sur  cette  importante 
ion.  Des  réaction»  politique», 
leffets  de  ta  terreur,  tels  sont 
1res  de  deux  écrits  qu'il  pu- 
;n  1797,  et  qui  sont  égale- 
dignes  d'éloges,  soit  qu'on 
10  sidère  sous  le  rapport  de 
;u  tion  ou  des  principes.  Dans 

l'auteur  prouve  qu'on  doit 
Ster  d'arrêter  ces  réactions 
«mes ,  contre-coups  perpé- 
dont  tous  les  partis  «ont  auo 
rement  atteints;  dans  l'au- 
|oe  si  Tonne  doit  pas  veoger 
rimes  par  des  crimes,  il  ne 
t  cependant  ni  adopter  ni  ex- 
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cuser  ces  crimes.  Peu  de  mois  a- 
lant  le  18  fructidor,  devenu  l'un 
des  principaux  merobresdu  cercle 
constitutionnel,  M.  11.  Constant 
contribua  plus  que  personne  à  fai- 
re tomber  le  choix  du  directoire 
sur  H.  deTalleyrandquifutnom- 
mé  ministre  des  relations  exté- 
rieures. Le  discours  prononcé  par 
M.  B.  Constant  à  l'ouverture  de 
ce  cercle  coostitutïonnel,  plus 
connu  sous  le  nom  de  club  de  sa- 
lut, se  fit  remarquer  par  la  hau- 
teur des  vues  politiques,  par  la 
chaleur  d'un  patriotisme  non 
moins  ennemi  déclaré  de  l'anar- 
chie, qu'ami  sincère  de  la  liberté. 
Etranger  aux  évenemens  qui  mi- 
rent le  pouvoir  aux  mains  de  Na- 
poléon i  il  fut  cependant  appelé 
aa  tribunal,  en  1709;  personn* 
n'était  plus  digne  de  celle  place, 
et  nul  ne  la  remplit  jusqu'au  bout 
avec  plus  de  zélé,  de  courage  et  de 
talent.  Il  ne  se  déclara  pas  moins 
franchement  contre  les  empiète- 
mens  d'un  pouvoir  envahisseur, 
qu'il  ne  s'était  prononcé  contre  les 
désordres  de  lalicence.il  s'éleva, 
avec  autant  de  force  que  d'élo- 
quence, contre  ce  projet  de  loi  de 
janvier  1800,  qui  avait  pour  but 
d'écarter  toute  discussion  préala- 
ble, et  de  faire  passer  les  lois  sans 
autre  formalité  que  celles  de  leur 
présentation  officielle  et  d'une 
simple  lecture.  Il  s'opposa  de  tout 
son  pouvoir  a  l'institution  de  ces 
tribunaux  spéciaux,  qu'un  avait 
appelés  cinq  ans  auparavant  tri- 
bunaux révolutionna  ire»,  et  qu'on 
a  nommés  depuis  cours  prev<"ita- 
les.  Chargé  de  rendre  hommage 
à  la  gloire  française,  après  la  ba- 
taille de  Marengo,  on  lui  lui  -ré 
d'avoir  associé  a  ses  éloges,  la  U- 
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berté  que  depuis  on  oublia  tou- 
jours dans  des  occasions  sembla- 
bles. N'oublions  pas  de  rappeler 
ici  un  excellent  ouvrage  de  M.  B. 
Constant ,  publié  vers  cette  épo- 
que, sous  le  titre  de  :  Suites  de  la 
contre-révolution  de  1660,  en  An- 
gleterre, Cependant  l'opposition 
courageuse  du  tribunat  faisait  obs- 
tacle ùl  la  volonté  dominatrice  du 
premier  consul  :  il  en  élimina  les 
membres  qui  lui  faisaient  le  plus 
d'ombrage;  M.  B.  Constant  fut 
de  ce  nombre.  À  peu  près  a  cette 
époque,frappé  par  un  ordre  d'exil, 
dont  la  célèbre  baronne  de  Staël 
partagea  l'injustice,  il  se  rit  con- 
traint a  sortir  de  France.  Après  a- 
yoir  erré  long-temps  avec  son  il- 
lustre compagne,  danslesdiverses 
dbntrées  de  l'Europe,  M.  B.  Cons- 
tant vint  se  fixer  a  Gotting,  où  il  é- 
pousa  une  personne  appartenant  à 
une  famille  distinguée  du  Hano- 
vre.Un  des  fruits  de  ce  long  séjour 
à  l'étranger  fut  la  publication  d'u- 
ne tragédie  de  ïfalstein,  imitée  de 
Schiller,  où  se  fait  remarquer  u- 
ne  simplicité  noble  et  une  versi- 
fication pure  et  facile.  Le  discours 
préliminaire  que  l'auteur  a  placé 
en  tête  de  cet  ouvrage, et  dans  le- 
quel il  examine  les  diflërens  sys- 
tèmes de  théâtre ,  suffirait  pour 
assigner  u  M.  B.  Constant  un  rang 
très-distingué  dans  la  littérature. 
En  i8i4*  il  revint  à  Paris,  et  crut 
entrevoir,  au  milieu  de  tant  de 
désastres,  l'espoir  de  quelque  li- 
berté pour  la  France  ;  il  publia 
ses  opinions  et  ses  conjectures 
dans  les  journaux,  et  fit  paraître 
successivement  plusieurs  brochu* 
res  où  il  discuta  les  grands  in  té- 
té rôts  de  la  patrie,  avec  cette  rai- 
bon  lumineuse, cette  logique  pres- 
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saute,  et  cette  finesse  d'induction  fr 
qui  sont  les  caractères  particuliers jr 
de  son  talent.  Nous  touchons  auxÇ 
circonstances  de  la  vie  publique 
de  M.  B.  Constant,  qui  demain* 
dent  ù  ôtre  appréciées  avec  le  plot/g 
d'impartialité  et  de  bonne  foi.  fr^ 
la  nouvelle  du  débarquement  à$h 
Napoléon  sur  les  côtes  de  Franoèj|j, 
au  mois  de  mars  1 8 1 5,  une  décl  ""' 
ration  de  M.  B.  Constant,  inséi 
dans  les  journaux,  semblait  pi 
mettre  qu'il  ne  se  rallierait  pi 
aux  drapeaux  du  glorieux  fugit 
de  l'île  d'Elbe  ;  et  cependant 
le  surlendemain  du  jour  où  Ml 
poléon  fit  son  entrée  à  Paris,  M.  B^', 
Constant  eut  avec  lui  Une  entrW 
vue  d'où  il  sortit  conseiller-d'étàfcfr 
Ne  craignons  pas  de  le  dire  : 
ennemis,  qui  sont  aussi  ceux 
libertés  nationales ,    ont  imprç^ 
déminent  triomphé  d'une  contrW 
diction  dont  la   plupart  d'eatrt* 
eux,  un  an  plus  tôt,  avaient  donna1 
l'exemple  sans  en  avoir  les  mè»*- 
mes  excuses  ;  il  est  de  toute  jus** 
ticc,  avant  de  prononcer  sur  la? 
conduite  de  M.  B. Constant  a  cette* 
époque,  d'apprécier  la  séductfotf 
irrésistible  que  Napoléon  exerçait 
encore  sur  les  esprits,  et  la  néces» 
site  où  l'on  se  trouvait  de  défen-^ 
dre  en  sa  personne  le  représeu^j 
tant  de  la  gloire  et  de  l'indépeih*/ 
dance  nationale.  Après  la  secott* 
de  restauration,  il  passa  quelques*' 
semaines  à  Bruxelles,  revint  à  Psy: 
ris,  et  s'y  livra  tout  entier  à  des 
travaux  qui  ont  mis  le  sceau  à  sa 
réputation  comme  penseur,  com- 
me homme  d'état  et  comme  écri* 
vain.  On  n'oubliera  jamais  cette 
généreuse  défense  de  Wilfrid-Re* 
gnault  où,  sans  autre  mission  que 
celle  de  la  justice  et  de  rhumamV 
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B. Constant  appela  sur  une 
tireuse  »iclime  la  clémen- 
monarque,  et  mérita  l'hon- 
d'être  placé,  par  la  recon- 
nce publique,  à côté  Je  l'irn- 
:  défenseur  des  Sirven  et 
alas.  Malgré  les  efforts  sur- 
fis du  ministère,  il  fui  nom- 
n  1819,  parle  département 
Sarthe,  membre  de  la  chaîn- 
es députés,  ou  il  0  pris  un 
«mïers  rangs  parmi  les  elu-f* 
ipositîon  constitutionnelle  ; 
unstant  déploie  à  la  tribune 
taie   toute  l'éloquence   qui 

dans  ses  écrits ,  et  qui  con- 
■  nri'iui  a  envelopper  ses  ad- 
irés dans  un  réseau  d'argu- 
vïgoureux,  ironiques  et  sub- 
I'om  les  cris  d'ordre  du  jour 
•ni  seuls  tes  tirer.  Nous  som- 
loiu  d'avoir  donné  la  liste 
lète  des  nombreux  écrits  de 
CoostaDt,  qui  n'ont  point  en- 
flé recueillis  en  corps  d'ou- 

,  el  ce  n'est  que  pourmé- 
;  que  nous  citons  le  petit  ro- 
&*  Adolphe,  anecdote  trouvée 

tei  papiers  d'un  inconnu 
I),  chef-d'œuvre  de  goût, 
«•se  et  d'observation. 
«STANT  DE  REBECQUE 
-Tien»,  bâboh  de),  frère  du 
dent,  né  i  Genève  le  as  sep- 
re  1773,  lieutenant-général 
rrice  du  roi  des  Pays-Bas. 
né  i  l'état  militaire,  le  jeune 
tant  de  Rebeeque  fut  nom- 

en  17S8,  sous  -  lieutenant 
le  régiment  suisse  de  Chfl- 
ieux,  et,  en  1790,  lieutenant 
les  garde  s -suis  ses  de  Louis 

En  179a,  ayant  quitté  le 
*  de  France,  il  passa,  en 
;é  de  capitaine,  dans  le  régi- 

de  Lausanne,  et  se  trouva 
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à  la  défense  de  Genève;  entra,  en 
1-93,  comme  enseigne,  nu  servi- 
ce du  prince  héréditaire  d'Oran- 
ge, aujourd'hui  roi  des  Pays-Bas, 
et  fit  partie  de  l'année  des  alliés, 
en  1793,  179-iet  1795.  Cette  mC- 
111e  année  (1795),  l'armée  fran- 
çaise ayant  pénétré  en  Hollande, 
M.  Constont  de  Rebeeque  entra 
au  service  du  roi  d'Angleterre;  il 
se  trouva,  en  1798,  incorpore 
dans  le  régiment  prussien  de  il  a- 
nili,  qu'il  quitta,  en  1801,  pour 
entrer,  comme  capitaine,  au  corps 
noble  descadetsùBerlin;em8o5, 
le  roi  de  Prusse  le  nomma  gou- 
verneur militaire  du  prince  d'O- 
range. Adjudant  lors  de  la  batailla 
d'iéna,  il  fut  nommé  majora  la 
suite  de  l'affaire  d'Erfurl,  en  1808. 
te  prince  d'Orange  élant  passé 
en  1811  en  Espagne,  poury  ser- 
vir sous  les  ordres  du  général 
Wellington,  H.  Constant  de  Be- 
becque  accompagna  son  élève,et 
dirigea  ses  premières  armes.  Pen- 
dant tout  le  temps  qu'il  resta  en 
Espagne,  M.  Constant  continua 
de  servir  avec  autant  de  bravou- 
re que  de  loyauté.  La  Hollande  ' 
ayant  recouvré  son  indépendan- 
ce en  18 1 3,  le  prince  souverain 
des  Pays-Bas  nomma  M.  Cons- 
tant de  Rebeeque ,  successive- 
ment et  a  peu  d'Intervalle,  lieu- 
tenant-colonel, colonel  et  adju- 
dant du  prince,  enfin,  major-gé- 
néral; ces  grades  furent  la  ré- 
compense de  ses  services  au  blo- 
cus de  Berg-op-ioom ,  à  l'affaire 
desQuatre-Braset  è  la  bataille  de 
Waterloo.  H  est  commandeur  de 
l'ordre  militaire  de  Guillaume, 
chevalier  de  l'Aigle  -  rouge  de 
Prusse,  et  chevalier  de  Saint- 
Louis. 
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grand-duc  de  Russie,  vice-roi  de 
Pologne,  second  fils  de  Paull", 
et  frère  de  l'empereur  Alexandre, 
est  né  le  8  mai  1 779,  et  fut  marié, 
le  rô  février  1796,  à  une  princes- 
se de  Saxe-Cobourg,  rentrée  de- 
puis dans  sa  famille.  On  prétend 
que  le  nom  de  Constantin  fut  don- 
né a  ce  prince  par  Catherine  II, 
son  aïeule,  par  suite  des  projets 
de  cette  impératrice  sur  l'empire 
d'Orient.  Le  grand-duc  de  Russie 
a  fait  avec  distinction,  sous  les 
ordres  du  feld-  maréchal  Suwa- 
row,  la  campagne  contre  la  Fran- 
ce en  1799.  Il  prit  une  part  non 
moins  honorable  a  la  célèbre  ba- 
taille d'Austerlitz,  soit  en  diri- 
geant une  division  d'infanterie 
dans  une  attaque  à  la  baïonnette, 
soit  en  faisant  exécuter  une  char- 
ge de  cavalerie  a  la  garde  impé- 
riale russe.  Dans  1»  campagne  de 
181a,  de  i8i3  et  de  1814»  il  ne 
quitta  point  son  frère.  Après  ren- 
trée des  troupes  étrangères  &  Pa- 
ris, il  retourna  en  Russie;  assista 
au  congrès  de  Vienne,  et  se  ren- 
dit à  Varsovie ,  avec  le  titre  de 
gouverneur  militaire  et  généra- 
lissime, des  troupes  du  royaume 
de  Pologne.  Le  1 1  décembre  1 8 1 5, 
il  adressa  à  l'armée  de  Pologne, 
en  qualité  de  vice-roi,  une  pro- 
clamation sage  et  modérée;  et,  le 
34  du  même  mois ,  il  présida  la 
séance  du  sénat  où  fut  proclamée 
la  nouvelle  constitution;  il  prit 
ensuite,  au  vœu  de  l'article  008 
de  cet  acte,  la  première  place 
parmi  les  sénateurs.  On  recon- 
naît u  ce  prince  des  tatens  mili- 
taires et  la  bravoure  personnelle; 
mais  1  opinion  est  moins  favora- 
ble a  sou  caractère,  que  Ton  ac- 
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cuse  d'être  altier,  et  à  ses  ms 
res ,  où  Ton  remarque  de  la 
desse.  Cependant  sa  conduit* 
tuelle  semble  avoir  pour  0 
d'effacer  ces  impressions  fâcl 
ses,  et  de  lui  procurer  plu 
popularité. 

CONTAT  (Louise),  de 
M"9  de  Parny,  naquit  à  Paris  1 
juin  1760,  et  débuta  au  ThéJ 
Français  le  3  février  1776,  < 
la  tragédie  de  Bajazet.  On  n' 
mais  vu  une  Atalide  plus  j< 
La  comédie  réclamait  M"*  C 
tat  tout  entière.  Il  paraît ,  ce] 
daut,  que  ses  débuts,  mêmi 
comédie,  n'annoncèrent  pai 
public  ce  talent  qui  devait  b 
tôt  enivrer  la  cour  et  la  ville 
dont  le  théâtre  n'avait  offert 
cun  modèle  Élève  de  M"*  1 
ville,  c'est  sur  elle  que  la  je 
actrice  s'efforçait  de  se  mode 
et  ses  premières  études  ne 
daient  qu'a  imiter  le  jeu  ss 
mais  froid ,  la  diction  ferme  1 
monotone ,  le  maintien  n 
mais  contraint,  de  son  estim 
institutrice.  MIU  Contât  devai 
nir  cette  route  tant  qu'elle 
joué  que  des  rôles  établis  ;  el 
dû  changer  de  route  dès  qu 
a  eu  l'occasion  d'en  créer.  I 
tous  les  arts,  l'imitation  est 
bâton  sur  lequel  tout  débuM 
intérOt  a  s'uppuyer  tant  qu'ild- 
de  lui-même ,  et  qu'il  n'a 
moins  d'intérêt  a  rejeter  dès 
l'occasion  lui  a  révélé  le  seen 
ses  forces.  C'est  dans  les  Coi 
sanes,  comédie  de  Palissot 
dans  le  vieux  Garçon,  corn 
de  Dubuisson ,  jouées  en  17 
que  M"9  Contât  essaya  de  r 
cher  sans  appui.  La  grâce  < 
finess>c  dont  elle  fit  preuve  < 
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miercde  ce»  pièces,  lascn- 
.é  qu'elle  déploya  dans    la 
ide.  lu!  ■MtmW  de  la  pari 
uliliu  de*  applaudisseuiAns 

jusqu'alors  ,  M  lui  avaient 
:lê  prodigué*,  Les  auteur* 
tressèrent  d'nppeler  ses  grû- 
l  ses  talen»  i'i  leur  aide,  et 
irer  leurs  succès  en  s'asso- 
MffilCOI  Elle  était  en  pns- 
m  de  l'emploi  dit  de*  gnuidH 
Iles,  quand  llcaumarelmi», 
e  luisait  rien  comme  un  au- 
et  souvent  n'en  faisait  pas 
mal  pour  relu ,  conçut  l'Idée 
iconfierunrolr  de  soubrette. 

innnvutioo  eut  tout  le  *ue- 
u'il  en  attendait.  En  chan- 
,  d'emploi,  loin  de  paraître 
cëe,  l  H triée  prouva  que  la 
esse  est  un  des  attributs  du 
L  supérieur.  Le  public  ne  ne 
l  pas  d  applaudir  le*  mêmes 
a  qui  H  reproduisaient  sous 
res  formes;  et  l'auteur  lui- 
e  ne  trouvait  pas  UMC  d'é- 

pour  cette  Suzanne,  plu» 
nelle  et  plus  séduisante  en- 
que  celle  qu'il  avait  im.igi- 
Le  talent  de  H"'  Contât  S re- 
levé a  une  hauteur  qu'il  ne 
lit  dépasser,  et  dont  il  n'est 
eicendu.  C'est  en  Tarïant  ce 
:  par  l'emploi  qu'elle  en  ût 
let  rôles  de  caractère  si  dif- 
i,  que  depuis  elle  parut  tant 
s  supérieure  à  elle-même. 
M  faire  une  idée  de  la  flexi- 
dc  ses  moyens,  qu'on  se  la 
icnte  dans  la  Coquette  corri- 
ans  la  Julie  du  Viisipateur, 
M"  de  Vntuiar  du  Mariage 
»  enfin,  dan*  M"*  Evrard  du 

Célibataire  ;  rôle»  si  divers 
e  créa  ou  rajeunit  avec  une 
gencaet  uoe  originalité  é- 
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gales  h  celles  qu'elle  avuit  dé- 
ployée» dnns  le  Mariage  d>'  Figa- 
ro, Son  talent  se  formait  d'un  mé- 
lange enchanteur  de  grâces  et  de 
dignité ,  de  finesso  et  de  décence, 
de  profondeur  et  de  légèreté,  de 
sensibilité  Bl  de  malice,  qualités 
rehaussée*  par  une  figure  ravis- 
saule.  Par  sou  originalité  ,  elle 
donnait  il  tout  une  physionomie 
nouvelle;  par  son  intelligence, 
elle  tirait  parti  de  tout;  H  parce 
qu'ello  savait  comprendre  tout, 
elle  !.il  ;i a  tout  comprendre. 
Par  l'habileté  de  son  jeu,  par  la 
finesse  de  sa  diction,  elle  eclair- 
ejuajt  avec  tant  d'art  les  rôles 
les  plu»  obscurs,  que  les  esprits 
les  moins  déliés  la  suivaient  dans 
toutes  les  sinuosités  Ou  quelques- 
uns  de  nos  auteurs  comiques 
s'engagent  trop  souvent,  et  s'é- 
tonnaient d'entendre  avec  elle  c* 
qui,  la  veille  ou  le  lendemain, 
avait  été  ou  redevenait  inintelli- 
gible pour  eux.  Elle  mit  en  vogue 
ta  Coquette  de  La  Noue ,  tes  Fem~ 
mes  de  Dutnoustier,  et  le  théâtre 
de  Marivaux  ;  mais ,  ce  qui  l'ho- 
nore plus  encore ,  elle  remît  à  la 
mode  Molière  lui-même.  Les  ou- 
vrages de  ce  grand  homme ,  né- 
gligés par  le  public  comme  par 
les  comédiens,  étaient  représen- 
tés dans  la  solitude.  Une  distri- 
bution mieux  entendue  des  rôles 
rendit  sur  la  scène,  aux  chefs- 
d'œuvre  du  prince  des  comiques, 
un  éclat  qu'ils  n'auraient  jamais 
dû  pendre.  On  ne  craignit  plus 
d'aller  applaudir  le  Tartuffe  et  le 
Misanthropr.,)Qiiks  par  de*  acteurs 
dignes  d'eux.  M"*  Contât  s'était 
chargée  des  rôles  d'Elmirc  et  de 
Célimène.  Des  trente-deux  ans 
qu'embrasse  sa  carrière  théâtrale. 
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vingt-quatre  ont  été  une  série  de 
triompne».  Quelque  longue  qu'el- 
le soit  ,  cette  carrière  pouvait  en- 
core être  prolongée  :  en  quittant 
certains  rAles  auxquels,  sous  quel- 
ques rapports,  feon  physique  ne 
convenait  plus  dans  les  derniers 
temps,  M,u  Contât  pouvait  pren- 
dre une  portle  de  l'emploi  des 
mères  ,  et  lui  donner  plus  d'im- 
portance en  lui  prêtant  une  nou- 
velle physionomie;  tentative,  qui 
lui  avait  déjà  si  bien  réussi  dans 
la  tante  de  la  Coquette  corrigée  et 
dans  celle  de  la  Mère  jalouse. 
Mais  trop  sensible  a  des  critiques 
qui ,  si  Ton  en  croit  leur  auteur, 
n'étaient  pourtant  dictées  que  par 
l'amour  de  l'art ,  elle  quitta  le 
théâtre  à  l'âge  de  4tf  ans.  L'art 
n'y  gagna  pas,  et  le  public  y  per- 
dit. Quant  à  Mlu  Contât  •  deve- 
nueM**de  Parny,  par  son  mariage 
avec  le  neveu  du  poète  qui  avait 
déjà  rendu  ce  nom  célèbre,  elle 
trouva  dans  les  douceurs  de  la 
vie  domestique  un  ample  dédom- 
magement des  jouissances  d'a- 
mour-propre ,  et  des  avantages 
pécuniaires  qu'elle  avait  sacrifiés 
a  sa  tranquillité.  Entourée  d'amis 

3  u 'elle  chérissait,  et  d'une  famille 
ont  elle  était  adorée,  elle  com- 
mença une  vie  nouvelle,  et  devint 
le  centre  d'une  société  dont  elle 
était  à  la  l'ois  le  cœur  et  l'esprit. 
Rien  n'égalait,  en  effet,  le  charme 
de  sa  conversation  brillante  ou 
solide,  grave  ou  légère,  suivant 

3ue  la  circonstance  le  commim- 
ait.  Son  esprit  naturel  était  for- 
tifié par  une  grande  instruction 
qu'elle  n'a  dû  qu'à  elle-même. 
Douée  d'un  goût  exquis ,  et  de  la 
raison  la  plus  étendue  ,  les  ques- 
tions les  plus  délicates  en  matière 
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de  littérature ,  les  plus  ardui 
matière  de  philosophie,  n'éti 
pas  hors  de  sa  portée;  et  i 
n'hésitons  pas  d'affirmer 
cette  époque  où  la  France  co 
tait  tant  de  femmes  remarque 
par  leur  esprit,  il  en  est 
qu'on  puisse  mettre  à  côtî 
M"*  de  Parny,  il  n'en  est 
qu'on  puisse  mettre au-dessu! 
premier  coup  d'œil  elle  saisi 
les  objets  sous  les  rapport; 
lus  piquans.  Son  élocution  i 
a  rapidité  de  la  pensée  ,  e 
traits  les  plus  ingénieux  lui  éc 
paient  avec  une  promptitud 
gale  à  la  facilité  avec  laquell 
étaient  conçus.  Ces  traits 
taient  pas  toujours  dénués  de 
lice,  mais  celte  malice  ne  p 
jamais  de  son  Ame.  Six  semé 
avunt  sa  mort ,  elle  jeta  au 
malgré  l'opposition  d'un  ton* 
un  recueil  assez  considérable 
necdotes  et  d'ouvrages  en  ve 
en  prose .  échappés  à  sa  plu 
etqu'elle  anéantissait  parce  q 
contenaient  quelques  traits  d 
tire  personnelle.  Exemple 
marquahle  dans  un  temps 
nous  sommes  inondés  d'inj 
léguées  par  testament;  on  I* 
blication  de  tant  de  mémoire) 
tographes  nous  prouve  que 
homme  qui ,  de  sa  vie ,  n'i 
médit  de  personne,  n'était  q 
lAchc  qui  n'avait  pour  confl 
que  le  papier;  où  le  plus  r 
veillunt  des  hommes  ne  peu 
être  sur,  à  l'instant  qu'il  prei 
deuil  d'un  confrère,  d'un  am 
d'une  connaissance ,  et  sou 
c'est  tout  un,  que  quelques 
lices  posthume?*  n'attendent  j 
levée  des  scellés  pour  le  cons 
ou  changer  les  larmes  du  n 
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ne»  d'indignation!  I.a  gé- 
«  dominait  dans  le  cnrue- 
M"  dn  l'aruy,  générosité 
changeait  quelquefois  eu 
i*-iï-*i»  du  (M  *  mai»  qui , 
ni  du  faillie,  un  l'ut  jfimni» 
;  lu  prévoyance  et  do  la 
Sun  cœur,  susceptible  fl*i 
.n«ln*plu«  vive»  fl  du  dé- 
cnl  lu  pin»  absolu,  n'était 
clans  se»  il  un»  pur  uucnnn 
éralion.  L'ftBteOf  dr  cette 
(  M.  Aruuult  )  a  dû,  en 
m  liberté  ut  lu  vie.  peul- 
ix  démarchns  qu'rllu  (il  nu 
nt  sa  liberté  «t  su  viemémn. 
Miivnnl  achèvera  de  lu  faire 
ire,  Eu  17894  laroinos'è" 

.  I-  i-niin-  r     .1   IlIltT  il  lit  Co  ■ 

fr.intiiiifln .  Htiiriumlu  .  par 

nlift  particulier»,  nu.-  re- 
itution  du  In  (loutmrwintt . 
avoir  a  11""  Coulai  qu'elle 
Uil  lui  voir  remplir  durit 
liéce  In  priiioipulrôle  :  rrtlt; 
émit  ni  dr.  «on  lige,  ni  de 
nplni  ;  il  t.ill.iii  11  p  prendre 
e  sept  cent»  vers.  Un  n'a- 
ie Vingt- quatre  heures  pour 
irti  en  mesure.  M1'"  Contai 
t  de  faire  l'impossible ,  et 
irolc.  «J'ignorais  »,  écrivit- 
la  personne  qui  lui  avait 
nnaître  ses  désirs,  auxquels 
itaiteropresséede  satisfaire, 
•omis  où  étnît  le  siège  de  la 
outre  ;  je  sais  à  présent  qu'il 
lans  le  cœur.  »  Le  cœur  n'a 
t  eu  plus  d'esprit.  Cette  let- 
ibliéè  par  ordre  de  la  reine, 
binntOt  après  coûter  la  vie 
sellenle  femme  qui  l'avait 
.  M"*  Contât  fut  jetée  en 
1.  Echappée  a  la  proscrip- 
douée  de  la  complexion  la 
)rte,  exempte  d'Infirmités, 


M"' de  l'nrny  sarabttil  devoir  at- 
teindre ii  lu  rstlU*aea  lu  plu»  re- 

llllt'l',  qiluud    elle   l'i il    l'r:i|ijii'i:  du 

la  seule,  maladie  qu'elle  ait  éprou- 
vée, et  cnlle  in.'liiiliir  êiiii  huu 
rabUi  l">  hasard  lui  révéla  aaa 
dangerque  lus  médecins  s'étaient 
elïorcé»  de  lui  cacher;  le  danger 
s'en  accrut  sun»  que  non  humeur 
ta  IM  altérée.  Si  elle  y  son- 
geait dana  In  solitude,  uù  elle  se 
retirait  quelquefois  pour  régler 
le*  intérêts  du  *»  famille,  elle 
s'uubliail  dan»  lu  souiéié,  où  la 
ramenait  blMtAti'ftfleotlOQ  qu'el- 
le purliiil  ù  Ml  «mis.  Mlle  n'y 
était  ni  moins  bienveillante  ni 
moins  enjouée  :  habile  à  leur  ca- 
cher ses  MwCranwa,  seul  rapport 
■du»  lequel  elle  uil  jamais  connu 
la  dissimulation.  In  rin:  était  sur 
ses  lèvres,  pendant  quu  In  mort 
était  dans  son  sein ,  et  le!  saillies 
le»  phlt  piquuute*  lui  éclwppuieni 
souvent  entre  deux  douleur».  A- 
près  cinq  mois  ilo  Su  il  Uni  «CCI  a- 
doucies  par  tes  soins  1rs  plus 
tendre*  et  les  .plus  cou» tans,  elle 
expira,  uniquement  occupée  dr 
ses  entons  et  de  ses  amis,  les  uni 
ni  les  autres  n'ont  été  ingrats. 
Un  cortège  nombreux  a  suivi  sa 
triste  dépouille  jusqu'au  lieu  ou 
elle  reposa.  Une  égale  douleur 
oppressait  tous  les  cœurs,  et  se 
lisait  sur  tuus  les  visages.  Des 
larmes,  des  sanglots,  ont  été  son 
oraison  funèbre;  et  cette  réunion 
d'hommes  presque  tous  étrangers 
le»  uns  aux  antres,  et  cependant 
rapprochés  par  une  aflect ion  com- 
mune, ne  s'est  séparée  que  lors- 
que cette  terre  qui  ne  devait  plus 
être  remuée,' a  recouvert  entiè- 
rement ce  qui  restait  d'une  des 
plus  belles,  des  plus  spirituelles 
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et  des  meilleures  créatures  qui 
aient  jamais  existé. 

CO NTIC  (Nicolas -Jacques), 
peintre  et  chimiste,  mais  doue 
surtout  du  génie  des  inventions 
mécaniques ,  membre  de  lu  lé- 
gion d'honneur,  naquit  u  Saint- 
Céneri,  près  de  Séei  (Orne),  le 
■4  août  1755.  H  dut  A  la  nature 
d'heureuses  dispositions,  et  a  un 
grand  amour  du  travail  des  sur- 
ce»  nombreux.   Dos  l'Age  de  12 
ans,  il  annonça  son  goût  pour  la 
mécanique,  en  exécutant    avec 
un  simple,  couteau  l'instrument 
qui  exige  la  précision  la  plus  ri- 
goureuse de  dimensions,  un  vio- 
lon qui  a  été  entendu  avec  plaisir 
dans  plusieurs  concerts.  Il  s'était 
lait  luthier;  il  se  fit  peintre  bien- 
tôt après.  San*  étoile,  sans  maî- 
tre, il  Ut  pour  l'hôpital  de  Séei 
plusieurs  tableaux  dont  ou  ad- 
mire encore,  quelques  incorrec- 
tions a  part,  la  composition  et 
l'exécution.  Encouragé  dans  ses 
essais,  il  s'appliqua  plus  particu- 
lièrement a  peindre  le  portrait  ; 
en  même  temps  il  étudiait  les 
sciences  physiques  et  mathéma- 
tiques. U  vint  a  Pu  ri  s,  on  il  per- 
fectionna ses   tatens,   et  donna 
plus  d'extension  a  ses  éludes  ;  il 
inventa  un  instrument  excellent 
et  très-simple  qui  remplaça  ceux 
qui  étaient  en  usage  pour  la  le- 
vée des  plans,  et  exécuta  une  ma- 
chine hydraulique  dont  l'acadé- 
mie des  sciences  rendit  un  comp- 
te favorable.  Cette  machine  était 
employée  de  préférence  par  M. 
Charles  dans  ses  expériences  de 
physique;  cite  fuit  toujours  partie 
de  son   cabinet ,   l'un  des  plus 
beaux  de  l'Europe.  La  révolution 
plana  Coûté  Mir  un  théâtre  où  il 
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put  développer   toutes  les  rei* 
sources  de  son  génie  iiiYonUf,1 
Chargé  en  i?tt3,  avec  plusieurs 
autres  sa  vans,  de  répéter  en  grtnt 
les  expériences  de  la  décomposa 
tiou  de  Peau  par  le  fer,  afin  de 
substituer   le   nouveau    procédé' 
a  l'emploi  de  l'acide  sulfuriqué 
beaucoup  plus  coûteux,  ses  ex* 
périclites  produisirent  des  résul* 
tats  satisfaisant  ;  il  fut   nommé- < 
directeur  de  l'école  des  aérostiers/ 
établie  à  Meudon.  11  répétait  unt*i 
expérience  par  le  moyen  du  gtr 
hydrogène,  dont  il  voulait  con-' 
naître  l'action  sur  l'enveloppe  des 
aérostats,   lorsqu'une  explosion 
terrible ,  causée   par  une  porte 
imprudemment  laissée  ou  verte  t 
le  renverse,  et  brise  tous  les  ins- 
trimions  de  verre  dont  les  éclaU 
le  couvrent  de  blessures,  et  le 
privent  de  l'œil  gauche.  Le  gou- 
vernement, touché  du  malheu* 
reux  résultat  de  son  lèle,  le  nom* 
ma  chef  de  brigade  et  comman- 
dant des  aérostiers.  A  cette  épo- 
que, il  n'existait  aucun  dépôt  pu* 
bltc  des  machines,  outils,  infttru» 
meus,  etc. ,  pour  les  arts  et  ma* 
tiers  ;  Conté  donna  l'idée  du  Cou* 
tcrraloire,  et  en  fut  nommé  mem- 
bre. L'agence  de»  mines  le  désigna 
pour  suppléer,  par  quelque  in» 
veution,  aux  crayons  coûteux  et 
eu  petit  nombre  que  l'on  tirait 
de  l'étranger  :  il  établit  avec  suc- 
cès, en  moins  d'une  année,  une 
manufacture  de  crayons  a  laqueW 
Je  on  a  donné  son  nom.  Appelé, 
ainsi  qu'un  grand  nombre  de  sa- 
vans,  a  faire  partie  de  l'expédi- 
tion d'hgyptc,  il  partit  en  floréal 
an  (j  (1798),  comme  chef  de 
brigade  du  corps  des  aèrosticru 
qu'il  avait  déjà  commandé  u  Meu» 
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rrivé  a>  Alexandrie,  il  s'oc- 
e*  trav nui  le*  pins  urgens 
;*«it  ce lie  [ilniîr,  privée  cn- 
rnl  de  ce  qui  était  néces- 
utie  armée  ;  el  c'est  pour 
êgligé  la  proposition  qu'il 
aile  d'établir  une  ligne  lé- 
tiqw.  qui  iilirilil  signalé  A 
»  française,  dan»  la  baie 
kir,  (apparition  de  l'escn- 
..iiiiii'jn".  que  l'ennemi  ob- 

nuecés    si  funeste.    Après 

bat,  la  flotte  anglaise  mê- 
la place  oVjuotMdm  ■ 
pouvait  cnlererd'un  coup 
loi  mai*  Conté  construisit 
m-  de  deux  jour*,  nu  plia- 
iar  de*  moyen*  de  lit  plus 
simplicité,  de*  fourneaux 
«I»  rouge»;  celte  etfOBM» 
.iilinl  l'ennemi,  et  donna 
aoçais  le  temps  de  fortifier 
ce.  Conté  fui  appelé  au 
pour  y  établir  dm  ateliers 
ié»  par  le  servir*  p. il. lie  cl 
lui  des  différente*  BJÉIM. 
«■Ile  qui  survint  dans  celle 
■  il  au  pouvoir  de»  Arabes 
■chine»  cl  le»  in  si  rumen  h 
'expédition  t'était  munie 
mm  départ  de  France.  Con- 
tas de  tout  créer  jusqu'aux 
établit  de» moulin»  A  vent, 
léhfnes  pour  la  fabrication 
pondre,  d'autres  pour  la 
■le  du  Caire,  l'Imprimerie 
■le,  etc.  ;  des  fonderies  pour 
non»  et  mortiers;  enfin, 
es  atelier»,  outre  l'acier,  le 
,  les  toiles  vernissées,  etc. , 
bres  pour  les  troupes,  des 
iles  pour  les  hôpitaux,  des 
mens  pour  les  ingénieurs, 
telles  pour  les  astronomes, 
Lipes  pour  les  naturalistes, 
■ayons   pour    les   dessina- 
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leurs,  jusqu'à  des  tambours  et 
des  trompettes.  Par  .tuile  du  blo  - 
eus  de  la  place,  le»  communica- 
tions extérieures  étant  Mtetoqs- 
tées,  il  fut  dan»  la  nécessité  de 
fabriquer  des  drap»  pour  la  con- 
HSMMtEea]  de  l'armée  et  de»  li.t- 
hilang.  Ce*  travaux  immense»  ne 
l'empêchèrent  point  du  se  rendra 
utile  aux  habitant  eux-mêmes; 
il  améliora  leurs  manufactures, 
et  introduisit  dans  leurs  fabrique» 
de  nouveaux  procédés.  Il  ne  né- 
gligeait pas  non  plus  sa  propre 
instruction.  Il  dessinait  le*  mé- 
tiers, les  machines,  les  initni- 
n"  i!  du  pays,  et  avait  recueilli 
pur  OMnoyea  une  foule  de  du*- 
fins  dont  lu  collection  a  été  p-.i- 
vvc  en  partie  dan»  le  grand  ou 
vrage  public  par  la  commission 
d'Egypte.  Lors  du  départ  de  l'ex- 
pédition, il  quitta,  non  sans  re- 
gret, des  travaux  qu'il  croyait 
destinés  à  In  prospérité  d'une  co- 
lonie française,  cl  revint  dans  sa 
patrie.  Chargé  pur  le  gouverne- 
ment de  diriger  l'important  tra- 
vail de  la  commission  d'Egypte, 
il  parvint  à  inventer,  pour  dimi- 
nuer lu  dépenses  et  le  travail, 
une  machine  par  le  moyen  de  la- 
quelle le  graveur  lait,  avec  au- 
tant de  facilité  et  de*  promptitude 
que  de  régularité,  le  travail  des 
fonds,  des  ciels  et  des  masses  des 
monumens.  Cette  machine  a  clé 
adoptée  pour  d'autres  entrepri- 
ses. Conté,  qui,  peu  de  temps 
après  son  retour  d'Egypte ,  avait 
perdu  sa  femme,  qu'il  adorait, 
el  à  laquelle  il  rapportait,  disait- 
il,  jusqu'à  se*  pluf  tigeri  êtucèl, 
en  conserva  un  chagrin  si  pro- 
fond qu'il  ne  lui  surrécat  par 
long-temps  :  il  mourut  le  a  dé-  ■ 
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cembre  i8o5.  C'est  en  lisant,  U 
notice  de  M.  Verrier,  insérée  dans 
VAth(eneum{n°i)t  ainsi  que  celle 
de  M.  Jomar,  son  ami,  son  col- 
lègue dans  l'expédition,  .et  son 
successeur  dans  le  travail  de  la 
commission,  que,  Ton  peut  juger 
des  travaux  importons,  des  in- 
ventions utiles  et  de  tous  les  ser- 
vices que*lui  doivent  les  arts  et 
l'industrie  nationale.  Un  désin- 
téressement parfait,  dea  mœurs 
simples,  les  vertus  du  père  de  fa- 
mille, ajoutent  à  l'estime  qu'il 
inspire  comme  savant  et  comme 
citoyen. 

CONTI  (Louis  -Fmnçois-  Jo- 
seph de  Bourbon,  prince  |>e),  né 
le  icr  septembre  1734»  marié,  en 
17^9, à  une  princesse  de  la  même 
maison.  Dès  les  premiers  symp- 
tômes de  la. révolution,  il  s'op- 
posa aux  projets  de  réforme,  et 
fit  connaître  ses  motifs  dans  deux 
Mémoires  qu'il  adressa,  en  1787, 
l'un  au  roi,  et  l'autre  a  l'assem- 
blée des  notables.  Toutefois,  en 
1790,  il  prêta  .le  serment  exigé 

J>ar  la  constitution.  Il  fit  valoir 
'adhésion  qu'il,  arçait  donnée  au 
nouvel  ordee  de  choses,  lorsqu'en 
179S  il  demanda  à  la  convention 
nationale,  par  suite  du  décret 
contre  les  Bourbons  restés  en 
France,  d'être  transféré  dans  11- 
ne  ville  moins  éloignée  que  celle 
de  Marseille,  où  sa  santé  ne  lui 
permettait  pas  de  se  rendre.  La 
convention  ayant  passé  à  l'ordre 
du  jour  sur  cette  réclamation,  le 
prince  fut  conduit  A  Marseille,  et 
déposé  au  fort  Saint- Jean.  Ju- 
gé et  acquitté,  il  demanda,  non 
moins  inutilement,  l'autorisation 
de  se  rendre  dans  une  ville  d'Ita- 
lie qui  oe  serait  point  en  guerre 
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avec  la  France.  Après  la  rév 
iion  du  9  thermidor  an  a  (17 
il  lui  fut  accordé  par  la  con 
tion  des  secours  pécuniaires, 
suite  des  événement  du  18  I 
tidor(i797),  une  loi  ayant 
puisé  du  territoire  de  la  répi 
que  tous  les  membres  de  h 
mille  royale,  le  prince  de  C 
se  retira  en  Espagne,  où  il  0 
rut. 

CONZIÉ  (Mabc-Hilaurb) 
vêque  d'Arras,  naquit  dans  U 
partement  de  l'Ain,  en  jan 
1732,  et  mourut  à  Londre 
mois  de  décembre  1804.  La  < 
brilé  attachée  au  nom  de  ce. 
lat  est  bien  éloignée  de  la  g] 
véritable  à  laquelle  ses  fond 
semblaient  devoir  le  faire  pa 
nir.  Destiné  d'abord  &  l'état  1 
taire,  Conzié  était  déjà  capit 
de  dragons  lorsqu'il  aband< 
le  casque  pour  la  mitre.  Pan 
à  l'évêché  d'Arras,  il  n'oi 
point  son  premier  métier.  IL  i 
da  les  états-généraux,  et  ne,i 
lut  pas  siéger  dans  ÇfSjttfl:i|h 
assemblée,  dontU  était  JtQem 
Il  se  conduisit  en  vrai  dn 
dans  uneémeute  populaire  1 
gée  contre  M.  de  Galonné;  1 
metnent  lié  avec  Ce  mioUti 
lui  sauva  la  vie  au  péril  d 
sienne.  Décrété  d'accusatioi 
179a,  il  se  rendit  en  Anglett 
où  il  devint  le  conseil  des  pri 
frauçais.  Il  ne  nous  apparl 
pas  de  juger  si  les  opération, 
rigées  contre  la  France  paj 
l'évêque  d'Arras  ont  été  utile 
nuisibles  aux  princes  ;  mai 
uous  sera  peut-être  permis 
dire  que  le  rôle  que  M.  de  Ce 
a  joué  dans  ces  déplorables 
constances,  n'appartient  pas 
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•*  1'Égliee  a  k  seag  en  hepu 

OU  (bnii)>  «s  d« 
i  d*my9  prévôt  da  collège 
I  à  Cambridge.  Après  av  oh 
mé  dane  cette  viMe  tes  étu- 
i*ll  avait  commencée*  à  B- 
étviat^  an  177&,  secrétaire 
wDe»  de  air  llchard  Béton, 
■ira  principal  du  comte  de 
tgliea*,  lard-lieutenant  d'If 
V  pendant  l'administration 
»  de  âotfand,  premier  gre£ 
*'la  ohambre  les  oommu* 
at,  an  1789*  secrétaire  du 
temeatdÉ  U  gaerre;  il  fut 
ra  ■  ea  anime'  temps  d'une 
>*aa>  parlement.  Le  comte 
iUMUann .  le  déposséda ,  en' 
t'4n  la-  ptaee  de  secrétaire  ; 
a*ne  ssaYsncceseenr,  le  00m- 
andéa,  il  obtint  eelte  de  ae- 
Ira  dv  département  ci  fil,  et 
conserva  jusque  l'union  des 
mens  d'Irlande  et  d'Angle- 
,  U#  Cooke  est  aujourd'hui 
les  secrétaires  d'état  pour  le 
rteinent  des  affaires  étran- 
,  et  garde  des  archives  du 
rteinent  d'Irlande  ;  il  a  épou- 
fille  du  colonel  Ham  Geor>- 
Tun  des  riches  partis»  de  la 
■ce.  On  attribue  à  M.  Cooke 
en*  écrits  anonymes  en  fa- 
da l'administration  de  i'Ir- 
1;  il  n'a  avoué  que  celui  qui 
pour  titre  :  Argumens  pour 
ire  une  union  entre  taGrande- 
çne  et  t  Irlande ,  Dublin  , 
,  in-8\ 

K>KE  (William),  né  à  Cork 
tende»  où  il  fut  élevé,  et  où 
ait  exercer  la  profession  de 
aercant.  Il  se  rendit  a  Lon- 
au  il  étudia  la  jurispruden- 
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ce  et  les  belles-lettres;  et  se  fitre- 
eefofc  ârocat.  Il  a  publié,  entre 
autres  ouvrages  :  1*  Élément  <k 
critique  dramatique,  177 5,  in*8*; 
a*  tArt  éè  threà  Londres,  poè- 
me; 5*  Bévue  succincte  (tune  réfor- 
me partementaire;^  le*  heu  sur 
la  banqueroute f  ouvrage  imper» 
tant,  réimprimé  plusieurs  fois; 
la  cinquième  éditiez,  a  roi.  iri-8», 
1 804  v*  paru  atecun  supplément; 
5"»  la  Comereatloh,  poème  df dac* 
tique,  1796,  in- 4*,  a"  édition  ^ 
1807,  ln-8\  Ce  dernier  poème, 
ainsi  que  le  pdeme  bien  supérieur 
de  Cornet,  n'a  point  été  inutile 
à  l'abbé  Delille,  dont  le  talent 
s'est  enrichi  sans  scrupule  des 
beaotétfde plusieurs  poètes  étran- 
gers, fil.  William  Cooke  a  de  h  fa- 
cilité et  de  l'élégance,  mais  peu 
de  nerf,  d'éclat,  ou  de  nouveau- 
té; dans  l'immense  fouie  de  poè- 
tes anglais  vivans,  il  est  resté 
presque  inaperçu. 

COOPMANS  (Georges),  mé- 
decin hollandais,  naquit  en  1717» 
à  Makkaum  (province  de  Frise); 
il  fit  ses  études,  et  fut  reçu  doc- 
teur a  Franeker,  où  il  fixa  son  do- 
micile. Coopmans,  excellent  pra- 
ticien et  savant  distingué,  se  lia 
d'amitié  avec  Boerhaave  et  Albi- 
nus  de  Leyde;  il  devint  membre 
des  académies  d'Utrecht  et  de 
Harlem,  et  l'un  des  directeurs  de 
l'Académie  de  Franeker  ,  après 
la  nouvelle  organisation  de  cette 
société  savante  en  1795- Coop- 
mans a  publié:  i°unc  traduction 
latine  de  l'ouvrage  d'Alexandre 
Monro  ,  l'Anatomie  des  nerfs  ; 
2°  un  autre  ouvrage  qu'il  dédia  à 
son  fils,  Neurologia  et  ohservatio 
de  calmto  ex  urethrâ  excreto 
(Franeker,  in~8\  1789).  La  secon» 
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de  édition  de  ce  traité ,  corrigée 
et  augmentée  ,  parut  en  \y\)\» 
Coopman*  mourut  en  1800. 

COOPMANS  (Gamo),  M»  du 
précédent ,  »uivit  lu  carrière  où 
0011  père  s'était  distingué,  et  y 
obtint  le»  même»  succès.  Lors  de* 
trouble»  de  Hollande,  ayant  pria 
parti  contre  le  stadthouder,  fl  fut 
du  trè»-petit  nombre  de  patrio- 
te» qui  préférèrent  «Vxpatrier  à 
changer  d'opinion.  S'étaut  retiré 
dan»  le»  Pays-Bas,  il  y  vivait  »ou» 
la  protection  du  gouvernement 
autrichien ,  qui  l'avait  bien  ac- 
cueilli lor»  de  son  émigration , 
lor»que  la  révolution  Ixdgique  le 
for ^a  de  changer  de  retraite  ;  il 
tint  en  France,  cty  futtraitéavec 
distinction  par  ses  confrère»;  la 
»ociété  de  médecine  l'admit  au 
nombre  de  »c»  membre»  eorres- 
pondan».  Invité  par  le  roi  de  Da- 
nemark, qui  e»tirnait  »e»  talcns, 
à  »e  rendre  a  K.iel,  pour  y  rem- 
plir une  chaire  de  professeur, 
Coopman»  partit  aussitôt;  mai» 
aprè»  avoir  occupé  uuelque  temp» 
cette  chaire,  et  lavoir  quittée 
pour  habiter  Copenhague,  le  dé- 
sir de  revoir  »a  patrie  le  fit  rc- 
Îartlr  pour  la  Hollande.  Il  »c  fixa 
Amsterdam,  où  il  mourut  le  5 
%  août  1810.  Ami  de»  mu*c»  lati- 
ne», il  composa  eu  latin  uu  ou* 
vrage  estimé,  Paris,  sive  carmen 
de  varia IU,  Il  a  en  outre  publié 
de»  Opuscules  medko  -  physiques 
(Copenhague,  179^),  et  le»  deux 
premier»  chant»  du  poëme  (P*- 
treus),  en  l'honneur  de  Pierre-le* 
Grand.  Cet  ouvrage,  tiré  à  un  petit 
nombre  d'exemplaire»,etpour  ses 
seul»  amis,  e»t  resté  incomplet. 

COPPJSNS  (Lauaknt  Baxom)* 
ex-procureur  du  roi  à  l'amirauté 
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deDunkerque.  Élu, en  1790, 
re  de  la  commune  de  Steen 
en  1791 ,  député  à  l'asseu 
législative,  il  devint  membr 
comité  de  marine.  M.  Copp< 
traversé,  sanseu  être  atteint, 
le»  orage»  de  la  révolution  ; 
publié, en  i8o3,  de»  Observa 
sur  les  tribunauw  de  commerci 
rilime.  Le  département  du  A 
qui  l'avait  nommé  à  l'assenr 
législative,  le  nomma*  en  1 
à  la  chambre  de»  député»,  e 
18 1(>,  a  la  nouvelle  chambr< 

COPPKNS(l**a»o*i>i), 
triote  brabauçon,  fut  charge 
1789,  par  le  parti  de  Var 
noot,  d  enlever  le  duc  d'Ui 
que  le  chef  de  ce  parti  avail 
arrêter  et  enfermer  a  Cand, 
prétexte  que  quoiqu'il  »e  fût 
nonce  pour  la  révolution  du 
haut,  H  était  dévoué  à  la  \m 
d'Autriche.  Le  baron  de  Cop 
s'empara  du  duc  d'Ursel,  dé 
a  l'abbaye  de  Bandeloo,  et  1 
le  conduire  à  Bruxelles  ,  où 
procé»  devait  lui  être  fait  pi 
parti  de  Vandernoot,  lorsqu 
volontaire»  gantai»  le  délivrèi 
et  forcèrent  le  baron  de  Cop 
à  prendre  la  fuite.  Ou  pré 
que,  loin  de  montrer  pour  I 
chesse  d'Ursel  et  pour  s'a 
(femme»  d'ailleurs  adroite»  1 
trigante»,,  le»  égard»  que  méi 
leur  sexe,  il  se  conduisit  er 
elle» avec  une  dureté  que  rie 
rend  excusable. 

COPPKNS  (B;,  médecin, 
fesseur  d'auatomie  et  d'his 
naturelle  a  Gand,  où  il  mour 
juillet  180a.  Ce  savant,  mei 
de  presque  toute»  le»  aeadé 
de  l  Europe,  a  publié  eu tre  ai 
ouvrage»  :  1*  Dissertation  si 
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mém  kêamceh  plomb;  trTrai» 
Imcmttmre  élu  tin;  5*  Truite 
1 4»  faire  U  verra*  • 
QUELEY  DE  CHAUSSE- 
RE  (CnA»xafM»i6mGt  ),na- 
Pttrit  en  i7369  et  mourut 
jette  ville  tct»  1791.  Avocat 
atauufen*  et  censeur  royal 
é  jurisprudeM*,  il  est  con^ 
**p*r  le- Jt*«*  tertueum,  poc- 
tt  quatre  chants ,  parodie 
a  emphatique  et  lamenta- 
no  de  phrases  suspendues ,' 
ils  entrecoupés,  de  points 
Jretion  et -d'interrogation 
alqaea  auteurs  du  temps  , 
aekDiderot ,  -dans  le  Père  de 
m,  Feueuillot  de  Falbaire 
Éhacy»  dans  VHwmête  cri* 
p  ete.  ,  Paris,  17570,  io-8*; 
mmamr  Cmstanâre,  ou  les  ef- 
rfmmêur  et  é*  vert-de-gris, 
sendeuxacteseten  vers,  par 
i.  Doucet;  critique  plaisante 
tragédie  bourgeoise,  gen- 
5  Tenaient  de  mettre  eu  vo- 
i  Béverley/imht  de  l'anglais, 
aurin,  et  le  Comte  de  Com- 
',  par  d'Arnaud -Baculard  : 
■▼*■&*  9  que  La  Harpe  loua 
le  Mercure  de  France,  et  cri- 
dans  sa  Correspondance  tit- 
e  ,  a  eu  trois  éditions ,  la 
ère  est  de  1 78 1  ;  3*  Chansons 
fues,et  autires  ouvrages  qui 
lient  justifier  le  titre  de  mau- 
faisant  que  l'auteur  s'était 
î  lui-même.  On  a  cependant 
écrivain  facétieux  un  recueil 
s  sous  le  titre  de  Code  de 
XV,  ou  Recueil  a"Edits , 
mitons  ,  ordonnances  concer- 
'«  justice  ,  ta  police  et  tes  fi- 
t,depuis  1722  jusqu'en  1740, 
,  1758,  la  Toi.  in-12  ;  des 
1*  du  droit  civil  et  coutumier 
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français,  1780,  in-4*  ,  Paris;  et 
un  grand  nombre  de  bons  articles 
dans' le  Journal  des  savons,  de- 
puis 1702  jusqVen  1780.  Ami  de 
riron,  il  a  donné  une  édition  de 
ses  œuvres.  Côqueley  de  Chans* 
sepierre  ,  dont  la  laideur  égalait 
la  malice ,  avait  une  femme  ai- 
mable et  jolie,  et  ce  contraste  lui 
attirait  des  itilteriès*  piquantes , 
que  d'ailleurs  il  provoquait  assez 
souvent  par 'ses  mots  satiriques. 
Nous  ne  rapporterons  pas ,  4 
Pexempled'une  grave  biographie, 
le  jeu  de  mots  que  Linguet  fit  sur 
son  nom ,  en  imitant  sa  manière* 
lente  de  parler  et  d'appuyer  sur 
chaque?  syllabe. 

COQUE11EAU  (Cbailks-Jac- 
qvis-Lotis  ),  naquit  à  Paris  en 
1744  >  fi*  d'excellentes  études  au 
collégedesGrnssins,soutintquatre 
thèses  remarquables  ,  dont  deux 
sur  V hygiène  et  la  Physiologie;  lut 
médecin  des  pauvres,  et  profes- 
seur de  physiologie  et  de  pa- 
thologie aux  écoles  de  la  faculté. 
Ami  deHérissant,doni  il  a  fait  l\E- 
toge  historique,  Paris,  1771,  in-8°, 
il  acheva  la  Bibliothèque  physique 
de  ta  France  ,  et  le  Jardin  des  cu- 
rieux, ou  Catalogue  raisonné  des 
plantes  tes  plus  belles  et  les  plus 
rares,  soit  indigènes,  so(t  étran- 
gères, avec  tes  noms  français  et  la- 
tins ,  leur  culture  et  les  vertus  par- 
ticulières à  chaque  espèce  ,  Paris  , 
1771,  in-8°,  ouvrages  que  la  mort 
prématurée  de  Hérissant  ne  lui 
avait  pas  permis  de  compléter. 
Coquereau  a  publié  en  société 
avec  A.  L.  de  Jussieu,  une  disser- 
tation sous  ce  titre  :  Œconomiam 
inter  animalem  et  vegetabilem  ana- 
logia  ,  Paris  ,  1 770  ,  in-4*.  Il  a 
fait  insérer  dans  la  Galerie  fran- 
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çaise ,  les  vie»  de  Louis  XIV ,  de 
Y  abbé  C  happe,  de  De  par  deux,  de 
Lecatj  de  à'OUvct  et  de  Servan- 
tiofii.  Cnquereau  mourut  le  11 
août  1796.  Le  docteur  Lafisse  a 
publié  son  éloge  ;  et  le  profes- 
seur Halle,  une  notice  imprimée 
en  tête  du  catalogue  de  su  biblio- 
thèque. 

CORANCÉS  (Lo/uis  -  Alixan- 
deb  Olivier  de),  chevalier  de  la 
légion-d'honneur,  ancien  consul- 
général  dç  France  dans  le  Levant, 
est  né  à  Paris  en  1770.  Son  goût 
passionné  pour  les  sciences  abs- 
traites, et  particulièrement  pour 
les  mathématiques,  se  manifesta 
de  très -bonne  heure.  Élève  dis- 
tingué du  célèbre  Lagrange,  et 
l'un  des  savans  qui  suivirent  l'ar- 
mée française  en  Orient,  U  devint 
membre  de  l'institut  d'Egypte, 
qu'il  concourut  à  former.  Peu  de 
temps  après  son  retour  en  Fran- 
ce, il  fut  nommé,  en  180a,  con- 
sul-général à  Alep.  La  haute  con- 
sidération qu'il  s'était  acquise 
dans  l'exercice  de  ses  fonctions, 
le  fit  choisir  d'un  commun  ac- 
cord, en  1804?  Par  le  pacha  et 
Ïtar  ses  janissaires  pour  terminer 
es  discussions  gravesqui  s'étaient 
élevées  entre  eux.  Un  infidèle  se 
trouva  juge  entre  les  croyons  de 
la  foi  de*  Mahomet;  c'était  chose 
inouïe.  M.  de  Gorancés  refusa 
long-temps  l'honneur  de  oet  ar- 
bitrage difficile;  mais  de  plus  vi- 
ves instances  le  déterminèrent  :  il 
s'acquitta  de  sa  mission  avec  tant 
d'équité,  que  ses  décisions  satis- 
firent également  les  parties  op- 
posées. Dans  une  autre  occasion,  il 
donna  june  preuve  de  fermeté  qui 
n'éliait  pas  sans  danger.  Le  cadi 
d'Al«ç  ayant  toit  .saisir  dans  le  pa- 
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lais  du  consul- général  un  1 
fais  qui  s'y  était  réfugié,  A 
Coran  ces  demanda,  en  répar 
de  l'injure  faite  au  caractèi 
sou  souverain,  la  destitutic 
second  magistrat  d'Alep,  et  il 
tint  malgré  les  menaces  du 
pie  et  la  fureur  du  cadi.  Non 
en  18 13,  consul-général  à  . 
dnd,  M.  de  Corancés,  alors  r, 
de,  ne  put  se  rendre  sur-le-ch 
a  sa  nouvelle  destination.  En  t 
comme  il  n'avait  point  en 
quitté  Alep,  il  reçut  du  roi  l'c 
de  partir  pour  remplir  les  mi 
fonctions  a  Smyrne.  L'état  < 
santé,  qui  ne  s'était  point  1 
liorée,  et  des  affaires  de  l'arc 
lui  firent  demander  sa  retri 
elle  lui  fut  accordée.  M.  de 
rancés  est  correspondant  de  I 
titut  depuis  1812;  il  a  publi 
Mémoire  sur  (a  distinction  de, 
cines  dans  les  équations  atg 
ques;  20  Mémoire  sur  la  résoL 
générale  des  équations;  3°  Diffé 
autres  Mémoires  sur  divers  su 
lus  à  l'institut  ;  4°  Histoire 
Whahabis;  ^'Itinéraire  aTnne 
tie  peu  connue  de  l'Asie/  "^ 
Ces  deux  derniers  ouV 
remarquables  par  l'exf 
rensetgnemens,  des  * 
rieux  et  jusqu'alors  j^ 
un  coup  d'oeil  philo* 
chez  les  voyageurs.  i- 

CORAY  (AdamahU, 
Smyrne  le  27  avril  1748*  •»» 
ginaire  de  l'île  de  Chio,  où 
père  était  négociant;  il  ex 
lui-même  cette  profession  a  A 
terdam*  mais  l'étude  de»  lei 
occupant  bientôt  tous  ses 
mens*  il  renonça  au  coin  m 
pour  étudier  la  médecine  à  1M1 
pelltavoù  U»se  rendit. vers  t; 
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I  «esta  fe  ans.  1  Coray  oV 
int  de;  fortune  :  il  eût  peu* 
*  forcé  de  renoncer  à  la 
le  profession  qu'il  évatt 
ftsêe*  si  m  ministre  protêt 
Ir  «pi  il  irait  enseigné  la 
i  pytcejiie>ne  M  eût  assigné 
fteicn  dc*ooo  franc».  Dans 
rr  de  ses  ét«èes,II  se  Ha 
le  aveo  m  professeur  (  H. 
si)  qfer,  détenu  ministre 
■y  loi  prouva  sa 
illance,  on  le  proposant 
anier  consul  oorame  l'on 
aames  tes  pins  capables  de 
«  en  frencuis,  suivant  les 
e*»'  dit  chef  de  l'étal* 
ig*  de  Stofcon.  M.  Go- 
t,  'avec- M,  de  La  Perte- 
afl,  chargé  *  »ce  iravafl, 
il  Art  accordé  one  pension 
to  Inmcs  qoi  lui  a  été  con- 
ter le  roi.  la  tractation 

Téopréphk  de  Straécn  jouit 
dus  haute  estime  parmi  les 
!e  lettres  ;  il  en  a  déjà  paru 
in-4%  imprimerie  du  gou- 
ttent (le  S-"  vol.  est  de 
;  ce  travail  important  se 
lit  arec  tèle,  et  Von  a  lieu 
user  que  les  volumes  qui 
fit  n'auront  pas  moins  de 
,  M.  Letronne,  membre  de 
'mie  des  inscriptions  et  de 
on  d'honneur,  ayant  succé- 
H.  de  La  Porte-du-Theil , 
îft  1830.  M.  Coray  a  publié 
■  première  fois  en  1800,  a 
i-8",  un  ouvrage  qui  jouit 
faveur  non  moins  méritée; 
e  Traité  efHippocrate,  des 
les  taux  et  des  lieux,  pro- 
ourun  des  prix  décennaux, 
pport  du  jury  en  rendît 
e  en  ces  termes  :  «  Les  re- 
ues  de  M.  Coray  ont  îé- 
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»pando  sur  le  traité  (THippocrat* 

•  une  clarté  nouvelle.  Le  nombre 
•des  passages  qu'il  a  mieux  en- 

•  tendus»  et  de  ceux  qu'il  a  resti- 
»  tués  d'un  e  manière  satisfaisante» 
•est  très-considérable.  Là  saga* 
•cité  de  sa  critique  et  le  bonheur 
•de  ses  conjectures  semblent  le 
s  conduire  souvent  jusqu'à,  l'évi- 
•dence.  La  philologie  et  la  scien* 
•ce  médicale  répandues'  avec 
tf  choix  et  sans  profusion  «dans  ses 
•notes,  rendent  la  lecture  de.  ce 

•  traité  aussi  intéressante  «pslns- 
» tructive,  etc.*  Getto  efitiioà  ne 
Mt  ne»  celle  de  M.  Gail,  qui  pré* 
tendit  que  sa  traduction  de  Thu- 
ridfdc  méritait  le  prii*  M.Cdray, 
.  loin  d'ajouter  au  déplaisir  qu'é- 
prouvait son  confrère,  en  sépon> 
dant  à  des  plaintes  exprimées  q* 
vec  peu  de  modération,;  fox  même 
étranger  à  l'article  du*  Mertmr$i 
où  M.  Thurot  repoussa  officieuse- 
ment l'attaque  de  M.  Gail.  ML  Co- 
ray a  donné  en  1816  une  deuxiè- 
me édition  du  Traité  cfHippo- 
cratôj  avec  une  préface  en  grec 
moderne  adressée  aux  jeunes 
gens  de  là  Grèce»  la  Loi  ttHip- 
•pocrate,  et  un  petit  traité  HeGai- 
iien  intitulé  :  Le  bon  médecin,  est 
aussi  un  philosophe;  le  t**  volume 
de  cette  a"*  édition  ne  contient 
que  le  texte  et  la  traduction  fran- 
çaise; le  a"*  volume,  dont  la  pu- 
blication n'est  pas  éloignée,  ren- 
fermera \e  commentaire.  M.  Coray 
n'est  pas  seulement  un  savant  re- 
commandable;  c'est  aussi  un  pa- 
triote ardent.  Quoique  naturalisé 
Français  et  digne  de  cette  adop- 
tion, il  est  resté  dévoué  aux  lieux 
où  il  reçut  le  jour;  rien  de  ce  qui 
intéresse  la  liberté,  la  gloire,  le 
bonheur  de  ses  anciens  compa- 
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triotes  no  lui  est  indifférent  ;  il 
no  laisse  échopper  aucune  occa- 
sion de  leur  donner  de»  marque  » 
do  son  souvenir;  il  lotir  n  consa- 
cré un»  Uibliothc'aue  hellénique. 
composée  dés  meilleurs  ouvrages 
grecs  avec  dos  notes,  dos  remor- 
que*,  etc.;  ot  dans  les  circonstan- 
ces actuelles  *  pour  fortifier  leur 
courage  et  leur  ltnino  contre  le 
despotisme,  il  a  publié,  auv  frais 
des  généreux  Grecs  et  pour  te  bien 
de  la  Grèce,  le  texte  seul  avec  un 
savant  commentaire  et  de*  tables 
de  la  Politique  tt  Aristote  (in-8 ", 
1  B»i);  la  préface  tris-étendue  do 
cet  ouvrage  est  un  véritable  trai- 
té de  morale  et  de  philosophie, 
analogue  aux  circonstances  de  la 
guerre  avec  les  Turcs,  et  dans  la- 
quelle l'auteur  recommando  aux 
Grec»,  entre  autres  choses,  de  re- 
pousser avec  énergie  1rs  capucins, 
les  je"  suit  en  et  les  ignorantinê  qui 
*'lntrodui*otit  partout,  et  do  for- 
mer un  clertfé  purement  spirituel, 
comme  te  eter^ù  russe.  Cette  préfa- 
ce est  regardée  comme  ce  que  M. 
Coray  a  écrit  de  plus  fort  et  déplus 
éloquent  en  politique  et  en  mora- 
le. On  lui  a  attribue  une  proclama- 
tion en.ggoo  moderne,  sous  le  ti- 
tre de  la  Trompette  guerrière,  par 
Atromélo  de  Marathon,  Alexan- 
drie (Paris),  in-8%  1801.  Cette 
proclamation  a  été  réimprimée 
en  ifta  i  avec  une  préface  et  la  tra- 
duction de  cette  préface  en  fran- 
çais. On  remarque  (dans  une  no* 
te  do  la  proclamation)  que  parmi 
les  titres  fa»tucux  dont  se  glorifie 
Je  sultan  est  le  surnom  dvehoun- 
kiar  qui  nigiiiAV  sanguinaire*  On 
avait  attribué  également  à  M.  Co- 
ray un  citant  tle  guerre  des  Grecs 
qui  combattaient  avec  les  Fran- 
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•çais  lors  de  l'expédition  d'tàg3 
Ce  morceau  en  grec  moderne  * 
français,  do  l'imprimerie  gre 
d'Egypte  (Paris),  1H00,  in-ifl 
terminé  par  la  strophe  dont  ' 
la  traduction  :  «  Los  Grecs  ri, 
»  aux  amis,  aux  défenseurs  de 
»  liberté,  aux  intrépides  Frati 
«iront  besoin  d'aucun  autn 
»cour*.  Liés  par  une  amitié  tnd 
»  lubie, 1rs  deux  peuples  n'en 
»plus  qu'un;  ce  ne  sont  plu* 
»  Grecs  ou  dos  Français  qui  cou 
Ment  pour  la  cause  de  ta  lilx 

»  C'est   II!    NATION   04J4,O-O»KC 

»  Tous, ensemble  ils  s'écrient 
»  l'horrible  servitude  dispnri 
»de  la  terre!  que  son  nom  m 
»soit  a  jamais  anéanti!  Vive  I 
»bcrté!»Tant  de  y,éle  et  de  p< 
vérance  ont  été  dignement  aj 
ciés.  M.  Coray  est  regardé  coi 
l'un  des  principaux  restaurât 
des  lettres  et  dos  mœurs  en  Gt 
Son  portrait,  qui  est  dans  te 
les  écoles,  et  sa  statue  en  \ 
çxéoutéc  a  Homo  perses  coi; 
triotes,  ont  fuit  dire  a  un  h 
me  qui  n'a  cessé  d'être  son 
tracteur,  M.  Codriku  (Voy 
nom):Quoi!  sommes-nous  de 
thro polaires  (des  adora taure  d' 
nw»)/ M.  Coray  a  publié,  en  \ 
in-8%  la  9"  édition  d'une 
pindarique  de  son  parent, 
tolne  Coray  (en  grec  Corais), 
decln,  mort  en  170».  Cette 
composée  en  l'honneur  du  cl 
celierd'Aguesseaiuquelos  G 
ont  surnommé  le  Nouvel  A  ris* 
est  accompagnée  d'une  pr/ 
de  M.  Coray,  d'une  traam 
par  M.  Nicolo-Foiilo,  et  de  I 

f;e  du  chancelier  par  Thomas 
0  fait  partie  de  la  nouvelle 
tion  des' œuvres  de  d'Agues» 
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*  par  M*  Pardessus'.  On  doit 
b  à  M*  Coray  :  1*  Traduction 
leoiand  de  la  médecine  clinv- 
Selle,  %  toI.  in-8%  Moot- 
'9  *7%7i  *°  Traduction  de 
lis  de  Black,  esquisse  A*  une 
este  la  médecine  et  de  lacki- 
,  depuis  leur  commencement 
i  nos  jours,  in*8%  filontpei- 
798;  3*  Traduction  nouvel<- 
5  le  texte  dea  Caractères  de 
krmste3  d'après  un  manus- 
u  Vatican*  contenant  des 
>oe  qui  n'ont  point  encore 
xk  France,  in-8%  Montpel- 
799;  4*  Traduction  de  Vkér 
a  greo  moderne,  avec  des 
»  du  Traité  dea  délits  et  des 
* ,  da  Becoaria*  in-8%  180a; 
ysi  pasêereJia  de  Daphnida  et 
',   édition  >  grecque  :  dont  .lé 

a  été  reui  par  M.  Cerar* 
»  Didot,  180a,  in-4%  6*  édi* 
VHéiiodare,  arec  des  notes, 
,ia  toI.  in-8°;  70  édition 

grecque  de  Strabon,  avec 
c-e,  notes  et  table,  4  vol. 
,  Paris,  j8i5  à  1819. 

tBBIEBE  (JaCQUBS-GvILLAU- 

[>sepb-Pibbae),  avocat  à  Ren- 
fut  élu,  en  i8i5,  membre  dé 
ambre  des  députés,  par  le  dé- 
iment  d'Ule-et*Yilaine.  De- 
la  convocation  des  états-gé- 
ux  jusqu'à  ce  jour,  l'ancienne 
iuce  de  Bretagne,  et  particu- 
ment  la  ville  de  Bennes  a 
11  aux  successives  assemblées 
latiTes  des  orateurs  d'un  mé- 
jistingué.  (  Voir  les  art.  Le 
peliei,  Lavjuinais,  La  Cha- 
is ,  Kebatry  ,  etc.  )  Mais  au  - 
d'eux  n'avait  encore  émis 
pinions  aussi  extraordinaires 
celles  de  M.  Corbière.  Pro- 
r  des  lois  d'exception ,  les 
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soutenir  et  les  faire  adopter,  ne 
sont  là  que  des  choses  très-ét^n* 
munes  ,  quoique  la  grande  ma- 
jorité des  Français  les  désapprou- 
reet  les  condamne  :  mais  il  était 
réservé  à  M.  de  Corbière  d'aller 
beaucoup: plus  loin.;  il  a  osé  dé- 
signer la  classe  fi 'hommes  à  la- 
quelle ces  lois  d'exception  de- 
vaient être  appliquées  exclusive- 
ment. Écoutons  cet  orateur  dans 
la  séance  du  39  décembre  1816. 
«  La  loi ,  disait-il ,  relative  aux 
»  mesures  de  sûreté  générale  ,  a 
•  été  faite  pour  réprimer  les  ten- 
tatives révolutionnaires  ass  en- 
tremis de  ?  état  et  du  roi,  et  non 
•pas  centre  tes  amis  du  roi  *et  de 
9? état.  Il  y  a  véritablement  tra- 
«hisonàles  employer,  comme 
»on  Pa  fait  contre  ces  derniers*  » 
C'est-à-dire  ,  d'après  la  logique 
de  Jtt.  de  Corbière,  que  les  a- 
mis  du  roi  ne  pouvaient  commet- 
tre  des   crimes  que  très -inno- 
cemment ;  ou  plutôt ,    puisqu'il 
faut  le  révéler,  les  seuls  hommes 
que  les  lois  d'exception  devaient 
atteindre  ,  étaient  comptés  d'a- 
vance ,  et  marqués  à  l'index.    Il 
n'appartenait  qu'à  M.  de  Corbière 
de  vouloir  renchérir  sur  la  trop 
fameuse  loi  d'amnistie  du  12  jan- 
vier j8i6.  Ce  fut  ce  député  qui, 
le  27  décembre  précédent,  fit  le 
rapport  sur  cette  loi.    Dans   ce 
morceau,  l'orateur,  tout  en  pro- 
testant de  son  respect   pour  la 
déclaration    du    roi ,    datée    de 
Cambrai  le    28   juin    1 8 1 5,     et 
pour  l'ordonnance  du   24  juillet 
suivant,    proposa   des   amende- 
meias  dans  lesquels  ,  par  un  raf- 
finement cruellement    étrange  , 
il  établissait  de  nouvelles  caté- 
gories de  délits  politiques.  «  Il 
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fallait,  disait- il,  ajouter  aux  ex- 
ceptions portées  pur  lo  projet,  cer- 
tains genres  de  crime*  et  non  des 
indifidus  ,  parce  que  l'objet  des 
lois  pénales  doit  Être  de  frapper 
tes  crimes  et  non  les  hommes»  » 
«  Voilà  pourquoi ,  ajoutait  l'ora- 
Mleur,  nous  ne  proposons  que  la 
•  mise  en  jugement  A  l'égard  de 
»  ceux  (fui  sont  /'  objet  de  notre  omsn- 
»  dément,  et  nous  nous  arrêtons  à 
»  l'époque  àm  a3  mars.  »  Nous 
nous  arrêtons  aussi  sur  le  compte 
de  M.  Corbière  :  chacun  sait  qu'il 
a  soutenu  et  voté  toutes  les  lois 
d'exception,  et  qu'il  siège  à  In 
première  section  du  coté  droit. 
Estoc  en  récompense  de  ses  ser- 
vices ,  est-ce  en  témoignage  de 
incapacité,  que  M.  de  Corbière 
s  été  appelé  successivement  aux 
fonctions  de  président  du  conseil 
royal  de  l'instruction  publique  et 
à  celles  de  ministre  de  l'intérieur? 
(i8ai). 

COAB1ÈRE  (le  baroh  Philip- 
PE*Cn  miles- Auguste),  procureur 
général  à  la  cour  royale  de  Tou- 
louse ,  chevalier  de  la  légion- 
d'honneur  ,  etc» ,  est  né  dans  le 
département  du  Tarn  en  1759. 
Destiné  au  bnreaupor  sn  famille, 
il  vint  à  Toulouse  laire  son  cours 
de  droit,  sous  les  habiles  profes- 
seurs qui  illustraient  alors  l'uni- 
versité de  cette  ville.  M.  Corbière , 
ayant  pris  la  licence,  fut  reçu  a- 
vocal  plaidant  au  parlement,  et 
obtint  peu  après  duns  son  pays 
une  justice  baoerelte,  sorte  de 
tribunal  inférieur  qui,  avant  la 
révolution,  eiistait  dans  plusieurs 
seigneuries.  Lorsque  de  nouvel- 
les chances  de  fortune  s'offrirent, 
après  1789,  aux  hommes  dont  les 
talen*  étaient  enfouis  ou  repous- 
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ses  pard'mjustas  préjugé*,  M, 
bière  embrassa  avec  joie  une 
se  qui  pouvait  lui  f'tre  favori 
Nommé  officier  municipal  à 
vaur,  eu  1790,  il  passa  bienti 
tribunal  de  celte  ville  avec  I 
tre  de  commissaire  du  roi  ; 
il  devinteommissaire  du  goi 
nement  près  le  tribunal  d'à 
du  Tarn.  11  ne  montra  pas  à  < 
époque  beaucoup  de  modéra 
dans  ses  opinions;  il  fut  exi 
mais  ne  se  rendit  jamais  coup 
d'uucun  excès.  Son  exalta 
lui  devint  utile;  il  fut  conr 
Paris,  et  obtint  dans  cette  c 
talc  une  place  de  juge  au  tr 
nal  de  cassation.  Après  le  18 
maire,  lorsque  le  premier  cor 
en  donnant  la  constitution  de 
8,  eut  saisi  de  ses  mains  vi 
reuses  les  runes  de  l'adminit 
tion,  M.Corbière  accepta  les  i 
tions  de  commissaire  du  gou 
nement  près  le  tribunal  d'à* 
de  Toulouse,  dont  le  ressort  < 
en  re  moment  composé  de  qu 
département.  Lors  de  la  créa 
dclalégion'd'honncur,M.(£ni 
re  reçutla  croix  deehevalier;  il 
le  titre  de  procureur-général, 
de  la  formation  des  cours  d 
pel ,  et  obtint ,  peu  de  tomp 
près,  le  titre  de  baron  de  l'ei 
re.  Enfin,  les  cours  impér 
ayant  été  établies  en  1 8 1 1 ,  M . 
bière  continua  de  remplir  ù  1 
louse  les  fonctions  de  proctu 
général  impérial.  Il  eut , 
cette  époque,  une  querelle  a 
vive  avec  le  préfet  Desm< 
seaux.  Celui-ci  lui  ayant  écrit 
la  cour  devait  comprendre  < 
l'état  de  son  mobilier  les  ina 
mens  de  supplice; M.  Corbière 
plaignit  vertement,  et  le  fit  en 
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ncer  par  le*  ministre*.  Une 
e  connaissance  des  loi»)  une 
ude  profonde  de»  affaires  , 
roop  de  fermeté ,  une  in  té- 
parfaite,  des  formes  peu  a* 
les  et  même  acerbes  par- 
distîogocrent  ce  magistrat, 
tomber  avec  peine  un  gem- 
ment qui  avait  tant  fait  pour 
mais  il  obéit  au  nouvel  or- 
es choses;  et  le  roi,  en  1814» 
nfirma  par  la  charte  dans 
cice  de  ses  fonctions.  A  la 
lu  ao  mars  181 5,  M.  Corbière 
l'acte  adition ne!  ;  il  fui  nom- 
•eu  du  jours  après,  membre 
chambre  des  représentons. 
•rot,  mais  il  ne  parla  pas. 
taille  de  Waterloo  avant  dé- 
e  second  retour  des  Bonr- 
le  dnc  d'Angouléme,  a  son 
*  à  Toulouse,  destitua  le 
Corbière, et  nomma, pour 
nplacer,  le  baron  Gary,  an<- 
iréfct  de  la  Gironde  (w  ce 
.  M.  Corbière  fut  poursuivi 
un  acharnement  extrême;  a 
>use,  sa  vie  entêté  com- 
ise;  ce  fut  sans  doute  par 
t  pour  lui  que  la  police 
là  Amiens. Ce  ne  fut  qu'avec 
qu'il  put  s'affranchir  d'une 
le  inquisition.  Rendu  à  la 
é,il  se  retira  dans  le  dépar- 
it  du  Tarn,  ou  plusieurs  fois 
rte  partie  de  ses  concitoyens 
lu  l'appeler  par  ses  suffrages 
rps  législatif.  Le  ministère 
ours  cherché  à  l'en  écarter. 
de*  dernières  élections  du 
,  comme  on  pouvait  croire 
serait  nommé  député  ,  on 
t  négocier  avec  lui  pour 
ir  son  désistement;  mais  ce 
trat  inflexible  répondit  avec 
é  *u  délégué  chargé  d'une 
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mission  pareille:  «  Si  le  gouver- 
»  nement  me  croit  son  ennemi  • 
»il  ne  doit  point  me  faire  rentrer 
«dans  mes  anciennes  fonctions  « 
«comme  on  me  le  propose.  Tan- 
•  dis  que  maintenant  je  me  sens 
»  assez  fort  pour  servir  mon  pays 
»a  la  tribune,  et  l'état  partout  on 
»  je  serai  employé.  »  De  plus  heu- 
reux conçu rrens  l'ayant  emporté, 
le  baron  Corbière  demeura  tran* 
quille.  11  cultive  en  paix  ses 
champs ,  et  attend  sans  impatien- 
ce le  jour  où  ses  concitoyens  lui 
rendront  la  justice  qu'il  mérite. 

CORB1NEAU    (jEMf-BAFTlSTE- 

JuvcRAL,  Bison),  lieutenant-gé- 
néral,  né  a  Marchiennes,  dépar- 
tement du  Nord,  le  iw  août  177G. 
Son  père ,  inspecteur  des  haras, 
le  destina  à  la  carrière  militaire  ; 
et  dès  le  commencement  de  la  ré- 
volution, le  jeune  Corbincau  en- 
tra  au  service.  Sous  l'empereur, 
il  devint  successivement  capitaine 
des  chasseurs  de  la  garde  impé- 
riale; chef  d'escadron,  après  la 
bataille  d'Eylau,  où  il  s'était  fait 
remarquer,  et  colonel  du  20erégi- 
mentde  dragons. Envoyé  en  Espa- 
gne en  1808,  avec  le  titre  de  géné- 
ral de  brigade,  les  services  qu'il 
rendit  à  la  bataille  deBurgos  le  fi- 
rent nommer  officier  de  la  légion- 
d'honneur.  Employé  dans  la  cam- 
pagne d'Autriche,  en  1809,  il  fut 
blessé  à  la  bataille  de  Wagram . 
où  il  se  distingua.  Dans  la  cam- 
pagne de  Russie  ,  en  1 8 1 2,  il  ser- 
vait sous  les  ordres  du  maréchal 
GouVion-Saint-Cyr.  S'étant  ar- 
rêté au  passage  de  l'Outschalz, 
qu'il  avait  l'ordre  de  défendre,  il 
fut  coupé  dans  sa  retraite ,  mai? 
il  se  vit  bientôt  dégagé  par  le 
corps    bavarois  sous  les   ordres 
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du  général  de  Wrède.  Lorsque 
l'empereur  voulut  traverser  la 
Bérésina,  ce  fut  le  général  Çor- 
bineau  qui  en  découvrit  le  pas- 
sage. Napoléon ,  pour  le  récom- 
penser d'un  si  grand  service,  le 
nomma  son  aide-de-camp.  Le  gé- 
néral Corbineau  fit  en  cette  qua- 
lité la  campagne  de  Saxe, en  18 i3, 
et  commanda  la  cavalerie  du  corps 
deVandamme.  Surpris,  le3o  août, 
à'CuIm,dans  les  gorges  de  la  Bohê- 
me, parle  général  prussien  Kleist, 
ce  corps  d'armée  était  dans  la  po- 
sition la  plus  critique.  Le  général 
Corbineau  attaqua  l'ennemi  si 
brusquement  et  si  à  propos,  qu'il 
sauva  les  débris  de  ce  corps  ;  il 
reçut  en  récompense  le  grade  de 
général  de  division.  11  fit  la  cam- 
pagne de  18 j 4  avec  sa  bravoure 
accoutumée;  aucombat  de  Mont- 
mirail,  il  sauva  pour  la  seconde 
fois  la  vie  a  l'empereur,  et,  le  5 
mars,  il  s'empara  de  Reims,  qui 
était  occupé  par  l'ennemi. Le  7  du 
même  mois,  il  défendit  la  ville 
contre  un  corps  russe  commandé 
par  M.  de  Saiut-Priest;  mais  le 
12,  il  fut  forcé  de  battre  en  re- 
traite. Apres  la  première  restau- 
ration,il  fut  fait  chevalier  de  Saint- 
Louis,  le  19  juillet  18149  et  nom- 
mé grand-officier  de  la  légion- 
d'honneur,  le  17  janvier  181 5. 
Après  le  20  mars  de  la  même  an- 
née, il  reprit  son  service  près  de 
Napoléon ,  en  qualité  d'aide-de- 
camp  et  d'écuyer.  Ce  prince  Ten- 
voya  dans  le  Midi  pour  y  surveil- 
ler les  opérations  militaires.  Le 
général  Corbineau  se  rendit  en- 
suite dans  la  Vendée  avec  uue 
mission  particulière.  De  retour  à 
Paris,  il  suivit  Napoléon  a  Wa- 
terloo ,  et  après  les  désastres  de 
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cette  fournée,  il  rentra  en 
ce,  où  il  est  resté  sans  ac 
Le  général  Corbineau ,  qui 
montré  très-attaché  au  pri 
qui  il  devait  sa  fortune,  n'e 
moins  digne  de  l'estime  gén 
comme  bon  citoyen  que  c< 
habile  militaire. 

CORBINEAU  .(N.) ,  frè 
précédent, ancien  aide-de-ca 
l'empereur  Napoléon,  cou 
dant  de  la  légion-d'honneu 
receveur-général  du  départi 
de  la  Seine -Inférieure.  Il  ; 
déjà  honorablement  faiteon 
à  la  tête  du  5m*  régiment  des 
seurs  à  cheval  de  lagarde,  loi 
fut  attaché  à  l'empereur  c< 
aide-de-camp.  A  la  bataille  < 
terlitz,  il  eut  quatre  chevau 
sous  lui,  et  fut  blessé  en  s'* 
rantd'un  drapeau  russe.  A  U 
de  cette  action  ,  il  fut  fait 
mandant  de  la  légion-d'hor 
Dans  la  campagne  de  1 806  et 
où  il  se  couvrit  de  gloire, 
une  jambe  emportée  par  un 
let.  Nommé  quelque  temps 
receveur-général  du  départi 
de  la  Seine-Inférieure ,  en 
il  fut  destitué  par  suite  de, 
nemens  politiques. 

CORCELLKS  (Claude 
BiHftK-TjacuY  db  ) ,  né  au  m* 
juillet  1768,  ancien  élève  d 
cole  militaire  ,  et  condisci 
Napoléon  dans  cet  établisse 
était  sous-lieutenant  au  îa 
giment  de  chasseurs  lorsqi 

f premiers  symptômes  de  la 
ution  se  manifestèrent.  L 
pleine  encore  des  principes 
blicains ,  puisés  sur  les  bat 
l'école,  dans  les  écrits  de 
ciens,  mais  soumis  aux  leç 
à  l'exemple  des  imperturl 
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rvateurs  do  boû  plaisir  et 
i  passive  obéissance ,  il  de- 
*  quelque  temps  0001111»  i ai- 
le entre  lei  deux  direction! 
*ées  qu'il  recevait  de  ton 
Mien  et  de  aa  situation  dans 
mde.  Une  perspective  che- 
esque  ,  no  pencbant  secret 
ha  «le  aventureuse,  le  déter- 
rent à  huître  l'exemple  qu'il 
«Il  dp  toutes  parts.  Beau- 
té personnes  prirent  le  parti 
fgfmt ,par  mode  ,  par  air, 
toep  plus  que  par  nécessité 
ht  prévoyance,  et  le  jeune 
rites  fut  de  ce  nombre.  Il  se 
)rit  en  garnison  à  Antibes  , 
se  le  nouvelle  de  Pévéne* 

de  Verennes  7  parvipt  ;  à 
«trois  ans. on  agit  plus  qu'on 
Ifbère ,  il  part  a^ec  armes  et 
pa»  désertait;  \  oette  belle 
m  que  poignant  jlfchérUlûit 
imour  digne  4  utt  enfant  de 
eillc  Rome.  Accompagné 
.  douzaine  d'étourdis  de  son 
suivis  d'une  meute  et  en  ha- 
ie chasseurs  5  il  traverse  le 
ont  9  le  Saint- Gothord,  la 
e,  le  Brisgaw,  se  hfltant  d'ar- 
&  Cohlentz,  rendez-vous  gé? 

de  lu  première  émigrution. 
omme  au  temps  des  croisa- 
accouraient  de  toutes  parts 
illliers  de  paladins  plus  en- 
enann  que  réfléchis  ,  et  non 
s  avides  de  vengeances  que 
ntures,  bravant  des  fatigues 
1  périls  qui  ne  se  montraient 
•e  que  dans  les  douteuse» 
retires  d'un  avenir  sur  Ic- 
les  plus  prévoyans  se  plai- 
tàse  faire  de  folies  illusions. 

le  bel  habit  rouge  galonné 
ardes- du -corps  de  A/on  *<>ar, 
me  Corcclles  débuta  dans  les 
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champs  de  la  gloire  par  cette  ex- 
pédition malenoontreuse  qu'on 
est  convenu  d'appeler  lacampagn* 
de  179a.  Une  prompte  retraite , 
suivie  d'asses  près  \Pun  licencie- 
ment général ,  telle  Ait  cette  fa- 
meuse campagne.  M.deCorcelles 
perdit  un  de  ses  frères  oui  servait 
dans  un  régiment  autrichien»  le 
reste  de  sa  famille  était  dispersé 
ou  plongé  dans  les  cachots.  L'ar- 
mée ds  Gondé  ,  dans  laquelle  II 
était  passé  en  1798,  avait  été  for- 
cée naos  ses  lignes  en  .avant  de 
Haguenau,  et  était  exposée  aux 
plus  lâches  insultes  de  la  part  des 
officiers  allemand*.  N'ayant  reçu 
ni  secours,  ni  solde,  pendant  la 
campagne  qui  venait  de  se. termi- 
ner; dénué  de  tout ,  exténué  de 
fatigue»  presque  sans  habits  au 
milieu  de  l'hiver;  trop  laqd  éclai- 
ré sur  les  vues  des  puissances  é- 
trangères,  qui  dispersaient  au  nord 
les  émigrés  qu'elles  avaient  d'a- 
bord réunis  sur  le  Rhin,  M.  de 
(Morcelles  renonça  a  servir  des  in- 
térêts nui  n'étaientplus  ceux  pour 
lesquels  il  avait  pris  les  armes. 
Vêtu  d'un  uniforme  en  lambeaux, 
ue  recouvre  un  mauvais  sarreau 
e  toile,  le  porte  -  manteau  sus- 
pendu ù  son  sabre,  et  le  cœur  bri- 
sé d'inquiétude  et  de  regrets,  il 
s'achemine  a  travers  mille  obs- 
tacles vers  la  Hollande,  tenté 
vingt  fois  de  se  jeter  dans  les 
rang»  de  Tannée  française  pour 
se  venger  de  l'étranger,  qui  ne 
semblait  avoir  attiré  Tes  émigrés 
dans  ses  rangs  que  pour  les  abreu- 
ver d'outrages;  mais  toujours  re- 
tenu par  les  lois  en  vertu  des- 
quelles son  nom  se  trouvait  ins- 
crit sur  des  tables  de  proscription, 
il  s'embarque  pour  l'Angleterre, 
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et  y  trouve  un  asile  dans  la  mai- 
son d'un  ancien  ami,  qui  résidait 
dan?»  In  province  de  Suffblk.  Gé 
notait  qu'une  halte  dans  le  mal* 
"heur.  Ignorant  le  sort  de  *a  la- 
mille,  et  craignant  d'abuser  de  la 
généreuse  hospitalité  qui  lui  était 
donnée,  il  se  rendit  a  Londres, 
ters  la  fin  de  Tannée  1794?  espé- 
rant tirer  parti  de  son  talent  pour 
la  peinture;  cette  espérance  fut 
trompée,  et  il  se  vit  réduit  à  s'en- 
rôler chez  un  recruteur  de  la  conr- 
Itagnie  des  Indes.  Mais  bientôt  on 
ui  annonce  que  la  compagnie 
n'admet  plus  de  soldats  français. 
On  lui  offre  de  le  faire  passer  dans 
tin  régiment  qui  s'embarquait 
pour  le  Canada.  Il  s'y  refuse,  ai- 
mant micuxmourirde  froid  a  Lon- 
dres que  de  traverser  l'Océan  pour 
allcrpérir  dans  les  glaces  du  Cana- 
da. Enfin  les  portes  de  la  France 
s'ouvrent  aux  émigrés;  M.  deCor- 
celles  se  hâte  de  fuir  les  bords  é- 
trangers  et  de  rentrer  dans  sa  pa- 
trie. Il  y  vivait  paisible  et  retiré, 
lorsque  les  désastres  de  181 5  vin- 
rent mettre  à  l'épreuve  tous  les 
cœurs  français.  Lyon  était  mena- 
cé par  une  armée  ennemie;  il 
s'inscrivit  un  des  premiers  sur  la 
HsTc  tjes  personnes  qui  se  consa- 
crèrent a  sa  défense,  fut  nommé 
lieutenant-colonel  des  gardes  na- 
tionales du  Rhône,  et  suivit,  vers 
le  Languedoc,  la  retraite  de  l'ar- 
mée. Lorsque  Napoléon  arriva  à 
Lyon,  en  181 5,  on  ne  vit  point 
M.  de  Corcelles  grossir  la  foule 
de  ceux  qui  se  pressaient  autour 
de  cet  ancien  favori  de  la  gloire 
et  de  la  fortune.  Mais  la  France 
étant  menacée  de  nouveau  par  les 
armées  de  la  coalition,  il  accepta 
l'offre  qui  lui  fut  faite  de  se  char- 
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ger  de  l'organisation  et  d 
mandement  des  gardes  nnt 
du  Rhône,  et  il  tint  conti 
tiemi  jusqu'à  la  dernière 
mité.  Ce  pur  amour  de  In 
reçut  sa  récompense;  la  ve 
ce  marchait  h  la  suite  des 
Ions  étrangers;  M.  de  Ce 
fut  poursuivi  et  emprisônn 
ris  au  mois  de  décembre 
Vous  Mes  un  fîdérè,  lui  dit 
me  de  police  qui  l'avait 
Pourquoi  non?  répliqua  - 1 
France  entière  est  ou  doit 
ddréc  pour  chasser  l'étrange 
croyez  que  jamais  je  ne  sera 
pour  l'y  introduire,  M.  de  ( 
les  eut  beaucoup  de  pein 
couvrersa  liberté.  Se  voya 
nacé  sans  cesse,  il  se  réfi 
Belgique  au  mois  de  févrie 
11  y  vivait  éloigné  de  ton 
nion  politique,  et  dans  la  1 
la  plus  profonde,  lorsque 
dix-sept  mois  de  séjour,  1 
voir  invisible  qui  perséci 
France  les  défenseurs  de 
pendance  française ,  étei 
main  secrète  sur  les  réfu 
Belgique,  força  M.  de  Ce 
d'en  sortir,  le  suivit  jusqu' 
de,  où  il  alla  chercher  ui 
qu'il  eut  d'abord  quelque 
obtenir,  et  ne  lâcha  sa  proi 
moment  où,  pour  la  secôn 
il  rentra  dans  sa  patrie, 
protection  de  quelques  né 
dcGand.  M.  de  Corcelles  ft 
mé  député  du  Rhône  au  m 
vril  1819.  Il  avait  été  tro 
temps  victime  des  violer 
pouvoir  arbitraire,  pour 
prendre  place  parmi  les  pi 
du  système  constitutionn 
régime  légal.  Son  premi 
cours  a  la  chambre  des 
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farcur  des  banni»;  il  lp- 
t1 rêcimnalions  des  dona- 
Irs  pétitions  pour  le  roaîn- 
lii  lui  àét  élections;  s'éle- 
:  unv  grande  énergie  con- 
propnsitioti  d'accorder  ;i 
i  ni  sires  un  pouvoir  discré- 
rc  en  vertu  duquel  (oui 
i  pouvait  Être  privé  de  sa 
.  Il  parla  aussi  contre  l'cn- 
d*s  troupes  suisses  con- 
censure  des  journaux,  et 
les  changemens  proposés 
;lemenl  de  la  chambre.  Ses 
ira  Mir  les  budgets  de  1819 
>8ao,  sur  tes  pensions  ec- 
".1 1 ■!■-—,  b[  sur  IVmploi  des 
du  iluiiuiinc  extraordinaire, 
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rduraiîoiinement.  Dix-sept 
«incsdeh  famille  de  M.  de 
•lies  on!  péri  pendant  la 
Mntn  révolutionnaire;  il  u 
rox  maisons  démolies  dans 
u^  beau  quartier  de  Lyon;  u- 
irtie  de  ses  biens  a  été  con- 
«  et  ïeudue.  Mais  que  de- 
irtit un  pays  si  Ton  se  croyait 
rûé  11  le  déchirer,  ou  même 
*  «fusait  de  le  servir  dans 
l*»g«  pressant,  parce  qu'a 
mk  époque  00  aurait  été 
**  dfï  dissensions  civiles  ? 
■  «flexion,  que  nous  avons 
«lu  faire  à  Al.  du  Gorcelles, 
I  fa  des  hommes  tels  que 
WwfaMIl  d'après  la  ri— 
I»  devoirs  et  non  selon  la 
"  iu  circonstance»  ou  le 
tardes  temps.  Parmi  ceux 
raient  l'insulter  en  l'appe- 
Oént,  combien  n'a -t  il  pas 
lu&tproscripteursde  179a, 
■larmes  de  1 8116,  et  de  ven- 
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CORDAY-D\AHMANS(Mam* 
AfiMï-CiiiiiLoriE)  est  née  en  Piur- 
niundie,  ,1  St-Salurnin,  prés  Seei, 
dans  l'année  17G8.  Ses  parons  no- 
bles la  liient  élever  dans  un  cou- 
vent. Une  douceur  parfaite,  un. 
ligure  charmante,  une  taille  lé- 
gère et  gracieuse,  un  esprit  orné, 
une  imagination  fticile  A  embra- 
ser, une  aine  susceptible  d'émo- 
tions vives,  promettaient  a  un  é- 
pouï  la  plus  aimable  des  compa- 
gnes, mais  non  a  la  Imwi  la  plus 
courageuse  des  béruïues.  l'In- 
sicurs  partis  se  présentèrent,  au- 
cun ne  fut  accepté.  Charlotte;  ai- 
mait par-dessus  tout  l'indépen- 
dance, source  individuelle  de  ht 
liberté  générale.  Dans  l'Age  d«s 
plaisirs  qui  s'empressaient  autour 
d'elle,  Charlotte  Corday  nourris- 
sait son  esprit  de  la  lecture  des 
philosophes,  et  puisait  dans  leurs 
écrits  ces  préceptes  de  grandeur 
et  d'héroïsme,  dont  elle  devait 
laisser  un  si  grand  exemple.  Les 
circonstances  favorisaient  le  dé- 
veloppement de  cette  ame  forte  cl 
sensible.  Une  exaltation  com- 
mune avait  saisi  la  France,  qui 
croyait  trop  alors  que  pour  être 
digne  de  la  liberté  il  suffisait  de 
la  vouloir.  Tous  les  esprits  se  pré- 
cipitaient avec  fureur  vers  ce  bien 
qui  sans  cesse  leur  échappait,  et 
où  les  eussent  conduits  plus 
sûrement  le  dévouement  cl  la  ver- 
tu. Le  roi  péril;  l'Ruropeen  ar- 
mes fut  renonsséc  par  la  seule  é- 
nergie  d'une  liberté  en  espérance. 
Tandis  qu'une  populace  effrénés 
venait  au  sein  de  la  représenta- 
tion nationale  dicter  ses  volonté» 
et  demander  la  tête  des  fondateurs 
de  la  république  naissante,  le* 
meilleurs  députés    tarent   prns- 
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critt.Quelleatt  l'âme  honnête  que 
tant  de  cruauté»,  que  tant  d'injus- 
tlcei  n'eussent  pas  révoltée?  Une 
seule  femme  se  uévouu  pour  lu  cau- 
te  de»  proscrits.  L'un  d'eux,  l'é- 
loquent Borbaroux,  te  réfugie  à 
Gaen  avec  quelque*  autres  dépu- 
té! mit  bon  la  loi  :  Charlotte,  qui 
l'avait  tu  dam  sa  famille,  va  le 
trouver  et  t'entretient  avec  lui  de 
l'état  de  la  France,  lui  demande 
dei  renseignement  sur  let  chefs 
de  la  tyrannie  démagogique,  et 
prend  outtltêt  la  résolution  de  se 
rendre  dant  la  capitule.  Det  hom- 
mes toujours  prôtt  à  rabaltter  une 
action  sublime,  en  lui  supposant 
une  cause  vulgaire,  ont  élevé  det 
toupçont  tur  la  nature  det  liaisons 
de  cette  admirable  Aile  avec  le  dé- 
puté Barbaroux  :  détruisons-les, 
en  citant  quelques  ligne»  det  mé- 
moires de  l'un  det  compagnon» 
d'infortune  de  Barbaroux  lui-mê- 
me... «KUe  vint,  dit  Louvet  dant 
«tes  mémoires,  constamment  ac- 
compagnée d'un  domestique,  et 
»  attendit  toujours  Barbarouxduns 
»un  talon,  par  où  quelqu'un  de 
«nous  passait  a  chuatie  instant,.. 
«Une  grâce,  sollicitée  pour  quel- 
«qu'un  de  set  parent,  n'était  tant 
«doute  que  le  prétexte  de  tôt  vl- 
otites.  Son  véritable  motif  était, 
»  tant  doute,  <Je  conuuttre  quel- 
«quet-unt  det  fondateurt  de  cet» 
«te  république  pour  laquelle  elle 
«allait  te  dévouer;  et  peut-être 
»  était-elle  bien  aise  auttl  qu'un 
«jour  tet  traltt  fussent  prêtent  à 
»  leur  mémoire, . ,  »  Enfin  elle  part, 
avec  le  dessein  formé  de  porter  le 
poignard  dant  |e  tein  de  l'un  det 
nommes  qui  avaient  proscrit  la 
Gironde.  Le  député  Fauchet,  au- 
quel elle  s'adresse,   l'introduit 


COR 

dant  let  tribunet  de  la  cr 
tion;  il  payadepuls cette co 
sunce  de  ta  tête.  Cependant 
lotte  Corday  voit  de  prés  cel 
rible  Montagne;  elle  ente 
calomnies,  les  Invectives  < 
jour  répétées  contre  let  pro 
et  s'unermit  dant  ta  rétol 
Mais  le  représentant  le  pi 
deux  de  lu  fureur  anarchiqu 
rut,  ne  paraissait  point;  < 
trois  jours  il  était  malade.  C 
lui  écrivit  le  billet  suivant 
Mtoyen,  j'arrive  de  Caen; 
«amour  pour  la  patrie  vo 
«sans  doute  détirer  de  con 
«let  événement  qui  ont  e 
«dant  cette  partie  de  la  ré 
»  que.  Je  me  présenterai  che 
«vers  une  heure;  ayti  la  bo 
«me  recevoir,  je  vout  inel 
«même  de  rendre  un  gruu 
»  vice  à  la  France.  «  Elle  ne 
pat  de  réponte,  écrivit  une 
de  lettre  qui  eut  le  même  t 
enfin,  le  i5  juillet  179?,  un 
sièmef  plut  prettanteque  le 
uutres,  où  elle  parlait  de  { 
ê$cr$ti  à  répéter,  et  de  tes 
heur»  personnel*, ,,,  Elle  c 
cette  dernière  lettre,  et  la  s 
près.  On  fait  det  difficulté* 
la  laisser  entrer;  deux  fe 
qui  te  trouvaient  dant  l'antl» 
bre  s'opposent  à  ton  pattug 
rat,  qui  était  dant  le  baln,e 
la  discussion,  reconnaît,  a 
ques  raott,  qu'il  ettquestioi 
jeune  personne  qui  vient  < 
écrire,  et  ordonne  d'intre 
Churlotte.  La  conversatio 
courte.  On  parla  du  Culv 
des  proscrits,  et  des  adinln 
teurs  de  Caen  t*t  d'Évreux. 
écrivit  les  noms  de  cet  de 
tout  ta  dictée,  et  ajouta  qu' 


COR 

it  guitfotin,\i  sous  peu  de 
A  ces  mol»,  Charlotte  tire 
nicau  tacha  sous  sa  robe, 
■fonce  tout  entier  dans  le 
d  Marat.  A  moi ,  ma  cidre- 
s'êcrie-t-il,  et  il  expire. 
>llc  fut  urrèlée  A  l'i luttant 
.  Son  procès  fut  imlriiil; 
iler-Tin  ville  iiffeetii  d'y  np- 
toutes  le»  formalité»  jndi- 
i  dont  l'affaire  était  suscep- 
>o  eut  le  temps  de  v  oir  se  dé- 
xr  l'utulcB  plut  beaux cou- 
dont  l'histoire  Tasse  men- 
.  •  h  n  moment  de  faiblesse, 
igrie  d'affectation,  pas  une 
éralion,  pas  un  mot 
■omettre  personne; 
mple,  uneferme- 
Uni  toiitel  .tes  réponses, 
■ateur  faisait  son  portrait 
it  l'une  des  séances;  elle  se 
Vers  lui,  pour  qu'il  saisît 
tes  traits.  Chauveau-La- 
fut  nommé  son  défenseur 
î.  Il  comprit  Filme  de  Char- 
el  la  défendit  de  la  seule 
re  qui  pftl  convenir  a  IV- 

prémédité,  mûri  avec  loin, 
l  tant  remords.  Son  plai- 
fut  de  deux  ou  trois  lignes. 
tmercia  son  défenseur  a- 
«  grâce  noble  et  touchan- 
pour  lui  donner  une  ruar- 
«  sa  reconnaissance ,  le 
'acquitter  quelques  petites 

qu'elle  laissait  en  prison. 
:  son  arrêt  de  mort;  elle  ne 

pas;  elle  monta  sur  le  tria- 
r,  et  entendit  avec  le  mf- 
!me  les  huées  d'un  peuple 
e  et  féroce.  Comment  se  dé- 

d'une  profonde  indigna- 
iand  on  voit,  d'un  côté,  u- 
me  dans  toute  la  beauté  de 
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son  sexe,  dans  toute  la  fraîcheur 
de  la  jeunesse  ,  dan*  toute  la  su- 
blimité do  l'héroïsme.;  d'un  nuire 
côlé,  vingt  mille  hommes  qui  la 
poursuivent  de  leurs  clameur», 
et  des  milliers  d'autres  qui  la  re- 
gardent mourir  de  sang-froid  i1  fi 
ce  speclacle,  qui  n'avouerait  que 
lu  justice  et  lu  vertu  sont  des  cho- 
ses hors  de  ce  monde,  et  en  hor- 
reur aux  hommes  ?  Charlotte  Cor- 
duy  ne  se  démentit  pas  un  ins- 
tant; le  sentiment  de  la  pudeur 
offensée  se  montra  seul,  quand 
soi»  heau  cou,  sur  lequel  la  hache 
allait  tomber,  lut  mis  à  nu  par 
l'exécuteur.  Elle  avait  -jSans,  lors- 
qu'elle fut  décapitée,  le  ij  juillet 
ij{)3.  Celte  époque  devrait  être 
sacrée.  Trois  hommes  osèrent 
louer  cette  femme  sublime,  peu 
de  temps  après  su  mort.  Deux 
d'enlreeux,  Ducos  et  Carra,  fu- 
rent guillotinés;  M.  Dnlaure  est 
vivant.  Adam  Lui,  député  ex- 
traordinaire de  Mayence,  voulut 
périr  après  elle.  Il  fit  imprimer 
l'apologie  de  cette  héroïne,  eu 
proposant  de  lui  ériger  une  sta- 
tue, avec  cette  inscription  :  Plut 
grande  que  Brutut.  On  l'arrêta  : 
«Je  vais  donc,  s'écria-t-il,  mou- 
nrir  pour  Charlotte  Cordayt*  Peu 
après,  il  mourut  sur  le  même  é- 
cnafuud  qu'elle. 

CORDIER  (PiRMte- Lotis).  Il 
fut  du  nombre  des  ingénieurs  que 
le  gouvernement,  sur  le  rapport 
du  conseil  des  mines,  envoya,  en 
■  7j)3,  dans  tous  les  départemens, 
pour  y  étudier  la  minéralogie.  Les 
descriptions  de  ce  savant  sont  con- 
signées dans  le  Journal  des  Minet 
de  l'an  3  (1794)-  M.  Cordier  a 
fait  partie  de  la  commission  des 
sciences  en  Egypte  ;  il  est  inspec- 
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teur  divisionnaire  du  corpa  royal 
des  ingénieurs  des  mine»,  et  cor- 
respondant de  l'institut.  Il  a  pu- 
blié, en  mai  181 5,  en  un  vol. 
tn-8n,  avec  une  carte  des  mines 
de  bouille  de  France,  un  ouvrage 
important  sur  tes  mines  de  heuiltê 
de  France,  et  t importation  des 
houilles  étrangères, 

CORD1ER  (l'abbé  Edmond)  a 
publié  :  1*  Sarukma  ,  tragédie  , 
1762;  a*  Éloge  de  Louis  XII, 
1778  j  in-8°;  5°  Essai  sur  l'éloge 
deFénélon,  1791,111-8°;  4°  Dis- 
coure sur  la  constitution  française, 
1 79 1 ,  in-8*  ;  5°  La  jeune  Esclave, 
ou  tes  Français  à  Tunis,  comédie 
en  un  acte,  1 793,  in-8°;  6°  f  Abeille 
française,  de  1795  à  1799,  a  vol. 
in-8°  ;  70  II  n'est  pas  aisé  de  se  dé- 
faire de  ses  préjugés ,  i8oo,in-8°; 
8°//  vaut  mieux  prévenir  le  crime, 
que  d'être  réduit  à  le  punir,  1800, 
in-8°;  çf  Pensées  sur  Dieu,  sur  l'im- 
mortalité de  l'âme  et  sur  la  reli- 
gion, 180a,  in-8°;  \oa  Recherches 
historiques  sur  les  obstacles  qu'on 
a  eus  à  surmonter  pour  épurer  la 
langue  française ,  180 5,  in-8*; 
1 1°  le  Mémorial  de  Théodore,  in- 
1a;  ia°  Trésor  de  P amour  filial, 
ou  Répertoire  de  Gustave ,  1 8 1 5 , 
in-ia. 

CORMATIN  -  DÉSOTTEUX 
(Pierre  -  M  arie  -  F é  11  cite  ,  baron 
de),  fils  d'un  chirurgien.  À  son 
retour  d'un  voyage  en  Angleterre 
et  à  Lisbonne,  il  obtint,  par  l'en- 
tremise de  son  oncle,  chirurgien- 
major  du  régiment  du  roi ,  lu  pla» 
«re  d'aide-de-camp  du  baron  de 
Vioménil ,  avec  lequel  il  partit 
pour  rAmérique;de  retour  a  Paris, 
après  la  paix,  il  prit  part  à  la  révo- 
lution française,  et  varia  souvent 
.dans  se*  opinions  comme  dan?  ses 
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actes  politiques.  Enfin,  apri 
émigré  deux  ibis»  il  ret 

France,  en  1794  *  et  *'<*** 
M.  de  Uuisaye ,  chef  de  Ch 
qui  le  nomma  son  major 
rai.  Pendant  l'absence  de  c 
le  parti  royaliste  étant  er 
conférence  avec  les  géncri 
publicains,M.  Désotteux  ] 
a  faire  éloigner  M.  de  Boi 
qui  avait  ouvert  tes  négoci 
et  ù  se  faire  nommer  &  sa 
Il  venait  pour  la  premiè 
d'ajouter  à  son  nom  celui  à 
matin,  du  chef  de  sa  ferai 
général  Hoche,  voyant  c 
Cormatin-Désotteux  n*ap 
que  des  entraves  aux  cpnféi 
le  fît  arrêter  en  octobre  1  ; 
traduire  à  un  conseil  de  g 
dont  il  récusa  la  compéten 
Cormalin  -  Désotteux,  ay 
choué  dans  cette  tentative 
ma  le  bénéfice  de  l'amnisti 
celui  des  lois  constitution 
Acquitté  sur  le  fait  de  la  r 
des  traités,  il  fut  condamna 
me  émigré,  à  la  déporta  tic 
tenu  d'abord  a  Cherbourg, 
te  au  château  de  Ham .  il 
des  consuls  sa  mise  en  lib 
demanda  à  se  retirer  dai 
terre  qu'il  avait  près  de  IV 
département  de  Saône-et 
M.  Cormatin-Désotteux  1 
ût  Lyon,  en  181a.  On  lui  a 
le  Voyage  du  ci-devant  duc  t 
teteten  Portugal,  publié  er 
avec  des  notes  et  additio 
M.  de  Bourgoing,  minis 
France. 

COBNET  (le  comte), 
France,  embrassa  la  cous 
révolution    avec    enlhoti.* 
Jurisconsulte  éclairé,  ledit 
le  nomma  commissaire  d 
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laugency;  et  le  départe- 
Loiret,  dans  lequel  il  est 
toUit,  en  1798,  pour  l'un 
bputés  au  conseil  des  an- 
se distingua  dans  cette 
ée  par  quelques  opinions 
tables;  il  s'opposa  vive- 
a  loi  des  otage»;  il  insis- 
ta clôture  des  assemblées 
jge,  et  il  combattit  victo- 
ent  la  proposition  de  Tui- 
les naufragés  de  Calais. 
let  fut  un  zélé  coOpéra- 
la  journée  du  iî*  brumai- 
(novcmbre  1799)  ;  il  ex- 
il conseil  des  anciens,  les 
le  cette  révolution;  et  le 
'Consul»  quin'oubliapoint 
ices  éminens  qu'il  avait 
lans  cette  occasion,  le  por- 
'  sur  la  liste  du  sénat  eon- 
ir.  A  l'époque  de  l'insti- 
de  la  légion  -  d'honneur 
,  il  en  lut  nommé  coin- 
it,  et,  le  00  juin  1811, 
eur  lui  contera  ,  dans  le 
irdre,  le  grade  de  grand- 
ie. Cornet  se  joignit,  en 
1  la  majorité  de  ses  colle- 
ur prononcer  la  déchéan- 
apoléon,  et,  le  /\  juin  de 
e  année,  Louis  XVIII  l'é- 
a  dignité  de  pair;  il  ne 
mini  cette  qualité  au  se- 
tour  du  roi ,  parce  qu'il 
jeun  emploi  pendant  les 
's.  Depuis  que  M.  le  corn- 
et siégea  la  chambre  des 
I  a  toujours  montré  assez 
ance  dans  les  lumières  et 
*  propositions  des  minis- 
uir  être  constamment  de 
> ,  et  pour  voter,  sans  op- 
,  toutes  les  lois  soumi- 
eux  à  la  discussion    des 
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CORNET  DlNCOURT(Cnia- 

les-Nicolas),  négociant  à  Amiens, 
où  il  est  ne  en  1770,  député  du 
département  de  la  Somme  depuis 
181 5,  par  suite  d'élection  et  de 
réélection.  Le  grand-père  de  M. 
Cornet  ayant  acheté,  en  1787, 
une  de  ces  charges  sans  fonc- 
tions que  les  nobles  jaloux  ou  rail- 
leurs ilétrissaient  du  nom  de  sa- 
vonnette à  vilain,  et  étant  mort 
dans  la  même  année,  sa  famille 
acquit  ainsi  la  noblesse  ;  mais  el- 
le revendit  la  charge  Tannée  sui- 
vante, et  elle  redevint  roturière 
comme  auparavant.  Cependant 
dès  qu'il  se  vit  appelé  à  l  honneur 
de  siéger  ù  la  chambre  législative, 
M.  le  négociant  Cornet,  membre 
de  l'académie  d'Amiens,  et  dont 
aucun  autre  précédent  n'avait  fait 
connaître  l'existence,  professa  a- 
vec  une  grande  ferveur  les  doc- 
trines du  coté  droit,  tout  en  vo- 
tant pour  les  projets  i\n  ministè- 
re. Voici  ce  que  ses  travaux  pré- 
sentent de  plus  intéressant  depuis 
son  admission  à  la  chambre.  Dans 
la  session  de  181  5  à  181G,  il  par- 
le pour  la  loi  contre  les  «ris,  dit* 
séditieux;  lors  de  la  discussion 
de  la  loi,  dite  d'amnistie,  il  s'op- 
pose à  la  confiscation  des  biens, 
mais  consent  à  ce  que  les  tribu- 
naux prononcent  une  amende  é- 
quivaleute  à  i:\  années  du  reve- 
nu du  condamné.  Dans  la  session 
de  1 8 1  ( >  à  1817,  en  attaquant 
comme  anti-monarchique  le  pro- 
jet de  loi  sur  les  élections,  il  dit 
que  le  gouvernement,  tel  qu'il 
est,  lui  parait  parfaitement  re- 
présentatif, non  dans  le  sens  .sé- 
ditieux de  la  souveraineté  du  peu- 
ple ,  mais  dans  le  sens  des  ancien- 
nes   institutions     monarchiques. 
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La  discussion  du  budget  lui  four- 
nit l'occasion  d'appuyer  la  pro- 
position de  M.  de  Villèle,  tendant 
ù  retirer  les  secours  aux  réfugies 
espagnols.  Dans  la  session  de 
1817  a  1818,  il  se  plaint  de  ce  que 
les  codes  ne  punissent  ni  la  pro- 
fession de  foi  publique  d'athéis- 
me, ni  les  blasphèmes  contre  la 
religion.  Dans  la  session  de  1818 
à  1819,  il  s'inscrit  pour  la  résolu- 
tion de  la  chambre  des  pairs,  et 
regrette  que  les  corporations 
ayant  des  lois  privées,  ne  for- 
ment pas  le  fondement  du  sys- 
tème électoral.  La  discussion  du 
budget  le  porte  à  remarquer  rela- 
tivement aux  Suisses,  que  la  dif- 
férence de  la  solde  de  ces  trou- 
pes et  des  troupes  françaises,  n'est 
que  de  6  à  700,000  francs  par  an- 
née; que  12,000  Suisses  écono- 
misent 12,000  Français,  et  que 
l'alliance  des  Suisses  est  d'un 
grand  avantage  politique  pour  la 
France.  11  s'attache  aussi  A  justi- 
fier les  traitemens  de  la  haute 
partie  du  clergé.  Dans  la  session 
de  1819  à  i8ao,  il  veut  que  M. 
Grégoire,  ancien  évêqujî  .de  Blois, 
député  du  département* de  l'Isè- 
re, soit  rejeté,  non  comme  élu  il- 
légalement, mais  comme  indigne. 
11  remarque,  dans  la  discussion 
du  budget,  qu'on  pourrait  retran- 
cher i65,ooo  francs  sur  le  chapi- 
tre des  sciences  et  des  beaux- 
arts;  toutefois  il  déclare  qu'il  n'o- 
se proposer  aucune  réduction. 
Dans  la  session  de  18a  1  à  182a, 
ù  peine  commencée  au  moment 
de  l'impression  de  cet  article,  M. 
Cornet -dlncourt  n'avait  point 
eu  encore  l'occasion  de  faire  re- 
marquer son  zèle  ordinaire.  Ce- 
pendant la  séance  du  1 1  janvier 
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182a,  lui  a  fourni  une  ne 
occasion  de  prouver  qu'il 
rien  perdu  de  son  énergie, 
pondu  aux  observations 
Casimir  Perrier,  sur  la  pre 
té  que  chaque  nouveau  n 
re  se  croit  obligé  de  faire  ci 
plois  publics  pour  acquéi 
partisans  :  «  Vous  venez  d' 
»dre,  messieurs*  des  cale 
»que  la  majorité  ne  peut  s< 
»  Vous  n'avez  aucune  obser 
»à  faire  sur  les  actes  du  p 
»  exécutif  :  il  faut  imposer 
»  à  la  minorité.  »  En  génér. 
Cornet  d'Incourt  monte  s< 
à  la  tribune,  et  parle  longu 
sur  des  choses  sans  impor 
il  saisit  avec  un  rare  bonhei 
tes  les  occasions  de  faire  ra 
à  l'ordre  ses  collègues  qui  s 
au  côté  gauche.  Son  zèle  n'* 
toujours  heureux;  toutes  se 
positions  ne  sont  pas  égal 
bien  accueillies,  même  di 
droit,  et  souvent  la  peim 
s'est  donnée  est  sans  fruit 
décourage  peu,  et  cède  rar 
à  autrui  l'initiative  dans  les 
des  occasions. 

CORNUDET  DES  CHC 
TES  (Joseph, comte),  né,  en 
à  Crocq,  département  de  la 
se.  Son  père,  pourvu  d'une 
ge  de  secrétaire  du  roi  en  la 
cellerie  du  parlement  de 
deaux,  le  destina  de  bonne 
à  la  magistrature;  mais  il  " 
qu'il  fût  d'abord  avocat.  Le 
Cornudet,  reçu  en  cette  < 
au  parlement  de  Paris,  e 
quelques  années  après,  cetl 
fession  aGuéret,  d'où  il  pas 
1785,  a  lu  place  de  lieutena 
néral  au  bailliage  de  Monta 
Auvergne.  Procureur -syn 
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de  Fellctin  en  1790,  il  fut 
■  eD  septembre  1791,  par 
-tement  de  la  Creuse,  dé- 

l'asscinblce  législative  , 
lortit  à  la  un  de  la  session. 

pendant  les  temps  ora- 

1 793  et  de  1  jcj4ï  dans  u- 
jritè  conservatrice,  il  n'en 
l'en  1 796  pour  exercer  les 
16  de  commissaire  du  peu- 
:cutif  près  le  tribunal  civil 
inel  du  département  de  la 
,  Élu,  en  l'an  5  (1797), 
e  du  conseil  des  ancien», 
«sa  a  la  suspension  des 
politiques    des   ci -devant 

et  lit  rejeter  la  résolution 
rumaire  an  G,  relative  aux 
alionaux,  ■■  comme, disait- 
sseya/it  pas  le  principe  de 
publique  sur  les  lois  com- 
s  de  la  propriété,  sur  le 

civiL  etc.  »  Il  combattit 


l'ordre  par  les  lois,  l'n 


,0ll.- 


mdant  à  la  déchéance  des 
ers  de  l'état;  il  contribua 
bassement  de  l'impCt  sur 
',  ..  la  formation  de  la  pre- 
agence  des  contributions 
s, à  l'introduction  du  nou- 
■I fin III  hypothécaire.  La 
*  du  gouvernement  diree- 
;n  menant  les  factions  aux 
réunissait  tous  les  esprils 
vteu  et  dans  l'attente  d'un 
rdre  de  choses.  Le  triom- 
m  parti  extrême  paraissait 
île;  cependant  le  besoin 
ran ce  était  la  sécurité.  M. 
let  crut  voir  dans  l'inter- 
1  d'un  homme  qui  s'offrait 
nantie  à  l'admiration  pu- 
lar  l'alliance  des  principes 
.généreux  et  des  plus  écla- 
ricioires,,  la  restauration 
raie  liberté,  celle  qui  est 


■7S>9>  '■  r*" 

une  part  active  il 

journées  des 

iKet^b.umairea 

!,  H 

(9  no  ve  min 

1791)),  qui  mirent  lin 

à  l'anarchie. 

Appelé  au  sénat  li 

de  la  forma 

tiou   de  ce  corps. 

il 

fut  nommé  1 

apporteur  de  la  co 
le  projet  de  sénali 

IS- 

consulte   organique    du     4   a' 

)l1t 

1801.,  après 

le  consulat  à  vie.  ! 

>e- 

crétaire   du 

sénat  en  180/1,  di 

la  même  an 

née  il  fut  pourvu 

d« 

la  sénatoret 

ie  de  Hennés,  et. 

en 

1811,  11  oui  il 

lé  grand-olîicierde  la 

légiou-d'boi 

incur.  Il   partît,  à  la 

missaii'e  extraordinaire  de  la  1 1" 
division  militaire.  Les  éfénemens 
de  1814  le  ramenèrent  ù  Paris  le 
1 5  avril,  il  adhéra  aux  délibéra- 
tions du  sénat.  Nommé  membre 
de  la  chambre  des  pairs  par  l'or- 
donnance royale  du  ij  juin  sui- 
vant, il  défendit  la  liberté  de  la 
presse  contre  le  projet  présenté, 
pur  l'abbé  de  Montesquiou  sur 
cette  partie  si  importante  du  droit 
public  français.  Il  fut,  avec  le 'ma- 
réchal duc  de  Tarente,  le  premier 


rfa 


1  d'un. 


Français  dé- 
pouillés pendant  les  orages  poli- 
tique»; et,  dans  cette  même  opi- 
nion qu'il  publiait  sur  le  projet 
de  loi  relatif  à  la  remise  des  biens 
non  vendus  aux  émigrés,  il  de- 
mandait que  le  bienfait  de  l'in- 
demnisation fût  étendu  aux  bra- 
ves dont  les  dotations  avaient  été 
eulevées  par  suite  des  désastres 
de  l'invasion  étrangère  :  «Le  sou- 
»  venir  que  l'Europe  gardera,  di- 
»  sait -il,  des  longs  triomphes  de 
»nos  armées  forme  la  première 
aligne  de  défense  de  noire  terri- 
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»tolro.  »  Pendant  les  cunt  jmtrtt, 
M.  (inmiidd  dos  Chomcttes  l'ut 
membre  do  la  chambre  des  pairs 
dit  Niipol/son,  (»t^  Il  wiégeu  des  le  ti 
juin  iH 1 5.  Diini  lu  séauee  du  uu 
du  môme  mois,  il  soutint  lorle- 
tîicfntf  avec  1rs  comtes  do  Ponté- 
ooulunt  et  IloIssy-d'Anglas,  lit  né- 
cessité fl9uti  gouvernement  pro- 
visoire. Kxclu,  pur  l'ordonnance 
royal*»  du  »'|  juillet  iHi/j,  do  lu 
chambre  rétablie  par  lo  roi,  il  y  n 
été  rappelé  eu  vertu  do  l'ordon- 
nance du  (i  mai*  iHi<).  Il  em- 
ploya, peu  do  temps  après  son 
expérience,  la  confiance  que  sa 
modération  a  toujours  Inspirée, 
et  mon  vote,  A  combattre  Ion  dl ver» 
projet*  do  loi  dont  lu  Franco  cons- 
titutionnelle ont  A  gémir  dans  la 
session  do  celte  année  Dansccl- 

10  do  iHuo  à  i Hu i.  Il  s'est  do  nou- 
veau montra  lo  fldolo  ami  don  li- 
bertés publiques,  soit  dans  ses 
propositions  particulières ,  toit 
oommo  rupportour  do  diverses 
commissions,  M.  (îornudel  do» 
Chomcttcs  est  aussi  reoomman- 
dable  par  ses  opinions  modérée* 
et  se*  vues  sages,  que  pur  h  on  at- 
tachement aux  loi*  ot  ù  «on  pays. 

COU  NU  DUT  DKS  CIIOMUT- 
TKH  (itaiMt,  vicomte), flU  du  pré- 
cédent, né,  on  1 7f)5f  A  Paris,  on 

11  a  l'ait  d'excellentes  études.  Au- 
diteur au  eonsell-d'étut  on  iHi5, 
Il  Mtilvil  son  péta  dam*  hou  com- 
missariat-général de  la  n""  divi- 
sion militaire.  Lo  vlcomtu  Cor* 
nudet  prit  du  service  dans  le* 
mousquetaires  en  iHi/J,  resta  vo- 
lontairement Mans  emploi  pondant 
Ion  rent  jour  n  i  ot  après  In  suppres- 
sion do  la  mal /wn  rou^n,  eu  1H1O, 
Il  soflt  recevoir  avocat  nu  barreau 
do  Paris.  Kappelé  dans  la'oarrW* 
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ro  des  affairas  publique* 
nommé  a  la  snus-prélocii 
soudun,  ot  transféré,  ou 
celle  do  Flgeac. 

counwalih  (  Cimhi, 

OUÏS    HT   OOMTK   DIU,    gém 

glais  naquit  lofti  uécomh 
Ce  lut  on  Allemagne,  dans 
re  do  MCfit  a  nu,  qu'il  so  fit  ci 
par  sa  bravoure  sous  lo 
lord  llnwmfi.  Do  retour  ot 
terre  ,  Il  lut  nommé  col 
devint  membre  do  la  ehan 
communori  on  17O1.  A  la 
son  père, arrivée  l'année*! 
Il  passa  A  lu  chambre  h 
quoique  chambellan  et  « 
camp  du  roi ,  Il  no  so  mo 
toujours  favorable  aux  rn 
Lors  do  la  guerre  ontro  I 
terre  et  ses  colonies ,  lo  1 
do  Cornwall*  partit  avec  s 
meut  pour  l'Amérique,  1 
par  00  départ  la  mort  de  sa 
dont  II  était  tendremeu 
Ayant  rejoint  «n  177O,  A 
tour  du  cap  Cluur ,  lo 
Clinton  (iwy.  Clinton  ) , 
part  avec  lui  A  la  prom 
tuqne  do  Charles*  -Town , 
qui  n'eut  aucun  succès, et 
qnede  New«York,onll*cn 
La  marquis  do  Cornwall 
para  ensuite  do  Jersey  jm 
Oelaware,  ot  so  distingua 
slvement  aux  affaires  de  ( 
town  ot  do  Redbunk ,  A  la 
Churles-Town  ,  «n  1780 
do  Cambden  où  II  défit  le 
(iates,  vainqueur  do  Bu 
Cette  victoire,  la  plus  dé< 
toutes  celles  que  remporta 
Anglais ,  ot  qui  leur  contn 
cher,  fit  penser  au  gouvot 
do  la  métropole  que  l'Ai 
allait  Ûtro  entièrement  *c 


es  nou  t eaux 9  uccés  du  m  a  r- 

Corawalis  jusqu'au  com- 
ment de  1781  ,  parurent 
ier  celle  espérance;  mais  , 

au  général  La  Fayette,  qui 
id liait  les  troupes  araéri- 
dans  la  Virginie ,  il  ne  put 
|  aucun  avantage  sur  le  gé- 
rançais.  Le  général  Clinton 

arec  regret  combien  le 
if  de  Corn  wal  lis  s'était  a- 
il  lui  donna  l'ordre  de  con- 
p  se»  forces  à  York-Town  , 
cester  et  entre  les  rivières 
i*t  de  James.  Washington 
wjui  pat  de  profiler  de  ces 
■  :. ces;  son  projet  fut  ap- 
:  des  généraux  Roi  h  arabe  au 
Er*s»*,qui  commandaient 
upes  françaises ,  et  les  ar- 
•uilunwp  quittèrent  lesen- 
icKrw  York,et arrivèrent, 

)■■■: -.t  1781,  devant  York- 
1  que  la  Hutte  du  comte  de 

bloquait  par  mer.  Le  niar- 
:  Comtvalis  ne  fut  pas  se- 

I  armée  anglaise ,  forte  de 
hommes,  mît  bas  les  ar- 
*  se  rendit  prisonnière  de 

le    10,  octobre.   La  garde 


tarent,  fils  de  l'anci 
in  congrès ,  renfer 
'■  Londres,  dont  le  11 
mwali»  «tait 
irai  anglais  justifia  ses  o- 
■s  auprès  de  son  gouver- 
t,  et  n'encourut  point  de 
!,  nonobstant  les  Mémoires 
«quels  le  général  Clinton 
Jt  de  graves  reproches,  et 
Is  il  répondit  par  d'autres 
a.  En  1786,  le  marquis 
iwalis  fut  nommé  gouver- 
nerai du  Bengale,  où  il  se 


rendit  aussitôt.  II  profita  des  amé- 
liorations que  ses  prédécesseurs 
avaient  faites,  et  fit  lui-mCme  des 
changemens utiles.  Quand  le  gou- 
vernement du  Bengale  déclara  la 
guerre  nu  sultan  de  Mysorc,  sous 
prétexte  de  l'agression  de  Tippoo- 
Saëb  nivcr*  le  rajah  de  Travan- 
cor,  le  marquis  de  Coinwalis  pé- 
nétra dans  les  états  de  Tippoo, 
et  s'empara  de  vive  force  de  Ban- 
galor,  le  ai  mars  1791.  Il  avait  pé- 
nétré jusqu'à  Seringa pata m,  qu'il 
ne  put  réduire,  et  dont  la  saison 
trop  avancée  ne  lui  permit  pas  de 
faire  le  siège.  Le  printemps  sui- 
vant, il  reparut  devant  celte  ca- 
pitale, après  s'être  emparé  des  dif- 
férentes places  qui  cn-dèfendaient 
les  approches.  La  ville  était  au 
moment  de  se  rendre,  lorsque  les 
hostilités  furent  suspendues  par 
te  traité  du  16  mars  1  - < >".  qui  en- 
levait ùTippno-Sai-b  la  plus  grande 
partie  de  ses  possessions.  On  a 
généralement  pensé  que  la  poli- 
tique anglaise  n'a  point  été  étran- 
gère aux  évènemens  qui  motivè- 
rent la  guerre  avec  le  prince  in- 
dien; etSheridan  ,  Burke  ,  Fox  . 
ont   déployé   toute   l'énergie   de 

de  cette  guerre.  Après  avoir  par- 
tagé 1rs  provinces  conquises  entre 


t  indie 


s  de 


l'Angleterre,  le  marquis  de  Coru- 
walis  retourna  à  Calcutta,  où  il  fut 
remplacé  par  lord  Wellesley,  au- 
jourd'hui lord  Wellington,  mar- 
quis de  Wellesley ,  vite-roi  d'Ir- 
lande. La  compagnie  des  Indes, 
dont  il  avait  servi  si  utilement  le9 
intérêts  .  lui  vota  une  pension 
viagère  de  S.ooo  liv.  st.  (1  k5,ooo 
fr.)Lu  ville  de  Londres  lui  décerna 
le  diplôme  de  membre  de  la  cité, 
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titre  rarement  accordé  ;  et  le  roi 
le  nomma  grand-maître  de  l'ar- 
tillerie. En  179B,  il  fut  envoyé 
en  Irlande  en  qualité  de  viee-roi  ; 
«on  administration* douce  et  pa- 
ternelle ramena  la  paix  dans  ce 
pays  en  proie  aux  plus  violente» 
dissension»,  triomphe  plut*  glo- 
rieux que  celui  qu'il  obtint,  aidé 
de  ao,ooo  hommes,  sur  le  géné- 
ral français  Humbert,  après  la 
descente  de  ce  dernier  en  Irlande 
a  la  tôte  de  800  hommes.  Char- 
gé ,  en  1801  9  comme  ministre 
plénipotentiaire ,  de  négocier  la 
paix  avec  la  France*  il  fut  présenté 
au  premier  consul  Bonaparte ,  et , 
le  7  mars  1802 ,  il  signa  le  traité 
d'Amiens.  Nommé,  en  1804,  gou- 
verneur-général des  possessions 
anglaise»  dans  les  Indes ,  il  se  ren- 
dit a  sa  destination  en  août  i8o59 
quoique  sa  santé  fût  très-affaiblie. 
11  s'occupa  de  la  réorganisation 
de  l'armée ,  et  se  mit  en  marche 
pour  en  prendre  le  commande- 
ment ;  mais  il  tomba  malade  en 
route  et  mourut ,  le  5  octobre 
180 5,  ù  Ghuzcpour,  province  de. 
Bénarè».  Ses  restes,  transportés  a 
Londres,  ont  élé  déposés  dans  un 
monument  élevé  à  sa  mémoire 
dans  Téglise  de  Saint-Paul.  Le  mar- 
quis de  Cornwalis  fit  oublier,  par 
ses  succès  dans  l'Inde,  les  revers 
qu'il  avait  éprouvés  en  Amérique. 
Comme  administrateur,  il  eut  de» 
vues  sages  et  philanthropiques;  et 
il  sut,  par  son  caractère  doux  et 
conciliant ,  captiver  l'estime  de» 
peuples  que  la  politique  anglaise 
avait  asservis. 

COIVNWALIS  (William),  né 
le  u5  février  1  ?44*  amiral  anglais, 
quatrième  fils  de  Charles,  comte 
de  Cornwalis,  et  d'Elisabeth,  fille 


COR 

de  lord  vicomte  Townshe 
partit,  étant  très-jeune,  poi 
mérique,  en  qualité  d'aspin 
marine,  et  fut  présent  a  difl 
combats  contre  le»  Françi 
obtint  en  1760,  à  l'âge  de  1; 
le  grade  de  lieutenant  ;  en 
le  grade  de  lieutenant  de  vah 
et  en  1765  celui  de  caprtait 
vec  le  commandement  du  j 
Edward.  Dans  la  guerre  d'A 
que,  il  s'opposa  en  vain  ai 
sage  du  convoi  destiné  pour 
Domiugue,  convoi  que  prol 
le  chef  d'escadre  fronçai» 
Mothe-Piquet.WiltiamCon 
était  depuis  long-temps  de  1 
en  Angleterre,  lorsqu'il  fu 
voyé,  en  1781,  sous  les  ord 
l'amiral  Darby,  au  secours  < 
braltar.  En  178a,  commande 
vaisseau  le  Canada  (de  74cor 
il  partit  pour  les  Indes  oc< 
taies  avec  l'amiral  sir  Sa 
depuis  lord  Hood,  et  se  disl 
a  la  bataille  de  Saint-Christ 
Le  9  avril  de  la  même 
(178a),  au  combat  de  la  1 
nique,  il  fut  opposé  au  con 
Grasse,  qu'il  força  de  rendt 
vaisseau, ja  VUlt-de-Paria,  ai 
fleur,  monté  par  l'amiral  1 
Le  comte  de  Grasse  declai 
môme  que  le  Canada  l'avai 
barrasse  dans  le  combat,  pli 
tous  les  autres  vaisseaux  qi 
taquaient.  Long-temps  ap 
paix  de  1785,  William  Con 
fut  chargé  du  eommandeim 
la  station  des  Indes  orien 
poste  que  les  états  de  l'Ind 
norent  d'une  grande  cons 
lion,  et  qui  devient  très-li 
par  les  appointemens  cons 
blés  et  les  cadeaux  immeni» 
y  sont  attaohés.  11  partit 
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iir«  possession  île  son  com- 
Ivment,  avec  le  litre  île  cotn- 
art.  Au  commencement  de 
volntion  française,  William 
iw»lis  reçut  l'ordre  d'assiéger 
lirliéri.dont  il  s'empara  le  aS 
»7fl3.  Contre-amiral  de  l'cs- 
|  blanche,  depuis  février  de 

snn^e;  vire-amiral  de  IV»- 
I  bk- ne.  en  179/1;  "  f,rl  "'"' 
'*,  ni  t-i)'i,  dan»  la  flutle  du 
i.rl  se  pnrtauvrc quatre  vais- 
t.qu.ilrc  frégate*  et  \v.  Royal- 
MM,  de  100  canons,  qu'il 
■il.  pour  intercepter  les  con 
Je*  Frauçais,  et  empêcher  la 
|  des  butimeus  de  eelte  na- 
\  i  .m  1 .  por  une  retraite  siinu- 
plus  de  cent  licites  de  In  i-olr. 

lu  flotte  française  duns  une 
Ion   qui  lui  était  extréme- 

défuvurahlo,  il  lu  combattit 
avantage  le  »3  juin.  C11111- 
lont  eu  chef  des  Inde»  oeci- 

■  Ic^.it  partit  sur  IcBoyalSi'ii- 
1;  mais  se  voyant  désempu- 
prés  de  Sorlingues,  il  retour- 
n  Angleterre.  Le  gouverne ■ 
t  lui  fit  donner  l'ordre  de  re- 
lira   ion  commandement    ù 

de  ls  frégate  VAitrte;  il  s'y 
«,  donnant  pour  motifde  son 
1  le  mauvais  état  de  sa  santé. 
oit  pour  ce  refus  par  les  lords 

■  mirante,  devant  une  cour 
laie  assemblée  éPorstmoulh, 
ivril  1796,  sous  la  présidence 
amiral  comte  Hâve,  il  fut 
itté.  En  1 599,  nommé  amiral 
escadre  bleue,  son  ressenti  - 
t  contre  le  président  de  fa- 
ute le  porta  ù  n'accepter  do 
Tjandement  que  lorsque  celle 
dence  eut  été  confiée  au  com- 

Saint-Vincent;  alors  l'ami- 
ioi'nwnlis  prit  le  cominnnde- 
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ment  de  In  flotte  du  canal,  ù  lo- 
quelle  In  snrett*  de  l'Angle! erre  est 
confiée  en  temps  de  guerre.  Il  ar- 
bora sou  paviMonsnrlo  vaisseau  fa 
F  iUe-He-Parù ,  cl  paria  surveillan- 
ce active  empêcha  les  vaisseaux  de 
guerre  français  de  len ter  avec  fruit 
aucune  hostilité.  Depuis  la  paix 
d'Amiens,  il  vit  dm  la  retraite. 
COHONA  (C*him.k)  naquit  a 
Rome  en  i?4r-  Donc  d'une  im«- 
ginaliuii  ardente,  il  s'appliqua 
successivement  a  t'èUldfl  OMotl- 
les-lellics,  de  la  philosophie,  des 
mathématique*  cl  île  la  médeci- 
ne; s 'élan!  adonné  plu*  particu- 
lièrement ù  celte  dernière  scien- 
ce, il  lut  reçu  docteur.  C.uono. 
3 ni  avait  puisé  dans  la  lecture 
es  publicités  et  des  philosophe* 
les  principes  de  liberté  que  la  ré- 
volution française  proclama,  fui 
soupçonné  de  travailler,  dans  les 
Etttl  romains,  à  In  propagation 


isden 


Rome,  avaient  déjà  traversé  les 
Apennins, et  occupaient  Foligno, 
lorsque  le  pape  fit  la  paix  u  Tcr- 
lentino.  A  la  suite  de  ce  Irailé, 
beaucoup  de  Français  se  rendi- 
rent a  Rome;  des  commissaires 
chargés  de  recueillir  les  objets 
d'art,  y  furent  envoyés  par  le 
général"  Bonaparte,  et  la  réputa- 
tion de  Coronu  lui  attira  un  grand 
nombre  de  visites  de  ta  part  de 
eus  voyageurs.  Leur  départ  de 
cette  ville  entraîna  le  sien,  parce 
qu'il  craignit,  hors  de  leur  pré- 
sence, les  persécutions  du  gou- 
vernement papal,  qui  venait  d'ac- 
quérir (a  connaissance  de  ses  o- 
pinions  et  de  ses"  principes;  il  se 
retira  A  Florence.  A  l'époque  on 
l'on  créa  la  nouvelle  république 
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Romaine»  Corona,  rentré  dans  sa 
patrie  avec  l'arma  française,  fut 
nommé  alternativement  ministre 
des  affaire*  étrangères,  de  l'inté- 
rieur, et  président  du  tribunal 
romain.  Enfin,  en  1799,  il  prit  le 
parti  de  quitter  «on  pays  et  de 
venir  s'établir  a  Paris.  Le  docteur 
Camille  Corona  y  exerça  sa  pro- 
fession avec  succès,  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  en  juin  1817. 

COROJNA  (N.)t  fr*«*  d"  Prec«- 
deqt,  était  jurisconsulte  à  Rome, 
avant  la  révolution  de  1798.  Il  tut 
aussitôt  nommé  ministre  de  la  po- 
lice* et  ensuite  membre  du  tribu- 
nat  après  rétablissement  du  gou- 
vernement constitutionnel.  Lors 
de  l'évacuation  de  Rome  par  les  ar- 
mées françaises,  il  quitta  cette  vil- 
le, et  vint  à  Paris,  où  il  se  liaavcc 
lepoèteCasti,  qui  le  comprit,  ainsi 
que  Camille  Corona,  dans  son  tes- 
tament. Il  s'est  occupé  en  France 
de  littérature.  Il  avait  publié ,  a- 
vanti  789, un  ouvrage  sur  Técono- 
miepolitique, appliquée  à  l'État  ro- 
main, dans  lequel  il  s'élevait  con- 
tre les  innovations  du  oardinalRuf- 
fo,  quoiqu'il  en  proposât  lui-mô- 
me de  non  moins  étonnantes, mais 
contraires  a  l'intérêt  du  clergé. 

CORREA  DE  SEKRA  (Joseph- 
François),  est  né  à  Serpa  eu  Por- 
tugal, vers  1760.  $on  père,  célè- 
bre jurisconsulte,  voulut  présider 
lui-même  a  l'éducation  de  ses  en- 
fans.  Il  avait  deux  fils  qu'il  con-r 
duisit  a  Rome,  où  il  leur  donna 
les  maîtres  les  plus  distingués 
dans  les  sciences.  Dès  qu'ils  eu- 
rent achevé  leurs  premières  étu- 
des, ils  partirent  pour  Naples,  et 
furent  remis  entre  les  mains  du 
célèbre  abbé  Genovcsi.  Le  jeune 
Corrca,  qui  fait  l'objet  de  cette 
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notice,  y  demeura  pou  de  ' 

et  revint  à  Rome.  lls'vlivr 

avidité  à  l'étude  des  langti 

ciennes ,  et  à  celle  de  la  h 

que,  science  où  il  fit  des  p 

étonnans.  Le  duc  de  La  I 

oncle  de  la  reine  de  Por 

faisant  son  voyage  d'Europ 

sa  a  Rome,  et  y  rencontra  M 

rea;  il  le  prit  en  grande  ai 

et  le  ramena  dans  sa  pal 

1777.  Content  de  revoir  l< 

tugal ,  et  voulant  y  introdi 

goût  et  la  culture  des  lettr 

Correa  contribua  eiïicacen 

la  fondation  de  l'académie 

des  sciences  de  Lisbonne. 

institution  philosophique.  < 

par  M.  le  duc  de  La  Foens 

tenue  par  IV1.  le  marquis  de 

bal  et  quelques  autres  savi 

ce  beaupaysyrenditd'émine 

vices  aux  Portugais  par  la  j 

galion  des  lumières  et  du  to 

tisme.  En  1779*  l'académû 

santé  eut  pour  président 

duc  de  La  Foens,  et  pour 

taire  perpétuel  M.  Corrca 

s'empressèrent  d'y  établir  u 

primerie  avec  la  plus  enttt 

berté  de  la  presse  ;  un  e 

d'histoire  naturelle,  un  au 

physique  expérimentale  et 

moratoire  de  chimie, complé 

les  accessoires  indispensabl 

cet  établissement.  M.  Corr 

cueillit  avec  soin  l#s  main 

fournis  par  les  académicien* 

cernant  l'bitftoire  de  Portug 

fit  imprimer  cette  précieus 

lection  sous  le  titre  de  mon< 

tos  inédit  os.  Il  s'occupa  au 

ses  propres  mémoires  en  b< 

que,  et  plus  particulièrcpic 

la  Botanique  physiologique  3 

laquelle  il  passe  pour  être  1< 
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il  de  l'Europe.  Les  travaux 
naitémic  de  Lisbonne  ne  pu- 
arrftcr  les  tenébreoscs  con- 
tons de  l'intolérance  reli- 
c.  Les  fanatiques  n'osèrent 
idant  pas  attaquer  directe- 
H.  le  duc  de  La  Foens;mais 
rrtairt  perpétuel  serait  inl'ail- 

Knl  devenu  la  victime  des 
allons  infernales  des  prè- 
£"îl  n'eut  pris  la  résolution 
ligner  et  de  venir  a  Paris 
'86.  Dans  le  nombre  des  sa- 
donl  M.  Correa  lit  lu  con- 

Kce,  il  su  lia  plus  intime- 
vec  Broussnnnct ,  ce  qui 
plus  tard  à  ce  dernier  l'ac- 
ili-iingué  qu'il  reçuten  Por- 
du  due  de  La  Foens.Ccpen- 

tmurt  de  Pierre  III  ayant 
l'ascendant  des  ennemis 
Correa,  il  retourna  dans  son 
cl  y  reprit  le  cours  de  ses 
tatîons  littéraires  et  scienti- 
î.  Mais  un  événement  vint 
ger  ses  travaux.  Son  ami 
non  net  [voy.  cet  article), 
uivi  par  ta  faction  des  ter- 
e*en  France,  était  parvenu 
échapper,  en  se  réfugiant 
la  péninsule.  Le  duc  de  La 
t  le  tenait  caché  dans  la  bi- 
léque  de  l'académie  de  Lis- 
et  quand  il  fut  découvert 
es  émigrés  français,  et  dè- 
;  par eux  a  l'inquisition  com- 
»ef  de  propagande  et  irane- 
n.  H.  Correa,  impliquèdans 
nonciation,  prit  le  même 
que  Broussonnet,  celui  de 
te.  11  se  réfugia  en  Angle- 
,  ou  le  chevalier  Banks  le 
avec  affection.  Présenté  à 
iélé  royale  de  Londres  par 
iôte  généreux,  M.  Correa 
t  membre  de  ce  corps  sa- 
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Tant,  dont  il  enrichît  les  mémoi- 
res par  un  grand  nombre  de  dis- 
sertations intéressantes  sur  difTè- 
rens  sujets  d'histojrc  naturelle. 
En  1797,  le  comte  de  Linharcs, 
alors  ministre  de  In  marine  du 
Portugal,  fil  nommer  M.  Correa 
conseiller  de  légation  à  Londres. 
Mais  au  comme  ncemeiit  de  1S01, 
et  dès  que  la  puix  d'Amiens  fut 
signée,  celui-ci  quitta  l'Aligleter- 
terre  et  la  diplomatie  pour  revu- 
niren  France.  Ce  savant,  devenu 
membre  correspondant  de  l'iusli- 
lut,  a  habité  Paris  pendant  onie 
années,  partageant  son  temps  ci)' 
Ire  ses  amis,  ses  études  et  se»  pro- 
menades, soit  dans  les  bibliothè- 
ques, soit  au  Jardin  des  Plantes. 
En  181 5, H,  Correa  se  rendit  aux 
Etats-Unis  d'Amérique,  pour  y 
continuer  ses  recherches  en  ber- 
tnnique.  Son  amour  de  l'indépen- 
dance lui  a  fait  adopter  ce  pays. 
Le  gouvernement  portugais  l'a 
nommé,  en  iBiti,  son  ministre 
plénipotentiaire  près  le  congrès, 
en  sorte  que  M.  Correa  peut  sui- 
vre ses  goûts  pour  l'élude  de  l'his- 
toire naturelle ,  et  servir  en  mê- 
me temps  la  science  et  son  pays. 
COUSIN  (Andbé-Philifpe,  bà- 
bui),  né  le  3o  septembre  i7?3; 
entra  au  service  comme  simple 
volontaire.  Il  était  parvenu,  es 

1807,  au  grade  de  chef  de  batail- 
lon, dans  le  13*  régiment  d'infan- 
terie légère,  cl  il  mérita  d'être 
décoré  de  la  croix  d'oilïcicr  de  la 
léglon-d'honncur,  a  la  bataille 
d'iiylau,  le  8  avril  de  la  même 
année.  Nommé  colonel  du  4*  ré- 
giment, il  entra  en  Espagne  en 

1808,  et  obtint  la  croix  de  com- 
mandant de  la  légion -d'honneur 
&  la  bataille  de  Burgos.  Elevé  a:t 
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grade  de  mnréchal-de-cnmp ,  le 
90  septembre  1809,  il  fut  opposé 
en  1 8 1  \/  à  l'armée  de  Galice ,  à  la 
défaite  de  laquelle  il  contribua 
en  différentes  circonstances.  En 
18149  le  général  Corsin,  nommé 
chevalier  de  Saint  -  Louis ,  fut 
"  -chargé  du  commandement  de  lu 
place  d'Antibes,  où  il  fit  orrêter, 
en  181 5,  le  détachement  envoyé 
par  Napoléon-  pour  prendre  pos- 
session de  cette  ville.  Dans  le 
mois  de  juin  de  la  même  année, 
il  était  a  lu  tête  d'une  division  du 
a"  corps  de  lu  grande-armée.  Le 
général  Corsin  est  couvert  de 
blessures  glorieuses;  il  est  main- 
tenant à  Marseille,  commandant 
te  département  des  Bouches  du- 
Rhône. 

CORVETTO(  Lotiis-EMMANî'Et, 
comte),  né  a  Gènes  le  11  juillet 
i?56,  mort  dans  la  même  ville  le 
a3  mai  1821.  Destiné  au  barreau, 
il  étudia  la  science  des  lois  sous 
le  docteur  Biale,  dont  la  mémoi- 
re est  vénérée  a  Gènes,  et  devint 
bientôt  lui-même  un  des  plus  sa* 
vans  et  des  plus  habiles  juriscou* 
cultes  de  cette  république.  On  a 
dit  a  tort,  dans  un  ouvrage  inti- 
tulé Biographie  des  Hommes  vi- 
vant, et  dans  une  Revue  chrono- 
logique de  ^Histoire  de  France 
(Paris,  1819),  qu'il  avait  été  l'un 
des  zélés  partisans  de  la  révolu- 
tion de  1797,  à  Gènes  :  la  vérité 
est  qu'il  eut  toujours  pour  prin- 
cipes politiques  ceux  qu'a  consa- 
crés la  charte  des  Français,  et  ô)u'il 
était  dans  son  pays  ce  qu'étaient  en 
France  les  Mounier,  lesLally,les 
Boissy-d'Anglas,  dont  les  noms, 
comme  celui  de  Corvetto  ,  se 
rattachent  ù  des  temps  de  crise , 
parce  qu'il  était  impossible  que  Je 
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tribut  de  leurs  talens  et  de 
lumières  ne  fut  pas  réclan 
leurs  concitoyens.  L'nristo 
génoise,  en  abdiquant  le  po 
avait  désigné  Corvetto  un  gi 
en  chef  de  l'armée  français) 
talic,  comme  un  dcsliomm 
pouvaient  le  plus  honorer  1 
rite.  Nommé  d'abord  metnl 
gouvernement  provisoire 
nom  elle  république  Liguri 
il  devint  président  du  dire 
exécutif,  et,  dans  les  diverse 
dificutions  que  subit  celte 
bliquc,  entraînée  dans  lu  t 
d'activité  des  gouvernctnci 
ne  succédaient  en  France, 
continuellement  appelé ,  | 
suffrage  unanime  des  Génoi 
fonctions  les  plu»  éminent 
justifia  constamment  la  con 
de  ses  concitoyens.  Sa  coi 
a  l'époque  du  blocus  deGèn 
assure  leur  reconnaissance 
nclle.  La  victoire  de  Mu 
avait  replacé  Gènes  sous 
fluenec  de  la  France.  L< 
ciennes  formes  de  gouvern 
avaient  reparu;  le  titre  de 
fut  offert  à  Corvetto,  qui 
fusa.  On  le  vit,  rendu  A  la  v 
vée,  exercer  avec  dignité  I 
fession  d'avocat,  comme  i 
rempli  sans  orgueil  les  plu 
tes  places  de  l'état.  Bientôt 
nionde  la  Ligurie  n  l'cmpir 
çais  fut  consommée.  Map 
proclamé  roi  d'Italie,  vint 
nés  dans  tout  l'éclat  de  sa  < 
souveraineté.  Il  distingu; 
vetto,  prit  souvent  ses  a< 
voulut  l'attacher  n  la  Frai 
le  nommant  conseillera]' 
officier  de  la  légion-d'ho 
En  cette  qualité,  Corvett 
tagea  les  travaux  de  la  con 


. 


.  1 


■    I 
I 


• 


pnrr*  qu'il  o luit  lmpn*»lhl<*  qm«  Ir     tiigcn  Ion  travaux  do  In  confection 


■  fr'fiw/Sr    rS  f',U  ,//,■. 


\ 


"■iv.i  '■    ■    '  , 


A-noiU-''-" 


COR 

du  code  de  commerce  ,  avec  MM. 
légnuen  et  Beugnot,  ses  collè- 
gues. Nspoléon,  lorsqu'il  présidait 
te  conseil,  fermait  rarement  une 
discussion  importante  sans  cnn- 
n»itre  l'opinion  deCorvelto.et  c'é- 
ttitdwnslesrèpDrtscsanxbrusqueq 
Interpellations  de  l'attgaislormiê 
brillaient  principalement  la  saga- 
cité, le  savoir  et  l'éloquence  iin 
conseiller.  Après  lit  événc.uiens 
■i«i8i4,  et  sur  le  point  de  re- 
tourner dans  H  patrie,  Cnrvrtln 
Tut  rappel»  par  le  roi  nu  conseil- 
d'éuu,  el  ohtint  des  grnndes-let- 
lre>  du  naturalisation.  Ou  lui  of- 
frit, *  cette  époque,  le  porte- 
feuille des  fin  11  tire»  a  Turin,  l'en- 
dsntlcsrrri/jnioM,  ilnc  siégea  pas 
m  conseil.  Napoléon  se  plm  à  lér- 
mer  les  yeux  sur  sa  répugnance. 
Au  second  retour  du  roi,  Cor- 
ffttu  présida  le  comité  des  fouill- 
ée» el  In  commission  des  réquisi- 
tion* de  guerre.  Il  succéda,  com- 
me ministre  des  linnneeti,  n  M  le 
b»Nin  Louis,  A  lu  lin  du  mois  df 
septembre  191 5.  ("était  prendre 
li  direction  des  affaire*  dnns  le 
moment  le  plus  diflleilr.La  Fian- 
ce-rpuisée  par  1rs pre.-tal Ions  jour- 
WlBWI  qu'exigeait  In  présence  de 
l'Europe  armée,  avait  encore  à  (a- 
tin fn ire  aux  condition»  des  truites, 
el  son  trésor  Était  vide.  Trop  in- 
tègre pour  ne  pas  subir  religieu- 
sement les  conséquences  des  en- 
gagemeu*  pris,  trop  éclairé  pour 
ne  pas  comprendre  les  immenses 
avantages  de  l'exactitude  dnns  les 
paieuitns,  le  nouveau  ministre, 
sans  déguiser  aux  yeux  du  roi  et 
des  chambres  la  situation  pres- 
que désespérée  des  finances,  sut 
cependant  fuir o  partager  l'espoir 
anll  concevait  de  fonder  le  cré- 
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dit  puhlic,  nu  milieu  de*  circons- 
tances les  plus  propres  ù  l'anénn- 
tir,  s'il  eût  existé.  Le»  emprunts 
négocié»  par  Corvelto  sont  en- 
core un  sujet  de  controverse. 
De  bons  esprits  loi  reprochent  la 
préférence  donnée  il  de»  étran- 
gers. Il  ne  fout  point  séparer  les 
étéoemens  des  circonstance»  qui 
les  ont  accompagnés.  Il  est  juste 
de.  dire  que  les  conclurons  fran- 
çais n'étaient  d'abord  ni  nom- 
breux, ni  empressés;  ce  nui  le 
prouve,  c'est  une  des  couléren- 
ces,  dont  le  but  était  d'engager 
les  premières  maisons  de  Paris  a 
traiter  solidalrcmenld'uu  premier 
achat  de  rentes,  demeurèrent  sans 
résultat,  parce  que  nul  ne  voulut 
être  solidaire,  nu  M  put  se  ihar- 
ger  seul  de  l'opération.  Des  ban- 
quiers étrangers  l'entreprirent  : 
iiiaiflcoininconneprèleguèreaun 
état  sans  s'assurer  que  les  valeurs 
qu'il  émet  ne  seront  point  avilies 
par  suite  d'émissions  ultérieures, 
les  li.inquicrsétrangcrs  n'avaient 
traité  du  premier  qu'il  la  condition 
qu'on  les  admettrait  à  la  négocia- 
tion do  second,  lieu  est  de*  haute* 
spéculations  d'argent  comme  des 
combinaisons  de  guerre  :  on  ne 
prolile  pas  îles  positions, onen  abu- 
se. Les  banquiers  étrangers  sem- 
blaient donc  maîtres  de  Hier  tes 
prix,  et  de  onneentrer  l'opération 
dnns  leurs  mains  :  ils  ne  te  tirent 
point;  la  moitié  du  marché  fut  mi- 
se à  la  disposition  des  banquiers 
français.  L'honneur  des  contrac- 
tons, lu  noble  caractère  de  Cor- 
velto, obtinrent  ce  qu'on  ne  pou- 
vait espérer.  Le  succès  du  pre- 
mier emprunt,  que  tout  le  mon- 
de avait  rejeté,  venait  d'élever  le 
cours  des  rentes.  Chacun  efitvou- 
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lu  prendre  part  au  second. Ce  fut 
alors  que  les  attaques  commen- 
cèrent contre  le  ministre. Au  sur- 
plus, pour  juger  de  telles  opéra- 
tions, if  faut  se  rendre  compte  de 
la  situation  des  choses.  Quarante 
millions  de  rentes  étaient  encore 
à  négocier;  vingt-quatre  pour  la 
libératioq  du  territoire,  le  reste 
pour  les  besoins  du  service.  Si 
l'on  pouvait  livrer,  comme  on  le 
fit,  aux  spéculateurs  français  la 
partie  affectée  aux  besoins  du  ser- 
vice, on  ne  pouvait  disposer  aussi 
librement  de  la  partiedestinéc  à  la 
libération  du  pays.  Il  fallait  aux  é- 
trangersqui  se  retiraientdesgarah- 
ties,  des  responsabilités  saisissa- 
bles  ailleurs  qu'en  France.  L'his- 
toire doit  Être  sévère ,  mais  juste. 
Quand  Corvetto  accepta  le  por- 
tefeuille, 800,000  baïonnettes  é« 
trangères  occupaient  nos  provin- 
ces; la  dette  publique  arriérée  é- 
tait  immense;  les  effets  publics 
étaient  dépréoiès,  le  décourage- 
ment était  à  son  comble,  et,  pour 
dernier  trait  à  ce  tableau  ,  la  di- 
sette était  imminente.  Les  étran- 
gers se  sont  retirés  en  rendant 
nommage  u  l'héroïsme  de  notre 
bonne  foi  politique.  Le  crédit  a 
surgi  du  sein  des  ruines;  les  con- 
ditions les  plus  onéreuses  ont  été 
exécutées;  l'admirable  institution 
de  l'amortissement  a  pris  racine; 
tous  les  services  ont  été  assurés, 
et  80  millions. existaient  dans  les 
caisses  après  la  consommation  de 
tant  de  sacrifices.  Los  ressources 
de  la  France  étaient  grandes, 
sans  doute  ;  mais  ne  doit-on  que 
des  critiques  à  un  ministre  dont 
l'administration  est  marquée  par 
de  semblables  succès  ?  Cependant 
la  santé  de  Corvetto  avait  suc* 
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cotnbé  à  tant  d'épreuves 
tint  sa  retraite  au  mois 
çembre  1818,  après  l'avoii 
fois  sollicitée,  et  laissa  à  s 
cesseur  le  compte  de  181 
budget  de  1819,  préparés 
soins.  Le  titre  de  ministre 
membre  du  conseil  privé, 
coration  de  grand'eroix  d 
gion-d'honneur,  t;t  lu  con 
viagère  de  la  jouissance 
villon  de  la  Muette,  a  Paj 
rent  les  témoignages  de  I 
faction  du  roi,  qui,  saelu 
son  minisire  ne  s'était  pu 
riehi,  voulut  y  joindre  un  < 
sa  cassette,  pour  l'aider  a 
dre  la  liquidation  de  sa  p 
Corvetto  avait  lait  des 
brillantes;  il  avait  puisé  < 
lecture  des  classiques,  doi 
sait  ses  délices,  une  justes; 
pression  qui  se  faisait  rem. 
non-seulement  dans  ses  di 
mais  dans  sa  conversation, 
que  dans  l'abandon  des  c< 
nications  familières.  Mais 
ture  lui  avait  refusé  ceth 
rance  de  tribune  si  nécos 
l'orateur  :  il  entrait  tiu 
vaincu  dans  la  lice;  il  en 
souvent  victorieux,  toujoi 
deste.  Sa  mémoire  était 
gieuse.  Le  fond  de  son  eu 
était  la  douceur  et  la  sim 
ses  formes  étaient  l'urban 
me.  Sa  vie  privée  était  ui 
pie  continuel  de  pureté  d«  1 
de  droiture  de  principes, 
tique  de  toutes  les  vertus, 
tout  do  la  bienfaisance, 
retiré  pauvre  des  affaires, 
trouvé  en  mourant  dans 
rablc  nécessité  de  reconu 
sjq  veuve  au  roi. 

CORV1SART   (Jean-N 
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su  veuvu  au  roi. 
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,  naquit  Ù  Dricourt,  ar- 
niment  de  Vnuiiers,  dè- 
itnt  des  Ardcnnes,  le  i5 
■  755,  pendant  l'exil  du 
lent  de  Paris,  près  duquel 
rc  ,  PiéVrc  Corvisarl,  éluit 
et  procureur.  Le  jeune 
art  ru  m  m  en  fa  par  étudier 
t,  ufin  de  se  mettre  en  élut 
rrisser  lu  même  profession 
n  père  ;  mais  une  vocation 
îhle  l'entraîna  bientôt  vers 
jdes  conlorines  à  son  ven- 
aient. Dés  son  début  dans 
[iqiie  de  la  médecine  et  de 
'urgie,  il  se  fît  remarquer 
tt  heureuses  dispositions, 
ilôt  par  ses  rares  connais- 
.  Il  sut  être  a  la  fois  habile 
UtraHuir  et  excellent  [ira- 
it avait,  dit  M.  i.-i.  Le 
dons  le  discours  qu'il  a 
ncé  sur  son  cercueil ,  le 
de  la  médecine,  et  II  Tut , 
-l-îl,  surnommé  YHippo- 
ïanj'ftis.  Disciple  et  ami  de 
It,  de  Lcclerc,  d'Antoine 
qui  se  l'adjoignit ,  de  Des- 
Je  Roi  hel'oi'i  auquel  il  suc- 
dans  la  place  de  médecin 
îpital  de  la  Charité,  il  dé- 
fi premier  professeur  légal 
îiquc  interne  ,  et  eut  tant 
icê»  dans  celle  partie ,  dont 
■is  avait  commencé  l'ensci- 
;nt  a  Paris ,  qu'on  peut  dire 
n  est  le  fondateur  en  France. 
it  que  la  faculté  de  médecine 
ainsi  nommée  qu'en  1808. 
vait  été  créée  sous  le  titre 
•  de  santé  ,  en  l'an  3(1795), 
t  la  désignation  d'école  de 
'.ne,  en  l'an  0  (.797).  Cor- 
institua,  en  1810,  un  prix 
>uragement  pour  les  mem- 
dc  la  société  d'instruction 
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médicale  qui  ont  fuit  un  service 
■ctif  A  l'hôpital  de  clinique  in- 
terne, et  ont  recueilli  !■■  pin» 
grand  nombre  d'observations  uti- 
les. Nommé  premier  médi-cin  du 
premier  consul,  et  chargé  d'or- 
ganiser sa  maison  médicale',  il  me 
proposa,  pour  en  faire  partie, 
i  des  hommes  d'élite,  et  il  fut 


toujours,  pour  ses  confrères  et 
ives   qui  annonçaient 


pour  lus  élève 

du  mérite ,  juste  et  bienveillant  ; 
il  nu  laissa  jamais  échapper  l'oc- 
casion de  les  obliger.  Alt.iehé,  par 
les  devoirs  de  sa  place  el  par  une 
vive  affection  ,  à  la  personne  de 
l'empereur,  et  successivement 
aux  impératrices  Joséphine  el 
Marie- Louise,  il  exerça  toujours 
sur IcurespiiL, cl  particulièrement 
sur  celui  de  Napoléon,  une  in- 
fluence dont  il  n'ahusa  jamais  , 
et  qu'il  devait  ù  l'entière  con- 
fiance que  ce  prince  avait  dans 
ses  talens  ,  dans  sa  noble  fran- 
chise, et  daus  sa  haute  prudence. 
Dès  la  création  de  la  légion -d'hon- 
neur ,  il  en  fit  partie  comme  of- 
ficier, fut  commandant  de  l'ordre 
de  la  Réunion,  et  baron  de  l'em- 
pire. Professeur  au  collège  de 
Fiance  depuis  1797,  membrede 
l'institut  impérial ,  et  de  presque 
toutes  les  sociétés  savantes  de 
l'Europe,  il  venait  d'être  nommé 
parle  roi  membre  honoraire  de 
l'académie  royale  de  médecine, 
lorsqu'il  mourut,  le  iSseptembre 
1821,  en  état  de  paralysie,  ma- 
ladie dont  son  père  lui-même  é- 
tflit  mort. Corvisart était  persuadé 
que  le  médecin  le  plus  justement 
renommé,  s'il  n'est  que  praticien, 
n'a  pas  rendu  à  la  science  tous  les 
services  désirables,  puisqu'il  em- 
porte  avec   lui  en  mourant  les 
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•  connaissances  qu'il  u  acquises. 
C'est  d'après  cette  pensée  qu'il  a 
publié  dans  sa  jeunesse  la  traduc- 
tion des  Aphorisme*  sur  la  con- 
naissance et  la  cure  des  fièvres  3  par 
Max.Stotl  (latin  et  français,  1797, 
in-8°)j  et  dans  la  force  de  son  ta- 
lent,  V Essai  sur  les  maladies  et  tes 
lésions  organiques  du  cœur  et  des 
gros  vaisseaux  (in-8°,  1806;  »• 
édition  aussi  in-8°,  1811).  Cet 
ouvrage,  traduit  en  anglais  (Lon- 
dres, 1816)  par  C.  H.  Hebb, 
avait  obtenu ,  sur  le  rapport  de 
M.  Halle  ,  une  mention  honora- 
ble au  concours  pour  les  prix  dé- 
cennaux. Un  autre  ouvrage  éga- 
lement classique  de  Corvisart, 
est  sa  traduction  et  son  com- 
mentaire de  la  Méthode  d'Awen- 
brugger  pour  connaître  les  mala- 
dies internes  de  la  poitrine  par  la 
percussion  (Paris,  1818,  in-8°). 
Il  a  encore  donné,  mais  sans  nom 
d'auteur  (on  trouve  cependant 
les  initiales  J.  N.  C.  a  la  fin  du 
/  Monitum  qui  précède  l'ouvrage), 
Aphorismi  de  cognoscendis  et  cu- 
randis  morbis  chronicis,  excerpti 
êx  Hermano  Doerhaave  (  Paris , 
180a,  in-8").  Corvisart  était  non* 
seulement  profondément  instruit 
dans  son  art ,  mais  il  était  versé 
dans  la  connaissance  des  premiers 
poètes  anciens  et  modernes; ilpon- 
sédait  à  un  haut  degré  Homère , 
Virgile,  Horace  et  Voltaire;  il 
lescitail  souvent,  et  toujours  avec 
beaucoup  de  justesse  et  d'à-pro- 
■  pos  ;  Voltaire  surtout  était  son 
auteur  favori.  Corvisart,  digne 
de  l'estime  générale ,  aimé  de 
tous  ceux  qui  le  connaissaient, 
éprouva  beaucoup  de  chagrins  do- 
mestiques. Se  trouvant  isolé  par 
'a  perte  d'un  fils  unique  mort  en 
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bas  âge,  il  adopta  ion  nett 
M.Scipion  Corvisart,  qui  lui  pi 
digua  jusqu'au  dernier  momi 
les  soins  les  plus  assidus.  M.  J.« 
Le  Roux,  déjà  cité,  qui  fut  l'i^ 
lève  de  Corvisart ,  et  qui  est  ai 
jourd'bui  doyen  et  professeur 
clinique  interne,  dit  que  II 
culte  de  médecine  était  l'idole 
ce  grand  praticien;  qu'il  dota 
bibliothèque  de  cet  établissent 
d'une  grande  quantité   de  bol 
livres  ;  fit  placer  l'horloge  qu'oÉ* 
remarque  dans  la  galerie  d'expo** 
sition  ;  fit  graver  le  grand  jetofl^ 
à  la  tête  d'Hippocrate,  et  le  petit* 
jeton  u  la  tête  d'Esculape,  etc.  r 
etc.  La  mémoire  de  ses  amis  ne' 
lui  était  pas  moins  chère.   C'est1' 
par  son  crédit  et  à  sa  demande 
que  la  pierre  monumentale  en* 
l'honneur  de  Desault  et  de  Bi- 
chat  a  été  érigée  dans   l'Hôtel- 
Dieu.  On  raconte,  et  ce  t'ait  est 
donné  comme  certain,  que  Ion* 
qu'il   était  médecin  des  pauvreA 
de  la  paroisse  de  Saint-Sulpïce, 
époque  où  commença  sa  réputa- 
tion d'excellent  praticien ,  il  avait 
témoigné  le  désir  d'être  attaché) 
comme  médecin  en  chef,  à  l'hô- 
pital que  M1"  Necker  venait  de 
fonder.  Ou  lui  conseilla  d'aller 
voir  cette  dame  et  de  lui  en  de? 
mander  la  place  à  elle-même. 
Corvisart  suivit  ce  conseil  >  mail 
M**  Necker,  femme  impérieuse 
et  vaine ,  après  lui  avoir  fait  upé 
scène  fort  ridicule,  lui  refusa  la 
place  parce  qu'il  ne  voulut  point 
consentir  à  porter  la  perruque 
obligée...    Ce  trait,  deux  cent* 
ans  plus  tût,  n'aurait  point  échap- 
pé a  Molière.  Corvisart,  aussitôt 
après  sa  mort,  fut  transporté  à  sa 
terre,  comme  il  Fuyait  demandé 


testament;  et  c'est  de  son 
mouvement  que  l'exécii- 

MS  dernières  volontés  lui 
îre  un  service  religieux. 
SIGNY-DE-PALMA   (Jn- 

■  tSÇOÉS    duRfUNTIKA),   fils 

tgéitk-ur  français,  naquit 
»  .:,  l'itlmn,  dans  l'Ile-de- 
.  Après  avoir  étudié  ù  Be- 
et  ensuite  il  Paris,  il  s'em- 
eu  ij55,  visita  Canton, 
t,  les  plus  beaux  élablis- 
•  européens  dans  l'Inde, 
urna  d  l'Ile-de-France,  où 
lOiumé  ingénieur  militaire. 
occupa  de  botanique,  et  y 
Un  ta  l'arbre  a  vernis  de  la 
,  et  la  canne  u  sucre  de 
a.  En  ijj5,  il  vint  à  Paris, 
inné  député  extraordinaire 
e-de-Frauce  au  eummen- 
it  de  la  révolution;  et  en 
il  réclama  du  gouverné- 
es secours  nécessaires  poui 


I  la  culoi 


l  de  il- 


La  guerre  l'empêcha  de 
oer  en  Amérique  ;  il  se  pa- 
on prés  d'Arpajon  ,  où  il 
pa  de  travaux  utiles  jus- 
i  révolution  du  18  brumaire. 
lors  e  m  u  y  é  à  1  '  1 1  e-  de-  France 
r  annoncer  le  changement 
j  versement;  il  y  trouva  ses 
iélès  ruinées ,  et  revint 
Ht  a  Paris  ,  où  il  est  mort  le 
ars  1809.  Cossigny  possé- 
es  connaissances  étendues, 
eulemeut  en  chimie,  en 
jue  et  en  histoire  naturelle, 
mcore  eu  adiuînistruliou  ut 
duo  mie  rurale.   U  a  laissé 

I  fabrication  de  P indigo  , 
estimé  et  le  plus  complet 
isle  sur  cette  matière,  Un- 
à  l'Ile-de-France  eu  1779; 
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a"  Voyage  à  Canton,  suivi  it'vh- 
xi 'million  1  sur  te  voyage  &  ta  Cliiat 
ih-  Mm-ariney ,  et  sur  relut  de  van 
iiratim,  rt  d'une  esquisse  des  arU 
des  Indiens  et  dis  Chinais ,  in-8*. 
Parié  ,  179.8  ;  3"  Moyen  d'amélio- 
ration pour  tôt  C ul unies  ,  ?>  vol. 
ln-8*,  Paris,  i8o3,  ouvriige  im- 
portant, dans  lequel  il  a  «fêlé  une 
foule  d'observations  ailles;  faite) 
dans  ses  voyages,  Cossigny  a  en- 
core adressé  dîlférens  mémoires 
à  la  société  d'agriculture  de  Paris, 
et  a  laissé  plusieurs  écrits  qui 
n'ont  pas  été  imprimés.  II  avait 
été  membre  de  l'académie  des 
sciences,  était  correspondant  d« 
l'institut,  et  faisait  partie  de  la 
société  littéraire  de  Batavia,  de 
la  société  asiatique  de  Calcutta, 
et  des  sociétés  d'agriculture  de 
Paris,    de     Douai  ut  de  Husan- 

COSTAZ  (Loris,  b*hom), 
membre  de  l'institut  (l'Egypte t 
ollicier  de  la  légion -d'honneur, 
conseillcr-d'état,  membre  hono- 
raire du  comité  consultatif  des 
arts  et  manufactures,  membre 
correspondant  du  conseil  d'agri- 
culture; ancien  tribun,  ancien 
préfet,  ancien  intendant  des  bfl- 
limens  de  la  couronne,  ancien 
conseiller-d'étal,  ancien  direc- 
teur-général des  ponts  et  chaus- 
sées ;  né,  en  1767,  dans  le  dépar- 
tement de  l'Ain,  fit  ses  première* 
études  au  collège  de  Belley  et  à 
l'université  de  Valence,  en  Dau- 
pbiné.  A  la  fin  de  1787,  M.  Cos- 
ta/, se  rendit  à  Paris,  pour  se  for- 
tifier dans  les  hautes  sciences 
dont  il  avait  commencé  l'étude  à 
Valence.  Au  mois  de  janïierirSj), 
il  fut  nommé  prouwseur  de  ma- 
thématiques a  l'école  militaire  de 
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Thiron,  et  en  remplit  le»  l'onc- 
tion» jusqu'à  lu  suppression  des 
écoles  militaire»,  urrivéeen  i;>{)3. 
Au  moi»  d'uvril  i*(|/J,  il  tut  appe- 
lé a  l'aire  partit*  d  une  agence  de* 
art»  et  manufacture»,  formée  pris 
lu  commission  d'agriculture  et 
des  art»,  et  charge  du  toutes  Ion 
parties  d'udmlrtl»iraiion  relatives 
A  l'Industrie  nationale.  Cotte  ins- 
titution u  M  continuée.,  jusqu'à 
no»  jour»,  »ou»  diverses  dénomi- 
nations, M.  Costa*  s'occupa  de  la 
recherche  de»  ba«es  d'une  légis- 
lution  qui  rétablit  le  calme,  tor- 
dre et  la  bonne  loi  dan»  le»  rela- 
tion» de  la  classe  industrieuse.  Il 
tenta,  dé»  1798,  de  faire  adopter 
ses  idèet  a  Cet  égard ,  mai»  ce  lot 
sans  »uccè».  En  1801  Je»  circons- 
tance» étaient  devenues  luvora- 
ble»;  il  rédigea  lu  projet  d'une 
loi  relative  aux  manufactures  et 
auk  artisan».  Ce  travail  u  pro- 
duit la  loi  du  aa  germinal  iinxi, 
qui  e»tle  fondement  de  toute  no- 
tre législation  industrielle.  Cette 
législation  »  la  plu»  simple  qui 
existe  dan»  aucun  pays  de  l'Euro* 
pe,  a  rempli  toutes  le»  condition» 
pour  lesquelles  elle  a  été  conçue, 
depuis  17  an»  qu'elle  est  en  vi- 
gueur. Kn  i?{)5,  M.  Costa»  fut 
Appelé  à  l'école  normale  comme 
élève  ;  peu  de  jours  après,  il  fut 
nommé  directeur  des  conféren- 
ce». Ce»  directeur»,  au  nombre 
de  dix,  étaient  chargé»  de  prépa- 
rer le»  élève»  é  entendre  le»  le- 
çon» des  illustres  géomètre»  La- 
grange,  La  place  et  Mongc.  L'ins- 
titution de  l'école  Normale,  oon- 
fuu  et  exécutée  sur  de»  propor- 
tions gigantesque»,  est  un  événe- 
ment remarquable  dan»  l'histoire 
du  progrès  des  connaissance»  par* 
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mi  les  Français.  Nommé,  en 
professeur  de  muthématiqu 
écoles  centrales  de  Pari»,  M 
ta%  prononce,  u  leur  iustall 
un  discours  sur  le»  fondemt 
lu  certitude  dans  lus  scient* 
turelle»,  physique»  et  mat! 
tique»,  lequel  u  été  imprimé, 
l'un  de»  examinateurs  de» 
rans  ù  l'école  Polytechnique 
dant  le»  premières  années  < 
te  école.  A  cette  époque  les 
lions  d'examinateur  étalon! 
cée»  gratuitement.  An  me 
mur»  i7t)8,M.Co»tiMfutdéi 
par  le  ministre  de  l'intérieur 
faire  partie  d'une  expédition 
térieusement  préparée ,  et 
l'objet  et  le  but  étaient  ton 
inconnu».  C'était  l'expéditio 
gypte;  il  débarqua  sur  cette 
antique,  avec  toute  l'armé 
juillet  1798.  Un  institut  fut 
auCaire,quelque»»emaines« 
M.  Costa*  en  fut  nommé  m< 
pour  le»  mathématiques.  O 
dans  les  procès-verbaux  de 
société  savante,publiés  par 
cttdd  égyptienne)  qu'il  lit  pat 
plusieurs  commissions  clu 
de  faire  des  recherches  uti 
service  de  l'armée^Xe  5o  v 
miaire  an  7,  une  sédition  vh 
éclata  dans  la  ville  du  Caii 
menaça  la  vie  de  tous  les 
çais,  surtout  de  ceux  qui 
taient  loin  du  quartler-géi 
les  membres  de  la  coin  m 
des  sciences  et  des  arts  é 
dans  cette  position.  M.  ( 
fut  du  nombre  de  ceux  qt 
rent  le»  arme»  pour  résli 
la  populace  miitlnée,  et 
par  leur  résolution,  sauvén 
collections  scientifique»  r< 
dans  le  lieu  qu'ils  bablUiti 
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salaires  à  la  continuation 
ra  travaux.  M.  Costaz  fut 
membres  de  l'institut  d'É- 
qui  accompagnèrent  le  gé- 
tooaparte  à  Suez,  au  mois 
cembre  1798.  Il  donna  , 
:  n*  34  du  Courrier  a°Égyp- 
relation  de  ce  voyage  inté- 
t  pendant  lequel  on  recon- 
t  sources.de  Moïse,  et  les 
de  l'ancien  canal  qui  unis- 
mer  Rouge  à  la  Méditer- 
Il  assista  au  siège  d'Acre, 
lia,  dans  le  même  journal, 
t  de  la  marche  mémorable 
rméefitdansle  désertpour 
œr  de  la  Palestine  en  Egy  p- 
nt  de  s'embarquer  pour  re- 
in France,  le  général  Bona- 
ihargea  deux  commissions, 
sées  d'hommes  de  lettres 
listes,  de  visiter  la  Haute- 
5,  et  de  rassembler  toutes 
inées  nécessaires  pour  fai- 
de  script  ion  exacte  et  corn- 
les  monument*  antiques  de 
'ontrée.  M.  Costaz  fut  nom- 
mmandant  de  la  première 
»  commissions.  Les  maté- 
recueillis  pendant  ce  voya- 
rment  le  fonds  de  la  magni 
lescription  de  l'Egypte  que 
ivernement  français  a  fait 
r.  M.  Costaz  est  membre 
commission  chargée  de  di- 
l'exécution  de  cet  ouvrage. 
glement  qui  en  a  orga- 
la  rédaction  est  de  lui. 
ontribué*  comme  homme 
très,  à  la  composition  du 
i  ouvrage;  il  y  a  inséré  les 
suivans  :  Mémoire  sur  Pâ- 
ture, sur  plusieurs  arts  et  sur 
urs  usages  des  anciens  Egyp- 
Ce  mémoire  a  été  composé 
casioo  des  peintures  trou- 
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vées  dans  les  grottes  d'EIethyia. 
Description  des  tombeaux  des  rois; 
Mémoire  sur  la  Nubie  et  les  Bra- 
bras.  Le  séjour  de  M.  Costaz  en 
Egypte  se  prolongea  plus  de  i5 
mois,  après  le  retour  du  général 
Bonaparte  en  France.  M.  Costaz 
fit  partie  d'une  commission  char- 
gée de  vérifier  et  d'apurer  les 
comptabilités  de  tous  les  services 
de  l'armée  depuis  son  débarque- 
ment en  Egypte.  On  voit,  dans 
le  n*  80  du  Courrier,  qu'il  fut 
nommé  membre  du  conseil  privé 
d'Egypte.  Il  rentra  en  France  au 
mois  de  mars  1801.  Il  était  char- 
gé de  dépêches  pour  le  gouver- 
nement; l'armée  française  était 
alors  à  la  veille  d'être  attaquée 
par  les  forces  que  les  Anglais  ras* 
semblaient  dans  les  ports  de  l'em- 
pire  ottoman.  Le  bâtiment  que 
montait  M.  Costaz,  battu  par  les 
tempêtes,  traversa  les  convois  dé 
l'armée  anglaise  et  aborda  à  Fré- 
jus.  Le  Moniteur ,  et  les  autres 
journaux  du  temps,  ont  publié 
une  lettre  dans  laquelle  M.  Cos- 
taz rendait  au  gouvernement 
compte  de  la  situation  de  l' Egyp- 
te. Le  17  juin  1801,  M.  Costaz 
fut  nommé  membre  du  tribunat; 
et  lorsque  le  tribunat  se  divi- 
sa en  sections,  il  fut  attaché  à 
celle  des  finances.  LeGmai  1802, 
il  proposa,  au  nom  de  cette  com- 
mission, l'adoption  d'une  loi  sur 
la  dette  publique.  La  véritable 
théorie  du  crédit  fondé  sur  Tor- 
dre et  la  bonne  foi,  et  soutenu 
par  l'action  d'un  fond*  d'amortis- 
sement, était  alors  très-peu  con- 
nue en  France  de  la  plupart  des 
hommes  employés  à  la  conduite 
des  affaires  publiques.  M.  Costaz 
en  expliqua  les  principes  et  le 
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mécanisme ,  et  insista  sur  la  né- 
cessité et  les  avantages  du  crédit; 
ces  idées  avaient  alors  très-peu 
de  faveur.  On  ne  pouvait  pronon- 
cer ce  mot  crédit*  sans  se  faire 
taxer  de  vouloir  ramener  les  di- 
lapidations de  M.  de  (Jalonne,  ou 
d'appartenir  à  l'école  des  agio- 
teurs genevois.  Au  mois  de  dé- 
cembre 180 '2,  M.  Costai:  fut  char- 
gé de  se  rendre  à  Compiégne  a- 
vecM.  Conté,  pour  préparer  l'exé- 
cution d'une  vue  du  gouverne* 
ment  sur  une  école  établie  dans 
le  château.  400  jeunes  gens  pau- 
vresr  et  presque  tous  (ils  de  mili- 
tairesmortssurle  champ  de  batail- 
le, y  étaient  élevés  aux  frais  du 
public.  En  inspectant  cet  établisse- 
ment, le  premier  consul  remarqua 
que  l'éducation  qu'on  y  donnait 
étant  purement  littéraire ,  les  é- 
lèves  rentraient  dans  le  monde 
sans  avoir  acquis  des  moyens  po- 
sitifs de  pourvoir  à  leur  subsis- 
tance. Le  premier  consulprescri  vit 
de  diriger  l'instruction  vers  la  con- 
naissance des  principes  des  arts, 
et  d'exercer  les  élèves  à  leur  pra- 
tique manuelle,  de  manière  qu'au 
sortir  de  l'école  ils  fussent  en  é- 
tat  de  gagner  leur  Vie.  C'était  un 
problème  nouveau,  il  s'agissait 
de  créer  une  institution  qui  n'a- 
vait pas  de  modèle,  du  moins  en 
France.  M.  Costuz  proposa  un 
plan  d'organisation,  dont  l'arrêté 
au  6  ventôse  an  11  est  la  copie 
presque  textuelle.  Ce  règlement, 
qui  se  trouve  au  Bulletin  des  lois, 
a  produit  tous  les  résultats  qu'on 
s'en  /'tait  promis.  L'école  des  arts 
et  métiers  de  Compiégne  s'est 
développée  avec  un  grand  su^ès; 
elle  a  été  transférée  ù  Châlons-sur- 
Marne,  où  elle  continue  de  fleu- 
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rir  sous  l'influence  du  règl 
qui  a  '  présidé  à  sa  naissant 
22  mars  i8o3,  M.  Costaz  pr 
ça  au  tribunat  un  discoui 
est  le  premier  essai  d'un  t 
sur  le  Revenu  public  de  la  Fi 
publié  l'année  suivante  à  1 
sion  de  la  présentation  du  b 
de  l'an  11.  Ce  travail  se  i 
marquer,  dans  le  temps,  pa 
d'exprimer  avec  concision  e 
té  les  résultats  les  plus  co 
quésde  l'administration  fin. 
re.  Le  2  avril  i8o3,  il  pro 
une  opinion  sur  les  peines 
fliger  pour  la  répression  du 
monnayage  ,  crime  alors 
fréquent.  Le  5  avril,  il  poi 
parole  au  nom  de  la  s< 
des  finances,  et  proposa  l' 
tion  d'un  projet  de  loi  si 
banques.  Ce  projet  est  d< 
la  loi  du  24  germinal  ai 
M.  Costaz  fut  élu  préside 
tribunat  pour  le  mois  dé  f 
de  la  session  de  l'an  1 1.  Ce 
poque  est  mémorable  par  h 
ture  de  la  paix  conclue  à  Ai 
entre  la  France  et  l'Angle) 
le  gouvernement  envoya  a 
bunat  un  message  et  des  on 
pour  lui  faire  part  de  cet  é 
ment,  et  pour  lui  commun 
un  recueil  de  pièces  offic 
relatives  à  la  conclusion  du 
d'Amiens  et  aux  négociatioi 
avaient  précédé  sa  rupturi 
Costaz,  en  qualité  de  préside 
aax  orateurs  du  gouverne 
une  réponse  remarquable  pi 
mour  de  la  paix  et  l'esprit  < 
berté  qui  y  respirent.  «  Les  \ 
»que  vous  présentez  au  trib 
»  dit-il,  seront  un  monume 
»  ternel  de  la  modération  du 
»  pie  français  :  elles  appren 
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irope  et  è  la  po:  té  jus- 
IonbI  «oint  le  premier  ma- 
tt  de  la  France  a  porté  l'a- 
•àe  fci  pais.  Quofoue,  d*a- 
toates  W  probabilités,  les 
qaences  de  la  guerre  soient 
i  redoutables  pour  la  répu- 
»*{tie  pour  son  ennemi,  le 
Mt  roit  utoc  donlear  ce 
engoncer  encore  lliumani- 
_appréeie,  et  l'Europe  ap- 
irm  tans  doute,  ce  que  le 
Knjr  consul  a  fait  pour  l'e- 
r.  Moire  confiance  est  com- 
elle  de  la  nation;  elle  ne 
dt  point  de  bornes  :  lors- 
tan»  an  pays  aussi  puissant 
i  France,  à  qui  la  nature  a 
gué  tous  les  moyens,  il 
f  «ne  telle  union  de  volon- 
hi  peut  envisager  l'avenir 
tnqoiétude  et  même  arec 
anee*  Le  tribunat  exami- 
les  pièces  que  tous  Tenez 
î  remettre,avec  le  soin  et  Ja 
rite  convenables  à  des  cir- 
ances  aussi  graves.  Ses  ré- 
ions et  ses  démarches  se- 
déterminées  par  le  patrio- 
et  par  un  sentiment  pro- 
de  l'honneur  national.»  A 
oqne  antérieure,  le  6  dé- 
e  1S01,  M.  Coslaz  avait  é- 
rgé  de  porter  la  parole  au 
one  commission,  et  de  pro- 
l'approbation  du  traité  de 
indu  le  1 1  octobre  pré  ce - 
sntre  la  république  fran- 
et  l'empereur  de  Russie, 
•*.  Le  traité  était  avanta- 
la  France,  mais  il  présen- 
os  la  rédaction  une  nou- 
qui  avait  excité  l'attention 
ue;  on  y  avait  appliqué  aux 
ïs  la  dénomination  de  su- 
eputs  que  Napoléon  était 
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à  la  tête  (iel  affaires,  c'était  le 
premier  acte  officiel  dans  lequel 
on  eût  employé  ainsi  cette  dénU 
mination.  M.  Costa*  déclara  que, 
dans  la  forme  du  gouvernement 
alors  établie,  l'expression  de  sa- 
jets  pour. désigner  les  citoyens 
français  était  impropre  et  mal  son- 
nante. M.  Costa*  fut  fait  membre 
de  la  légion-d'honneur,  dés  Pori- 
ginede  l'ordre.  Il  n'avait  point  été 
compris  dans  la  promotion  qui  a- 
vait  eu  lieu  parmi  les  tribun*;  il 
fut  nommé  le  19  décembre  i8o3, 
avec  plusieurs  de  ses  collègues  de 
l'institut  d'Egypte,  et  en  récom- 
pense de  ses  travaux  durant  Pei* 
pédition.  M.  Costas  Ait  l'un  Àûê 
fondateurs  delà  société  d'encoura- 
gement pour  l'industrie  nationa- 
le :  cette  institution  a  rendu  à  la 
Francedesservicesdu  premier  or- 
dre; le  projet  en  avait  été  conçu  et 
réalisé  à  la  fin  de  1801  par  quel- 
ques hommes  passionnés  pour  le 
bien  public;  et  dont  les  premières 
réunions  eurent  lieu  chez  M.  Ben- 
jamin Delessert.  Ce  fut  M.  Costaz 
qui  rédigea  le  règlement  sous  le 
régime  duquel  cette  société  s'est 
établie  et  a  continué  d'exister  : 
il  en  fut  nommé  vice-président, 
et  en. a  été  président  effectif  pen- 
dant les  premières  années  de  son 
existence,  jusqu'à  l'époque  où  il 
cessa  de  résider  à  Paris  pour  al- 
ler habiter  le  département  de  la 
Manche,  dont  l'administration  lui 
fut  confiée  en  1804.  M.  Costaz  a 
administré  ce  département  pen- 
dant près  de  six  ans;  on  s'y 
souvient  encore  de  lui  :  il  y  con- 
serve la  réputation  d'administra- 
teur intègre,  travailleur  et  jus- 
te, inaccessible  aux  influences  de 
parti  ou  de  société,  toujours  vrai 
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et  n'ayant  jamais  manqué  à  sa  pa- 
role. Toute»  les  armées  ayant  été 
wbrtécs  hors  des  limites  de  la 
Fronce,  pendant  les  années  1807, 
1808  et  1800,  la  défense  de  la 
côte  et  la  garde  des  établissement 
important  do  Cherbourg  furent 
confiées  aux  soins  des  habitons. 
M.  Costa*  avait  obtenu  sur  eux 
assez  d'ascendant  pour  qu'ils  ne 
lui  refusassent  aucun  des  moyens 
nécessaires.  Ils  voyaient  avec  une 
reconnaissance  particulière  tout 
ce  qu'il  faisait  pour  donner  ù  leur 
pays  le»  communications  dont  il  é- 
taitdépourvu.  Sept  grondes  routes 
nouvelles ,  toutes  consacrées  à 
l'utilité  de  l'agriculture  ,  et  un 
système  oomplet  de  communica- 
tions vicinales,  y  sont  les  monu- 
mens  de  cette  partie  de  son  admi- 
nistration. A  la  un  de  1809,  M. 
Costaz  fut  nommé  à  la  place  d'in- 
tendant des  bûtimens  de  la  cou* 
ronne,qui  venait  d'être  créée,  et 
qu'il  a  occupée  pendant  quatre 
ans  :  les  attributions  de  oette  place 
t'étendaient,en  France, sur  toutes 
les  maisons  royales; en  Hollande, 
sur  celles  qu'occupe  aujourd'hui 
le  roi  des  Pays-Bas;  en  Italie,  sur 
les  palais  des  rois  de  Sordaigne , 
sur  ceux  des  grands-ducs  de  Par- 
me, et  sur  le  palais  Quirinal  de 
Rome.  Il  n'est  aucun  de  ces  édi- 
fices célèbres  qui  n'ait  reçu  des 
améliorations  importantes  sous 
l'administration  de  M.  Costaz.On 
lui  doit  le  rétablissement  des  ou- 
vrages exécutés  sous  l'adminis- 
tration de  Colbert,  et  d'après  les 
directions  de  Pîcart  de  l'académie 
des  science^  pour  créer  deux  ri- 
vières artificielles,  qui ,  après  a- 
voir  suivi  une  multitude  do  dé- 
tours, et  avoir  parcouru  des  tra- 
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Î'ets  souterrains  assez  con 
des,  arrivent  sur  les  h< 
voisines  de  Versailles,  d'e 
eaux  se  distribuent  dans 
teau,  dans  les  jardins,  e 
habitons.  M.  Costa»  prési 
idifc,  le  collège  électoral 
portement  de  l'Ain, qui  1< 
ma,  à  une  grande  majorit 
didat  au  sénat-conservotet 
appelé  au  conseil-d'état,  c 
1 8 1  S,  et  peu  de  jours  oprè 
au  grado  d'officier  de  la  1 
d'honneur.  Au  mois  de  no' 
suivant,  il  fut  nommé dlr 
général  des  ponts  et  cha 
Le  3o  mars  1814»  il  reçut 
cuta  l'ordre  de  suivre  la  n 
oui  avait  auitté  Paris  la 
il  était  a  Blois ,  lorsqu'on 
l'occupation  de  Paris  par 
mées  étrangères.  Le  1 1 
(ce  jour  est  celui  de  la  si§ 
du  traité  d'abdication  de 
léon  ;  ce  traité  était  connu 
Paris,  dès  la  veille),  il  pri 
la  délibération  poi*  laque 
sections  du  conseil-d'état 
mèrent  leur  adhésion  aux 
res  adoptées  par  le  sénat  <3 
premiers  jours  du  mois.  A 
des  évéoemens  du  3i  mari 
il  avait  perdu  tous  ses  en 
le  titre  de  conseiller-d'état 
raire  lui  fut  conféré  le  S  ju 
la  môme  année.  11  habitait! 
patne ,  lorsqu'on  apprit  q 
poléon  était  débarqué  à  C 
Un  écrivain,  qui  parait  ave 
nu  les  détails  les  plus  intic 
affaires  pendant  les  ««fil/ 
dit  que  «  le  ministère  de 
»  rieur,  destiné  d'abord  à  At 
»taz,  fut  également  propoi 
»ftiolé,  et  Unit  par  être  d< 
s  M.  Carnot,*urlapropost 
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Baitano.  »  ( Mémoire  pour 
i  l'histoire  du  règne  et  du 
de  Napoléon,  en  181 5, 
,  pag.  262.)  Ce  qu'il  y  a 
tain,  c'est  que  M.  Costal 
ipelé  au  conseil-d'état;  il 
ut  soi  démarches  de  son 
et  à  l'adresse  qu'il  présenta 
ttléon.  Au  commencement 
1  i8i5,  il  fut  envoyé  dans 
partemens  du  Mord  et  du 
t-Câlais,  comme  commis* 
extraordinaire.  Après  la  se- 
1  restauration  ,  M.  Costax 
t  le  titre  de  conseiller-d'état; 
«t  retiré  à  la  campagne  de- 
tette  époque ,  lorsqu'il  fut 
if  par  le  ministre  de  l'inté- 
4  faire  partie  du  jury  de 
lition  des  produits  de  Fin- 
î,  ordonnée  pour  le  mois 
1819.  Le  jury  le  choisit  pour 
rédacteur  et  l'organe  de 
isions.  Il  avait  rempli  les 
fonctions  aux  trois  expo- 
!>récédcntcs.  De  sorte  que 
laz  a  été  quatre  fois  mem- 
fuatre  fois  rapporteur  des 
targés  d'examiner  et  de  ju- 
.  produits  de  l'industrie 
e.  Ses  rapports  ont  été 
es.  Ces  sortes  d'ouvrages, 
rédaction  suppose  une 
1  de  connaissances  près- 
cyclopédiques ,  reçoivent 
:onstancesdc  leur  publica- 
intérfct  particulier  et  un 
re  unique  ;  ils  forment  une 
[ue  industrielle  dressée  , 
•  des  témoignages  écrits, 
r  la  vue  des  produits  mé- 
fabriques,  et  d'après  leur 
ation  faite  par  des  hom- 
lincmment  instruits  et  dé* 
e  toute  espèce  de  préven- 
de dépendance.   Aucune 
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autre  nation  ne  possède  sur  son 
industrie  an  corps  de  documens 
aussi  sûrs  et  aussi  authentiques* 
Le  rapport  de  1819  est  plus  éten- 
du que  tous  ceux  qui  l'ont  précé- 
dé ;  il  contient  le  rapprochement 
de  tous  les  faits  importans  de  l'his- 
toire de  l'industrie  française  pen- 
dant une  période  de  plus  d'un 
quart  de  siècle,  dans  laquelle  les 
arts  industriels  ont  fait  parmi 
nous  des  progrès  plus  importans 
que  dans  aucune  autre  période 
connue  de  pareille  durée.  Le  roi, 
satisfait  des  résultats  de  l'exposi- 
tion, jugea  convenable  de  récom- 
penser par  quelques  faveurs  le 
zèle  des  personnes  qui  avaient 
contribué  au  succès  de  cette  so- 
lennité. Il  accorda  la  décoration 
delà  légion-d'honneur  à  plusieurs 
manufacturiers  et  à  des  membres 
du  jury;  d'autres  reçurent  le  cor- 
don de  Saint-Michel,  ou  le  titre  de 
baron.  M.  Costaz,  comme  rap- 
porteur du  jury,  fut  compris  dans 
cette  distribution  de  marques  de 
satisfaction.  Une  ordonnance  du 
5o  janvier  1820  lui  rendit  le  ti- 
tre de  conseiller-d'état.  M.  Cos- 
taz a  été  nommé  récemment  cor- 
respondant du  conseil  -  général 
d'agriculture  établi  près  du  mi- 
nistre de  l'intérieur.  Il  habite  la 
campagne,  uniquement  occupé 
de  travaux  et  d'expériences  d'a- 
griculture ,  et  de  l'éducation  de 
ses  enfans. 

COSTA/.  (Bekoit),  baron, 
chevalier  de  la  légion-d'hormeur, 
frère  du  précédent,  «t  né  comme 
lui  dans  le  département  de  l'Ain, 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  et 
assista  en  cette  qualité  a  l'assem- 
blée bailliagère  ,  convoquée  à 
Bcllcy  pour  nommer  les  députés 
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de  son  ordre  nux  états-généraux  en 
1789.  Obligé  de  quitter  lu  France 
pour  n'avoir  pas  prêté  le  serment 
a  lu,  constitution  civile  du  cler- 
gé, il  se  retira  en  Savoie,  et  après 
l'occupation  de  ce  pays  par  1  ar- 
mée française  sous  les  ordres  du 
général  Montesquiou  ,  il  passa  en 
Suisse,  et  de  la  à  Turin,  ftn  sep- 
tembre 1800,  il  se  rendit  à  Paris 
pour  réclamer  contre  son  inscrip- 
tion sur  la  liste  des  émigrés.  Rayé 
de  cette  liste,  sur  un  rapport  du 
ministre  de  la  justice,  il  reçut  de 
M.  Hochet ,  vicaire-général  de  M. 
de  Joigne,  les  pouvoirs  les  plus 
amples  pour  exercer  le  ministère 
ecclésiastique  dans  la  capitale.  A 
Tépoquedu  concordat, il  l'ut  nom- 
mé curé  de  la  Magdclcinc,  a  Pa- 
ris ,  place  dans  laquelle  il  s'est 
fait  estimer  par  des  mœurs  pures, 
par  son  esprit  de  charité ,  de  con- 
ciliation et  de  paix.  Mais  ce  qui 
a  rendu  sa  mémoire  particulière- 
ment chère  aux  habitans  de  sa 
paroisse, ce  sont  le»  établissemens 
qu'il  y  a  créés ,  tant  pour  Je  sou- 
lagement des  pauvres  et  des  ma- 
lades «  que  pour  l'éducation  et 
l'instruction  des  jeunes  filles  réu- 
nies dans  des  salles,  sous  la  sur- 
veillance de  maîtresses  qui  les 
forment  u  l'amour  du  travail  et  a 
la  pratique  des  vertus  chrétien- 
nes :  ce  qui  les  arrache  a  l'oisive- 
té, a  la  misère,  et  a  la  perversité 
des  exemples.  Ces  étahlisscmens, 
ù  la  création  desquels  ont  con- 
couru plusieurs  dames  non  moins 
respectables  par  leur  piété  que 
par  le  rang  qu'elles  occupent 
dans  le  monde,  subsistent  encore, 
et  ont  même  pris  de  l'accroisse- 
ment. Il  était  livré  tout  entier  à 
ces  soins  et  aux  autres  fonctions 
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qu'exigeait  l'administration 
paroisse,  lorsque,  sansl'avoi 
licite  et  sans  que  personne 
sollicité  pour  lui,  il  fut  nomn 
au  octobre  1810,  évêquede 
ci,  et  bientôt  après ,  bar< 
membre  de  la  léglon-d'hom 
Dans  la  lettre  pastorale  qu'i 
blia  eu  entrant  dans  son  dio< 
il  annonça  aux  fidèles  et  au  0 
que  jusqu'à» ce  qu'il  eut  reçu* 
titution  canonique,  il  adrnini 
rait  avec  les  pouvoirs  spiri 
que  lui  avait  conférés  son  pi 
cesseur,  transféré  de  l'évôcl 
INanci  à  l'archevêché  de  Flore 
conformément  à  ce  qui  avai 
pratiqué  sous  Louis  XIV 
une  position  semblable.  De] 
il  s'appliqua  surtout  a  form< 
nouveaux  ecclésiastiques 
combler  les  vides  résultan 
quinze  ans  de  dispersion,  so 
stimulant  le  zèle  des  pasteu 
des  fidèles ,  soit  en  présidai 
en  prenant  lui-même  régul 
ment  part  à  tous  les  exai 
d'humanités  et  de  théologie 
assisté  au  concile  tenu  a  Par 
1811.  A  l'approche  des  an 
étrangères  ,  au  mois  de  jai 
1814  9  il  reçut,  comme  tou 
fonctionnaires  publics,  l'ord 
quitter  Nanei  et  de  rentrer 
I  intérieur.  Il  se  rendit  en  ce 
quence  a  Paris,  où  il  s'est 
Bien  qu'il  n'occupe  plus  le 
de  Nanci ,  il  n'a  cessé  de  rec 
dans  toutes  les  occasions  dt 
moignnges  d'estime ,  d'atti 
ment  et  d'intérêt  de  la  par 
vicaires-généraux,  du  chaf 
du  clergé  et  des  plus  notable 
bilans  do  ce  diocèse.  Duran 
administration  épiscopale,d 
le  'J2  octobre  1810  jusqu'au 
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rier  18*4 ,  11  Ail  m  heu- 
Mmr  qa'àuctiu  tu»  nom- 
eeclésiastlques  confiés  à  sa 
on.  .  ne  fût  l'objet  d'une 
e  de  haute  police.  €e  n'est 
0  l'inquiétode  m  fût  gran- 
;  que  là  comme  ailleurs  la 
Hattap.  ne  se .  montrât  de 
en  temp*  an  sujet  des  dé- 
en  gouvernement  français 
e  p*P9  ;  mais  par  ses  soins 
ï  4e  l'autorité ,  il  partint  à 
ir  oue  personne  ne  fût  tour- 
vil  y  a  dans  sa  rie  une  cir- 
ince  qui  prouve  combien  les 
itlons  sont  bizarres  dans 
tfifeta,  et  comment  elles  attei- 
les  hommes  les  plus  pacifl- 
lelsque  M.  Costa»  :  la  chute 
ne*  des  Bourbons,  en  179a» 
son  exil  et  la  perte  de  ses 
ces  ecclésiastiques  ;  la  res- 
ion  de  ce  même  trône  a  a- 
9  pour  lui ,  la  perte  de  son 
é.  Il  est  auteur  de  plusieurs 
emens  ,  remarquables  les 
t  les  autres  par  un  véritable 
de  paix  9  de  charité  chré- 
5,  ainsi  que  par  la  pureté  du 

STAZ  (  Claude-Anthelme  ), 
des  précédent,  a  figuré  dans 
subies  qui  ont  éclaté  à  Lyon 
les  premières  années  de  la 
Jtion.  11  se  trouva  au  corn- 
ue le  39  mai  1793  se  livrè- 
dans  l'intérieur  de  la  ville, 
irtiaans  de  la  municipalité  , 
en  exercice ,  et  ceux  qui  ne 
ient  pas  reconnaître  son  au- 
;  combat  qui  fut  suivi  de  la 
e  de  Lyon  contre  le  gouver- 
nt  de  la  convention.  Après 
ce  de  Lyon,  son  signalement 
ui  des  particuliers  fprmant 
ai  té  présidé  par  Imbcrt-Co- 
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lomès,  furent  envoyés  dans  les 
département  du  voisinage.  Ceux 
d'entre  eux  qu'on  arrêta  furent 
guillotinés  ou  fusillas.  Claude* 
Ânthelme  Gostas  se  réfugia  dans 
un  village  de  la.  Savoie;  mais  1|* 
municipalité  l'ayant  ob|igé  ,de 
quitter  cette  retraite,  il  erra  quel- 
que temps  sans  trouter  un  asile 
où  il  pût  demeurer  en  sûreté.  Q 
recouvra  enfin  le  repos  en  s*attaî 
chant  à  l'armée  des  Alpes ,  où  Jl 
a  été  employé  pendant  dix  mois 
dans  une  administration  mili- 
taire. Après  le  9  thermidor,  la 
commission  d'agricultureJ'appela 
dans  ses  bureaux;  il  a  fait  partie 
ultérieurement  de  ceux  des  mi- 
nistères de  l'intérieur  et  du  corn* 
mercë,  où. il  a  occupé  pendant 
plusieurs  années  la  place  .de  chef 
de  la  division  des  arts  et  des  ma- 
nufactures. Parmi  le*  travaux 
d'administration  qu'il  a  faits,  il 
s'en  trouve  deux  d'une  grande 
importance  ,  étant  rédacteur  de 
la  législation  relative  aux  fabri- 
ques et  ateliers  insalubres  ou  in- 
commodes dont  auparavant  l'ex- 
ploitation donnait  lieu  à  des  plain- 
tes multipliées ,  et  du  décret  en 
douze  titres  du  11  juin  1809,  qui 
a  réglé  la  marche  à  suivre  par  les 
conseils  de  prud'hommes,  décret 
qui  est  une  sorte  de  code  sur  la 
matière.  En  tête  des  notices  im- 

Ri niées  sur  les  objets  admis  à 
ixposition  de  1806,  se  trouve 
une  introduction  de  lui  qui  donne 
une  idée  générale  de  la  situation 
de  l'industrie  française  à  cette  é- 
poque.  Postérieurement  il  a  for- 
mé une  collection  des  lois  et  des 
décrets  substitués  aux  ordon- 
nances qui,  antérieurement  à  la 
révolution,  régissaient  les  manu- 
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facturet ,  les  ateliers  et  les  ou- 
vriers» en  la  faisant  précéder  d'un 
mémoire  sur  les  arts  et  la  légis- 
lation dont  ils  sont  l'objet.  Mais 
l'ouvrage  qui  a  fondé  sa  réputa- 
tion et  Ta  placé  au  nombre  des 
administrateurs  les  plus  éclairés 
et  des  amis  d'une  sage  liberté,  est 
oelui  qui  a  pour  titre  :  Essai  sur 
l'administration  de  l'agriculture, 
du  commerce,  des  arts,  des  manu- 
factures et  des  subsistances  ;  subi 
de  l'historique  des  moyens  qui  ont 
amené  le  grand  essor  pris  par  l'in- 
dustrie française  depuis  la  révolu- 
tion.  Les  principaux  journaux  de 
l'Europe  en  ont  parlé  comme 
d'une  production  éminemment  u- 
tile  aux  administrateurs,  aux  a- 
gronomes,  aux  manufacturiers  , 
aux  commerçans  et  aux  artistes. 
La  Revue  d'Edimbourg  à  particu- 
lièrement consacré  un  long  arti- 
cle de  son  recueil  à  l'examiner 
concurremment  avec  l'ouvrage 
de  M.  Chaptal  sur  l'industrie  fran- 
çaise. Malgré  son  esprit  de  tolé- 
rance et  de  conciliation  ,  et  l'état 
brillant  de  la  partie  d'administra- 
tion qu'il  était  chargé  de  diriger, 
Claude-Anthelmc  Contai  n'a  pas 
été  à  l'abri  de  la  réaction  de  18 1 5; 
tracassé  et  tourmenté  de  toutes 
les  manières,  il  a  quitté,  quoique 
jeune  encore ,  son  emploi ,  em- 
portant l'estime  des  commerçans, 
des  manufacturiers  et  des  artistes, 
dont  la  plupart  le  connaissent  per- 
sonnellement. II  est  membre  de 
l'académie  des  sciences,  lettres 
et  arts  d'Ârras ,  de  la  société  d'a- 
griculture et  arts  de  Caen ,  et  de 
oelle  d'émulation  de  Bourg,  dé- 
partement de  l'Ain.  Il  vit  aujour- 
d'hui retiré  à  Paris,  étant  toujours 
l'un  des  secrétaires  de  la  société 
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d'encouragement  pour  l'indi 
nationale,dontil  est  aussi,  coi 
son  frère  Louis,  l'un  des  foi 
teurs. 

COSTE  ( Jiàn-Fa ahçois)  ••* 
à  Villebois,  département  de  T 
le  4  juin  1741*  Disciple  du 
bre  médecin  Petit,  jCoste 
fit  a  de  ses  leçons,  et  dès  qu'J 
crut  en  état  d'exercer  la  mé< 
ne,  il  quitta  Paris  pour  aller  pi 
dre  le  bonnet  de  docteur  à  l-i 
versité  de  Valence.  Il  accepta, 
i763,la  dangereuse  et  honoi 
mission  que  lui  confia  le  goui 
nement  dans  le  pays  de  Gex, 
y  traiter  une  épidémie  qui  faii 
de  grands  ravages.  Il  devint 
ce  dévouement  l'objet  de  la  s< 
citude  de  Voltaire,  qui  écrivit  4£ 
&  M.  le  duc  de  Choiseul  en  sa  " 
veur,  et  le  fit  nommer  méd< 
de  l'hôpital  militaire  de  Vers< 
Coste  passa,  en  la  même  qi 
lité,  à  Nanti,  en  177a,  et  peu  djr', 
temps  après  à  Calais,  où  il  dw^ 
meura  jusqu'en  1780.  Ilfutnoo^ 
mé,  à  cette  époque,  premier  méNK 
decin  de  l'armée  française  eau-, 
voyée  en  Amérique  à  l'époque  4a^ 
la  guerre  de  l'indépendanea.  Coeur  : 
te  développa  dans  oette  gMri* 
re  des  talens  et  une  activité  «M 
traordinaires.  La  pins  belle  ré* 
compense  qu'il  en  reçut  fut  saa* 
doute  d'avoir  acquis  l'estime  et 
l'amitié  de  Washington  et  de  Fraa* 
klin,  qui  rendirent  la  plut  éclat 
tante  justice  à  ses  qualités  et. fc 
9on  mérite.  Revenu  d'Amérique^ 
Coste  reçut  du  roi  une  peosioa* 
de  3ooo  fr.,  et  le  titre  de  médeoito 
de  la  marine.  Nommé,  en  1784*1 
médecin  consultant  dés  campa  eK 
armées;  l'année  suivante,  inspeo* 
tour  des  hôpitaux  ;  il  devint,  e» 
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■niée»;  9  résidait  alors  à 
m»  et  fat  honoré,  en  1790, 
«ions  de  maire  de  cette 
11  exerça,  non  sans  beau- 
:  tracasseries  et  de  dan- 
snéant  l'espace  de  deux 
paie  m  rendu  d'éminens 
dans  tous  les  pays,  à  tou- 
poqnes,  et  dan*  toutes  les 
eaces  où  il  s'est  trouvé  : 
•1ère  aussi  longue  que  là 
t  été  un  véritable  bienfait 
amanite.  Napoléon  lavait 
relier  de  la  légion-d'hon- 
lieofioier  du  même  ordre; 
premier  médecin  des  ar- 
lembre  du  conseil  de  san- 
dre^ et  médecin  en  chef 
tel  des  Invalides.  Louis. 
ni  avait  eonserré  ses  etn- 
sesdignhés,  en  7  ajoutant 
le  grade  de  commandant 
légion  -  d'honneur  et  le 
de  Saint  -  Michel.  Coste 
rt  à  Paris  le  3i  octobre 
gé  de  78  ans.  Il  a  publié 
rn^es  ci-après  :  Mémoires 
lidémie  du  pays  de  Gex, 
1-8*;  Éloge  de  M.  Pierrot, 
de  ?  académie  de  chirurgie, 
1773,  in-8%  Essai  sur  les 
et  améliorer  ta  salubrité  du 
a  Nanti,  couronné  par  l'a- 
s  de  cette  Tille,  in-8%  1774; 
re  de  philosophie  propre  à 
et  à  la  pratique  de  la  méde- 
inci,  in  -  8*,  1 774;  Des  a- 
t  de  la  philosophie  relative- 
vx  belles -lettres,  Nanci, 
1774;  Œuvres  du  docteur 
raduites  de  l'anglais  et  du 
toL  in-8°,  Bouillon,  1 774; 
3  M,  Capers,  Nanci,  1 775, 
Physiologie  des  corps  orga- 
réduite  du  latin  du  bota- 
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nisfe  Necker,  Bouillon;  177!»;  Es* 
soi  botanique,  chimique  et  pharma- 
ceutique sur  la  substitution  des 
substance*  indigènes  auxexotiques, 
Nanci,  1775,  ln-8%  Quatre 
à  M.  Poulet  pour  sérier  de  réà 
ou  fottum  da  celui-ci,  CantorWj, 
1776,  in  «-8%  Compendium  phor- 
moçeuticum  militoribus  Gollorum 
nosocomiis  in  orbe  nota  boredltad- 
scriptum,  Newport,  1780,  in-iaj 
Mémoire  sur  t  asphyxia,  Philadel- 
phie, 1780;  De  antiquâmedicâ  pto- 
losophiâ  orbi  novo  adaptandâ,  Lcjp- 
de,  in-8%  1786;  Du  service  des  hô- 
pitaux militaire*  rappelé  aux  trots 
principes,  Paris,  1790,111-8°;  Fait 
générâtes  sur  les  coure  df  instruc- 
tion dons  tes  hôpitaux  militaire*, 
Paris,  1 7Q6;  Notice  sur  tes  officier* 
de  santé  mort*  à  t  armée,  Aogs- 
hourg,  1806,  in-i*;  De  la  santé 
dos  troupes,  in-8%  1806.  Coàte  a 
fourni  plusieurs  articles  au  Dié- 
tionnaire  des  sciences  médicales  pu- 
blié par  Pankouke.  , 

COSTER  -  SAINT  -  VICTOR 
(  Jean -Baptiste)  ,  naquit  à  Épinal 
en  1771,  et  servit  d'abord  dans  le 
8"*  régiment  de  chasseurs  à  che- 
val, d'où  il  déserta  en  1791,  pour 
entrer  dans  le  corps  des  émigrés. 
En  1793,  il  revint  en  France,  et 
alla  faire,  sous  M.  de  Puisaye,  la 
première  guerre  des  Chouans , 
pendant  laquelle  il  eut  le  com- 
mandement des  environs  de  Vi- 
tré. Arrêté  en  Tan  5,  dans  le 
pays,  où  il  était  resté  après  la  pa- 
cification, il  fut  traduit  devant  un 
conseil  de  guerre  pour  les  faits 
de  désertion  et  de  fabrication  de 
faux  passe-ports.  Condamné  à  5 
ans  de  détention,  il  parvint  à  s'é- 
chapper, et  se  retira  d'abord  ea 
Angleterre,  d'où  il  partit  pour  le 
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(Inuadn,  avec  1M.  tir  l'uisnyo.  Dr» 

iirnjots  d'établissement  \\\\"\\  vou- 
ut  V  former  n'a  vaut  pu  h  réussi, 
il  retourna  ni  Angleterre,  on  ses 
liaisons  avec  1rs  ugcns  des  llour- 
hons  rengagèrent,  lui  cl  un  nom- 
mé Saiul-IlcjanUancicnnnicicrdo 
la  marine,  «Uns  le  complot  ilr  la 
machin?  itiftrmtlc,  i|ui  éclata  lo  5 
nivosc  an  <).  (ioslcr  rut  d'abord 
lo  bonheur  d'échapper  a  tous  lr» 
soupçon*,  et  il  lut  même  ussc/, 
harili  pour  se  mettre  ou  rapport 
livre  1rs  ugcns  do  la  police*  aux- 
quels il  lit  croire  qu'il  pourrait 
leur  être  utile  dans  la  recherche 
îles  auteurs  de  eelte  conspiration. 
Mous  devons  cependant  l'aire  ob- 
server que  la  police  n'accorda  de 
confiance  a  ('.osier,  que  parce  que 
M.  de  llourmuult  qui*  a  celte  épo- 
que, lui  en  inspirait  nue  toute  par- 
ticulière, la  rassura  sur  le  compte 
de  cet  individu,  et  ce  lui  d'après 
une  garantie  scmldaldc  qu'on  lui 
remit  le  mandat  d'arrêt  décerné 
contre  Limoélau,  l'un  des  auteurs 
de  la  machine  (lepeudaul  la  vérité 
ne  tarda  point  à  percer;  et  Oi^ter, 
informé  qu'il  devait  cire  arrête, 
ne  h  A  lu  de  repasser  toi  Angleterre. 
La  séduction  du  gouvernement  an- 
glais, non  moin*  que  son  propre 
fanatisme  •  le  ramena  en  France 
vers  iNo",  a  la  Milite  de  licorne 
(iuduudul.  Impliqué  dans  le  pro- 
cès de  ce  eouspiratt'ur  avec  le 
général  Mnrcuu  et  d'autres  pré 
venus,  il  fut  condamné  a  morl  le 
10  juin  iKo.|,  et  exécuté  le  'ifidu 
même  moi*.  Aucun  de  ceux  qui 
ont  servi  la  cause  des  Hniirhniis 
n'a  montré  plus  de  couru;;c  et  île 
dévouement  que  (inslrr;  la  trie 
placée  sous  la  huche,  il  cria  en- 
core rire  Ir  roi.  ù  deux  reprises. 


('•OSTtill  (  Josicrit-FnANCoi*)* 
naquit  a  INanci  eu  17*9.  Il  nviill 
reçu  une  éducation  distinguée,  il 
s'était  livré  a  des  études  peu  prOv 
près  a  inspirer  du  gnut  pour  loi' 
opérations  coinnnTciulos  :  oc  peu* 
daul   sa  piété  filiale   lui   At  pur* 
monter  toute  su  répugnance  a  col 
égard;  et  pour  soulager  In  vieil- 
lesse  de  sou  père,  il  entra  dans  u« 
ne  maison  de  banque.  Le  trnvnil 
dont  il  lui  chargé  lui  donna  l'i- 
dée de  s'occuper  de  In  théorie  du 
commerce    de    sa   province  ;  «I 
pour  déterminer  ses  comptitrin* 
tes  a  honorer  celle  source  do  11 
prospérité  îles  peuples,  il  publia? 
eu  17^).  un  discours  intitula  h  « 
i.omiinv  rontmtTfantr  :  vv  premier 
essai  de  sa  plume  et  do  son  pa- 
triotisme fut  couronné  por  la  sa« 
ciété  royale  de  Nunci.  douter  do* 
vint, quelque  temps  après,  secré- 
taire des  étals  de  Languedoc,  Nom- 
nié.  en  1770,  premier  commis  du 
contrôle  des  llnances,  il  exerça 
vingt  ans  cette  place  honorable, 
et  la  quitta  au  commencement  do 
la  révolution,  après  avoir  vu  qua- 
lory,e(M>ntrfdeurs-générauxso  suc- 
céder.  De  retour  dans  son  payi 
natal,  il  y  fut  incarcéré  («11  1 7)|4« 
ptmrifuv  tes  talent  /wttrnirnt  nuira 
<)  la  chotc  fmhlit/Ht .  Mis  en  liberté 
au  hout  de  dix-huit  mois,  ou  lo 
chiirgea  de  travailler  au  catalogua 
de  la  hihliothéque  puhlique  et  des 
médailles  de  Nunci,  dont  il  était 
cnuservaleiir.  (inster  occupait  do» 
puis  i7<)(t  la  chaire  d'histoire  à 
I l'école  centrale  de  là  même  ville. 
lorsque   rempereiir   le  nomma, 
en  iHo/j,  proviseur  du  lycée  do 
L>ou;  il   av.iit  près  de  Ho  ans, 
quand  le   gouvernement  lui  ac- 
corda une  honorable  retraite  qu'il 
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point  soIIicH  .  lit*  retl- 
nci»  où  il  mourut  «n  181  S. 
à  publié  :  Lettres  (turi  cl* 
un  magistrats  in~8*;  l'ab-. 
«Ilot  y- 1.  répondu.  £/*£* 
riêê  III,  duc' ds  Lorraine, 
Sremd,  1764,  in-8#;  Dis- 
ur  1$  patriotisme,  Hanoi» 
tn-8#;  JE/o£«  4*  {?*/*«*> 
in*8*;  col  ouvrage  a  obte- 
remier  accessit  de  l'acadé- 
inçaiae.  Discours  ttoaoer- 
ttr  ie  coure  <f  histoire  de  l'é~ 
\trats,  1796,  in-S°;  Obser- 
sssr  1$  rapport  et  projet  de 
f  instruction  publique,  par 

Ktal,  180 1,  in-8°. 
VAY  (miss  Mabii  Hao- 
depuis  uistiiss).  Son  père» 
tait  A  Livourne  une  auber» 
lidérableque  fréquentaient 
iliérement  les  Anglais,  lui 
ner  une  éducation  distin* 
Miss  Hadfleld  fut  bientôt 
|uée  par  sa  beauté,  son 
et  ses  talcns ,  et  elle  de- 
àpouse  de  M.  Coawny,  l'un 
eraîers  peintres  en  minia- 
i  l'Angleterre.  Les  conseils 
mari  la  dirigèrent  dans  l'é- 
pprofondie  de  la  peinture  : 
re  historique  fut  celui  pour 
elle  montra  le  plus  de  vo- 
.  S'étant  rendue  à  Paris, 
>roura  une  telle  impression 
ne  de  la  riche  et  précieuse 
lion  des  tableaux  de  la  ga- 
lu  Louvre ,  qu'elle  conçut 
jet  de  former  une  suite  de 
de  tous  les  tableaux,  et  d'y 
e  des  notices  historiques , 
ur  les  ouvrages  que  sur 
auteurs.  Elle  exécuta  en 
cette  entreprise,  dont  le 
eût  vivement  intéressé  les 
es  arts;  mais  la  mort  de  son 
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fils,  dont  «lie  était  Idolâtre»  tint 
tout  à  coup  interrompre  .«es  trftt»» 
vaux.  Une  profonde  mélancpHo 
s'empara  de  son  esprit.  Elle  re- 
nonça à  la  gloire»  au  monde»  et 
se  relira  dans  un  couvent. situé1 

Jrès  de  Lyon.  Mistrlss  Conw*y 
tait  admiratrice,  jusqu'à  l'en-» 
thousiasme,  du  restaurateur  de 
l'école  frunçaise»  du  célèbre  peln* 
tre  David,  et  elle  ne  pouvait  pat 
souffrir  qu'on  ne  partageât  point 
le  sentiment  crue  lui  inspiraient  et 
l'éclat  d'un  si  beau  talent»  et  ce- 
lui de  la  gloire,  que  la  nation, 
française  et  l'art  en  ont  recueil* 
lie. 

COTELLE  (LojDis-BAMAié), 
savant  professeur  à  l'école  de 
droit  de  Paris»  a  fait  paraître: 
1*  Observatfons  sur  ie  bail  à  rente 
et  ie  bail  emphytéotique,  in*8#» 
180a  ;  a*  Méthode  du  droit  civile 
in-8%  1804;  5*  Traité  des  testa- 
ment, legs  et  fldéi-cqmmls  ,  in-8%' 
1807;'  4*  Traité  analytique  des 
droits  des  en  fans  naturels  recon- 
nus, in-8°,  181a;  5°  Cours  de 
droit  français,  ou  Code  Napoléon 
approfondi,  a  vol.'  in- 8°,  i8i3; 
6°  Notice  sur  la  justice  et  l'intérêt 
de  ta  France,  comme  des  autres 
états  de  l'Europe,  d'abolir  ledroit 
d'aubaine,  in- 8*,  1814 ;  ?  Plan 
d'étude  du  droit  pour  commencer 
et  suivre  cette  étude  pendant  le 
cours  entier ,  in-8Q ,  1 8 1 5  ;  8°  Con- 
sidérations sur  les  substitutions  en 
général,  in- 8°,  181 5. 

COTTA  (Jean  -  Georges)  ,  li- 
braire ù Tubinguc  et  à  Stuttgard, 
est  éditeur  des  œuvres  de  Goethe, 
de  Schiller,  de  Muller,  et  de 
quelques  autres  écrivains  aile*-, 
mands.  Ces  auteurs  classiques 
n'ont  pas  peu  contribué  ù  la  ce- 
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lébrîté  de  J.  G.  Gottn ,  qui  se  dis- 
tingue, d'ailleurs,  si  avantageu- 
sement pur  ses  grandes  et  utiles 
entreprises  dans  la  librairie.  Dé- 
puté par  ses  confrères  d'Àllemu- 
gne  au  congrus  de  Vienne ,  en 
septembre  181 4 >  a  l'effet  d'ob- 
tenir une  loi  régulatrice  de  la 
propriété  de*  éditions  et  de  la 
contrefaçon  des  livres  ;  au  mois 
de  novembre  suivant,  il  réclama, 
au  nom  des  mêmes  libraires,  que 
la  liberté  de  la  presse  fnt  recon- 
nue comme  article  fondamental 
de  la  constitution  germanique. 
M.  Colla  avait  formé  à  Paris,  en 
ifto/J,  l'entreprise  de»  Archive» 
littéraire».  Il  publie  en  ce  mo- 
ment un  dictionnaire  historique 
en  allemand. 

COTTIN  (SoMinJlisTAvn,  plus 
connue  sous  le  nom  de  Madame), 
naquit  a  Tonncins ,  département 
de  Lot-et-Garonne,  en  177^.  Klle 
fut  élevée  à  Bordeaux,  où,  par  les 
soins  de  sa  mère  qui  aimait  les 
lettres  et  les  art»,  elle  reçut  une 
éducation  distinguée.  M""  Cottin, 
comme  Mm*  de  Sévigné,  était  née 
auteur,  et  comme  elle  aussi  sera 
modèle.  La  plus  profonde  sensi- 
bilité, unie  au  talent  de  peindre 
le  plus  yrai ,  et  au  style  le  plus 
enchanteur,  la  place  un  premier 
rang  dans  un  genre  où  s'étaient 
tigtialées  tant  de  femmes  qu'elle 
;i  surpassées  ;  simple  et  modeste 
dans  la  vie  privée  ,  elle  fut  cons- 
tamment bonne  ,  bienfaisante  , 
vertueuse ,  Mans  orgueil ,  sans 
prétention  dans  tout  l'éclat  de 
ses  succès.  Klle  eut  des  ennemies 
parmi  lut  femmes  auteurs;et  l'une 
d'elles,  d'un  nom  fameux,  mais 
que  nous  nous  abstenons  de  faire 
connaître  ,   osa   insérer  dans  la 
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préface  de  l'un  de  ses  ouvrages* 
une  diatribe  aussi  répréhenslMs> 
par  la  perfidie  et  l'injustice  qui  f 
domiuentque  par  l'époque  où  elb 
parut:  MM"  Cottin  venait  de  mou* 
rir.  Si  cette'  excellente  femme 
eut  encore  existé,  elle  aurait  dé** 
daigné  de  se  venger  :  l'amitié 
prit  su  défense,  et  tout  le  monde 
y  upplaudit.  La  carrière  littéraire 
de  M—  Cottin  ne  fut  pas  exempt! 
de  quelques  orage*  ;  mais  lia  tour* 
itèrent  a  son  avantage  en  faisant 
ressortir  sa  modération  et  §00 
bon  esprit.  Maltraitée,  rarement 
il  est  vrai ,  par  des  journaliste! 
dont  on  ne  veut  accusor  ni  le! 
intentions  ni  le  goût,  elle  no 
répondit  jamais  aux  critique! 9 
mAme  les  plus  injustes,  n'en  cou-  1 
serva  aucun  ressentiment)  et  sot 
profiter  des  conseils  sans  s 'in* 
quiéter  de  l'Intérêt  qui  les  dictait; 
vertu  bien  rare,  surtout  dane  une 
femme  auteur.  L'analyse  de  sot 
ouvrages  seruit  ici  superflue:  11! 
sont  connus  de  tout  le  mondOi 
Nous  nous  bornerons  à  en  rep- 
orter les  titres  :  i°  Clair*  <TAtbè 
un  vol.,  Pari»,  1808).  Le  pro- 
duit de  ce  roman  ,  qu'elle  publia 
sous  lu  voile  de  l'anonyme,  Alt 
consacré  A  une  bonne  action.  Un 
de  ses  amis,  frappé  de  proscrip- 
tion, manquait  d'argent  pour 
quitter  la  France.  M*0  Cottin 
n'en  ayant  point  &  sa  disposition» 
eut  l'idée  de  vendre  le  manus- 
crit de  son  ouvrage,  dont  elle  re* 
mit  le  montant  au  malheureux 
fugitif.  Le  prix  qu'elle  retira  de 
chacun  de  ses  autres  ouvrages, 
eut  une  destination  non  moins 
généreuse;  il  fut  consacré  k  des 
actes  de  bienfaisance,  a-  Mattin* 
(3  vol.,  Paris,  1809);  5*  AméiU 
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a  roi.  ♦  Parie,.  *8o6).  Ces 
!M*  4eot  il  y  a  en  nombre 
fréterons,  pot  été  plusieurs 
mprimés  du«oneentement 
Heur f  et  revois  en  une 
r  complète 9  tous  le  titre 
w*9c*mpUt*$  é*  Jf~  Cot- 
inbh  d'entre  eux  ont  four- 
ifetde  pièces  de  théâtre.  Ue 
l  1a  vie  de  leur  auteur  fait 
t  «Ton  conte  très-touchant 
Bonilly,  *QQ$  le  titre  de  la 
mlh  morte.  M~  Cottin  fut 
>'dèf  l'âge  dei?an»àunri* 
nquier  de  Bordeaux*  EUe 
ne  son  époux  s'établir  à  Par 
elle  le  perdît  peu  d'années 
Do  moment  qu'elle  put 
ar  de  sa  liberté  »  elle  se  re- 
ans  une  retraite  paisible 
t  ne  quitta  plus ,  et  c'est  lé 
*  composa  la  plupart  de  ses 
a.  H"*  Cottin  faisait  très* 
dément  les  vers  ;  mais  elle 
isa  toujours  à  les  faire  im- 
r  ;  et  quoiqu'elle  fût  deve- 
iteur  elle-même ,  elle  éta- 
t  comme  maxime  généra- 
'uoe  femme  doit  éviter  de 
>ser  des  livre 9  et  des  ro- 
,  parce  que,  disait-elle  «  on 
I  toujours  quelque  chose  de 
wropre  cœur:  il  faut  garder 
M>ur  ses  amis.  »  Cette  opi- 
qu'elle  avait  exprimée  dans 
mière  édition  <V Amélie  de 
kid,  elle  la  supprima,  non 
egret,  à  la  sollicitation  de 
lis  9  dans  les  éditions  sub- 
ites. A  l'âge  où  les  brillan- 
isions  de  la  jeunesse  corn- 
ât à  s'évanouir,  à  trente 
lie  avait  entrepris  d'écrire 


un  livre  sur  i*  Religion  thrêtUm* 
prouvée  pmr  U$  êêntimêmê,  et  eopi-» 
posé  les  deux  premiers  volâmes 
d'un  roman  s  Or  t  Éducation*  «  seul 
»  genre  d'ouvrage,  disait*  elle, 
«qui  pût  fitfre  la.  gloire  d'une 
•  femme»  ».  Une  maladie  cruelle  k 
surprit  dans  ee  dernier  travail) 
après  trois*  mois  de  souffrances, 
elle  mourut  âgée  de  84  •»»>  !•  u6 
août  180,7. 

COTTON  (N.  m),  petit-neveu, 
du  jésuite  Cotton,  oonfeaseur  de 
Henri  IV,  servit  dans  la  marine, 
et  émigra  à  l'époque  de  la  révolu*- 
tion,  dont  il  n;a  cessé  de  se  mon* 
trer  un  des  ennemis  les  ntas  décla- 
rés. £n  1814,  quand  les  Antri* 
chiens  entrèrent,  à  Lyon 9  il-  se 
prononça  en  leur  faveur, ,flt  (par- 
tie de  la  chambre  introuvable- de 
18 1 5,  et  vota  avec  la  majorité  de 
cette  chambre.  Président  du  col- 
lège électoral  dn  Rhône,eni8»6, 
il  fut  réélu  à  la  chambre  des  dé- 
putés, et  a  constamment  siégé  au 
côté  droit.  Dans  la  session  de  1816 
à  1817,  il  demanda  une  augmen- 
tation pour  le  budget  de  la  mari- 
ne; dans  celle  de  1817  à  1818,  il 
s'éleva  avec  emportement  contre 
le  discours  de  Camille  Jordan,  re- 
latif aux  affaires  de  Lyon,  et  loua 
la  conduite  des  autorités  de  cette 
ville.  Dans  la  session  suivante,  il 
parla  en  faveur  de  la  résolution 
de  la  chambre  des  pairs,  sur  la  lot 
des  élections;  et,  chargé  du  rap- 
port de  diverses  pétitions,  entre 
autres  de  celles  qui  étaient  en  fa- 
veur des  bannis,  il  proposa  Tordre 
du  jour,qui  fut  adopté.  En  1 820, M. 
Cotton  a  voté  en  faveur  de  toutes 
les  lois  d'exception.  Dans  la  seau* 
ce  du  20  mai,  il  chercha  à  prouver 
que  la  France,  monarchique  par 
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sentiment,  ne  pouvait  avoir  de 
loi  populaire,  a  Lu  loi  du  f>  février 
étant  démocratique  ,  elle  doit  fi- 
tre  abrogée;  et  lu  loi  proposée  é- 
tant  tout  en  laveur  de  la  grande 
propriété,  dont  l'influence  e*t  en- 
tièrement dans  l'intérPt  de  In  mo- 
narchie, doit  c*trc  adoptée.  «Le  5o 
juin,  il  proposa  et  Ht  adopter  Tor- 
dre du  jour  sur  la  pétition  de 
M.  Hncheville ,  qui  demanduit 
que  la  diplomatie  îrauçuisc  réélu- 
mât  mou  irére,  errant  dans  de» 
paya  étrangers,  par  suite  d'un  ju- 
gement reconnu  injuste.  Kn  1817, 
M.  (^otton  a  été  nommé  préfet 
du  département  de  Vaueluse. 

COULOMB  (Chahum-Aiuuia- 
tiii  de)  ,  membre  de  rinstitut  et 
de  la  légion-d'honneur,  naquit  a 
Augoulémc ,  en  178^;  ingénieur 
et  physicien,  il  partit,  dans  sa 
jcuuchsc,  pour  la  Martinique;  y 
construisit  le  fort  Bourbon  ;  re- 
vint eu  France ,  n'obtint  au- 
cune récompense,  parce  que  le 
ministère  avait  changé  ;  et  se  livra 
exclusivement  a  l'étude.  Kuvnyé 
u  Uochefort,  en  1779*  il  y  compo- 
sa *nThtlorie  des  machines  simples, 
ouvrage  dans  lequel  il  a  su  taire 
apprécier  les  eiVets  du  frottement 
et  de  la  roidenr  des  cordages.  Au 
nombre  des  missions  dont  le  gou- 
vernement chargea  l'ingénieur 
Coulomb ,  il  en  est  une  qui  au- 
rait dû  le  dégoûter  pour  toujours 
d'Être  e  n  relation  avec  les  mi- 
nistres. Nommé  commissaire  du 
roi   près  les  états  de  Bretagne  , 

{tour  y  discuter  la  possibilité  et 
es  avantages  de  certains  canaux 
de  navigation  dont  ou  avait  pré- 
senté les  projets,  Coulomb  se 
prononça  contre  l'exécution  de 
ces  canaux,  et  prouva  wutbéiua- 
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tiquement  que  les  avantages  qut' 
en  résulteraient  seraient  Foin  dl* 
compenser  les  frais  de' conatruo»  3 
tion.  Sans  doute  cet  uvis  froissait ^ 
le.s  intérêts  de  quelques  ministrtlî' 
et  Coulomb  fut  enfermé  à  l*Ab*' 
baye.  Il  donna  su  démission  quf s 
l'on. ne  voulut  point  accepter.  01  ' 
le  renvoya  en  lln-tugne  pnttrejuW  * 
miner  de  nouveau  les  projets  fié' 
question,   llieti  ne  pouvuit  eHK- 
pfeher  Coulomb  d'agir  d'après  si  ' 
conviction;   en    conséquence  If y 
prononça  comme  la  premicrefoil,  ■ 
Aussi  ferme  que  Galilée,    il  pif»  ' 
sista  dans    ses   démonstrations  |- 
mais  plus  heureux  que  le  phyil-  ■ 
cieu  de  Pise  ,  il  convainquit  les 
états  de  Bretagne,  qui  lui  décer-  ; 
nèreiil  une  récompense.  Coulomb 
a  fait  d'ingénieuses  découvertei 
en  physique  expérimentale  ;  il  a 
laissé  des  mémoires  précieux  i 
l'institut  sur  l'hydrostatique,  1*A- 
Jectrlcité,  la  mécanique  ,  etc.  lia 
publié,  en  1779,  Recherchée  tuf 
les  moyens  d'exécuter  sotte  l'eau 
foules  sortes  de  travaux,  sans  em*' 
ployer  aucun  épuisement.  Coulomb 
est  mort,  u  Paris,  le  u3noût  i8o69 
a  l'Age  de  70  ans. 

COULON  1)K  THÊVKNOT 
(N.),  ancien  membre  de  l'acadé- 
mie des  sciences  et  do  rinstitut 
de  France,  fils  d'un  riche  proprié- 
taire. Ce  fut  a  l'Age  de  1 1  ans  que, 
lisant  a  sa  mère,  devenue  aveu- 
gle, l'Histoire  ecclésiastique  cfe 
l'abbé  Flciirv*  il  roucut  le  projet 
de  la  tachytfraphie ,  ainsi  qu'il  le 
déclare  lui -influe  dans  la  pré  l'are 
de  sa  tachy graphie,  italienne,  dont 
il  ne  lit  imprimer  que  deux  exem- 
plaires, qu'il  dédia,  l'un  au  pape, 
et  l'autre  au  prince  Louis  Bona- 
parte, l'un  de  ses  élèves.  L'au- 


étend  que  c'  à  oe|  art 
n.ost  redevable  des  chenv- 
•  oratoires  de  Cicéron,  et 
s  grands  hommes  dei'an* 
;  qu'il  fat  pratiqué  far  les 
t  les  Romains;  qu'Auguste 
put  à  ses  neveux,  et  que 
y  était  rendu  extrêmement 
Les  élémens  de  cet  art^se 
nt  lors  de  la  chiite  de  l'env 
oain.  Ayant  de  pouvoir  les 
rer,  Goulon  fit  de  longues 
Aies,  et  ne  parvint  que  len- 
&  établir  sa  mtthode.  £n 
M .  Lenotr,  lieutenant  de 
invita  le  bureau  de  l'Aca- 
des  sciences  à  examiner 
«ouverte;  le  rapport  étant 
île,  M.  Goulon  de  Théve- 
autorisé  par  le  chancelier 
er-dans  la  salle  des  cheva- 
e  Tordre  du  Saint-Esprit 
ince  publique  y  où  l'un  de 
res  prouva  la  possibilité 
&  aussi  vite  qu'on  parle. 
e  suivante,  une  pareille 
eut  lieu  avec  plus  de  suc- 
îore,  dans  la  salle  de  rhô- 
tille  d'Orléans,  en  présen- 
diverses  autorités  et  d'une 
le  personnes  distinguées. 
4 9  il  fit  hommage  à  l'aca- 
de  Dijon  (qui,  en  1781,  a- 
iprouvé  la  découverte  de 
r)  de  son  traité  de  tachy- 
»,  et  lui  fournit  quelques 
ur  la  langue  universelle  ou 
ure  philosophique  de  Leib- 
.'académie  de  Toulouse  et 
ée  de  Bordeaux  donnèrent 
mes  éloges  à  cette  inven- 
te musée  de  Bordeaux  in- 
ms  ses  mémoires  Yalphabet 
-aphique,  ainsi  que  le  rap- 
ir  ce  sujet,  par  M.  l'abbé 
,  l'un  de  ses  membres.  Cet* 


COU  oS 

te  dernière  société,  pour  marquer 
l'estime  que  lui  mspirafrtone  dé* 
couverte  si  utile,  fit  faire  le  buste 
de  l'auteur,  qu'elle  conserve  en* 
core*»  et  graver  au  bas  ces  deux 
Ters  : 

C«ff  lai  qA  de  sot  je«rs  *  trovrél'a*  mMIm 
Dt  pctadre  U  parok  i 


A  Nantes,  en  1786,  M.  Coulon  de 
Thévenot  n'obtint  pas  moins  de 
succès  :  en  présence  des' deux  so- 
ciétés littéraires  de  cette  ville,  un 
de  ses  élèves,  âgé  de  i5  ans,  sui- 
vit la  parole  très-rapide  d'un  o- 
rateur.  L'académie  des  science», 
en  17869  sur  la  demande  du  mi- 
nistre de  Breteuil,examinade'nou- 
veau  la  méthode  que  M.  Coulon  de 
Thévenot  avait  beaucoup  perfec- 
tionnée, fit  graver  et  imprinter 
l'ouvrage  dans  sop  histoire,  et  ju- 
gea l'auteur  digne  delà  protection 
du  gouvernement.  En  effet,  M. 
Goulon  de  Thévenot  eut  l'hon- 
neur, en  1787,  de  présenter  son 
ouvrage  au  roi,  qui  en  avait  accep- 
té la  dédicace ,  et  reçut ,  peu  de 
temps  après,  «ne  gratification  pro- 
visoire et  le  brevet  de  tachygraphe 
de  S.  M.  En  1789,  la  méthode  de  M. 
Coulon  de  Thévenot  fut  très-utile 
aux  principaux  membres  de  l'as- 
semblée constituante;  dans  la  mê- 
me année,  l'auteur,  attaché  com- 
me secrétaire  à  l'état-major  de  la 
garde  nationale  parisienne,  où  il 
resta  jusqu'en  1791,  y  rendit  de 
grands  services;  en  179a,  il  fut 
appelé  à  l'armée  du  Nord  en  qua- 
lité de  secrétaire  en  chef  du  quar- 
tier-général. Rappelé  en  1794  » 
par  ordre  supérieur,  pour  tra- 
vailler au  secrétariat  de  la  com- 
mission des  secours  publics,  il 
rendit  dans  cette  place  des  ser- 
vices d'une  grande  importance , 
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notamment  dans  la  circonstance 
que  nous  allons  rapporter.  De- 
puis 1789,  les  extraits,  mortuai- 
res des  hôpitaux  de  l'armée  n'a- 
vaient point  été  classés;  ils  se 
trouvaient  entassés  dans  une  vas- 
te salle  de  rhô  tel   Monaco ,  et 
dans  un  tel  désordre  qu'il  était 
presque  impossible  de  se  les  pro- 
curer, sans  des  recherches  tort 
longues  et  très-souvent  infruc- 
tueuses. La  représentation  de  ces 
pièces  était  d'autant  plus  néces- 
saire aux  familles  qu'elles  inté- 
ressaient, que  chacune  d'elles  9 
■  pour  la  moindre  affaire,  était  for- 
cée de  prouver,  par  la  produc- 
tion d'un  extrait  mortuaire,  que 
tel  ou  tel  individu  qui  lui  appar- 
tenait n'était  pas  porté  sur  la  lis- 
te des  émigrés.  M.   Goulon  de 
Thévenot,  par  l'extrême  célérité 
qu'il  mit  dans  son  travail,  par- 
vint, en  vingt-deux  jours,  à  clas- 
ser ces  extraits  dans  un  ordre  si 
parfait,  que,  quoique  le  nombre 
en  fût  considérable  (plus  de  deux 
cent  cinquante  mille, •non  compris 
les  doubles),  on  pouvait  répon- 
dre à  l'instant  à  chaque  deman- 
de, sans  recourir  à  aucun  réper- 
toire. Compris,  quelque  temps 
après,  dans  une  grande  réforme, 
on  allégua,  pour  couvrir  cette  in- 
justice, •  qu'il  avait  des  talens  qui 
»  le  mettaient  à  même  de  se  pas- 
»ser  de  place.  »  Il  y  avait  cepen- 
dant déjà  long -temps  qu'il  n'a- 
vait plus  de  fortune.  En  1795,  il 
fut  chargé  de  recueillir  à  l'école 
des  travaux  publics  les  discours 
des  professeurs.  En  1799,  il  fut 
autorisé  par  le  gouvernement  à 
donner  des  leçons  de  son  art  dans 
Aine  des  salles  du  Louvre  :  ses  dé- 
jnonstrations    furent    gratuites. 
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M.Coulon  de  Thévenot  éta 

ployé  dans  l'administratto 

hôpitaux  des  armées.  Il  fui 

se  et  fait  prisonnier  auw 

Dresde ,  après  la  funeste  b 

de  Leipsick,  qui  eut  lieu 

octobre  i8i3.  Par  suite  de 

pitulation  de  cette  ville,  et 

qu£  imparfaitement   guéri 

ayant  eu  les  bieds  récen 

gelés ,  il  la  quitta  avec  les 

employés  des  hôpitaux,  poi 

trer  dans  sa  patrie.  La  d< 

avait  été  sf  grande,  que  ne 

vant  aucun  moyen  de  tran 

il  fut  forcé  de  partir  à  pie» 

Cosaques  le  rencontrèren 

fin  de  janvier  1814,  *ur  1* 

de  Bohême ,  et  le  dépouîll 

On  croit  qu'il  a  péri  de  ir 

il  avait  environ  60  ans.  L 

thode  de  M.  Coulon  de  Th< 

est  actuellement  adoptée  à  1 

velle-  Angleterre,  où  Von  a  I 

primer  le  Dictionnaire  de 

demie  avec  des  caractères 

graphiques  en  regard.  Elle 

néralement  reconnue  pou 

la  meilleure;  elle  est  sui 

Espagne  :  à*  Cadix,  elle  fa 

tie  de  l'enseignement  publi 

gré  leurs  diverses  méthod 

no  graphiques  ,  les  Anglais 

dopté,  dans  leurs  colonies  d 

de,  la  tachy graphie,  que  Toi 

pelle  communément  la  n 

coulonienne.  L'académie  d 

cutta  encourage  par  des  \ 

élèves  qui  étudient  cette  1 

de  française  ;  en  Allemag 

Suisse ,  etc. ,  la  taçhygrap 

exclusivement  cultivée.  A 

le  rédacteurjdes  séances  de 

bres  et  des  audiences  des 

nauX;  pour  le  Moniteur,'** 

graphe.  La  méthode  de  M. 


itéléciléelrès-favo- 
lentdans  lelraitèdes  .«'gîte* 
,  de  M.  de  Gcrando. 
CJLON    DE    THÉVENOT 
■  i  l,  .  fille  du  précédent,  est 

pur  les  cours  de  lachy- 
qti'ellefit,  avnnll'Sgedcj 
h»  les  auspices  de  son  pire, 
s  différent  athénées  de  la 

,  notamment  àVathënée 
«;  et  par  les  leçons  qn'el- 


!  de  ( 


i  qun 


i'elle  S.  A.  S.  M"  la  du- 
d 'Orléans,  et  ses  enlàns, 
a  obtenu  des  brevets  de 
sur  tachygraphe  de  I.I.. 
•:  a  publié,  en  1821,  des 
M  tar/iYliri'lihiqueset  musi- 
I  publié  la  19'  édition  de 
*e  de  son  pore. 
PÉ  DK  SAISÏ-DONAT 
bdbk-Adciiste-Donit-M*- 

«ftl  né  à  Péronne  le  5  sep. 

•??5,  et  descend,  par  sa 
l'Enguerrand  de  Marigny, 
edePhilippe-Je  Bel.  Des- 
uivre  la  carrière  militaire, 
e  Coupé  fut  envoyé,  après 
Tdiiné  ses  humanités. àl'c- 
irtillerie  de  La  Fère;  il  en 
n  1 J92.  fut  nommé  sous- 
■m  1 .  et  attaché  au  général 
•■n  qualité  d'aide-de-camp, 
avec  sa  mère  par  ordre  du 
lionnel  André  Duinont , 
iït  au  tribunal  révolution- 
Inedutlavie  et  la  liberté 
ténement  du  9  thermidor 
794).  Ingénieur  a  l'armée 
bre-et- Meuse,  sous  les  gé- 

Lefèvrc,  Championne!  et 
otte.il fut  envoyé,  en  l'an 
gypte  ;en  1810,  il  reçut  le 
e  chef  de  bataillon  et  la 
e  là  légion-d'honneur;  ce 


Tut  à  peu  pre*  a  cette  époque  que 
le  roi  de  Saxe  lui  conféra  l'ordre 
de  Saint-Henri.  En  1813,  il  eut  le 
commandement  important  de  h 
place  de  Varsovie,  dont  le  géné- 
ral Dulaillis  Tut  gouverneur  en 
i8i  3.  Il  avait  été  nommé  colonel; 
mais  cru  tué  à  la  bataille  de  Ha- 
nau,,oû  il  avait  été  blessé,  et  é- 
lait  resté  prisonnier  des  Bavarois, 
celle  nominalion  n'eut  pas  de  sui- 
te. Le  roi  le  nomma  chevalier  de 
Saint-Louis  en  1819.  A  l'exemple 
deplusieursde  ses  braves  compa- 
gnons d'armes,  M.  Coirpé-de-Saint- 
Donat  a  cultivé  la  poésie.  SesFa- 
blés,  publiées  pour  la  première  fois 
en  1808,  ont  eu  les  honneurs  de 
la  traduction  en  Italie.  Csmillo- 
Ugoni  les  Iraduisit  en  vers  avec 
le  texte  français  en  regard  (Bres- 
cia,  chez  Betloni) ,  et  en  donna 
depuis  une  édition  toul  italienne 
(Florence).  La  dernière  édition 
des  fables  de  M.  Coupé-de-Saînt- 
Donal  i  paru  il  Paris,  en  1818, 
chez  Eymery.  Après  avoir  fait  une 
excursion  en  pays  étrangers,  plu- 
sieurs  de  ces  fables  sontfedeve~ 
nues  françaises  sous  la  plume 
d'un  nouveau  fabuliste,  feu  Gin- 
guené,  qui  les  a  rapportées  de  ce 
pays  en  France,  comme  des  pro- 
ductions eïoliqucs.  Oulre  un 
grand  nombre  de  chansons  et  de 
vaudevilles,  M.  Coupè-dc-Saint- 
Donal  a  présenté  et  lu  ,  aux  co- 
médiens du'l  héfitre- Français,  une 
comédie  en  5  actes  et  en  vers,  in- 
titulée V Ingrat,  dont  les  circons- 
tances ont  empêché  la  représen- 
tation, il  a  donné  un  grand  nom- 
bre d'articles  à  dift'érens  jour- 
naux ,  et  notamment  au  Mercure, 
de  France,  dont  il  a  été  l'un  des 
derniers  propriétaires.    II  a  pu- 
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blié,  en  a  toI.  in-8°  (Paris,  plan- 
ches, 1820),  Mémoires  pour  servir 
à  l'histoire  de  Charles-Jean,  roi  de 
Suède  et  de  Nonrege ,  auxquels 
M.  de  Roquefort  a  ajouté  des  no- 
tes  sur  les  anciens  Scandinaves  et 
la  littérature  des  peuples  du  Nord 
du  moyen  âge.  On  annonce,  com- 
me devant  paraître  incessam- 
ment,deMXoupé-dc-Saint-Donat, 
une  Histoire  de  rétablissement  des 
Français  dans  F  Amérique  du  Nord. 
H  est  membre  de  différentes  so- 
ciétés savantes  et  littéraires  de 
Paris  et  de  l'étranger. 

COUPPÉ  (  Gabriel  -  Hyacin- 
the), né  le  5  mars  1767,  était , 
en  1789,  sénéchal  de  Laninn  en 
Bretagne,  et  fut  alors  nommé  dé- 
puté aux  états-généraux  par  le 
tiers-état  de  cette  ville.  Il  vota 
avec  le  côté  gauche  de  rassem- 
blée constituante,  et  fut  réélu  à 
la  convention  nationale  par  le 
département  des  Côtes-du-Nord. 
Couppé  s'y  lia  avec  les  Girondins, 
fit  décréter  d'accusation  Arthur 
Dîllon,  demanda  l'appel  au  peu- 
ple dana>le  procès  de  Louis  XVI, 
et  vota  ensuite  pour  la  réclusion 
et  le  bannissement  a  la  paix,  et 
enfin  pour  le  sursis  a  l'exécution. 
Les  événemens  du  5i  mai  lui 
inspirèrent  des  craintes  qui  n'é- 
taient pas  sans  fondement  ;  il  prit 
la  fuite,  fut  arrêté  a  Mantoue;  et 
regardé  comme  démissionnaire , 
il  fut  remplacé  à  la  convention 

Îtar  son  snppléant.  Rappelé  dans 
'assemblée  après  la  révolution  du 
9  thermidor,  il  y  parla  avec  force 
contre  les  terroristes,  et  entra,  en 
1795,  au  conseil  des  cinq-cents 
avec  les  deux  tiers  convention- 
nels. En  1797,  il  se  plaignit  du 
retard  apporté  à  la  promulgation 


COU 

des  lois ,  et  demanda  a  ce 
que  des  peines  fussent  inflige 
directoire.  M.  Couppé  sort 
conseil  en  1798;  fut  nomm 
près  l'établissement  du  go 
nement  consulaire,  juge  d' 
et  président  du  tribunal  crii 
du  département  des  Cote; 
Nord.  Appelé  au  corps  légù 
en  i8o5,  il  a  été  nommé  de 
veau,  en  1809,  et  a  contin 
siéger,  après  la  rentrée  des  1 
bon. 

COIPPK  (Jean  -  Marie) 
curé  à  Sermaise ,  arrondisse 
de  Compiégne ,  au  oomim 
ment  de  la  révolution,  dont  i 
brassa  vivement  les  princ 
Élu  député  par  le  départeme 
l'Oise  a  la  première  assembl 
gislative,  il  parla  peu  dans 
session ,  et  ne  s'occupa  dan 
comités  que  d'économie  p 
que.  Passé  à  la  convention  1 
nale,  il  revint  souvent  sur 
importante  matière  ,  et  ti 
toujours  en  connaisseur  et  c 
ritable  philanthrope ,  la  que 
des  grains  et  toutes  celles  q 
rattachaient  aux  subsistance 
a  de  lui  deux  rapports  intére 
sur  la  préparation  des  pomrr 
terre,  et  sur  la  fabrication  < 
verses  huiles.  Couppé  de  I 
vota  la  mort  de  Louis  XVI. 
appel  ni  sursis.  Il  a  eu  la 
gloire  d'être  président  des 
bins ,  et  d'être  chassé  de  cet 
meuse  société,  qui  le  rappe 
suite  ,  parce  qu  il  avait  rei 
aux  fonctions  de  prêtre.  T 
les  fois  qu'il  s'agissait  de  si 
tances  ou  de  fournitures  poi 
armées ,  Couppé  était  d  un 
gueur  excessive;  il  fit  ren 
au  tribunal  rérolutionnair 
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MMM  infidèle»,   qui  pnyè- 

t>WHB  Uniau  varie  qun- 
i  chaussures  qu'il*  avalent 
.lldc  vint  membre  du  enn- 

einq-cents,  et  Ut  dans  celle 
lée  un  rapport  naMMBle 

M  il  rarement  que  l'on  de- 
tKUàU  aux  manufactures 
ï.  de  tuile  et  lie  soif.  Ha. 
momisle  cl  mauvais  poli- 
lursque  Houppe  de  l'Oise 
i  des  question»  concernant 
illnre  et  le»  arts,  il  commit 
itlct  fautes.   Après  la  ieg- 

conseil  rit»  cinq-cents,  il 
sil  uns  retraite,  on  il  ti-r- 
*  carrière  an  mois  du  mai 
i  l'Arc  de  85  an». 

IBIKH    (J**N-Cir|,.LA<lME), 

T7  i>  servit  comme  olli- 
artillcrie  légère.  Il  a  fait 
e,  p»  l'on  n,  la  traduction 
«çrd'Htti-nr,  par  Isocralc, 
bliir,  dans  \e.  M  agit  tin  enry- 
/Mr.tom.ll.  «""année, des 
■nés  estimées  sur  le  tome 
i'Athénée  de  M.  Sehweig- 
,  On  connaît  sa  savante  dio- 
I  n<rec  les  bibliothécaires 
ibllolhéque  laurenlicnne  ;i 
ce,  relativement  à  une  ta- 
ie sur  le  passage  inédit  du 

de  Longin,  dont  il  avait 
tt  le  manuscrit  dans  celte 
«eque.LamanièrepiquanUi 
quelle  il  a  répond»  À  cette 
itinn  dans  une  petite  bro- 
iniitnlée  Lettre  à  M.  Re~ 
,  libraire,  sur  upe  tache  fai- 

manuscrit ,  n'aurait  laissé 
ï  compte  aucun  soupçon  , 

même  il  n'eut  pas  donné 
Mives  réitérées  de  son  dé- 
«sèment.  En  i8i3,M.  Cou- 
rait paraître  à  Paris  la  tra- 
i  complète  de  Longin,  qu'il 
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avait  antérieurement  fait  impri- 
mer a  Florence  a  un  petit  nom- 
bre d'tSNMbinl  dont  il  avait 
l'ait  présenta  «csamij.  Dansceltc 
édition, qui  diffère  de  la  première 

Far  des  changemens  importai)*, 
autour  a  imité  Iftl  fclUWâi 
meut  le  style  naïf  d'Amiol,  doul 
il  u  conservé  d'ailleurs  tout  ce  qui 
pouvait  l'être.  On  doit  encore  ■ 
M.  Courier  une  traduction  c.-li- 
net  des  Traites  de  \cnnplinn  , 
aiir  le  commnnili'mrnt  il"  In  rarnU- 
rieet  sur  t'i'quîtatwn,  avec  le  texte 
revu  sur  plusieurs  manuscrits,  et 
enrielii  dénotes  savante".  Il  a  do 
donner  une  édition  des  anciens 
mathématiciens  grccs;.du  moins 
est-elle  annoncée  connue  prêle 
u  paraître  par  ta  Itiographiu  d*s 
linnnnes  vivans.  M. Courier  a  pu- 
blié, au  commencement  de  cette 
année  lirai,  une  hruehiirc  pi- 
quante sur  lu    souscription  pour 


ifaM  du  domaine  de  Chumbord. 
Mis  en  jugement  pour  cet  écrit, 
il  a  été  condamné  a  un  mois  de, 
prison.  Il  est  à  remarquer  qu'il 
vient  d'être  remplacé,  dans  lu 
chambre  qu'il  occupait,  par  H. 
Béranger,  condamné  lui-même  a 
trois  mois  de  prison,  pour  la  pu- 
blication de  ses  chansons. 

COURNANI)  (A.  mT),  ancien 
oralorien,  né  ù  Marseille,  lut,  a- 
près  avoir  enseigné  la  rhétorique 
pendant  si  nus  dans  les  princi- 
pales villes  de  France,  nommé, 
en  i  -8/j,  professeur  de  littérature 
au  collège  de  France.  C'est  un 
des  premiers  ecclésiastiques  qui 
renoncèrent  publiquement  au  cé- 
libat ;  nommé  membre  du  dépar- 
tement de  Paris,  en  septembre 
1792,  il  fut,  a  la  même  époque, 
électeur  pour  la  nomination  d'un 
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députa  à  la  convention.  On  u  de 
lui  des  Réflexions  sur  les  mémoi- 
re h  historique»  ut  philosophique» 
de  Pie  VI,  1700;  l«  traduction  en 
vende  VArhittéi(Je,thStMm,  1800; 
le  poème  den  Styles  ;  celui  de  lu 
Liberté,  et  la  traduction  de»  Géor- 
glquoê  de  Virgile,  1804;  la  Litté- 
rature des  Turc»,  3  vol.  in  -  8* , 
1 786  ;  Tableau  des  révolution»  de 
la  littérature  ancienne  et  moderne , 
in-8#,  178O.  Il  existe  encore  de 
lui  plusieurs  pièce»  de  poésie, 
lues  dans  les  séances  publique» 
du  collège  de  France. 

COURTAHVKL  (1%  comt»  Pr- 
ikt  dk),  né  en  17O1,  fut  d'abord 
chevalier  de  Malte,  et  étuit  ta- 
pituine  de  cavalerie  avant  la  ré- 
volution. Au  retour  du  roi,  en 
181/j,  il  fut  nommé  chevalier  de 
Saint-Louis ,  et  lieutenant-géné- 
ral! sans  cependant  (Hrc  mis  en 
activité.  Président ,  en  1 H iCi ,  du 
collège  électoral  du  département 
d'Eure -et -Loire,  le  comte  de 
Courtarvel  fut  élu  a  la  chambre 
des  députés ,  et  a  voté  constam- 
ment avec  le  cAté  droit.  On  ne 
l'étonnerapasque  M.  deGourtar- 
vel  se  soit  empressé  d'annoncer, 
parla  vole  des  journaux,  qu'il 
n'avait  point  souscrit  en  faveur 
des  réfugiés  du  Churnp-d'Asile.  Il 
est  un  des  honorables  députés 
auxquels  nom  devons  les  lois 
d'exception  de  1890. 

COUHTKNAY  (Jkak),  d'une 
famille  noble  d'Irlande,  prit  d'a- 
bord du  service,  et  fut  ensuite  se- 
crétaire du  marquis  de  Towns- 
hend,  vice-roi  du  pays.  Nommé, 
en  17H0,  membre  du  parlement, 
pur  le  bourg  de  Tamworth,  il  fut 
un  des  défenseurs  t\a  bill  de 
Fox,  sur  l'Inde;  et  dans  le  mois 


COU 

de  novembre  1781,  Il  se 
nonça  pour  la  guerre  d'An 
que ,  non  pas  qu'il  ne  v< 
point  d'urrangement  avec 
puissance ,  mais  parce  qu'il 
suit  que  l'intervention  delà  I 
ce  et  de  l'Espagne,  dans  cett 
faire ,  rendait  la  guerre  indU 
sable  pour  l'honneur  de  l'Ai 
terre,  Réélu,  en  1784  et  1 
pur  le  même  bourg,  il  s'op 
avec  force,  en  1791 ,  à  la  1 
des  Nègres,  parla  contre  la  1 
re  que  Pitt  fit  déclarer  à  lu  I 
ce,  et  s'éleva,  en  1794»  cont 
suspension  de  Vhabea»  co\ 
Dans  les  élections  de  179O,  1 
i8n0et  18 ta,  Courtenay  « 
nommé  pur  le  bourg  d'Appi 
Après  lu  mort  de  Pitt,  le  put 
l'opposition  l'avait  fait  non 
l'un  des  commissaires  de  la 
sorerio;  mais  il  n'a  conservé 
te  place  que  fort  peu  de  temj 
est  connu  dan»  la  littérature 
ue  manière  avantageuse.  $e» 
cipuux  écrits  sont  :  Bévue  p. 
que  du  caractère  moral  et  Ut  té 
dudocteur Samuel J ohnson,  ii 
i7W;  État  prtnnt  de.  mœur, 
art»  et  de  ta  politique  en  Frai 
en  Italie  t  dan»  une  série  de  U 
à  Robert  Jephlon,  179a,  1 
1794»  ln-8*>;  K»»ai  poétiqi 
philosophique  sur  ta  dernière 
tut  ion  de  France ,  adressé  ^ 
Burke  4in-Hu,  1793. 

COURTIN  (N.),jiréfetdc 
lice,  ù  Paris,  en  181 5,  est 
Lisieux ,  département  du  Ci 
dos,  vers  1771.  Son  grand-f 
ses  oncles  et  son  père  éti 
avocats  au  ci -devant  bail 
d'Orbec.  Son  père ,  homme 
grand  mérite,  était  généralei 
estimé  dans  la  ci-devant  pro* 
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ormamlic  :  il  avait  acheté  ;i 
ils  la  charge  Je  procureur  du 
rès  le  même  bailliage;  cette 
.■■j  a  été  perdue  par  l'effet  de 
vo  lu  lion.  Le  jeune  Courlin 
eçu  avocat  au  parlement  Je 
m  en  i-;to:il  mail  alors  19 
Lors  Je  lu  nouvelle  organi- 
fi  jinlii  iaire,  ilvinl  avec  son 

demeurer  A  Évreux,  où  il 
innu  d'exercer  la  profusion 
>cal.  Atteint  par  la  premier* 
isitton,  il  partit  pour  l'armée, 
ta  jusqu'en  1796  comme  ud- 

ù   différens  étals-majors,  et 

démission  donnée  en  vertu 
arrêté  du  direotoire-exéen- 
1  mois  d'avril  de  la  même  an- 
Après  le  9  thermidor,  M. 
rtiu  fut  employé  comme  se- 
,ir«  au  comité  militaire  Je  la 
eotion.  I •'■[•ni-  la  journée  Ju 
endeimairc ,  le  général  Bo- 
rie .  devenu  commandant  de 
lée  de  l'intérieur,  le  fit  cm- 
er  dans  les  bureaux  de  l'élat- 
r-géoéral.  Lors  de  l'élablis- 
mt  du  gouvernement  direc- 
I,  il  fut  successivement  chef 
icrétariat  particulier,  et  se- 
ire  de  M.  Petiel,  ministre 
,  guerre  ;  chef  du  bureau  des 
[aux,  chef  de  la  cinquième 
ion,  enfin  secrétaire  général 
liquidation  des  dépenses  ar- 
es au  même  ministère.  Une 
die  grave  l'ayant  forcé  de 
erson  poste  pour  aller  pren- 
les  eaux  en  Allemagne,  on 
la  de  son  absence  pour  le 
ilacer.  11  rentra  au  barreau, 
ris  1  en  180a,  et  fut  nommé) 
u  après,  substitut  du  procu- 
-général  près  la  cour  eriini- 
)  du  département  de  la  Seine. 


Napoléon  le  nomma,  en  1811, 
avocat-général  près  la  cour  Im- 
périale de  Paris,  el  peu  de  jours 
après,  procureur  impérial  près  le 
tribunal  civil  ;  c'est  en  cette  uua- 
lité  qu'il  organisa  la  police  juJÏ- 
ciaire  J'après  le  nouveau  coJe 
criminel.  En  1814,  M.  Courlin 
fut  conservé  dans  ses  fonctions 
par  ■  .■■■rî.—  XVIU  ,  et  il  continua 
ù  les  remplir  pendant  les  cent 
jitura.  Après  U  seconde  abdica- 
tion Je  Napoléon  et  la  capitula- 
tion de  Paris,  la  commission  exe- 
cutive pruvisoire  le  chargea  de  In 
prélecture  de  police  de  Paris  en 
remplacement  de  M.  le  conseîl- 
ler-d'état  Béai,  tombé  daugereu- 
sement  malade.  Quand  le  roi  fut 
rentré,  M.  Courlin  reparut  au 
parquet  du  tribunal  de  première 
testante.  Compris  sur  une  pre- 
mière lisle  manuscrite  pour  êlre 
exilé,  il  en  l'ut  d'abord  rayé  aveo 
un  grand  nombre  d'autres;  mais 
il  fui  compris  dans  l'ordonnance 
royale  du  34  juillet  1 8 1 5.  Pen- 
dant et  depuis  son  exil,  U.  Cour- 
tin  a  réuni  une  quantité  considé- 
rable de  notes  sur  différentes  ma- 
tières; on  croît  qu'elles  s'élèvent 
h  près  de  cent  cinquante  mille. 
Celte  curieuse  collection  doit  pa- 
raître par  souscription  dans  la 
forme  d'un  répertoire  historique, 
politique  ,  moral,  littéraire  et  a- 
necdolique.  Depuis  son  retour 
en  France ,  M.  Courlin  a  repris 
son  ancienne  profession  d'avocat 
qu'il  exerce  avec  beaucoup  de 
succès.  Ses  réquisitoires,  ses  dis- 
cours de  rentrée,  ont  presque  tous 
été  imprimés  Jans  le  temps  où  il 
les  prononça;  on  a  pu  juger  ses 
principes  ,  ses  intentions  et  sa 
conduite.  Jamais  sa  probité  n'a 
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été  révoquée  en  doute  ;  il  n  servi 
avec  énergie,  zèle  et  fidélité.  A  la 
seconde  rentrée  du  roi ,  les  jour- 
naux accusèrent  M.  Courtiii  d'a- 
voir fait  fermer  les  barrières  pour 
empocher  les  fidèle»  serviteurs  de 
se  rendre  auprès  du  monarque, 
et  d'avoir  même  donné  Tordre  de 
tirer  sur  le  roi  et  les  princes,  etc. 
Cette  assertion  n'avait  pas  le  sens 
commun.  Cependant  on  la  crut, 
et  il  fut  exilé.  Dans  la  Biographie 
de»  hommes  vivans,  on  a  gratui- 
tement supposé  qu'il  avait  été, 
avec  Fauchet  et  Bonneville ,  l'un 
des  rédacteurs  de  la  Bouche  de 
fer  :  non-seulement  ce  fait  est 
faux,  mais  il  n'est  pas  vraisem- 
blable; M.Courtin  était  trop  jeu- 
ne, et  ne  demeurait  pas  à  Paris  à 
l'époque  de  la  publication  «de  ce 
journal.  On  a  dit  encore  qu'il  a- 
yait  tout  fait  pour  remplacer  Fou- 
ché  :  il  n'a 'jamais  été  dans  une 
situation  à  concevoir  même  une 
semblable  pensée. 

COURTOIS  DE  PRESSIGNY 
(GABBiBL),pair  de  France,  arche- 
vêque  de  Besançon  ,  né  à  Lyon, 
en  1745,  destiné  à  l'état  ecclé- 
siastique par  ses  parens,  et  dési- 
gné, par  sa  naissance,  pour  faire 
partie  du  haut-clergé,  fut  nom- 
mé à  l'évêché  de  Saint-Malo  ,  au 
commencement  de  1786.  Ilémi- 
gra  en  1791,  et  rentra  en  France, 
neuf  années  après;  il  donna,  en 
1801 ,  la  démission  de  son  épis- 
copat  entre  les  mains  du  pape,  et 
Técut.  ignoré  jusqu'en  1814*  Le 
roi,  à  sa  rentrée  en  France,  le 
nomma  son  ambassadeur  près  la 
cour  de  Rome.  C'est  aux  soins  et 
aut  travaux  apostoliques  de  M. 
Courtois,  que  les  Français  sont 
redevables  du  rétablissement  de 
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l'ancienne  circonscription 
diocèses  de  l'église  gallicane 
par  conséquent  de  l'annulla 
du  concordat  de  1802.  Il  suiv 
pape  à  Cènes,  eu  181 5,  Ion 
Murât  pénétra  dans  l'Italie 
retourna  à  Rome  avec  S. 
La  correspondance  diplomati 
de  M.  Courtois  ayant  été  in 
ceptée  par  le  sacré  collège*  c< 
vénementmit  l'ambassadeur  c 
une  position  embarrassante.  A 
Louis  XVIII  le  rappela  de  sa  1 
sion ,  et  récompensa  son  zèl 
sa  fidélité,  en  le  nommant  pa 
archevêque.  Lorsque  ce  préh 
rendit  à  Besançon,  chef-lieu 
son  diocèse ,  pour  y  visiter 
ouailles  confiées  à  sa  garde 
alla  modestement  loger  au  se 
naire,  et  ne  voulut  point  des* 
dre  dans  le  palais  de  son  pri 
cesseur.  Son  premier  acte  éi 
gélique  fut  de  faire  paraîtn 
mandement  ordonnant  au  cl* 
de  son  diocèse  de  célébrer  un 
vice  divin  pour  le  repos  de  1' 
du  dernier  archevêque  de  Bei 
çon.  Or,  ce  n'était  point  le  d 
et  respectable  Lecoz ,  mon 
181 5,  et  véritablement  dei 
archevêque  de  Besançon,  qui 
Courtois  roulait  désigner;  1 
il  entendait  parler,  comme 
dit  dans  son  mandement,  de  n 
seigneur  Raymond-  de  -  Durf 
mort  au  commencement  de  1 
volution ,  et  par  conséquent 
de  vingt  ans  avant  Lecos.  Le 
veau  prélat,  non  content  d'à 
oublié  son  prédécesseur, péehi 
core  par  omission,  en  oubl 
d'adresser  son  mandement  à 
tains  braves  et  bons  pasteurs 
n'avaient  point  abandonné  1 
troupeaux  pendant  la  révtlul 
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avaient  eoneji  obéi 

loi*  et  a.  l— K..™^ent  de 
peye*  et  qui,  d'après  la  pré- 
i  d*  l'évangile,  avalant  rendu 
ce  qui  appartient  à  César, 
gèlHeu  oequi  appartient  à  Dieu. 
i€*«rteiede  Pressigny  répète  sou- 
;r  d£t-on,  •  que*  religion  lui 
graille  plut  précieux  patrunoi- 
•mim  l'homme,  »  Il  reste  à  pré- 
ai  la  mot  religion  doit  être 
idp  dans  le  sena  de  Fénélon 
li4ftJtaiQt-I>ofninique,deNonotte 
*e  4*  l'évangile. 

.^GACftTOIS  (Bdmb-Bowàybk- 
jfta)  naquit  à  Àrcis  -  sur  -  Aube 
JUnla  fin  de  i?53,  et  Ait  nommé 
jftaveur  du  dUtrict  de  cette  ville, 
ai  tggo*  L'année  suivante,  il  fui 
aaanaè  député  à  rassemblé  légis- 
kti? e»  «tan  179a,  a  la  convention 
Wltaftale.  Dansjie  procèade  Louis 
XTU  il  voté  pour  la  mort,  sans  ap- 

Caj  ewaie»  Après  la  ohute  de  Eo- 
pierre,ilfutchargéde  l'examen 
étseapapiers,etfitsurleurcontenu 
la  rapport,  dans  lequel  sont  com- 
promis non-seulement  les  agens 
àt  Robespierre,  mais  encore  uo 
frand  nombre  de  députés.  Cour- 
tois, qui  devait  au  régime  décern- 
erai la  perte  de  plusieurs  de  ses 
aaiia,  n'avait  cessé  de  se  pronon- 
cer contre  ses  excès.  Nommé 
membre  du  comité  de  sûreté  gé- 
•érale,  il  fit  donner,  le  1"  prai- 
rial, le  commandement  de  la  for- 
ée armée  ù  Delmas,  et  se  déclara 
en  faveur  de  la  convention  à  la 
journée  du  i3  vendémiaire.  Mem- 
bre du  conseil  des  anciens ,  il  en 
fat  nommé  président  en  l'an  5 , 
fut  réélu  en  Tan  7,  et  prit  part  a 
la  révolution  du  18  brumaire.  Il 
fit,  après  cet  événement,  partie 
duthbunat,  d'où  il  sortit  dans  le 
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mois  de  mars  180a.  Courtois  a 
été  accusé  par  la  yoie  publique  de 
malversation  ;  sa  fortune  seule  a 
donné  matière  a  ces  bruits»  dont 
aucun  n'a  pu  être  prouvé.  Après 
avoir  babité  quelque  temps  Paris» 
il  se  retira  à  Rambluiin,  petit  vil- 
lage du  département  de  la  Meuse, 
où  il  resta  jusqu'en  1816.  Coin* 
pris  dans  l'ordonnance  du  1  a  jan- 
vier ,  il  se  retira  à  Bruxelles,  où 
il  est  mort  le  6  décembre  de  la 
même  année,  à  l'âge  de  63  ans* 
C'est  ches  lui  qu'a  été  trouvée  la 
lettre  écrite  par  la  reine  Mai- 
rie-Antoinette à  M**  Elisabeth  , 
au  moment  d'aller  au  suppliée. 
Courtois  était  connu  comme  sa- 
vant distingué  et  bon  littérateur. 
Il  a  laissé  une  bibliothèque  con«- 
sidérable  qui  renfermait  tous  les 
classiques  latins  et  grecs ,  et  plu- 
sieurs collections  rares,  une  en- 
tre autres  de  600  volumes  de  tra- 
gédies et  comédies  ;  un  grand 
nombre  de  ses  livres  étaient  en- 
richis de  notes  écrites  de  sa  main. 
Il  a  publié,  en  1794»  Rapport  de 
l'examen  des  papiers  trouvés  chez 
Robespierre  et  ses  complices,  in-8°. 
COURVOISIER  (Jean-Joseph- 
Antoine  ),  fils  d'un  avocat  au  par- 
lement de  Besancon,  émigra  avec 
son  père,  servit  dans  Tannée  de 
Condé ,  où  il  reçut  la  croix  de 
Saint-Louis  en  récompense  d'une 
action  d'éclat,  et  ne  revint  dans 
sa  patrie  qu'en  1816.  Nommé 
deux  ans  après  avocat-général  de 
la  cour  royale  de  Besancon,  il 
présida,  eu  1816,  un  des  collèges 
électoraux  du  département  du 
Doubs,  qui  l'élut  membre  de  la 
chambre  des  députés.  Pendant 
les  sessions  de  1816,  1817  et 
1818,  il  lut  l'un  des  plus  actifs 


io4 


COU 


défenseurs  du  ministère,  s'il  n'en 
fut  le  Cicéron,  comme  on  affecta 
de  le  surnommer.  Le  manque 
d'orateurs  dans  In  portion  de 
l'assemblée  où  il  .siège,  fit  res- 
sortir sou  talent  d'ailleurs  distin- 
gué ,  et  contribua  sans  doute  à 
l'élever,  aux  yeux  de  quelques 
hommes,  au-dessus  de  son  mérite 
réel.  Ce  député ,  si  complaisant 
envers  les  ministres,  a  laissé  ra- 
rement échapper  l'occasion  de  ra- 
baisser l'orgueil  de  l'émigration 
et  de  combattre  ses  préjugés  ;  et 
les  coups  qu'il  lui  a  portés  étaient 
d'autant  plus  sensibles  qu'il  est 
lui-même  ancien  émigré.  Il  n'a 
manqué  peut-être  à  M.  Courvoi- 
sier ,  pour  devenir  franchement 
constitutionnel  ,  que  de  n'être 
point  fonctionnaire  public.  Lors- 
que après  un  silence  de  dix-huit 
mois ,  le  ministère  crut  devoir 
enfin  dévoiler  les  attentats  com- 
mis dans  le  département  du  Rhô- 
ne ,  et  qu'il  annonça  l'intention 
d'y  mettre  un  terme,  M.  Cour- 
voisier  fut  nommé  procureur- gé- 
néral près  la  cour  royale  de  Lyon. 
Il  est  honorable  pour  lui  d'avoir 
été  appelé  dans  le  sein  de  la  repré- 
sentation nationale  et  de  la  haute 
magistrature  à  deux  époques  où 
l'autorité  semblait  vouloir  répa- 
rer les  maux  de  181 5  et  faire  jus- 
tice des  coupables  :  mais  le  mou- 
vement donné  par  l'ordonnance 
du  5  septembre  se  ralentit  bien- 
tôt dans  les  chambres,  ainsi  que 
dans  toutes  les  parties  de  l'admi- 
nistration ,  et  cette  justice  si  tar- 
dive fut  a  peu  près  nulle  ;  du 
moins  elle  n'atteignit  pas  les  prin- 
cipaux coupables.  Dans  la  session 
de  1819  a  1820,  où  le  ministère, 
presque  entièrementrenouveléjSe 
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réunit  à  c«ux  qu'il  avait  d'al 
combattus  ;  où  la  liberté  irce 
duelle ,  la  liberté  de  la  prese 
le  régime  électoral  tombé 
sous  les  coups  d'une  aveugle 
jorité,  M.  Courvoisier  paru 
rapprocher  du  côté  gauche , 
demanda  let rappel  à  l'ordn 
M.  Clauzel  de  Coussergues, 
désignait  la  minorité  de  la  ch 
bre  comme  un  assemblage  d* 
volutionnaires.  11  s'éleva  co 
le  même  député,  lorsqu'il  pro] 
d'accuser  l'ex- ministre  Dec 
comme  complice  dans4'assas! 
du  duc  de  Berri.  Il  vota  enfin 
tre  la  plupart  des  projets  d< 
présentés  par  le  gouvernerai 
•nais  avec  des  restrictions  qu 
testaient  la  répugnance  qu'i 
prouvait  à  se  séparer  du  poui 
Aussi  n'a-t-il  pas  été  remp 
dans  ses  fonctions  de  procur 
général.  Au  commencement  < 
session  de  18a  1 ,  il  a  parlé  ei 
mité  secret  contre  un  des  art 
de  l'adresse  au  roi ,  dans  lequ 
chambre  exprime  son  opinioi 
l'état  politique  de  la  France. 
COUSIN  (  Jacques  -  Aktc 
Joseph  ) ,  naquit  à  Paris  le  29 
vier  1739.  Destiné  par  sa  fai 
à  suivre  la  carrière  des  scien 
il  fit  de  bonnes  études ,  e 
nommé, à  l'âge  de  27  ans,  en  1 
professeur  -  coadjuteur  de  pi 
que  au  collège  de  France,  f 
tions  qu'il  exerça  jusqu'en  1 
c'est-à-dire  pendant  32  am 
fut  20  ans,  de  1769  a  1789, 
fesseur  de  mathématiques  à 
cole  Militaire.  Reçu  membn 
l'académie  des  sciences  en  1 
il  fit  partie  de  l'institut,  de 
formation  de  ce  corps,  en  1 
Cousin  avait  été  nommé  pai 
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itoy«ns,  eu  1791,  électeur  et 
ier  municipal  de  la  commune 
aris;  il  eut  pour  attributions 
culières  l'administration  des 
ii  tances.  Son  icle  et  ses  succès 
ce  poste  difficile  ne  le  pro- 
■eot  point  contre  les  anar- 
e$  de  celte  époque:  en  1799, 
rrëté  de  la  commune  pres- 
I  l'examen  de  sa  conduite;  il 
envoyé  au  comité  de  sûreté 
raie;  et  sur  la  proposition 
acroîi,  la  convention  natio- 
ordonna  son  arrestation, 
lin  resta  détenu  depuis  le  aà 
ier  1793  jusqu'à  la  chute  de 
!*pierre ,  le  37  juillet  179.1 
lermidor  an  3  ).  Président  de 
linistration  du  département 
aris  lors  de  l'insurrection  du 
rairial  an  3  (1796),  il  mon- 
icautoiip  de  fermeté  et  de 
âge.  Son  ancien  collègue  dans 
rps  municipal  et  son  ancien 
rère  a  l'académie,  M.  Lefè- 

iot  «lu  dévoua  ment  de  ce 
jonnaire  lors  de  cet  événe- 
t;  «Il  affronta  la  mort  pour 
îprimer  les  furieux  qui  vou- 
ât relever  la  terreur.»  Nom- 
■  ■  796,  par  le  directoire-exé- 
,  membre  du  bureau  central 
ois  préfecture  de  police), 
tin  fut  chargé  des  subsistan- 
te la  capitale;  il  ordonna,  en- 
iDtrea  dispositions  adrninis- 
res  dont  l'utilité  était  gêné- 
uent  reconnue,  l'exécution 
1  loi  sur  les  nouveaux  poids 
esures.  Il  cessa  ses  fonctions 
poque  du  18  fructidor  an  S 
eptembre  1797).  Membre  du 
»  législatif  en  1798,  il  fut 
mé,  après  l'événement  du 
•rumaire  an  8  (g  novembre 
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1 799),  membre  du  sénat  conser- 
vateur, où  il  put  a  peine  paraître; 
sa  mort  arriva  quelques  jours  a- 
près,  en  décembre  de  la  même 
année.  Cousin  a  été  remplacé  à 
l'institut  par  M-  P.  C.  LevAque, 
ancien  professeur  au  collège  de 
France,  et  ancien  membre  de 
l'académie  des  inscriptions.  Ou- 
tre un  grand  nombre  de  mémoi- 
re» insérée  dans  les  recueils  de 
l'académie  des  sciences,  de  l'ins- 
titut, et  dans  les  Âcta  academiai 
electoralis  moguntinte  scientiarum 
aux  Erfurti  est,  Cousin  a  donné  : 
1°  Leçons  de  calcul  différentiel  et 
de  calcul  intégral,  1777,  a  vol. 
in-8",qui  ont  été  réimprimés  sous 
le  titre  de  Traité  du.  calcul  diffé- 
rentiel et  dacalcul  intégral,  a"  édi- 
tion, 179!),  a  vol.  in-4°;  l'Intro- 
duction à.  l'étude  de  l' astronomie 
physique,  1787,  in-4°;  3"  Traité 
élémentaire  de  physique,  in-8',  un 
3  de  la  république  ;  4°  Traité  élé- 
mentaire de  t'analyse  mathémati- 
que, in-8*,  1797- 

COUSTARD  (àksi-Piemb), 
naquit  A  Saint-Domingue  en  174  'j 
entra  d'abord  dans  les  mousque- 
taires, et  était  lieutenant  des  ma- 
réchaux de  France  en  ■  789. 11  se 
prononça  dès  lors  en  faveur  de 
la  révolution,  dirigea  le  club  des 
jacobins  de  Nantes,  et  eut  le 
commandement  de  la  garde  na- 
tionale de  cette  ville.  Nommé 
député  à  l'assemblée  législative 
par  le  département  de  la  Loire- 
Inférieure,  il  vota  pour  que  les 
prêtres  réfractaires  fussent  déte- 
nus dans  leurs  départemens  res- 
pectifs; provoqua,  le  6  juin  179a, 
le  décret  d'une  fédération  à  Pa- 
ris ,  et  celui  de  la  formation  d'un 
camp  de  20,000  hommes  composé 
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de*  gardai  nationaux  envoyés  pur 
Ion  commune)*,  «it  qui,  au  témoin, 
pourraient  marcher  contre  le»  on- 
uemis  de  l'extérieur,  ou  être  op- 
posés efficacement  A  ceux  de  l'In- 
térieur, Le  10  août,  lorsqu'on 
prononçait  la  déchéance  du  roi , 
Coustard,  placé  a  coté  de  la  loge 
où  était  ce  prince ,  s'eutretint 
quelque  temps  avec  lui ,  et  c'est 
ce  qui  lui  a  fait  attribuer  par  plu» 
•leur»  biographe*  cette  réponse 
de  Vergniaud  a  Louis  XVI,  qui 
lui  représentait  que  le  vote  pour 
sa  déchéance  n'était  pu»  consti- 
tutionnel :  «Cela  eut  vrai,  main 
«il  vous  Mauve  la  vie,»  Cousturd 
fut  ensuite  envoyé  a  l'armée  du 
Nord,  pour  y  annoncer  le  décret 
de  la  déchéance  de  Louis  XVI,  et 
l'ut  réélu  a  la  ooimution  par  le 
département  de  la  Lolrc-lnlé- 
rleure.  11  manifesta  dans  cette 
assemblée  des  principes  qui  n'é- 
talent oas  ceux  qu'il  avait  eus 
d'abord;  vota ,  daus  le  procès  du 
roi,  pour  la  détention  et  le  ban- 
nissement A  la  paix;  et  fut  ensui- 
te envoyé  a  Nantes,  où  il  fit  ac- 
corder des  Indemnités  aux  per- 
sonnes qui  avaient  été  pillées  par 
les  Vendéens,  La  révolution  du 
3i  mai  fut  fatale  à  tous  ceux  qui 
pensaient  comme  Coustard  :  il 
s'était  élevé  avec  force  contre  les 
attentats  de  cette  époque;  et  sur 
la  proposition  de  Murât,  un  dé- 
cret d  arrestation  fut  lancé  contre 
lui  le  iH  Juillet.  Hauvé  d'abord 

fuir  les  habituns  de  Nuntes,  qui 
'avaient  réclamé,  il  fut  compris 
dans  le  décret  porté  contre  les 
Girondins,  le  5  octobre,  et  peu 
de  temps  après  11  fut  mis  avec 
eux  hors  lu  loi.  Après  avoir  échap- 
pé quelque  temps  aux  recherches 
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de  Carrier»  il  fut  enfin  décoi 
conduit  à  Paris»  et  traduil 
novembre  devant  le  tribuni 
volutlonnaire,  qui  le  cond 
a  mort  le  même  jour.  Coi 
fut  conduit  au  supplice  av 
duc  d'Orléans.  C'était  un  h< 
te  homme,  qui  aimait  sir 
ment  sou  pays. 

COUTAHU  (Louis-Faai 
couru  ) ,  né  daus  le  départi 
de  lu  Harthe,  et  non  o  Bai 
uinni  que  l'ont  avancé  1rs 
Michuud,  Al,  comme  chef  < 
tuillun,  la  campugue  de  i 
l'année  d'Italie;  se  distiug 
siège  de  Cènes,  où,  a  la  W 
ifm  hommes,  il  s'empara  d 
trunchemeus  de  l'ennemi  i 
montagne  des  DeuX'Prères. 
nel  du  05"'  de  ligue,  pend 
campagne  de  1809  en  Aut 
ii  se  défendit  avec  coarage 
Hatisbonne,  et  obtint  une  c 
lution  honorable;  mais  l'i 
reur  lui  reprocha  de  s'éti 
pure  de  sou  régiment,  e 
pulant  par  un  des  artlch 
cette  capitulation»  que  I 
son  état-major  ne  seraient 
prisonniers  de  guerre,  i 
novembre  tBift,  Il  fut  éle 
rang  de  général  de  hrigui 
nommé  par  le  roi  en  18 14  I 
nant-géiiérui  et  eommandi 
la  légion-d'honneur.  Coït 
dant  de  la  6M'  division  mil 
Il  fit  partie,  en  1 8  iô»  du  cou 
guerre  chargé  de  juger  le 
rai  Mouton-lhivernet,  et  pi 
1817,  le  commandement 
j!V"  division  militaire»  qu* 
cupalt  encore  lors  des  soin 
catiionées  à  Brest  par  las  mi 
noires,  dont  M.  le  lieutemt 
néral  Cou  tard  s'est  h*utajit< 


cou 

i-   protecteur.  An  mois  de 

■  lin,  il  iirttniphi  é  le  gfr- 
IH'rance  dan»  In  oraMW 
t    de  lu   i"  division  inili- 

THON  (Cmiw),  (té  a 
ni  Auvergne,  trri  t-&t;  se 
abord  i\ IV  lud*  «lu  barreau, 

■  dit  fju'ii  «c  lit  nuniqvM 

douceur  cl  une  grandi-  en- 
UtgM  -•  - .  Iif-«in.  il  finit  que 
constance»  changent  UN 
en  et  le  caractère  [mur  re- 
in)  l'avocat   CllUtlliUl  dans 

veinionnel  féroce  qui  p'o- 
i'autnrlner  ttwtftqilMMfii 
•>*inut.  et  de  ru  fine  r  il  de» 
s  le*  secours  d'un  ilèfcn- 
II  Ml  président  du  trihu- 

Clvrmnnt- Ferrait  il,  quand 
nntnmé  depuis  du  l'uy-du- 

\  n*MDaVH*  législative, 
t  un  grand  nombre  .le  dé- 
liions, en  proposant  ans»! 
Mp  de  projets  qui  ton» 
ijuaicnt  encore  que  l'exal- 

arec   laquelle  il  avnit   u- 

les  principes  de,  la  révoln- 
tinsi  on  le  vil  demander 
si  cernent  la  suppression 
•ts  tirs  al  m*jftt*  dans  la 
unicotlnn  de  lu  chambre  a- 
rol;  la  déchéance  des  droits 
mtitur  a  la  régence,  et  un 
:  contre  les  princes  émi- 
•t  fonctionnaires  qui  ne 
at  pal  rentrés  aux  termes 

constitution.  Il  dénonça 
les  manœuvres  des  prêtre» 
:uircs,  présenta  un  plan 
l'établissement  des   comi- 

vota  pour  la  suppression 
farde  du  roi,  en  réclamant 

la  destitution  du  ministre 
I.  Jusque-la  Gouthon  n'a- 
it encore  révélé  iou  carac- 
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1ère;  mais  lorsqu'il  ru 
membre  do  la  convention,  en 
199*1  il  éprouva  tous  les  trans- 
port» de  la  frénésie  rèvululùm- 
miire.  DM  la  première  séance  . 
il  proposa  du  vouer  a  NlieTHtlB 
In  royauté,  bi  dictature  et  le  trium- 
virat. Quelque  temps  après,  il  in- 
sista vivement  pour  une,  nun* lui- 
re d'adresse  un  peuple,  lin  com- 
muniquât nnx  déparlemcns,  pur 
de»  courriers  extraordinaires,  le 
ilécret  qui  condamnait  Louis  XVI 
à  mort,  et  pour  qu'il  ruent  son  exé- 
cution dans  les  vingt-quatre  heu- 
res :  »  parce  que,  disait  -  il,  II  so- 

•  ■  .m  (..!■.  iU.  que  |i  h  des  discus- 
sion* incidentes  astucieusement 

•  jetées  dan»  l'assemblée,  une  ml- 
-iKirîlé  obstinée  parvint  a  déna- 
»  turer  Ions  les  décret».  »  Robes- 
pierre motivait  la  néeessilé  d'u- 
ne prompte  exécution,  sur  le* 
tourment  qu'un  retard  trop  pro- 
longé cause  nécessairement  A  un 
coupable  instruit  do  son  sort; 
mais  Couthon,  moins  maître  de 
soi,  ne  savait  pas  toujours  co- 
lorer ses  désirs  de  quelques-uns 
de  ces  prétextes  spécieux  par  les- 
quels on  s'efforce  de  tes  excuser. 
Il  avait  paru  se  réunir  quelque! 
instans  aux  députés  proscrits  le 
Si  mai  et  les  jours  suivans,  mais 
ce  n'était  qu'afln  de  consommer 
plus  aisément  leur  perte.  Ce  fut 
lui  qui  demanda  le  premier  leur 
arrestation,  après  avoir  apostro- 
phé vivement  Guadet  parlant 
contre  les  factieux  qui  avaient 
fait  sonner  le  tocsin  et  tirer  'c 
canon  d'alarme  dans  la  capitale. 
Il  purviut  môme,  malgré  de  vio* 
lens  murmures  ,  a  faire  décréter 
que  les  tournées  des  3 1  mat,  >  "  et 
3  juin  avaient  sauvé  la  liberté. 
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l'unité  et  l'indivisibilité  de  la  ré- 
publique. Devenu  le  rapporteur 
favori  de  Robespierre,  on. le  vit 
enchérir  encore  sur  les  excès  de 
oe  féroce  décemvir.  Il  combattit 
rétablissement  des  jurés  au  ci- 
vil; s'oppbsa  à  ce  qu'on  admît  lu 
censure  du  peuple ,  et  se  déclara 
le  protecteur  de  Wimpfen,  en 
excusant  aussi  Edmc  Petit,  qui 
•'élevait  contre  les  journées  du 
3i  mai,  parce  qu'il  était,  di- 
sait-il, fortement  attaqué  du  mal 
de  la  peur.  Il  proposa  également 
des  peines  contre  ceux  qui  refu- 
seraient des  assignats  en  paie- 
ment ,  et  fit  déclarer  traîtres  à  la 
patrie  tous  ceux  qui  placeraient 
des  fonds  dans  les  banques  des 
pays  en  guerre  avec  la  France. 
Dans  la  séance  du  8  août  1793, 
il  proposa  de  décréter  que  tout  le 
monde  avait  le  droit  d'assassiner 
Pitt,  qui  avait  conçu  le  projet  d'a*- 
eassiner  l'espèce  humaine;  et  com- 
me il  s'éleva  un  mouvement  d'in- 
dignation dans  toute  l'assemblée, 
il  insista  seulement  pour  qu'on 
décrétât  que  Pitt  était  l'ennemi 
du  genre  humain.  Mais  ce  fut  sur- 
tout à  Lyofl,  ou  il  fut  envoyé  au- 
près le  siège  de  cette  ville ,  qu'ij 
développa  toute  la  férocité  de  son 
caractère,  comme  on  le  voit  dans 
une  lettre  datée  de  Ville-Affran- 
chie (c'est  le  nom  qu'un  décret 
du  12  octobre  1793  prescrivait  de 
donner  aux  maisons  qui  ue  se- 
raient point  comprises  dans  la 
destruction  de  Lyon,  ordonnée 
aussi  par  le  mArae  décret).  Cette 
lettre,  datée  du  16  octobre,  est 
adressée  au  comité  de  salut  pu- 
blic. «  De  toutes  les  mesures  gran- 
it des  et  vigoureuses,  disait-il,  que 
»la  convention  vient  de  prendre, 
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»une  seule  nous  avait  é 
«c'est  la  destruction  to 
parle  ensuite  des  assas 
des  massacres  journalie 
commission  militaire  < 
sous  ses  yeux  pour  pur$ 
re  de  ses  monstres.ll  ordo 
si  la  démolition  des  pli 
édifices  de  cette  mal 
ville,  qui  fut  bientôt  coi 
ruines  immenses;  et  ci 
qui,  dans  un  fauteuil,  < 
tait  fait  porter  sur  la  pi 
lecour,  en  frappa  le  pn 
façades  à  coups  de  mai 
disant  :  «  Tombez,  moni 
»  l'orgueil;  je  vous  con 
«être  démolis  au  nom  d 
De  retour  a  la  conventi 
montra  toujours  le  mên 
fut  lui  qui  proposa  d'< 
Panthéon  les  restes  du  1 
néral  Dampierre(twy.  Dai 

ftour  y  substituer  ceux 
ier.  Il  fit  aussi  diverses 
tions  pour  célébrer  l'un 
re  du  supplice  de  Louis 
se  chargea  de  rédiger  1 
feste contre  tous  les  rois 
dénoncer  au  tribunal  des 
«  afin,  disait-il,  qu'ils  m 
*>  trouver  ni  une  terre 
»  porter,  ni  un  ciel  pour 
»rer.  »  Il  produisit  des  1 
terceptées,  contenant  d 
sur  la  conspiration  d'Hé 
projet  de  dépopulariseï 
pierre.  Il  accusa  les  chef 
vernement  d'alors  d'av 
soustraire  le  petit  Capet 
pie;  défendit  Fréron ,  4 
faire  incarcérer  les  pati 
dénonça  aux  jacobins  1 
de  Lyon,  en  accusant  f 
projets  d'égorgemens.  1 
firmer  l'arrestation  du 
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re  il'Égbnline  ;  établit  les 
>de  la  conjuration  Je  Dan- 

un  liant  à  m  Tir"  tri-  les  mul- 
f.  Il  serait  trop  long  d'c- 
cr  ici  toutes  les  pmposi- 
«il  Gl  encore  i  l'assemblée, 

ta  décrets  qu'il  provoqua. 
Marnent  il  s'exprimait  un 
l'occasion  d'une  prétendue 
ntion  découverte  par  Hu- 
it. (Séance  du  5  vcntftse 
)  '  Oh!  que  les  hommes 
bus!  Que  leur  faut-il  donc 
hw  vivre  et  pour  être  heu- 
qaelqucs  onces  d'une  subs- 

nourricière  par  jour,  le 
■Je  /aire  le  bien,  et  le  té- 
«ge   d'une   bonne    cons- 

:  Ai  lu  tout.  A»ec  cela  , 
it  et  l'on  meurt  sans  ré- 
el sans  craintes.  •  On  ne 

pas  comment  Couthon 
•voir  de  pareilles  mail- 
les débiter  surtout  à  la 
on.  Hais  il  est  impossible 
[re    sans    rire   le    même 

quelques  jours  aupara- 
pancher  (suivant  ses  pro- 
■mes)  sa  sensibilité  dans 
de  la  convention,  »  parce 
ogues  l'avait  calomnié, 
;cusé  d'être  traître  A  la 
I  est  digne  de  remarque 
:  le  même^avogues  prê- 
mthoa  le  vernis  de  toutes 
t,  tandis  que  d 
nt  dans  son  et 
le  dernier  s'en 

à  son  tour  Javogucs  de 
lans  une  mission  qu'il  a- 
>lie  dans  les  départemens 
e,  de  Saône-et- Loire,  de 
de  la  Loire,  où  des  flots 
avaient  été  répandus  par 
•t.  Ces  deux  brigands  se 
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réconcilièrent  néanmoins,  parce 
que  Cuulhno  ne  voulut  pas  paraî- 
tre long  -  temps  l'ennemi  d'un 
homme  qui,  dans  sa  justification, 
avait  excité  l'enthousiasme  des 
jacobins,  en  leur  disant  de  quelle 
nature  était  le  sang  qu'on  lui  re- 
prochait d'avoir  versé;  car  ce  n'é- 
tait autre  que  celui  des  aristocra- 
tes, des  fédéralistes,  des  négo- 
cions, des  propriétaires  et  des 
gens  de  lettres.  Une  des  maximes 
favorites  de  Couthon,  était  que  la 
tactique  est  Y  opium  des  insurrec- 
tions populaires.  Il  fut  enfui  dé- 
crété d'arrestation,  et  mi»  hors  la 
loi  avec  les  deux  RoIjc pierre , 
Saint  -Just  M  Leba-.  Ils  furent 
arrêtés  ensemble  1  l'Unie! -dc- 
Villc,  et  le  dernier  seul  eul  le 
courage  de  se  donner  In  mort, 
quoiqu'on  leur  rûl  fourni  à  tous 
désarmes  pour  s'épargner  la  hon- 
te d'un  supplice  infamant.  Le  lo 
thermidor  au  soir,  ils  furent  dé- 
capités au  bruit  des  imprécations 
d'un  peuple  immense  qui  les  a- 
vait  accompagnés  jusqu'à  l'écha- 
faud.  Après  avoir  esquissé  le  por- 
trait moral  de  Couthon,  nous  di- 
rons quelque  chose  de  son  état 
physique,  pour  ceux  qui  désire- 
raient mieux  connaître  ce  misé- 
rable.La  laideur  et  la  difformité  de 
son  âme  ne  pouvaient  guère  être 
comparée* qu'à  celles  de  son  corps. 
Il  était,  depuis  sa  jeunesse,  atta- 
qué d'une  espèce  de  paralysie 
complète  des  membres  inférieurs, 
qui  lui  était  survenue  pour  avoir 
passé  plusieurs  heures  dans  un 
bourbier,  où  il  s'était  enfoncé  jus- 
qu'il mi-corps,  pendant  une  nuit 
où  il  allait  voir  une  de  ses  maî- 
tresses; aussi  fallait  -  il  le  porter 
dans  une  chaise  partout  où  il  a- 
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Tait  envie  d'aller.  Sa  complexion 
était  faible  d'ailleurs,  sa  taille  pe- 
tite, et  son  regard  avait  quelque 
chose  d'affreux,  ce  qui  était  cause 
qu'on  l'employait  constamment  a 
la  tribune  pour  les  propositions 
remarquables  par  leur  violence, 
ou  qui  menaçaient  de  rencontrer 
une  grande  opposition.  11  était  Ifi- 
che  comme  le  sont  généralement 
tous  les  hommes  de  son  caractè- 
re; et  l'on  remarqua  que  la  frayeur 
lui  avait  presque  entièrement  é- 
garé  la  raison,  au  milieu  des  dé- 
libérations tumultueuses  du  con- 
seil -  général  qui  s'était  réuni  à 
l'Hôtel  de-Ville,  où  Coffinhal  l'a- 
vait  transporté  après  son  arresta- 
tion. Upoussa  aussi  plusieurs  cris 
pendant  les  momens  qui  précé- 
dèrent son  supplice.  Il  est  vrai 
que  la  difformité  de  ses  membres 
rendit  son  exécution  longue  et 
douloureuse,  car  elle  excéda  de 
plus  de  moitié  celle  de  neuf  indi- 
vidus amenés  avec  lui  dans  la 
charrette  qui  l'avait  transporté 
de  la  Conciergerie  à  l'échafaud, 
où  ils  l'avaient  précédé.  Couthon 
n'était  alors  âgé  que  de  trente- 
huit  ans. 

COUTURE  (Guillaume)  ,  ar- 
chitecte, membre  de  l'académie 
royale  de  peinture,  sculpture  et 
architecture,  et  chevalier  de  Saint- 
Michel,  Cet  artiste,  d'un  mérite 
distingué ,  est  cependant  moins 
connu  par  quelques  édifices  par- 
ticuliers, tels  que  les  hôtels  de 
Saxe  et  de  Coislin ,  et  le  pavillon 
de  Belle  vue  à  Sèvres,  que  par  sa 
coopération  au  monument  de  1'^- 
glise  de  ta.  Madeleine,  dont  l'exé- 
cution d'après  les  plans  et  dessins 
de  Contant  d'Ivry,  architecte  du 
duc  d'Orléans,  avait  été  confiée 
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à  l'auteur  lui-même ,  et  àd 
en  qualité  d'adjoint.  L'édifu 
déjà  élevé  à  quinze  pieds  < 
lorsque  Contant  d'Ivry  m 
Couture  le  remplaça  dans 
rection  des  travaux;  mais 
devoir  apporter  de  grands 
gemens  clans  les  plans  c 
prédécesseur ,  et  l'on  dé 
une  partie  de  ce  qui  éta 
exécuté.  D'après  les  nou 
plans,  l'entrée  fut  décoré 
très-bc  au  péristyle  d'ordre 
thien  ;  les  colonnes  étaier 
vées  jusqu'aux  chapiteaux  1< 
la  révolution  fit  suspendre  1 
vaux,  que,  par  suite  des  ( 
mens ,  l'auteur  ne  put  repr 
11  mourut  le  29  décembre 
il  était  né  en  1732.  L'églig 
Madeleine  ayant  reçu  une 
destination ,  celle  d'un  Te 
laVictoire,  les  plans  furent  1 
changés.  Depuis  la  restaur 
cet  édifice  a  repris  sa  desti 
première.  Couture,  né  à  un 
que  où  le  mauvais  goût  et  h 
quinerie  dominaient  en  Fi 
sentit  qu'il  devait  aller  ch 
ailleurs  des  inspirations.  Il  i 
dit  en  Italie,  où  il  passa  plu 
années ,  et  revint  à  Paris  ri< 
ses  études  et  d'un  grand  u< 
de  dessins  d'après  lesquels 
eut  le  plan  d<*  l'église  de  la 
leîne. 

COXE  (Williams),  his 
et  littérateur,  archidiacre  di 
té  de  "Wiltï,  recteur  de  Stf 
et  Bemerton ,  chapelain  de  1 
de  Londres,  etc. ,  estsurtc 
lèbre  comme  voyageur.  Il 
en  1  ?47*  Destiné  à  suivre  1; 
fession  de  son  père,  méd 
Westminster,  son  éducati 
très-soignée ,  et  ses  études . 
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■  : i F.  i: ,  i|'l:.t.-ii  ,  furent bril- 
.  Il  préféra  lu  carrière  ce- 
ltique ,  cl  fut  ordonné  prêtre 
:?.  tt  <>iiiM.i  bientôt  lu  cure 
nh.un  dans  le  Middleseï, 
\  laquelle  il  avait  été  ntla- 
;t  se  cc-nsacnt  a  l'éducation 
irquis  de  Urandfort.  Il  hc- 
ifrun  ensuite  successi  veinent 
dite  de  gouverneur  le  eu  m  te 
mhroke.  Al.  Wllhbread, 
narquis  de  Cornwalis,  dans 

Eges  qu'ils  firent  en  France, 
l  et  en  Allemagne.  H  oh- 
-*ar  le  crédit  de  ses  prolcc- 
plusieurs  dignités  ecclé- 
|ucî:  il  fut  aussi  nommé 
ire  de  In  société  royale  et 
Ile  des  antiquaires  de  Lon- 
d«  ta  société  économique 
Hnt-Pétersbourg  et  de  la 
i  royale  des  sciences  de 
ihuguc.    Ses  Esquisses  de  la 

«ni  obtenu  un  succès  eu- 
K  C'est  l'ouvrage  qui  donne 

pays  singulier  les  notions 
us  exactes:  il  est  rempli 
urs  de  détails  curieux  sur 
nfstration  intérieure  des 
is,  et  écrit  avec  une  cha- 
fttore*qiie  qui  nenuit point 
ctitude.  Il  a  paru  en  1779, 
té  traduit  en  français  par 
moud  (Paris,  in  8%  1781 , 
in-8%  178a).  M.  Coie, 
e  judicieux  et  instruit,  a 

un  grand  nombre  d'autres 
jes  qui  ne  sont  pas  tous 
itér-et  général.  On  cïteplus 
ilièrement  ceux   qui    sui- 

1*  Relation  des  découverts 
entre  ?  Asie  et  l'Amérique, 

ln-4"  '<  **  Description  des 
1  et  des  hôpitaux  de  Russie, 
' de  et  de  Danemark,  1781, 

3*  Voyages  en  Pologne,  en 
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Russie ,  en  Danemark  et  en  Suéde, 
3  vol.  in-4".  et  5  vol.  in-8",  1  784- 
179a,  5"  édit.  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  par  AI.  MaJIct  de  Genève, 
avec  notes ,  carte»  géographiques 
et  portraits;  Genève,  1780,4  vol. 
in  8\  4°  Vues  comparatives  des 
découvertes  russes  iwee  celles  qui 
ont  fié  faites  par  les  capitaines 
Cook  et  t'/arke ,  1787,  în-4";  fi* 
Voyages  en  Suisse,  1789,  3  vol. 
in-8-,  4'  édit.  ■  180a  ,  tmduit  par 
Al.  Rfiiii'ind,  1789,  3  vol.  in-8"; 
(i-  Anecdotes  biographiques  sur 
Handel  et  Smith;  7"  Fables  1/1 
Goy  avec  des  notes  et  une  vie  de 
l'auteur,  tn-jt*,  179/1;  8"  Mémoi- 
res sur  lit  vlr  et  l'administration 
de  sir  Holvrl  Walpole.  comte 
d'Orford,  3  vol.  iu-8<  .71,8; 
n*  Voyage  historique  dans  le  comté 
rf*  Moutinoiith  ;  in"  Histoire  de  In 
maison  tf  Autriche  depuis  la  fon- 
dation de  tn  monarchie  jusqu'à  la 
mort  de  Léopotd  II,  3  vol.  in-4", 
traduite  en  français  par  M.  Henri, 
1811,  5  toI.  in-8*  ;  11*  Histoire 
littéraire,  et  œuvres  choisies  de 
Benjamin  Stilling  Fleet  ;  1 3'  Mé- 
moires sur  les  rois  aTEepagne  de  la 
maison  de  Bourbon  depuis  1700 
jusqu'à  1788,  3  vol.  in-4%  i8i3; 
i3*  enfin,  des  Lettres  et  mémoires 
sur  des  matières  religieuses. 

CKAMAYËL  (Fontaines  de). 
Indépendant  par  le  fortune  con- 
sidérable que  lui  a  laissée  son 
père,  ancien  fermier-général,  il 
est  également  indépendant  sous 
le  rapport  des  opinions.  Intro- 
ducteur des  ambassadeurs  avant 
la  révolution,  M.  de  Cramayel, 
nommé  préfet  du  palais  par  le 
gouvernement  consulaire,  devint 
m  ait  re-d  es -cérémonie  s  de  l'em- 
pereur Napoléon.  L'éclat  et  le  fas- 
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te  df •  cour»  où  M.  de  Gremayel  a 
été  élevé,  et  où  il  a  passé  te  vie, 
n'a  pas  altéré  «en  sentimens  pa- 
triotique», Il  a  présidé,  en  iHof>, 
le  collège  électoral  du  l'arrondis- 
sement de  Corbeili  a  été  député, 
|>endant  \e*  ctttt  jours,  uu  corps- 
églslatif;  en  mflme  temps  qu'il 
avait  repris  ses  IbtictloriH  de  mat- 
tre-des-cérémonles  auprès  de  Nu- 
poléon,  et  dan»  tous  le»  emploie 

Jue  M.  de  Cramayel  u  occupé», 
a  été  constamment  attaché  a  la 
cauie  mie  le»  libéraux  défendent 
aujourd'hui  avec  autant  de  force 
que  de  raison. 

CHAMKR  (Guiludmii)  naquit, 
en  1780,  à  Manhelm;  manifesta, 
dé»  «on  enfance,  sa  passion  pour 
la  mushfue;  ne  tarda  point  a  être 
regardé  comme  un  excellent  vio- 
lon; et  obtint,  dés  i?5o, une  pla- 
ce dan»  la  chapelle  de  l'électeur 
palatin,  (le  ne  tut  qu'en  1790  que 
Cramer  quitta  un  théâtre  où  ses 
talens  ne  pouvaient  Cire  appré- 
cié» a  leur  valeur,  et  qu'il  partit 
pour  l'Angleterre,  où  après  avoir 
été  musicien  de  la  chambre,  il 
fut  nommé  solo  de  la  chapelle 
royale,  et  finit  par  obtenir  la  di- 
rection de  l'orchestre  de  l'Opéra. 
Kn  1787,  lors  du  troisième  Jubi- 
lé d'Ilandel,  il  conduisit  un  or- 
chestre de  huit  cent»  musicien».  Jl 
est  mort  a  Londres,  en  iHo5.  Cra- 
mer était  regardé  par  le»  Alle- 
mand» comme  le  premier  violo- 
niste de  »on  temps  ;  il  joignait , 
disent-ils,  l'énergie  et  l'expres- 
sion de  François  Benda  au  feu 
brillant  de  Lulli.  Il  était  très -re- 
cherché pour  les  concerts,  et  sa 
réputation  comme  coAipositeur 
n'était  pas  moindre  que  comme 
virtuose.  11  a  donné  pour  le  violon 
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et  le  piano  un  nombre  oons 
ble  de  sonates,  de  duo»  de  t 
de  concerto  très-estlmés. 

CHAPELET  (CiiSLii)) 
a  Bourmont,  département 
Haute-Marne,  le  i3  nov< 
iptiu.  Il  viola  Paris,  en  19 
fut  placé  comme  apurent!! 
l'imprimeur  Ballaru,  Le 
Crapclet  avait  de  telles  dl 
lions  pour  la  typographie 
peine  Agé  do  dix-huit  an», 
dan»  le  cas  de  diriger  un  el 
sèment  de  ce  genre.  Aueon 
cernent  de  la  révolution ,  Il 
pour  son  compte,  une  imp 
riu  que  »e»  talens  et  son  I 
firent  prospérer  prompte 
Crapelut  a  publié,  pendant 
an»,  une  quantité  do  bonne 
tiens.  Tout  ce  qui  est  so 
ses  presse»  e»t  aussi  remarq 
par  la  variété  et  la  perfeotlt 
caractères  que  par  la  bea 
l'exactitude  de  l'impressio 
correction,  la  netteté  et  la 
plicité  sont  de»  qualités  infc 
tes  aux  couvres  de  ce  tvpogi 
Il  est  mort  a  Paris  »  le  19 
bre  1800, 

CUASSOUS  (Jiam-Fju: 
Aasow),  avecat  a  Montpelli 
déclara  hautement  en  fave 
la  révolution,  et  obtint,  en 
la  présidence  de  l'adminlst 
du  département  de  l'Hérau 
puté  au  conseil  des  olnq-ceu 
179^  il  en  fut  aussitôt  m 
secrétaire,  et  s'yoeeupa  prl 
lemerU  de  matières  Ûoan< 
Lan"  floréal  an  4*  Crasso 
nommé  président  del'essen 
se  rangea  dans  le  parti  du 
toire,  et  échappa  &  la  proser 
du  18  fructidor ,  malgré  I 
mande  qui  fut  faite  par  qui 


aéétfftfttttcri  f#aVHfHate 
parte*,  li  «f  «H  cess*  pttL 
ftréténtftdent  èé  se  préséti- 
crtvfctlt;  tt  y  repartit  lors- 
i  aritort*  fût  rétabli,   et, 
m  fétu*  «fprta ,  If  s'oityo*- 
Mmtittttrtftrt  bu  projet  rfe 
ef  finis  fc*  nublé*  toàls- 
■Mttf  inhabiles  à  remplir 
*  fontiBoA  politique,  et  en- 
■*  nroftdneer  leitt  bdhnîs- 
ft.  H  «fit  été  à  désirer  qu'il 
porté  le  même  esprit  <Té- 
Jtoftfcpr'oh  dlsctttar  là  loi  du 
fétfl,  qui  exclut;  coKtifïie  a- 
blés,  an  pràtoè  flombre  de 
es  dû  corps  législatif.  On  n'i- 
p«*  que  tfest  cette  loi,  en 
f  4è~Itf<|fteBe  Crassmis  se  dé- 
.  qttf  renversa*  la  constitu- 
as r*n5.  Membre  du  frtbu- 
léàtrtôt  rétablissement  de 
Ittttuffbtt  rfe  Ptfn  S,  fl  fût 
lé  sénateur,  le*  aS  nivo^é  an 
moofut  d  Montpellier,  îe  a5 
dor  dé  ha  même  année. 
ASSOtJS  (ff .),  député  de  la 
nique  à  la  contention  na- 
fe, n'arriva*  à  son  poste  qu'a- 
ie jugement  dé  Louis  XVI, 
put  par  conséquent  y  pren- 
ne Du  reste,  il  apporta  dans 
assemblée  des  opinions  ré- 
saines  sages  et  modérées,  et 
teux  <fun  honnête  nomme 
une  tffliûri  sihcère  entre  les 
français.  Sa  franchisé  à  cet 
(  fot  au  moment  de  lui  de- 
funeste,  parce  qu  if  confon- 
du jours  les  dangereux  anar- 
a  âtëc  les  véritables  pafrio- 
fcl.  CfaVsous  lie  Voulait  pas 
es  députés  pussent  être  ém- 
is de  fréquenter  les  sociétés 
laîres,  ni  que  fa  liberté  ù*éx- 
rr  ses  pensées  fût  interdite 
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dans'  Ces  réunions.   Admirateur 
dès  doctrines  de  J.  J.  Aoùssèàù, 
it  fit  la  motion  (qui  fut'  àccûéiï- 
tié)  d'orner  d'une  couronne  cf?V 
lue  fe  sarcophage  dé  ce  pnifô&o- 
thé.  Élu'  secrétaire  de  la  coftien- 
îôri,  it  s'opposa  a  Renvoi  de  ré- 
pfésenttifis  au?  colonies  :flmotf- 
Ta  son  dpitiirfn  sur  ce  que  là  "pré- 
senta des  députés  pourrait  dure 
naître  des  partis  qui  se  choque- 
raient ,  éf  qti^il  valait  mieux  dans 
l'état  actuel  s'en  rapporter  4  fa 
bravoure  &ëé  hommes  dé  cou- 
leur qui  demandaient  instamment 
qu'on  leur  procurât  fes  moyens  ffo 
combattre  fés  Espagnols  et  les 
Anglais.   M.  Cfàsséus  sollicita, 
l'un  des  ^rentiers,  et  à  plusieurs 
reprises,  fe  rapport  clés  lois  révo- 
lutionnaires. Inculpé  par  tegeu-i 
dré,  dénoncé  par  Taftien,  et  de- 
signé  prfr  Sréârd,  comnve  assas- 
sin de  Déchézeaux,  M".  Crassous 
fut  décrété  d'arrestation,  et  con- 
duit au  fort  Saint-Michel.  Il  sortit 
de  cette  prison,  en  vertu  de  la  foi 
d'amnistie  du  4  brumaire  an  4 
(a6  octobre  1795).  A  cette  épo- 
que, le  directoire  l'ayant  nommé 
à  des  fonctions  judiciaires  en  Bel- 
gique, ne  tarda  pas  à  le  destituer. 
M.   Crassous  échangea  ^||or»  sa 
carrière  politique  contre  un  gen- 
re dé  vie  honorable  et  indépen- 
dant ;  il  se  fit  a  volât,  profession 
qu'il  exerce  encore  aujourd'hui  à 
Bruxeïtes  avec  succès. 

CRÀUFURD  (sir  Charles), 
lieutenant-général  anglais ,  gou- 
verneur du  château  de  Tyne- 
mouth,  a  été  élu  membre  du  par- 
lement par  le  bourg  d'East-Rat- 
ford.  11  a  épousé,  en  1800,  la  du- 
chesse douairière  de  Newcastle. 
Sir  Charles  Craufurd  chargé,  en 
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1797,  d'une  mission  militaire 
près  de  l'archiduc  Charles,  fut 
blessé  quelque  temps  après  sa  no- 
mination, et  se  retira  du  service. 
Il  fut  remplacé  par  Robert  Crau- 
furd, son  frère.  Sir  Charles  a  don- 
né une  traduction  de  l'ouvrage 
allemand  de  Tielke  :  Sur  les  évé- 
nement de  la  guerre  entre  les  Prus- 
siens, les  Autrichiens  et  les  Rus- 
ses, de  i?56  à  1763/  et  un  Trai- 
té sur  diverses  branches  de  l'art 
militaire,  a  vol.  in-8°,  1788. 

CRAUFURD  (Robert),  briga- 
dier-général, frère  du  précédent, 
commença  sa  carrière  militaire 
dans  le  a5*  régiment  de  ligne,  et 
servit  dans  les  armées  d'Autriche, 
de  Prusse  et  de  Saxe.  De  retour 
en  Angleterre,  il  partit  avec  lord 
Cornwalis,  pour  les  Indes  orien- 
tales, en  qualité  de  colonel  du 
75"*  régiment.  Il  servit  depuis 
dans  les  armées  autrichiennes, 
sous  l'archiduc  Charles  et  le  ma- 
réchal Clerfayt,  en  1795,  1796 
et  1797;  et  succéda  au  lieutenant- 
général,  son  frère.  Envoyé  com- 
me député  quartier -maître -gé- 
néral en  Irlande ,  il  se  fit  remar- 
quer, lors  de  la  descente  dans 
cette  île,  du  général  français 
Humbert.  Il  se  rendit  ensuite,  par 
ordre  de  son  gouvernement,  dans 
les  cantons  helvétiques ,  où  i)  fit 
la  campagne  de  1799,  avec  l'ar- 
mée autriohienne.  Il  passa  dans 
l'Amérique  méridionale  et  eut  le 
commandement  d'une  division  à 
Buenos~Ayres  ;  en  Espagne,  il  ser- 
vit, à  la  tête  de  la  brigade  légère, 
sous  les  ordres  de  sir  John  Moo- 
re  et  de  Wellington.  En  180a,  M. 
Craufurd  fut  élu  au  parlement, 
mais  non  sans  une  très-vive  oppo- 
sition, par  le  bourgd'Kast-Ratford. 
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^  CRALFURD  (Qiin 
Ecossais,  fixé  à  Paris,  < 
vait,  avec  goût  et  suce 
rature  française.  Il  a  pi 
autres  ouvrages  augla 
cuisses  relatives  à  l'hist 
ligion,  les  connaissant 
mœurs  des  Hindous,  1  ; 
réimprimé  en  a  vol.  in 
%"  Sur  Périclès  et  sur 
des  beaux -arts,  etc., 
181 5,  in- 13.  Il  a  donr 
çais,  outre  plusieurs  < 
5°  Essais  sur  la  tittért 
çaise, écrits  pour  l'usagi 
me  étrangère,  compatrU 
teur,  Paris,  i8o3,  a  ^ 
La  deuxième  édition  < 
vrage,  3  vol.  in-8%  a 
crée  à  un  acte  de  bienf 
Essai  historique  sur 
Swift,  et  son  influence  a 
vernement  de  la  Grande 
Paris,  1808,  in-4°;  * 
d'histoire  et  de  littérat 
Paris,  1809,  *n"4°-  M 
Craufurd ,  mort  le  a5 
1819,  avait  formé  une 
collection  de  portraits 
hommes  célèbres  de  1 
fut  lui  qui  communiqu 
rai  Grimoard  les  lettr< 
lingbroke  à  MV  de  Fei 
respondance  que  ce 
imprimer  en  3  vol.  in 
1808,  sous  ce  titre  :  1 
toriques 9  politiques ,  eli 
vicomte  de  Bolingbroke,  ( 
connaissait  à  fond  no 
ture,  sous  le  rapport  gr 
et  critique.  On  peut  le  ci 
une  espèce  de  phénon 
peut-être  le  seul  borar 
pays  qui  ait  dévoué ,  s 
etauxécrivainsdelaFr 
tes  ses  études  et  tout  : 
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DF01D  (Gxojoxs), 
lam,  ancien  commissaire 
oour  de  Londres  près  de 
e  Tenailles,  est  auteur  de 
fff  ouvrages  importans  :  i4 
i  ressources  actuelles  pour 
^  tes  finances  de  la  Gronde- 
w,ia-K%  i?%5;  fRecher- 
*  U  situation  de  la  compa- 
u  Indes  orientâtes,  in-4-* 
&  Nouvelles  recherches  sur 
*wjet,  1790,  in-4#;  4# 
Ht  édition  de  ces  deux  ou- 
^ttunJppendiw,  179a  ;  5* 
ai  es  équivalons,  ou  expli- 
Itii  nature ,  valeur  et  pou- 
Fergent,  Rotterdam,  2  é- 
»,  1794  et  iffo6;6°enfin, 
w  les  dettes  nationales  ,  et 
possibilité  de  tes  éteindre 
yer  le  capital,  1809,  in- 

WFOàD  (àdaii)  ,  méde- 
chimiste  anglais,  auteur 
Mile  de  combinaisons  et  4e 
ertes  aussi  hardies  qu'in- 
es,  mais  qui ,  pour  la  plu- 
maient malheureusement 
;  médecin  de  l'hôpital  de 
homas ,  professeur  de  chi- 
ft'oolwicn,  membre  de  la 
royale  de  Londres,  de  la 
philosophique  de  Dublin, 
De  de  Philadelphie.  Cravr- 
ait  de  grands  talens  et 
t  d'une  célébrité  méritée  ; 
lot  les  ouvrages  en  très- 
»mbre  qu'il  a  laissés ,  Sont 
répondre  à  sa  réputation 
!  praticien.  Sa  doctrine  sur 
suranimale  et  sur  l'inflam- 

des  corps  combustibles, 
ppée  dans  ses  Ex  périment  s 
nervations  on  animal  heat 
inflammation  of combustible 

(Londres,  1779,  in-8°; 
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deuxième  édition  entièrement  re- 
fondue, Londres,  1788,  In-9°), 
est  plus  ingénieuse  que  solide,  et 
a  été  vivement  combattue  en  1 785 
par  Georges  Cadog-Morgan,  dans 
un  opuscule  en  anglais  sous  le  ti- 
tre tf  Observations  et  expériences 
sur  la  lumière  des  corps  en  état  de 
combustion.  Cet  opuscule,  inséré 
dans  le  recueil  des  Transaction* 
philosophiques  (vol.  jlxx,  i  "  partie, 
pag.  190  à  112),  a  été  traduit,  ainsi 
que  l'ouvrage  déCrawford,  en  al- 
lemand par  Lp  F.  F.  Crell ,  et  en 
italien  par  Yassatli,  qui  y  a  ajouté 
des  notes  intéressantes.  Crawford 
n'a  pas  été  plus  heureux  dans  ses 
recherches  sur  la  matière' du  can- 
cer et  dans  ses'  moyens  de  guérir 
cette  terrible  maladie.  Il  a  égale- 
ment Ahoué  dans  le  système  des 
propriétés  presque  merveilleuses 
qu'il  attribuait  au  muriate  de  ba- 
ryte pour  la  cure  des  affections 
scropnuleuses.  Crawford,  né  en 
1^49 *  mourut  le  29  juillet  1795. 
CREEVEY  (N.)<  membre  du 
parlement  anglais ,  s'est  fuit  re- 
marquer par  la  singulière  indé- 
pendance de  ses  sentiments  et  de 
sa  conduite.  Riche,   considéré, 
indépendant  du  pouvoir ,  il  n'a 
jamais  dévié  de  la  route  que  lui 
montrait  rinlérêtpublic.  Sans  pré- 
tentions   sous  le  rapport  du  ta- 
lent, il  se  contente  d'exposer  naï- 
vement les  faits,  et  de  contredire 
brusquement  les  ministres;  aussi 
n'est-il  pas  un  seul  membre  des 
communes  qui  se  fasse  redouter 
da  vantage. Quand  lechar  ministé- 
riel roule  sans  obstacle,  au  mi- 
lieu  des  votes   silencieux  de  la 
grande  majorité,  une  voix  ferme, 
modérée,   quelquefois  ironique, 
s'élève  d'un  coin  obscur  de  la 


nO  GRE 

chambre.  C'est  relie  de  M.  Crée- 
vey ,  qui  demande  la  permission 
de  dire  deux  mots.  Doué  d'une 
mémoire  (singulière,  il  rappelle 
aussitôt,  et  avec  le  plus  plaisant 
sérieux  du  monde,  tout  ce  qu'il 
a  pu  remarquer  de  bévues,  de 
méprise»,  d'erreurs,  dan»  le  dis- 
couru de  l'honorable  membre  mi- 
nistériel. L'unanimité  ainsi  rom- 
pue, d'autres  membres  appuient 
M.  Crée  vey;  et  plus  d'une  foin, 
il  a  fait  échouer  les  plans  les 
mieux  concertés  et  en  apparence 
les  plus  faciles  à  mettre  en  œuvre 
de  MM.  les  ministres. 

CRESCENTINl  (le  chevalier 
(iibolamo),  né  a  Lrhaiiia,  'petite 
ville  du  royame  d'Italie,  peu  éloi- 
gnée de  celle  d'Urhino  ,  M\\t  le 
peintre  Raphaël  a  immortalisée. 
Homme  du  premier  mérite  dans 
son  art,  Cresccntini  appartient  à 
la  classe  des  chanteurs  qu'on  ap- 
pelé caatrati.  Il  s'est  rendu  cé- 
lèbre par  ses  succès  sur  les  prin- 
cipaux théâtres  et  dans  les  pre- 
mières cours  de  l'Kurope.  En 
180/),  il  était  a  Vienne.  Dans  une 
représentation  de  Juliette  et  Ro- 
wto  ,  musique  de  Zingatclli,  il 
chanta  le  bel  air  :  Ombra  adorât  a, 
avec  une  telle  supériorité  que  les 
spectateurs  enthousiasmés  le  cou- 
vrirent de  couronnes  et  de  fleurs. 
A  Paris,  où  l'empereur  l'appela 
en  1809,  Crescentiiii ,  après  avoir 
exécuté  avec  la  mOme  perfection 
cet  air  admirable,  fut  nommé  pre- 
mier chanteur  des  concerts  de  la 
cour,  et  reçut,  quelques  jours  a- 
près,  l'ordre  de  laCouronne-de- 
Per.  Cette  décoration,  qui  me  s'é- 
t ai t  donnée  jusqu'alors  qu'a  des 
hommes  blessés  sur  des  champs 
de  bataille,  parut  dans  celte  cir- 
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constance  singulièrement'} 
Ceux  qui  portaient  le  m  en 
dre  s'en  fâchèrent  un  peu,  e 
qui  ne  le  portaient  pas  en  pi 
tèrent  beaucoup.  Au  reste, 
centini  n'est  pas  moins  esti 
par  ses  qualités  personnel!» 
distingué  par  son  talent, 
teur  du  premier  mérite,  il 
m£mc  temps  compositeur  11 
et  le  Recueil  a* exercices  p> 
chant  des  voyelles,  qu'il  fit 
tre  précédé  d'un  discours  pr 
naire  en  italien,  eut  beouoe 
succès.  Ce  recueil,  publî 
souscription,  parut  à  Pari 
181 1.  MM.  Choron  et  Fay< 
sent  dans  leur  Dictionnaire 
rique  des  musiciens,  que  Cri 
tini  «  a  composé  plusieurs 
»ceaux  de  musique  vocale  q 
»  eu  le  plus  grand  succès.  » 
joutent  qu'il  «  possède  ,  ci 
»  chanteur,  une  très-belle  q 
»  de  son,  une  manière  large  • 
»  expression  inimitable.  » 
centini ,  au  milieu  de  sa  bri 
fortune  et  de  ses  grands  si 
semblait  toujours  avoir  qi 
chose  a  regretter.  On  assure  1 
qu'il  n'accordait  pas  une  r 
naissance  sans  bornes  à  cet 
avaient  pris,  dès  son  tnfam 
soin  particulier  de  sa  voix. 
a  cette  occasion  que  le  ca 
Caprara  s'écriait  :  l'ingrat  1 
néglige,  et  c'est  pourtant  m 
l'aljait  cequ*it  est, 

CRÉTET  (Kmbuhuel,  coi 
ChampAiol)  ,  naquit  au  P01 
Beau  voisin,  département  d 

sère,  le  10  février  1747»  F 
négociant,  il  était  négociar 
rnPrne  au  commencement 
révolution,  dont  il  embrus 
principes  avec  enlhousiaiuu 


vente  ém  bit    i  *, 

oaiit  ftdjufGcauure  ae  ia.5*- 
tlinrtipiise  de  tyjoo.  De- 
an moyen  de  cette  açqui- 
9  Tua  des  plus  riches  pr*- 
jbçs  4»  département  de  la 
TOr*  Il  Vy  fixa,  et  fut  l'un 
tdéjpoté*,eni7Q5,  àjapre- 
---*•---  du  corps  législatif. 
1  dans  les  .questions 
jil de  finances;. il  a 
_  des  iqppcvts  les  pins 
rtm  eur  Dette  matière.  Le 
HP  nwrôuire*  le  droit  d'ep- 
mnent ,  la  comptabilité  des 
tunes?  «ne  partie  des  con- 
tions indirectes  ,  ont  été  or- 
es on  perfectionnés  d'après 
nirnuxde  IL  Cretet  Il  fit 
»dre  la  vente  des  biens  na- 
■■f  et  empêcha  que  les  mes- 
jes  fissent  mises  en  ferme 
ijrégie.  Il  passa  au  conseil 
lodens,  et  le  présida  après 
i  fructidor,  auquel  il  n'avait 
aucune  part.  Il  quitta  ses 
ions  législatives  au  18  bru- 
s;  le  gouvernement  consu- 
le  nomma  alors  conseiller- 
t,  et  peu  de  temps  après,  di- 
otfénéral  desponts  et  chaus- 
Candidat  au  sénat  conser- 
ir  en  1806,  il  n'y  fut  point 
lé;  l'empereur  jugea  plus  à 
os  de  le  nommer  gouverneur 
1  banque  de  France ,  place 
taraissait  convenir  à  ses  coo- 
ances  financières.  L'année 
inte,  M.  Cretet  obtint  le  por- 
uille  du  ministère  de  l'inté- 
,  qu'il  conserva  jusqu'au 
de  septembre  1809,  époque 
oelle  il  donna  sa  démission. 
itre  d'état  en  octobre,  il  se 
1  à  Auteuil,  où  il  mourut  le 
>f  embre  de  la  même  année. 
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à  l^ge.  de  6a  ans.  M.  Cretet , 
comte  de  Champmol,  était  com- 
mandant de  la  légion  -d'hon- 
neur. 

GREVEE  DE  LËSSER  (Au- 
guste), préfet  du  département  de 
FHérault,  et  littérateur.  Membre 
du  corps  législatif  sous  le  gou- 
vernement impérial,  il  fut  "pré- 
senté à  l'empereur  en  1800,  et 
eut  l'honneur  de  faire  nommage 
à  ce  prince  de  son  Voyagé  sa  It*~ 
IU  et  on  Sicile,  En  181 5,  après  lia 
seconde  abdication  de  J^apoléort, 
H.  Creusé  de  Lesser  devint  pré- 
fet du  département  de  la  Charen- 
te, et,  au,  mots  de  mai  18169  il 
rendit  une  de  ses  circulaires  re- 
marquables par  Vordre  sévère 
qu'il  donna  aux  sous-préfets  et 
aux  maires  de  son  département 
de  surveiller  les  sociétés  secrètes 
et  particulières,  et  toutes  les  per- 
sonnes qui  répandaientde  fausses 
nouvelles.  En  1819,  afrmois  de 
février,  un  des  opéras-comiques  de 
ce  magistrat  fut  cause  d'un  grand 
scandale  au  théâtre  de  Montpel- 
lier. Les  étudians  s'étant  permis 
de  siffler  le  Nouveau  seigneur  de 
village*  l'autorité  locale  prit  sur- 
le-champ  des  mesures;  la  gen- 
darmerie et  le  régiment  du  génie 
se  mirent  en  mouvement.  On 
croisa  la  baïonnette;  mais  les 
troupes  se  contentèrent  de  pren- 
dre cette  attitude  menaçante,  et 
s'il  y  eut  quelques  blessés,  du 
moins  ce  fut  dans  le  tumulte  et 
sans  intention.  M.  le  préfet  se  fit 
aussi  remarquer,  non  comme 
uu  auteur  outrageusement  sifflé, 
mais  comme  un  fonctionnaire 
public  tout  entier  à  la  rigueur  de 
son  devoir.  Il  fit  renvoyer  devant 
le  procureur  du  roi  les  plus  mu- 
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tin»,  et  il  interdit  a  tout  le  corps 
des  étudiaus  le  spectacle  pendant 
deux  mois.  Cette  dernière  partie 
delà  punition  était  véritablement 
toute  paternelle.  Maislesétudians 
prirent  de  leur  côté  une  autre  ré- 
solution.  Leurs  professeurs  re- 
fusant de  se  rendre  médiateurs 
pour  obtenir  la  liberté  de»  incar- 
cérés et  la  levée  de  l'interdiction 
ordonnée  par  M.  Creuzé  de  Les- 
ser, ils  quittèrent  la  ville  dans  le 
plus  court  délai  et  dans  le  plus 
grand  ordre.  Quelques-uns  seule- 
ment restèrent  pour  veiller  a  la 
défense  de  leurs  camarades  déte- 
nus, et  l'antique   université   de 
Montpellier  resta  déserte  pour  la 
première  fois  depuis  neuf  siècles. 
Au  mois  de  mars  suivant,  l'a  (Ta  ire 
ayant  été  jugée,  neuf  étiidiaus 
furent  absous,  deux  renvoyés  à 
la   police  municipale,  et  quatre 
autres  en  police  correctionnelle. 
Ces  derniers  ont  été  condamnés 
par  le  tribunal,  savoir,  trois  a  six 
jours  de  prison,  et  le  quatrième  à 
16  fr.  d'amende,  et  tous,  comme 
de  droit,  solidairement  aux  frais 
de  lu  procédure.  Leur  avocat,  ju- 
risconsulte distingué,  et  bomme 
d'esprit,  M.  Rayn.iud,  les  a  dé- 
fendus avec  beaucoup  de  chaleur 
et  de  talent  ;  mais  il  a  été  inter- 
rompu par  le  président,  au  mo- 
ment ou  il  voulut  discuter  l'arrê- 
té de  M.  le  préfet,  et  les  mesures 
de   salut  public   ordonnées  par 
lni.  M.  Creuzé  de  Lesser  est  un 
auteur  extrêmement  fécond;  il  a 
donné  :  i°  les  Voleurs,  tragédie  en 
prose. eten  5actes, imitée  de  l'alle- 
mand de  Schiller,  in  8°,  1795;  a-  le 
Sceau  enlevé,  poëmc  héroï-comi- 
que, imité  du  Tassoni, in  18,1 790*; 
ii  vol.in-i8,i79^;5"édition,in-i3. 
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1 800  ;  3*  Satires  deJuvénal, 
tion  non  vdlejn-i  a,  1 7$6;4 
de  t'Enclos  ou  VÉpicuréismt 
en  vaudeville,  1799»  in- 
Voyage  en  Italie  et  en  Sicile, 
1806;  (i*  Af.  Deschalumea 
péra-comique  en  3  actes, 
que  de  Ga veaux,  représe 
1806;  7°  le  Secret  du  ménai 
médie  en  3  actes  et  en  ve 
présentée  sur  le  Théâtre- Fi 
en  1806.  8U  Cette  même  1 
il  arrangea  pour  POpéra  Co 
le  Diable  à  quatre ,  mosi< 
Solié  ;  9"  la  Manie  de  tin 
dance,  comédie  en  5  actes 
vers,  au  Théâtre- Prançai 
181 1;  ioAdans  la  même  an 
I'Opéra-Comiqiic,avec  M.l 
te  magicien  sans  magie,  en  a 
musique  de  Nicolo;  avec  1< 
mes,  u°  le  Billet  de  loterie; 
Chevaliers  de  la  table  ronde,  p 
181  a,  a* édition,  181 3, 3*c< 
1 8 1 4,  in- 1  a;  1 3"  A  ma  dis  de 
poëmc,  181 3;  a*  édition,  18 
le  Nouveau  seigneur  de  cilla 
péra-comique  en  un  acte, 
que  de  Boyeldieu,  18 13; 
velle  édition ,  i8aa,  in-8"; 
Cid9  romances  espagnole! 
tées  en  romances  française 
18,  181 4;  lô"  la  Méprise, 
acte,  musique  de  M"*  Gail, 
sentée  en  i8i.{;  17°  Modem 
Delaunay,  opéra-comique 
acte  (avec  M.  Roger),  mi 
(le  M""  Gail,  représenté  en 
Le  caractère  du  talent  c 
Creuzé  de  Lesser,  est  une  1 
dance  de  mots  quelquefoi 
monieux,  et  d'images  quelq 
gracieuses,  mais  en  général 
coup  trop  faibles  de  pensée,! 
lâches  de  versification.  Une  1 
sive  rapidité  de  travail  ajou 
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oes4é&uts  ;  il  semble  être  ta 

<Ôride,donliUtouteladif- 
i  et  quelquefois  la  mollesse. 

BCZÉ-LATODCHE  (jic- 
Avroimt),  membre  de  diver- 
isemblées  législatives,  du 
-conservateur,  et  de  l'iosti- 
)  franco  9  naquit  à  Chfitelle- 
bd  174©.  Après  avoir  fait  son 
A  Foitjers ,  Il  Tint  s'établir  à 
en  qualité  d'avocat;  mais 
M  H  retourna  A  Châtelle- 
,  pourvu  de  la  charge  qu'il 
achetée  de  lieutenant-géné- 
e  la  sénéchaussée  de  cette 
Èta  f  en  1789»  député  aux 
généraux,  où  ses  principes 
ques  le  firent  se  placer  parmi 
Mnabrcs  du  côté  gauche  ;  il 
npa  plus  particulièrement  de 
bres  administratives  et  finan- 
i*  Nommé,  en  1791,  mem- 
le  la  haute-cour  nationale , 
s  collège  électoral  du  dépar- 
nt  de  la  Vienne  ;  et  en  êep- 
re  179a,  par  le  même  col- 
,  député  à  la  convention  na- 
le  ,  il  se  fit  remarquer  dans 
dernière  assemblée  par  l'ac- 
»  avec  laquelle  il  participait 
avail  des  comités,  et  par  des 
ortspleinsde  vues  judicieuses 
tuvelles  sur  l'administration 
r  l'agriculture.  Lors  du  pro- 
u  roi,  après  avoir  exprimé  le 
&t  de  Je  «  que  les  nommes 
faisaient  les  lois  eussent  le 
it  de  condamner  a  mort,  »  il 
successivement  pour  l'appel 
euple,  laréclusîon,  le  bannis- 
:nt  et  le  sursis.  Après  le  3i 
*79^>  il  offrit  courageuse- 
t  un  asile  à  la  fille  du  ministre 
and,  enveloppée  dans  la  pr os- 
ion  de  sa  famille ,  et  ne  cessa 
jrvif  de  père  à  cette  jeune  in  - 
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fortunée.  Le  i5  germinal- an  5 
(4  avril  1795)  ,  il  fut  nommé 
membre  du  comité  de  salut  pu- 
blic et  de  la  commission  des.  en** 
chargés  de  préparer  le  constitu- 
tion de  Tan  3.  La  discussion  des 
articles  lui  fournit  l'occasion  (le 
s'opposer  fortement  à  l'adoption 
de  celui  où  l'on  reconnaît  que 
«  les  hommes  naissent  et  demeu- 
rent libres  et  égaux  en  droits.  » 
Membre  du  conseil  des  anclen$ 
par  suite  de  la  réélecthA  des  deux 
tiers  conventionnels ,  il  se  pro- 
nonça dans  la  séance  du  8  fructi- 
dor an  3  (a5  août  1795) ,  contre 
la  proposition  de  déporter  les  prê- 
tres, parce  que,  disait-fil,  ce  serait 
porter  atteinte  à  la  liberté  des 
consciences;  mais  il  reconnut  avec 
beaucoup  d'énergie  que  le  fana- 
tisme religieux  des  prêtres  catho- 
liques avait  causé  les  plus  grands 
maux  de  l'humanité.  Cette  session 
fut  remarquable  par  les  événe- 
ment du   18  fructidor  an  5  (4 
septembre   1797),  pendant  la- 
quelle Creuzé-Latouche  donna , 
dans  les  discussions  les  plus  im- 
portantes ,  de  nouveaux  gages  dé 
son  attachement  aux  principes  ré- 
publicains. Il  conserva  ces  prin- 
cipes dans  toute  leur  pureté  en 
passant ,  en  prairial  an  7  (  juin 
1799)  9  &u  conseil  des  cinq-cents» 
où  il  resta  jusqu'à  la  révolution 
du  18  brumaire  an  8  (9  novem- 
bre 1799).  Nommé  alors  membre 
du  sénat  -conservateur ,  il  jouit 
peu  de  celte  dignité,  étant  mort  le 
22  septembre   1800.  Creuzé-La- 
touche a  lu ,  a  la  classe  des  scien- 
ces morales  et  politiques  de  l'ins- 
titut, à  laquelle  il  appartenait, dif- 
fère n  s  mémoires  insérés  dans  le 
recueil  de  ce  corps  Savant,  entre 
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autres  un  mémoire  qui  fut  impri- 
mé séparément  en  Tan  7  (1799)» 
in-8°,  et  qui  a  pour  titre  :  De  Içl 
tolérance  philosophique  et  de  l'in- 
tolérance religieuse.  Il  a  encore 
donné  :  Description  topographique 
du  district  de  Châtellerault,  in-8% 
1790;  Réflexions  sur  la  vie  cham- 
pêtre (  insérées  dans  les  Mémoi- 
res de  la  société  d9 agriculture  du 
département  de  la  Seine).  Parmi 
plusieurs  manuscrits  qu  il  a  lais- 
sés, pn  cit%:  i*  Description  des  dé- 
partement de  la  Marne  et  >dc$  Ar- 
yennes ;  a"  Voyage  dans  les  dépar- 
temens  de  la  rive  gauche  du  Rhin 
et  de  la  Hollande,  lieux  qu'il  avait 
parcourus  en  1799. 

CREUZÉ  PASCAL ,  avocat, 
parent  du  précédent,  avec  lequel 
il  fut  nommé,  en  septembre  1792, 
par  le  département  de  la  Vienne, 
député  a  la  convention  naliouujc. 
Dans  le  procès  du  roi,  Crcugé- 
Pascal  déclara  qu'il  ne  se  regar- 
dait pas  comme  juge,  et  se  pro- 
nonça pour  Tappel  au  peuple  et 
pour  le  sursis.  D'un  caractère  ti- 
mide ,  il  évita  de  prendre  part 
aux  dissensions  qui  agitaient  ras- 
semblée; et  témoin  de  la  séance 
orageuse  du  10  mars  179$,  il  ac- 
cepta avec  joie  sa  nomination  en 
qualité  de  cpmmissaire  dans  les 
départemens  des  Deux-Sèvres,  de 
Maine-et-Loire,  de  la  Vienne  et 
d'Indre-et-Loire  ,  pour  hâter  la 
levée  de  la  première  réquisition, 
mission  qu'il  remplit  avec  beau- 
coup de  zèle.  De  retour  a  la  con- 
vention,il  suivit  le  système  de  pru- 
dence qu'il  s'était  fait  précédem- 
ment ;  et  comme  ses  moyens  é- 
taient  bornés,  s'il  fixa  l'attention 
des  chefs,  ils  dédaignèrent  de  se 
l'attacher.  Dans  la  séance  du  19 


décembre  1794*  il  fe  basai 
pendant  a  monter  a  la  tribu 
a  déclarer  qu'il  tenait  <Ja 
mains  la  preuve  d'une  j 
conspiration  contre  les  co 
Gomme  on  ne  voulut  pas! 
ter,  il  n'insista  pas,  et  repr 
quillement  sa  place  :  ce  fut  s 
tentative.  Sans  avoir  été 
cripteur  ni  proscrit,  Creu 
cal  fut  du  nombre  fles  ce 
tionnel*  réélus  au  cppseil  < 
ciens.  Le  danger  étant 
grand ,  il  montra  un  peu  \ 
hardiesse. On  le  vit,  dans  la 
du  25  janvier  1795,  insiste 
l'envoi  d'ageps  dans  les  col 
enfin,  combattre,  en  mars 
rétablissement  du  droit  d< 
sur  les  routes.  Élu  secret 
'20  avril ,  il  cessa  de  faire 
du  conseil  le  \"  prairial  an 
mai  1797.  )  En  i8o4*  il  fuï 
mé  membre  du  corps  lé 
pour  5  aqs.  Il  est  jnort 
quelques  années. 

CJVIGNON  -D'AUZOUE 
che  négociant  d'Orléans  c 
sident  du  tribunal  de  cou 
de  cette  ville,  où  il  est  né ei 
En  181 5,  M.  Crignon~d'A 
a  faU  partie  de  la  cbawbre 
vable,  et  a  été  réélu  »  en 
par  le  département  du  Loi 
a  montré  qu'il  était  versé  1 
législation  commerciale;  n 
l'a  entendu,  dans  la  lessi 
1817  à  1818,  faire  i'apolc 
général  Caiiuel  et  des  au 
de  Lyon.  Il  attaqua  aussi 
crivains  qui  avaient  dénot 
moyens  odieux  employée 
niettre  cette  ville  en  état  c 
rection.  Il  a  voté  contre  la 
Je  recrutement,  et,  avant  I 
lution,  il  s'était  occupé  de  ] 
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>  qui  d'abord  ont  paru  dans 
ueils  du  temps ,  et  qu'il  a 
)  rassemblées  en  un  volu- 
•8°.  Il  renferme  les  Oran- 
«  Versé. Soie,  et  les  AbeiU 
lits  poèmes  traduits  du  la: 
le  l'italien ,  avec  quelques 
fugitives  et  des  Lettres  #ur 
winces  méridional**. 
LLON,  oucle  rflu  pair  de 
f  duc  de  Mahon ,  grand 
gne9  réfugié  espagnol  eom- 
ipt  .été  attaché  au  service 
Joseph,  Ueutenant-géné- 
agnoJ,  vice-roi  d'Arragon, 
e  des  biens  dans  le  dépar- 
;  de  Vauchi&e*  qui  sont  de 
q  patrimoine  de  sa  famille 
lire  d'Avignon.  Le  père  de. 
Oillon  a  fait  construire, 
propres  fonds,  en  1770,  le 
;onnu  sous  le  nom  de  ca- 
nton, qui  joint  la  Durance 
me,  canal  d'irrigation  qui 
e  et  enrichit  une  belle  par- 
a  plaine  d'Avignon,  et  qui 
tre  le  patriotisme  de  M.  de 
u  et  bes  idées  philanthropie 
.  libérales  à  une  époque  où 
eilles  idées  n'étaient  pas 
mes  cbez  des  hommes  de 
je  de  M.  de  Crillon. 
OCKJKR  (John-AVilsok), 
m  arpenteur  en  chef,  est 
ublin  en  1781.  Après  avoir 
au  collège  de  la  Trinilé  de 
tlle*  il  fit  son  cours  de  ju- 
tence  à  Londres,  et  com- 
à  exercer  la  profession  d'a- 
u  barreau  irlandais  en  1 802. 
é,  en  1807,  membre  du 
ent  par  le  bourg  de  Down- 
,  il  y  servit  avec  tant  de 
ratine  des  ministres,  sur- 
ins l'enquête  faite  en  1809 
conduite  du  duc  d'York, 
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que,  la  môme  année,  il  fut  char- 
gé de  remplir  les  fonctions  de  se- 
crétaire pour  l'Irlande,  en  l'ab- 
sence de  lord  Wellington  (alors 
sir  Arthur  Welleslej).  Crocker, 
pour  la  même  cause,  a  été  nom- 
mé secrétaire  de  l'amirauté.1  Réé- 
lu par  le  bourg  d'Attelone,  il  n'a 
cessé  de  prouver  qu'il  méritait  la 
faveur  des  ministres,  par  les  élo- 
ges qu'illeur  a  constamment  pro- 
digues dans  la  chambre  des  com- 
munes et  dans  le  Courier,  dont  il 
passe  pour  être  un  des  princi- 
paux rédacteurs.  Cette  conduite, 
et  le  persifflage  qu'il  a  répandu 
dans  le  même  journal  contre  l'op- 
position ,  l'ont  mis  en  butte  aux 
traits  de  ce  parti,  qui*  l'a  souvent 
accablé  des  plaisanteries  les  plus 
amères.  On  ne  lui  a  rien  épargné, 
jusqu'à  l'obscurité  de  sa  naissan- 
ce, reproche  qu'il  s'est  attiré  par 
sa  hauteur  et  son  .arrogance,  et 
qu'autrement  il  serait  difficile  de 
justiûer  de  la  part  des  défenseurs 
de  la  cause  du  peuple.  Dans  la 
sessionde  1807,  Crocker  joua  un 
rôle  bien  triste,  lorsqu'on  discu- 
ta en  sa  présence  sur  la  nécessité 
de  réduire  son  traitement;  il  put 
alors  entendre  apprécier  la  valeur 
de  ses  services,  que  les  chefs  de 
l'oppositioti  mirent  fort  au-des- 
sous du  traitement  qui  lui  était 
accordé.  Crocker  ne  jouit  pas  de 
l'estime  des  hommes  intègres, 
mais  il  passe  pour  avoir  beaucoup 
de  finesse  dans  l'esprit.  Il  a  pu- 
blié sous  l'anonyme  :  E pitres  fa- 
milières sur  le  Théâtre  irlandais 
(en  vers),  in- 12,  i8o3;  Lettre  è- 
crile  de  la  Chine,  et  interceptée, 
*8o5;  Esquisse  de  l'état  passé  et 
présent  de  l'Irlande,  in-8°,  1807; 
La  Bataille  de  Talaveyra,  poème 
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écrit  avec  fou,  et  dans  Irqucl  on 
remarque  de  belle»  descriptions, 
1809.  Croeker  «Ht  membre  de  la 
société  royale  de  Londres. 

CROKKU  (N.),  secrétaire  de 
l'amirauté  et  membre  du  parle- 
ment d'Angleterre,  eut  flls  d'un 
P.  Croker,  traducteur  de  l'Arios- 
te.  La  malheureuse  analogie  qui 
t»e  trouvait  entre  le  nom  de  Cro- 
ker  et  la  rocailleuse  versification 
du  poète  (Croaker's  creakiug  lyre) 
ne  fut  point  oubliée  de*  journa- 
listes; Croker  tut  quelque  temps 
le  Pcllegrin  de  l'Angleterre.  Sou 
fils  commença  par  limiter,  et  ne 
tut  pas,  plrs  heureux  que  le  pè- 
re, dans  ses  essais  poétiques.  La 
Bataille  de  Talaveyra  et  le*  Acteur» 
de  Dublin  parurent  unir  la  dureté 
A  la  faiblesse,  et  l'inélégance  A  la 
trivialité. Cependant  les  yeux  des 
ministres  se  portèrent  sur  lui;  il 
lut  enrôlé  parmi  ces  jeunes  légis- 
lateurs A  la  suite,  que  le  ministère 
anglais  a  toujours  soin  de  tenir  au 
complet.  Fidèle  A  sa  mission,  il 
garda,  aveo  une  noble  et  véhé- 
mente exactitude ,  les  postes  qui 
lui  furent  confiés.  Défenseur  cons- 
tant des  lutéréts  ministériels,  il 
s'exposa  courageusement  A  la  bru- 
tale éloquence  de  Ponsonby,  aux 
amers  sarcasmes  de  fiurdett;  et 
si  le  gouvernement  ne  tira  pas  un 
grand  honneur  de  ses  talens,  il 
dut  au  moins  lui  savoir  gré  de  son 
xèle.  Une  diction  dure,  uue,  une 
logique  toujours  eu  colère,  une 
tenue  hautaine  et  une  suite  de 
raisonnement  vulgaires,  la  pré- 
tention et  la  monotonie,  caracté- 
risent cet  orateur. 

CROSNE  (  Louis-Tbiroux  du), 
(ils  de  M.  le  président  d'Arcou- 

ville,  né  A  Paris  le  14  juillet  i?3ti, 
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fut  successivement  avoeât-j 

rul  au  ChiQtelet,  maître  des  r 

tes  |  inteudaiit  dé  Rouen  et 

tenant-général  de  police.  Il 

distingua  pas  moins  dans  l'< 

çice  de  ces  diverses  fonction 

son  caractère  que  par  son  ti 

Ayant  A  peine  a?  ans  lorsqu 

nommé  maître  des  requèti 

fut  immédiatement,  et  malg 

jeunesse,  chargé  de  faire,  au 

seil-d'état,  le  rapport  de  l'a 

^les  Calas  \  et  il  le  fit,  dii  Vol 

avec  /'  impartialité  d*  un  juge,  l* 

t'Uude  d'un   homme  parfait 

instruit,  et  l'éloquence  sim< 

vraie  d'un  orateur  homme  tr 

la  seule  qui  convienne  dans  un 

assemblée.  Ce  fut  sur  ce  ra 

que  l'arrêt  du  parlement  de 

louse  fut  cassé.,  et  la  révisi< 

procès  ordonnée.  Nommé  i 

tendance  de  Rouen ,  M.  de 

ne  se  rendit  cher  pour  jar 

la  population  de  cette  grand 

par  une  administration  do 

traces  sont  ineffaçables.  Des 

des  routes ,  des  marchés ,  d 

semés,  des  hospices  furent 

truits  par  êe%  soins;  un  mi 

de  poudre  qui,  situé  dans 

rieur  do  la  ville,  en  compr 

tait  sans  cesse  la  sûreté ,  fu 

bli  dans  un  local  isolé;  e 

sieurs  années  après  la  nu 

M.  de  Crosne ,   le  maire 

conseil  municipal  de  Roue 

dirent  un  hommage  publi< 

mémoire  en  décorant  du  n 

l'ancien  intendant  l'une  de 

cipales  rues  de  la  ville.  J 

aux  fonctions  de  lieutenant 

rai  de  police ,  en  i?85  , 

Crosne  signala  son  udminisi 

par  l'un  des  services  les  plut 

qu'on  ait  jamais  rendus  à  I 
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iris.  A  la  place  où  se  trouve 
rd'hui  (a  fontaine  des  Inno- 
,   existait  une  église  et-  un 
ière  ,  où  depuis  Philippe-le- 
n  enterrait  plus  de  3,ooo  ca- 
»  par  an,  et  d'où  s'exhalaient 
tuellement  deb  vapeurs  mé- 
|ues  qui  menaçaient  d'etn- 
nner  l'atmosphère  et  de  ré- 
■e     d'affreuses     contagions 
un  des  quartiers  les  plus  po- 
x  de  Paris.  M.  de  Crosne 
a  révolution  de  faire  cesser 
ave  inconvénient  ;  ce  que 
ient    pu   jusqu'alors    ni   la 
te  du  danger,  ni  les  réclama- 
générales  ,  ni  les  arrêts  du 
nient  de  Paris,  M.  de  Crosne 
courageusement ,  utilement 
très-peu  de  temps.  Il  avait 
acre  des  préjugés  supersti- 
et  des  abus  intimement  liés 
cérémonies  religieuses  ;  il 
:  point  effrayé  de  ces  obsta- 
et  les  surmonta  avec  autant 
nheiir  que  d'activité.  Il  l'al- 
lé»   sommes    considérables 
renir  à  bout  de  ce  grand  ou- 
;  il  les  trouva  dans  les  fonds 
•  gouvernement  laissait  à  sa 
Mtion  ,  et  qu'il  amassa,  du- 
'intervalle  de  1785  a  1 787 , 
la    plus   sévère   économie. 
étant  arrangé  et  calculé  d'a- 
,  l'église  fut  abattue  ,  le  ci- 
re  fut  fermé,  la  f  ntaine  des 
en*  construite  sur  les  des- 
iî  Pierre  Lèsent,  et  les  belles 
s  de  Jean  Goujon,  qui  en 
!e    riche   ornement ,  furent 
mrtéesdu  coin  de  la  rue  St.- 
an  milieu  de  la  place.  Ainsi, 
iri*»i-  ns  furent  redevables  a 
iniuistrateur  intègre,  vigi- 
rrlairé  ,  et  de  la  mesure  qui 
1  à  un  grand  danger,  et  du 
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travail  qui  mit  en  valeur  un  de 
nos  plus  beaux  monumens.  M.  de 
Crosne  traduit  par-devant  le  tri- 
bunal révolutionnaire,  accusé  d'ê- 
tre partisan  du  régime  monarchi- 
que, fut  condamné  et  conduit  à  la 
mort  le  29  uvril  1793,  à  l'âge  de 
57  ans. 

CRODZET  (Pibbbe),  ancien  di- 
recteur du  prytanée  de  Saint-Cyr, 
membre  de  la  légion-d'honneur, 
membre  correspondant  de  Tins-' 
titut,  etc.,  etc.,  etc.  Il  est  peu 
de  noms  qui  soient  prononcés  a- 
vec  plus  de  reconnaissance  et  de 
respect,  par  une  portion  brillante 
de  la  génération  actuelle.  Crou- 
zet,  dont  la  vie  fut  consacrée  à  la 
carrière  utile  et  modeste  de  l'en- 
seignement, a  noblement  payé  la 
dette  de  tout  homme  de  bien  en- 
vers la  pa*t  rie.  Les  armes,  les  beaux- 
arts,  la  littérature,  l'administra- 
tion, lui  doivent  des  sujets  distin- 
gués, et,  ce  qui  vaut  mieux  en- 
core, la  France  lui  doit  d'cxcel- 
lens    citoyens.    Crouzet    naquit 
à  Saint- Vaast,  en  Picardie,  le  18 
décembre  1753.  Il  perdit  son  pè- 
re a  6  ans,  sa  mère  à  18 ;  et  res- 
ta l'aîné  de  9  enfans,  dont  il  fut 
le  bienfaiteur  et   le    soutien.    II 
commença  ses  études  au  collège 
de  Beau  vais,  où  des  succès  bril- 
la 11  s  le  firent  remarquer;   et  M. 
Binet,  alors  recteur  de  l'univer- 
sité de    Paris ,    le    fit    venir  au 
collège  du  Plessis.   Il  s'y  distin- 
gua  surtout  dans  la  poésie  lati- 
ne ,  et  remporta,  en  rhétorique, 
le  premier  prix  de  vers  latins  à  la 
distribution  générale  des  prix  de 
l'université.  Reçu  docteur  agrégé, 
en  1778,  il  lut  nommé  professeur 
de  ?)mr  au   collège  de  Moutaigu  . 
en  1 780  ;  à  la  chaire  de  seconde . 
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en  1 78G  ;  à  celle  de  rhétorique , 
en  1790;  et  principal  du  même 
collège,  en  1791.  Elève  de  l'éco- 
le Normale,  le  »8  nivôse  an  3,  un 
décret  de  la  convention  nationa- 
le, du  1 3  germinal  an  3,  le  nom- 
ma directeur  de  l'institut  des  jeu- 
nes Français.  Le  3o  prairial  ,  un 
autre  décret  réunit  cette  école  à 
celle  de  Popincourt  et  Liancourt; 
et  Crouzet  fut  nommé  directeur 
de  ces  trois  établissement  fondus 
en  un  seul,  dans  le  château  de 
LiancourUA  son  arrivée,  il  trouva 
Jes  élèves  dans  l'état  de  dénûment 
Je  plus  complet.  Les  fournisseurs 
chargés  de  la  nourriture  et  de 
l'habillement,  avaient  suspendu 
leur  service.  Crouzet  engagea 
le  peu  de  fortune  qu'il  possédait 
pour  subvenir  aux  besoins  de 
l'établissement  ;  et  le  malheur  de 
ces  en  fans,  presque  abandonnés, 
oessa  A  la  vue  de  l'homme  excel- 
lent qui  fut  pour  eux  le  plus  dé- 
voué et  le  plus  prévoyant  des  pè- 
res. Le  7  pluviôse  an  6,  l'admi- 
nistration centrale  du  départe- 
ment de  l'Oise ,  nomma  Crouzet 
membre  du  jury  chargé  de  l'or- 
ganisation de  l'école  centrale  de 
ce  département.  Le  1"  fructidor 
an  8,  le  ministre  de  l'intérieur, 
Lucien  Bonaparte,  le  nomma  di- 
recteur du  collège  de  Compiégne; 
et,  le  7  germinal  an  9,  il  fut  nom* 
mé  directeur  du  prytanée  françaîs 
de  Saint-Cyr.  Plusieurs  milliers 
d'élèves  se  souviendront  toujours 
des  services  rendus  à  l'instruction 
publique  par  Crouzet,  dans  ce 
nouvel  établissement.  120  élèves, 
sans  surveillance,  sans,  travail, 
sans  discipline,  erraient  dans  les 
immenses  bâtimensde  l'ancienne 
maison  de  Saint-Cyr.  En  peu  de 
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jours,  Crouzet  parvînt  i 
blir  l'ordre  dans  radminis 
et  dans  les  études.  Les  n 
qu'il  employa  furent  bien 
ceux  de  la  sévérité  que  ce 
la  persuasion.  Il  parla  d 
honneur,  patrie,  à  de 
Français,  et  il  fut  compris, 
après  l'arrivée  de  Crouu 
prytanée  de  Saint-Cyr  coi 
plusde  600  élèves.  L'organi 
de  cet  établissement  était  1 
re,  mais  l'homme  habile 
dirigeait  eut  le  bon  esprit 
pas  croire  que  l'ignorance 
satellite  inséparable  du  co 
Tout  en  formant  des  officiel 
l'armée,  il  formait  des  hc 
instruits  pour  l'état;  aussi  1 
des  sciences  et  l'amour  d 
très  ont-ils  accompagné  si 
ves,  dans  toutes  les  carrier 
le  devoir  ou  la  fortune  leu 
embrasser.  Au  mois  de  j 
i8o5,  Crouzet  reçut  la 
ration  de  la  légion -d'hoc 
distinction  qui  ne  s'obten* 
par  de  grands  services  rend 
patrie.  Au  mois  de  juin  1808 
blissement  de  Saint-Cyr  fu 
féré  a  la  Flèche.  Crouzet  e 
serva  la  direction  jusqu'au  1 
1809»  époque  où  il  fut  r 
dans  le  sein  de  runiversité 
me  proviseur  du  lycée  Chai 
gne.  Il  se  créa,  danscettjs  c 
le  position,  des  titres  nou 
et  la  conserva  jusqu'à  V{ 
de  sa  mort  arrivée  le  1"  j 
1811.  Si  les  momens  de 
zet  n'eussent  pas  été  presqi 
jours  consacrés  à  ses  élèi 
eût  occupé,  dès  sa  jeunes* 
rang  distingué  parmi  nos  1 
littérateurs.  Il  maniait ,  av 
égale  facilité ,  la  langue  d 
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b  ÉMdtte ,  dis  Tacite  et  de 
t1;  et  les  morceaiix  éparr* 
laissés  dans  ces  deux  idio- 
iffirajeirt,  affrétaient  réu- 
nir hri  Créer  eue  belle  ré- 
o  îaApend&ate  de  celle 
osséde  coantte  instituteur, 
ingueipafmicesmorceaux, 
irs  h/miles  fort  élégantes, 
e vêoW  de  Pfcris ,  voulant 
r  «ne  suite  an*  belles  com* 
os  de  Sahteaftdàns  ce  gên- 
ât, éans  ce  but,  ouvert  un 
ir*  général;  Crouzet  s'y 
ta  et  obtint  plusieurs  fois 
x.  H  a  composa  en  ou- 
st odes  pleines  de  verre , 
Entre*  un*  Sur  l'attentat  du 
se;pfasiears  frasjmens"fran- 
tlntins  en  ITionueur  de  Wa- 
i  ;  un  petit  poème  intituler 
m  de  ?E  muet,  publié  à  l'é- 
roéfabbé  SieardF  voulait  le 
Aner,cc  qui  eût  légèrement 
fclalangue  de  Pascal  et  de  Boi- 
;  un  poème  sur  la  Liherlé;des 
&gow  fort  ingénieux  récités 
fesétttcs  de  Saint-Cyr,  à  Toc- 
ondes  distributions  annuelles 
frix;  enfin  des  essais  en  prose 
prouvent  que  Crouzet  savait 
*Hb  la  langue  française  sous 
*»  »es  formes.  11  a  laissé,  nia- 
«riijune  traduction  des  Corn- 
***?**  de  César,  une  autre  de 
■rô&en,  et  un  poëme  sur  VÉ- 
rtfo».  La  mort  de  Crouzet  a 
rtdea  regrets  aussi  profonds 
honorables;  riches  ou  pauvres, 
tarés  de  familles  ou  orphelins, 
é^ères  étaient  ses  enfaos; 
loos  l'ont  pleuré  comme  un 

IPBÎKRES  (LE  M1RQTJ13  de), 

irafste,  a  consacré  sa  vie  à 
ideefàla  culture  des  jardins. 
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Ses  goûts  simples  et  son-atotothr 
de  la  soHtudel^vah^nMnducfofr 
commerce  agréable  et  bienvteft- 
lant;  il  avtiit  beaucoup  xTesprltc^ 
de  gaieté,  mais  c'était  surtout  a 
la  campagne  qu'il  déployait  touf!e 
son  amabilité,  tf  arpufetté  lè?s  ou- 
vrages suivans  :  BU  foire  des  e&- 
quiltages  de  mer,  de  téars  tkœar's 
et  de  leurs  amtiats,  r8oo,  in-4f, 
Avec  figures  ;  Histoire  dd  tdtiotër, 
1800;  Mémoire  svtr  tes  abwtet, 
1800;  Mémoire' sur  ta  pierre  *dlt~ 
taire,  180 1;  Mémoire  sur'féruoie 
à  feuiltes  de  frêne,  tflofr,  ft-tH 
Mémoire  sur  te  genébrhr  rouge  ay 
P*irghtie,  qï&tcn  nomme  tulgaf- 
repitènt  cèdre  rouge,  i8o5;  in>M$* 
Mémoire  sar  temlcacealler  ou  cëk 
fadeLbmée,  r8o8, ln-$*$êbt(ft- 
te  sur  le  cyprès  de  ta  tduisltitij* 
(çûprtessus  distfcfta1  de  Llmtee), 
r8og,  hv$*» avec fignres£  Sorte 
eetwees  rendus  à  f  agriculture  par 
les  femmes,  1 809  ;  Mémoire  sur  le 
magnolier  auriculé  (magnolia  au- 
riculata),  1810,  in- 8*.  Ee  mar- 
quis de  Cubières  avait  été  écuyer 
cavalcadour  de  Louis  XVr;  et 
Louis  XVIII,  à  son  retour  en 
France,  lui  redonna  le  même  em- 
ploi auprès  de  sa  personne.  Il 
est  mort  dans  letourant  de  182 1 , 
peu  de  mois  après  son  frère 
le  chevalier  (Voy.  l'article  ci-â- 
près). 

CCBÏÈRE5  (XK  CHEVALIER  Mt- 

cBTEt  de),  connu  aussi  sous  lés 
noms  de  Dorjlt-Cubières  et  de 
Pilméze4tjx,  frère  cadet  du  pré- 
cédent, naquit  à  Roquemaure, 
département  du  Gard,  le  27  sep- 
tembre 1752.  M"*  Roland  le  traîtç 
fort  mal  dans  ses  mémoires.  «  Fi- 
1  de'le  au  double  caractère  d'inso- 
*  lente,  et  de  bassesse  qu'il  porte 
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»au  suprême  degré  sur  «a  repu- 
»gnante  figure,  il  prûcha  le  sans- 
*  c  ulo  t  h  me  Qo  mmt)  il  chuntall  au- 
trefois les  grâces*  fit  des  ver*  A 
nMarat  comme  il  en  faisait  à 
»  Iris ,  et  sanguinaire  sans  fureur 
«comme  amoureux  sans  tendres- 
»se,  se  prosterna  humblement 
»  devant  I  idole  du  jour,  fûUelle 
nTantale  ou  Vénus,  »  Voilà  un 
portrait  d'une  grande  sévérité , 
et  dont  les  brillantes  antithèse* 
qui  le  terminent  ne  nous  parais- 
sent pas  justes.  Le  chevalier  do 
Cubières  n'a  point  été  sangui- 
naire, ni  avec*  ni  sans  fureurs; 
nous  croyons  au  contraire  que 
o'est  par  excès  de  sensibilité  et 
par  la  peur  qu'il  avait  de  voir  ré- 
pandre son  sang  et  celui  de  ses 
concitoyens,  qu  il  a  sacrifié  aux 
dieux  de  la  terreur:  il  croyait  les 
apaiser  pur  ses  chants;  mais,  a 
coup  sûr,  il  n'a  jamais  cherché  u 
les  irriter.  11  nous  semble  au<*i 

Sue  l'auteur  d'un  grand  nombre 
e  poésies  erotique*,  de*  Opuscu- 
les poétiques  en  5  volume*,  u  pu 
connuitre  et  éprouver  le  véritable 
amour,  et  que  la  qualification 
d'amoureux  sans  tendresse,  dont 
M"'  Roland  gratifie  le  chevalier 
de  Cubières ,  est  peut-être  aussi 
peu  méritée  que  celle  de  sangui- 
naire sans  fureur.  Nous  ne  pré- 
tendons pas  le  justifier  de  ses  fai- 
blesses politiques  et  littéraires; 
mais  on  peut  (ttre  un  méchant 
poète  sans  ôtre  un  méchant  hom- 
me. Lo  chevalier  de  Cubières  est 
mort  à  Paris,  au  mois  d'août 
i8ao ,  à  l'Age  de  08  ans.  Il  a  pu- 
blié un  grand  nombre  d'ouvrages 
tant  en  prose  qu'en  vers  dont  nous 
allons  exhumer  les  titres:  la  tru- 
fèdie  de  Phèdre  deRaoine,  refaite 
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et  jouée  en  i8o3  au  théftl 
Molière  »  sous  le  titre  û'Hipp< 
elle  fut  siftlée  et  n'a  plus  re 
En  1810,  une  édition  d'ui 
vrage  posthume  de  fiailly, 
le  titre  de  Recueil  de  pièces  in 
santés  sur  tes  arts ,  tes  scien 
ta  littérature,  précédée  d'un 
ticc  sur  ta  Vie  littéraire  et  p 
que  de  cet  homme  illustre.  F 
nelle  jugé  par  ses  pairs,  i 
in-8"  ;  le  Théâtre  moral,  ou  t 
dramatiques  nouvelles ,  pi 
d'un  essai  sur  la  comédie ,  î 
a  vol.  in-8  •  ;  Éloge  de  Voli 
suivi  de  poésies  diverses,  i 
in-8  ;  Pour  et  contre  Bot 
1 8o*j ,  in- 1  j  ;  É pitre  à  M .  te 
F*  d'Uartig9  sur  la  mort  de 
comte  de  Bujfon,  17889  In-l 
Calendrier  républicain,  po 
1 798 ,  in-8  '  ;  UEuvres  dramai 
181 1 ,  4  vol.  iu-8"  ;  C  ha  mou 
ou  la  Poste  aux  lettres ,  po 
18  iG,  in-8',  etc.,  etc. 

CUGNET  -DE-  MONTAI 
(N.  ),  ex-commissaire  des  1 
res,  né  a  Rioio  départeme 
la  Haute  Saône,  le  o  juillet 
U  servit  d'abord  dans  la  a? 
mi-brigade  d'infanterie  de  I 
En  1798  II  prit,  entre  Wein 
thuret  Frawenfeld,  un  obus 
achevuux  a  l'ennemi.  Les  bl 
res  graves  qu'il  avait  reçues 
cette  campugne  ne  lui  pernu 

fias  de  supporter  les  fatigu 
a  marche,  Il  entra,  en  1 
(1799),  dans  1er  a*  régime 
chasseurs  a  cheval.  A  la  b( 
de  Sienne,  en  Toscane,  en 
(1800),  11  chargea  seul  su 
pièce  de  canon,  tua  le  oano 
qui  allait  mettre  le  feu,  et  < 
joignant  son  corps,  il  fit  pi 
niera  trois  oavaliers  napoli 
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RSS  blqfiires.  Lesga- 
>t»tricbe  et  de.  *»*e  ont 

le  frit  fuirent.  Le  *4 
ti3^  KL.Cugnet  de  Montar- 
argé  de  la  police  do  convoi 
bsistaneés  de  l'armée,  con- 
t  on  convoi  de  4$  Toitures 
res,  escorté  par  a3o  hom- 
/escorte  était  réduite  à  100 
es,  extrêmement  fatigués, 
rant  A  peine  marcher,  lors- 
m  Cosaques  se  jettent  sur 
t  cherchent  A  lui  enlever  le 
L  Cocnet  de  Monlarlot,  à 
'  des  braves  dont  il  prit  le 
sndement,  fit  si  bonne  con- 
m9  que  l'ennemi  fut  forcé 
retirer,  après  avoir  perdu 
>op  de  monde.  Deux  heures 
ivant,  les  mêmes  Cosaques 
t  pris  deux  canons  et  des 
*  A  »5o  Français.  M.  Cu- 
eMontarlot,  après  son  re- 
ans  aa  patrie,  fut  arrôfé  en 

comme  prévenu  d'avoir 
lie  de  la  société  secrète  des 
trs  du  lion;  après  18  mois 
tntion,  il  fut  jugé  et  acquit- 
t  été  l'an  des  rédacteurs  du 
1  Y  Indépendant,  l'un  des 
s  et  l'éditeur  des  ouvrages 

rss  le  Nouvel  homme  gris 
al.  A  l'occasion  du  pas- 
e  ce  dernier  ouvrage  rela- 
issassinat  de  Coquelet  par 
Ut  de  la  garde  suisse,  il  fut 
.  à  la  cour  royale,  et  ac- 
le  14  juillet  1819.  Sa  pro- 
>n,  en  1820,  contre  les  lois 
'étendait  arbitraires,  le  fit  de 
lu  arrêter,  en  vertu  d'un 
t  signé  de  trois  ministres, 
a  8  mois  en  prison,  et  fut 
:  devant  la  cour  royale  de 
on,  comme  impliqué  dans 
piration  dite  de  l'Est.  A- 


CUL 


»•* 


près  5  mois  d'examen,  la  cour  dé- 
clara qu'il  n'y  avait  pas  lieu,  A 
suivre,  et  ordonna  sa  mise  en  li- 
berté, M.  Cugnet  de  Montarlot 
{>artit  au  mois  de  juillet  1 8a  1  pour 
'Espagne;  et  bientôt  quelques 
journaux  annoncèrent  qu'il  avait 
été  arrêté  comme  ayant  pris  part 
aux  mouvemens  politiques  de  ce 
royaume,  et  qu'on  l'avait  trouvé 
nanti  de  proclamations  eu  il  se 
qualifiait  de  chef  du  grand  empiré 
français.  11  est  difficile  de  suppo- 
ser qu'un  militaire  si  souvent 
blessé  sur  le  champ  de  bataille, 
et  qui,  dans  ses  écrits,  combat- 
tait pour  les  doctrines  constitu- 
tionnelles, ait  consenti  à  jouer  le 
rôle  d'un  intrigant  ou  celui  d'un 
insensé  plus  ridicule  que  dange- 
reux. 

CULLEN  (GviujLvm),  célèbre 
médecin  anglais,  né  en  171a  dans 
le  comté  de  Lanerk  en  Ecosse,  et 
mort  le  5  février  1790*  étudia  la 
chirurgie  et  la  pharmacie  à  Glas- 
cow.  11  navigua  quelque  temps 
ensuite,  comme  chirurgien,  sur 
un  vaisseau  de  commerce,  et  alla 
se  fixer  à  Hainilton,  où  il  devint 
l'ami  de  Guillaume  Hunter.  Ces 
deux  jeunes  gens,  alors  peu  con- 
nus, travaillèrent  ensemble,  et 
firent  de  rapides  progrès  dans  les 
sciences.  Ils  vinrent  à  l'universi- 
té d'Edimbourg,  dont  Cullen  sui- 
vit les  leçons  avec  beaucoup  d'as- 
siduité. Ce  jeune  homme  B9y  ac- 
quit la  faveur  du  duc  d'Argyle  et 
surtout  du  duc  d'Hamilton,  qui 
lui  fit  obtenir  la  chaire  de  chimie 
à  l'université  de  Giascow  en  1 746. 
Cinq  ans  après,  il  passa  à  celje 
de  médecine;  et  les  directeurs  de 
l'université  d'Edimbourg  lui  of- 
frirent, en  1756,  celle  de  chimie 
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vacante  par  la  monde  Plummed. 
Il  termina,  en  17601  le  cours  de 
malière  médicale  commencé  par 
le  docteurAlston;  en  1766,  il  suc- 
céda au  savant  Robert  Whytt,  et 
en  1773,  à  Jean  Grégory,  profes- 
seur de  médecine  théorique  et 
pratique.  Cullcn  passa  sa  vie  a 
composer  des  ouvrages  et  à  pro- 
fesser publiquement  l'art  qui  l'a 
rendu  célèbre.  Pour  se  faire  une 
idée  juste  de  son  mérite  et  de  ce- 
lui dès  médecins  de  toutes  les  na- 
tions qui  ont  acquis  plus  ou  moins 
de  célébrité,  il  faudrait  tracer  un 
tableau  de  l'état  où  la  science  ci- 
tait avant  eux,  et  de  celui  où  ils 
Pont  laissée.  La  médecine  u  cer- 
tainement un  degré  de  ccititude 
que  nous  sommes  loin  de  lui  con- 
tester. Nous  ne  pouvons  discon- 
venir néanmoins  qu'elle  n'ait  été 
presque  de  tout  temps  réduite  à 
un  corps  systématique  de  raison- 
ncmens,  où  l'observation  n'en- 
trait que  pour  bien  peu  de  chose, 
et  où  quelques  vérités  se  trou- 
vaient tellement  confondues  dans 
ta  foule  des  erreurs,  qu'il  était  a 
peu  près  impossible  de  les  devi- 
ner. L'ignorance  des  médecins, 
comme  celle  des  anciens  philo- 
sophes, a  été  pendant  bien  des 
siècles  une  découverte  A  faire; 
et  depuis  Herodicus  jusqu'à  Boë*r- 
haave,  Cullen,  Hunter,  et  infime 
a  une  époque  plus  rapprochée  de 
nous,  on  ne  s'est  guère  plus  en- 
tendu en  médecine  qu'Aristote  ne 
s'entendait  lui-m&me  quand  il  dé- 
finissait la  malière,  ou  Platon 
quand  il  discourait  sur  la  nature 
de  l'âme.  Ce  n'est  point  ici  le  lieu 
de  rechercher  la  cause  4e  ces  per- 
pétuelles erreurs,  ni  d'offrir  un 
tableau  des  systèmes,  desliypo- 
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thèses  plus  ou  moins  ingéi 
tour  a  tour  détruites,  et  s 
duisam  sou*  de  nouvelles 
et  qui,  pendant  deux  mill< 
disputes  interminables,  < 
mé  le  corps  de  doctrines  q 
tituait  la  médecine.  L'en 
l'habitude  et  des  préjuge 
fort,  que  Socrate,  le  plus 
et  le  plus  spirituel  des  Ci 
put  s'en  garantir  cntièreir 
temps,  toujours  lent  a  1 
les  erreurs,  peut  seul  < 
la  direction  vicieuse  de 
corps;  et  un  homme  de  { 
dévoile  toujours  dans  < 
circonstance  qu'il  soit  p 
quelle  que  soit  la  nature 
jets  sur  lesquels  il  s'exerc 
sous  ce  point  de  vue  qi 
considérerons  Cullen,  et  t 
rai  tous  les  médecins  qui 
rendus  célèbres  avant,  e 
quelque  temps  après  lui. 
cra te  avait  renversé  l'édil 
vé  par  ses  prédécesseu 
deux  écoles  de  Gnîcfe  et 
avaient  été  perpéfucHcn 
débats.  Les  empiriques  et 
matiques  avaient  admis  ci 
trines  contraires  è  celles  c 
écoles,  et  également  oppe 
tre  elfes.  Gatlicn  avait  ress 
médecine  hippocratique,  < 
aussi  devenue  tour  à  tour 
téticienne,  épicurienne, 
zienne,  etc.,  suivant  qo'e 
été  soumise  aux  calculs 
tateurs  d'Aristote,  de  L 
etc.  Les  Ambesjes  alchim 
pneumatiques,  l'avaient 
modéeàleurs  nouvelles  1 
et  avaient  brûlé  tous  les  li 
anciens.  Vanhelmonr,  et 
géant  leurs  extravagances 
cessé  de  vofhir  de*  injure 
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pèéè  d'énâtes.     «      4«- 
n!rteftCTate*ttravs£«rmé 

«m  «••  kbowtoire  oû4'oo 
ftdUaakaabies,  des«b«- 
,  de*  cornues,  de*  ma  tras, 
géovattfnswafietit  «xpli- 
te*  le»  Iwotknid  de  Ja^ie 
Mlcab?  les  pn  vsicieos,  a- 
Iraetion*  laooiiéslon  ,  les 
les  moire  «forces,  i'élas- 
ta  Dea*M«vait*  dans  tes 
5»  Àts  mécaniciens,  que 
ittes,  aU»  -soupapes  et  des 
;  Stahl  tt-Moffman  *©*- 
eocorn  4e  changer  eotiè- 
,1a  médecine-,  quand  Boën- 
it  CeAlen  parurent  «or  la 
lit  pnentievyapaèsttne  lon- 
gea de  tout  ce  qu'avaient 
■  anciens,  prétendît  con- 
fis** les' systèmes  et  prou*- 

*  feftxftf  erses  sectes  qui  s'é- 
ttaaëet  »en  msédeoine ,  n'a- 
t  jamais  différé,  quant  au 
mm  seulement  par  la  ma- 
destaprimer;  ce  qui  était 
doute  beaucoup  plus  vrai 
as  le  pensait,  car  si  toutes 
fat  jamais  discuté  que  sur 
lots, elles  ne  différaient  guè- 
«  par  des  mots.  Il  appela 

4  sou  secours  la  chimie ,  la 
ique,  la  mécanique,   pour 

*  an  nouveau  .corps  de  doc- 
S  st  obtint  un  succès  prodi- 
I9  etèien  (ait  pour  exciter  la 
hw  de  ses  collègues.  Cullen, 
!  autant  d'esprit  que  Boërhaa- 
«ntreprit  de  faire  oublier  ce 
tf«Mt  ce  n'était  pas  une  cho- 
it* difficile  9  dans  un  corps 
t*  paraissait  avoir  d'autre  a- 
atqae  des  disputeH  frivoles  , 
b  ebaqoe  hypothèse,  pour  peu 
Me  fût  ingénieuse,  avait  tou- 
»  sur  celle  qui  l'avait  précé- 

r.f. 
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dée ,  le  mérite  de  la  nouTeadté., 


qui  n?est  pas  peu  de  chose  en 
decine.  Quand  on  èst*édnJt  d!aH- 
teurs  à  aller  d'erreurs  en  erreurs^ 
pour  découvTÎr  la  vérité,  .H  n*j  a 
pas  de  raison  pour  qu'on  ne  pré- 
fère pas  «me  route  nouvelle  à  u- 
-ne  autre  qui  ne  menait  pas  du 
tout  au  but  on  fon  se  proposait 
-d'arriver.  CoRen  attaqua  donc  la 
doctrine  de  Boërhaavo,  dont  il 
exagéra  les  défauts  {  et  quand  11 
eut  prouvé   qu'elle    fourntHhtlt 
tf  erreurs,  ce  qui  n'était  pas  e*î- 
trémemem  difficile,^  construisit 
on  nouveau  système  médical  *ur  ' 
les  raines  de  celui  qui!  venait  ée 
renverser,  ou  plutôt  il  4n  renoav- 
vela  un  des  Grecs,  qui  obtint  ù- 
me  vogue  extraordmoise.  Bipta- 
orate  depuis  long-temps  avait/dé- 
jà toit  joueryau  sprstènwnerseuï, 
4e  plus  grand  rrne  dans  Wéoooo- 
mie  animale ,  et  c'était  a  peu  près 
sur  cela  que  reposait  toute  la  doc- 
trine de  Cullen,  qui  excita  un  en- 
thousiasme   général.    Il    mérite 
néanmoins. le  reproche  qu'on  a 
droit  de  faire  à  la  plupart  de  ses 
confrères,  qui  ont  été  chefs  de 
sectes ,  c'est  de  n'avoir  point  as- 
sez rendu  justice  à  ceux  de  leurs 
devanciers  ou  de  leurs  contem- 
porains qui  leur  ont  fourni  les 
sources  où  ils  ont  puisé.  Cullen 
s'occupa  beaucoup  aussi  des  cau- 
ses prochaines  des  maladies,  et  la 
plupart  de  ses  ouvrages  devinrent 
classiques  dans  le  temps.  Nous 
avons  sous  les  yeux  une  Biogra- 
phie où  l'on  s'étonne  qu'ils  soient 
aujourd'hui  condamnés  à  un  a- 
bundon  presque  total.  Il  vaudrait 
autant  demander  pourquoi  Une 
chaussure  ou  une  barbe  à  la  Hen- 
ri IV  paraîtrait  aujourd'hui  ridi- 
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cule  dans  un  salon.  Les  princi- 
paux ouvrages  de  Cullen  sont:  1* 
Institutions  of medicine ;  part.  is 
physiology,    3B#  édition,  Edim- 
bourg, 1785,  in-8° ;  traduite  en 
français,  par  Bosquillon,  Paris, 
1785,  in-8°  ;  eu  allemand,  Leip- 
zig, 1786,  in-8°;  en  latin,  Veni- 
se, 1788,  in- 8*;  20  First  Unes  of 
the  practice  of  physic,   Londres, 
1777,  in-8°;  Edimbourg,  1785, 
4  vol.  in-8*;  ibid. ,  1807,  2  vol. 
in-89,  traduit  en  allemand,  en  la- 
tin et  en  français  ;  3°  Synopsis  no- 
solo giœ  met hodicœ ,  Leyde,  1772, 
in-8°;  Edimbourg,  1777,  2  vol. 
in-8°  ;  ibid. ,  1782  et  1785,  2  vol. 
in -8°,  traduit  en  allemand;  4° 
A  treatise  of  the  materia  medica, 
Edimbourg,  1789,  2  vol.  in-8°  et 
2  vol.  in-4°.  L'auteur  désavoua 
les  Lectures  on  the  materia  rnedi- 
ca,  publiées  à  Dublin ,  par  quel- 
ques-uns de  ses  élèves ,  et  tra- 
duites en  allemand  et  en  français. 
L'ouvrage,   mis  au  jour  par  le 
professeur  lui-même,  a  été  tra- 
duit en  français  par  le  docteur 
Bosquillon ,  Paris,    1789,2  vol. 
in-8*  ;  en  allemand, par  Georges- 
Guillaume  CristopheConsbruch, 
Leipzig,  1790,  in-8°;  et  par  Sa- 
muel Hahnemann,  Leipzig,  1790, 
2  vol.  in-8°;  en  italien,  par  Ange 
dalla  Décima,  Padoue,  1792  et 
1800,  6  vol.  in-8".  Cullen  a  aus- 
si publié,  en  anglais,  une  Lettre 
sur  la  manière  de  rappeler  à  la  vie 
les  personnes  noyées  et  asphyxiées^ 
Edimbourg,  1784?  in-8°. 

CUN  EGO  (Dominique),  célèbre 
graveur  italien,  né  à  Vérone,  en 
1727,  et  mort  à  Rome,  à  l'âge  de 
(>7  ans,  étudia  d'abord  le  dessin 
etlapeinturedans  l'école  de  Fran- 
cisco Ferrari ,  mais  s'adonna  en- 
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sgitc  tout  entier  à  l'étude 

gravure.  11  se  fit  connaître 

vant  les  médailles  dont  le  rc 

Giamoco-Museli  voulait  ei 

son  ouvrage;  et  un  archite< 

glais,  qui  se  trouvait  alors 

rone,  lui  ayant  proposé  d< 

ensemble  le  voyage  de  I 

Cunego  grava  les  vues  des 

et  des  vieux  édiûces  de  cet 

le,  d'après  les  dessins  de  M 

risseau.  Il  s'attacba  surtout 

dre  au  burin  les  grandes  c< 

skions  de  Raphaël,  de  il 

Ange  et  Fano.  Appelé,  qui 

temps  après  ,  à  Berlin  ,  il 

pendant  un  séjour  de  quatr 

tous   les  portraits  de  la  f 

royale,  et  revint  à*  Rome 

s'occupa  de  nouveau  des 

d 'œuvre  des  grands  maître 

estampes  en  manière  noii 

un  caractère  particulier  q 

leur  donne,  aucune  resseml 

avec  ses  gravures  au  burin 

laissé  deux  (ils  dont  l'aîné gr 

aussi  est  mort  à  Livourne 

la  fin  du  dernier  siècle.   L 

s'est  retiré  dans  l'ordre  reii 

des  Bons-Hommes. 

CUNINGHAM  TEdmohd- 
çois),  neveu  du  duc  de  C 
gham ,  et  fils  d'un  colonel 
s'étant  déclaré  pour  le  préten 
fut  obligé  de  s'expatrier,  c 
en  Ecosse,  en  iy^2.  Le  c< 
Cuningham,  retiré  d'abord  1 
lande,  se  rendit  à  Parme,  au 
que  l'infant  don  Philippe  s' 
établi.  Le  jeune  Cuningham 
pelé  Kalso  ou  Kelso,  du  00 
sa  ville  natale,  et  à  Parme,  p 
Italiens,  Calsa,  fut  admis  i 
vre  les  leçons  de  l'Académi 
peinture  que  le  prince  vena 
former.  11  étudia  avec  frui 


rj  du  Corrége,  ceux  du 
an,  et  ses  progrès  furent 
.  Après  avoir  visité  les 
lies  écoles  d'Italie,  il  se 
:n  Angleterre  ,  et  se  fixa  . 
i,  a  Londres,  où  ses  oit- 
fort  recherches  acquirent 
iflde  valeur.  Il  pouvait  , 
talens,  se  créer  une  for- 
iftsidérable:  mais  son  goût 
s  plaisirs  et  la  dépense  le 
ni  à  fuir  ses  créanciers,  et 
(  en  France-  C'était  à  l"é- 
lùleroi  de  Danemark  par- 
la Flandre.  Cuningham 
ce  pritice  avec  tant  de 
bluncc  ,  d'habileté  et  de 
itude.  que  les  seigneurs 
ompagnaient  le  monarque 
:nl  eux-mêmes  se  faire 
i  par  le  même  auteur.  Ces 
:  rétablirent  la  fortune  de 
^im,  el  lui  permirent  de 
r  en  Angleterre.  Posses- 
I  outre  du  patrimoine  de 
«,  qui  Tenait  de  mourir,  il 
pas  devenu  plus  sage,  et 
es  années  suffirent  pour  le 
de  nouveau.  En  1777,  la 
loi  servît  une  seconde,  ibis 

fie  ses  plus  folles  entreprt- 
■it  été  d'essayer  de  rebu- 
wuf  tout  un  quartier  de 
o.  Va  héritage  inattendu 
mit  de  reparaître  danscelte 
i*i1  quitta  encore  ;  mais  , 
>is,  ce  fut  pour  passer  en 
.avec  la  duchesse  dt  Kings- 
iii  le  surpassait  en  pro- 
i»,   et  qui  s'associa  à  ses 

Leurs  relations  cessèrent 
t,  et  les  talens  du  peintre 
rent  encore  la  fortune  du 

teiir  que  détruisirent  les 
1  causes.  Forcé  de  s'élui- 


pajs  , 

Berlin  ,  où,  par  les  conseils  du 
docteur  Baylies,  avec  lequel  il  a- 
vait  eu  des  relations  a  Londres  , 
il  établit  un  commerce  de  gravu- 
re?. Encouragé  par  le  duc  Frédé- 
ric de  Brunswick,  qui  e-tîmait  ses 
talens ,  et  qui  lui  procura  les 
moyens  de  voir  et  d'étudier,  sans 
être  aperçu,  les  mouvemens  et 
les  habitudes  du  grand  Frédéric , 
Cuuingham  composa  un  tableau 
d'une  très-grandf  dimension,  re- 
présentant une  rente  à  fVsfrftm , 
où  figurent  le  roi,  le  prince  de 
Prusse  ,  le  duc  d'York  évflque 
d'Osnabruek,  et  tous  les  généraux 
prèsens  a  la  cour.  Ce  tableau  rem- 
porta le  premier  prix  à  l'acadé- 
mie de  peinture  de  Berlin,  et  tut 
gravé  par  Clément,  célèbre  ar- 
tiste danois  que  Cunîngham  fit 
venir  a  ses  frais.  En  1789,  il 
obtint  encore  de  la  même  acadé- 

tre  tableau.  Mais  ses  profusions 
l'ayant  presque  réduit  à  l'indigen- 
ce, il  quitta  Berlin  ,  et  reparut  à 
Londres,  où  ses  talens  lui  rendi- 
rent une  aisance  honorable.  Vic- 
time de  son  penchant  pour  la  dis- 
sipation, il  mourut,  en  ijg3,  dans 
le  dénoment  le  plus  absolu.  Les 
ouvrages  de  Cuningham  sont  en 
grand  nombre,,  et  tous  exécutés 
avec  un  soin  qui  ne  laisse  point 
soupçonner  l'homme  subjugué 
par  l'amour  des  plaisirs,  ni  sa  si- 
tuation tant  de  fois  alternative- 

CL'OCO  {Joseph),  Napolitain, 
homme  de  lettres,  conseiller-d'é- 
tat, directeur  du  trésor  royal  de 
Haples,  etc. ,  lit  l'éloge  de  la  ré- 
volution que  les  Français  portèrent 
dans  son  pays  en  1798,  par  la 
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publication  d'un  ouvrage  ayant 
pour  titre  Revotuzione  di  Napoli. 
Le  retour  du  roi,  qui  eut  lieu  Tan- 
née suivante,  l'obligeades'enfuir; 
et  il  vint  à  Milan,  où  il  eut  encore 
occasion  de  manifester  son  dé- 
vouement à  la  cause  républicaine, 
après  les  changement  que  Bona- 
parte introduisit  dans  le  gouver- 
nement de  cette  dernière  ville  en 
1800.  Melti,  vice-président  de  la 
république  Italienne,  le  nomma, 
en  1804  ,  rédacteur  en  chef  du 
joutnal  officiel  qui  venait  d'être 
créé  sous  le  titre  de  Giornale  ita- 
liano.  A  peu  près  dans  le  même 
temps  ,  il  publia  aussi  une  espèce 
de  roman  philosophique  et  poli- 
tique intitulé  :  Platone  in  Italia, 
traduzione  det  greco,  3  vol.  in-8°. 
Cet  ouvrage  lut  traduit  en  fran- 
çais par  Barrère,  et  Cuoco  en 
fit  pendant  lopg-temps  les  plus 
grands  éloges  dans  son  journal  ; 
ce  qui  n'ôtait  certainement  rien 
au  mérite  de  l'ouvrage ,  mais  ce 
qui  ne  donnait  pas  non  plus  une 
haute  idée  de  la  modestie  de  l'au- 
teur. Après  qu'Eugène  Beauhar- 
nais  eut  été  créé  vice-roi  de  Mi- 
lan, Cuoco  revint  a  Naplcs,  où 
Joseph  Bonaparte  lui  fit  un  ac- 
cueil flatteur  et  le  nomma  con- 
seiller-d'état. Quelque  temps  au- 
près, Murât,  ayant  succédé  a  Jo- 
seph ,  lui  conféra  l'emploi  de  di- 
recteur du  trésor  royal  ;  et  il  s'est 
maintenu  dans  cette  nouvelle 
charge  après  la  restauration  de 
Ferdinand  qu'on  replaça  sur  le 
trône  de  Naples  en  181 5,  a  peu 
près  à  la  même  époque  où  Louis 
XVIII  remonta  également  sur  le 
trône  de  France. 

CURAUDAU  (Faiiiçois-Rttti), 
savant  chimiste,  naquit  en  Nor- 


CUR 

tnandie  en  i?65.  Le  Je 
physique,  le  Bulletin  de  ph 
les  Annales  de  chimie  et  /< 
d'économie  r orale  ,  sont 
del  observations  utiles  d 
dau  ;  il  a  beaucoup  écrit 
ouvrages  périodiques,  pu 
voulait  propager  ses  déce 
pour  le  seul  plaisir  de  fait 
et  d'être  utile  à  l'huttian 
servit  de  ses  connaissant 
ques  pour  perfectionner 
cédés  des  tanneries  et  d 
ques  de  savon.  Il  travail 
coup  au  blanchissage  à  là 
il  composa  sur  cette  me 
petit  livre  élémentaire ,  1 
des  leçons  publiques  et  { 
de  sa  méthode.  Beaucouj 
reils  économiques  de  c< 
blés  portent  le  nom  de 
dau  ;  il  fit ,  lorsqu'il  les  i 
des  démonstrations  prati 
la  manière  de  faire  usa{ 
procédés.  Le  grand  non 

?  personnes  qui  les  ont  ad* 
a  meilleure  preuve  de  le 
riorité  sur  quelques  autr 
reils  du  même  genre.  C 
s'est  particulièrement  c 
dans  la  fabrication  du  i 
betteraves,  et  dans  lacom 
de  l'alun  artificiel,  dont 
une  manufacture  ;  les  te 
le  préfèrent  à  l'alun  de  Ri 
raudau  était  membre  de  j 
sociétés  savantes;  ho  m  a 
gable  et  trop  confiant  < 
.  forces  physiques, il  succoi 
excès  de  travail,  et  raoun 
en  181 3,  âgé  seulemei 
ans. 

CURÉE  (Jeàh-FbàHçoi 
te  de  Labédissière,  né  i 
André-de-Bègues,  dans! 
tement  de  l'Hérault,  faisi 


mbres  de  l'administration 
parlement ,  lorsqu'on  i^gi 
lommé  député  à  l'assern- 
■bfatin.  H  passa  de  lu  lé- 
*  à  la  convention  nalio- 
îù  il  vota  dans  le  proi  es 
is  XVI  pour  la  réclusion, 
issement  et  le  sursis.  Elilé 
s  après  la  session,  ainsi 
;■■.■. m-!  nombre  de  conven- 
>,  H  demanda,  el  obtint 
?,  le  rapport  de  la  loi  du 
de  l'année  précédente,  qui 
-e«cril  leur  exclusion.  Dé- 
conseil des  cinq-cents  en 
H.  Curée  témoigna  la  plus 
idignation  de  l'assassinat 
impotent  iaires  français  fi 
:;  il  fit  des  sorties  virulen- 
i  !  ■■  la  maison  d'Autriche  , 

E   l'éloge  de  son  cnmpa- 
nnier,   et  demanda  que 
d  et  celui  de  Roberjot  l'us- 

i    ■  ( -   à   chiiquu   appel 

il.    Lorsqu'il   Tut  question 


'«'.' 


la  formule  du 


dd  en  supprimât  les  mote 
w  à  f  anarchie.  Il  était  op- 
tante eipèce  de. parti  vio ■■ 
st  ne  craignait  rien  tant  que 
ibilité  dans  le  gouverne- 
Il.  Curée  vit  avec  saiis- 
«  I»  révolution  du  18  bru  - 
■  <  parée  qu'il  était  persuadé 
*•  mesures  que  prendraient 
>MuU  allaient  sauver  la  ré- 
<!«.  I|  devint  tribun,'  et  sa 
S  11*  m  réalisant  pas  aussi 
■pfernenl  qu'il  le  désirait,  il 
pour  que  le  consulat  fût  dé- 
d'ibord  pour  dix  ans,eten- 

1|]  Bonaparte.  M.  Curée  ne 
PUpSansdoute,  quecesdif< 
"m  sortes  de  gouvernement, 


pussent  encore  r 
Ses  rêves  ou  ses  opinions  répu- 
blicaines firent  place  à  d'autres 
considérations  qu'il  ne  nous  ap- 
partient pas  d'apprécier  :  quoi 
qu'il  en  soit,  il  demanda  ,  le  3o 
avril  1804  ,  que  le  tribunal  émit 
le  voeu  que  Napoléon  Bonaparte 
lïlt   proclamé  empereur;  que  la 

Euissance  impériale  fût  déclarée 
èrcdit.iire  dans  sa  famille,  etc. 
Celte  proposition,  qui ,  comme 
on  sait,  ne  trouva  de  contradic- 
teurs que  H-  Carnot,  vivement 
appuyée  par  un  grand  nombre  de 
tribuns  et  notamment  par  M.  Car- 
don de  Ni  sas  (toy.  ces  articles), 
l'ut  convertie  en  loi  de  l'état  le  ao 
mai  suivant,  telle  qu'elle  avait 
été  émise  par  M.  Curée.  Nommé 
commandant  de  la  légion-d'bon- 
neur  à  l'époque  de  ta  création  de 
cet  ordre,  comte  de  l'empire,  et 
sénateur  nu  mois  d'aout>i8o7  ,  la 
carrière  politique  de  M.  Curée  se 
termina  en  1814,  à  la  rentrée  do 
Louis  XVIII  en  France. 

CIJRtAL  (PniLiBHT-Jiua-BAr- 
tibte- Joseph,  court),  lieutenant- 
général,  pair  de  France,  grand' 
croix  de  l'ordre  de  la  légion- 
d'honneur,  est  né  à  Saint-Pierre- 
d'Albigny,  en  Ta  reniai  se  ,  le  11 
avril  i?74-  Jeune  fi  l'époque  où 
les  Français  s'emparèrent  de  la 
Savoie,  il  s'enrôla  dans  la  légion 
des  Allobroges,  dont  il  fut  nom- 
mé capitaine  ;  il  suivit  l'armée 
française  en  Egypte  ,  obtint  le 
grade  de  chef  de  bataillon  en 
1799,  et  en  1804  îl  fui  fait  colo- 
nel du  88"  régiment.  Il  se  con- 
duisit, à  la  bataille  d'AuslerliU, 
avec. mie  extrême  bravoure  a  la 
tête  de  ce  corps ,  et  devint  coin- 
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riel- major  des  chasseurs  à  pied 
de  la  garde  impériale ,  colonel- 
commandant  après  la  bataille 
d'Eylau,  et  général  de  brigade 
après  celle  de  Fricdland.  Devenu 
général  de  division,  c'est  en  celte 
qualité  qu'il  fit  la  campagne  de 
Russie  de  181  2,  a  la  tête  des  chas- 
seurs de  la  garde.  Au  retour  de 
cette  désastreuse  expédition,  il  fut 
chargé,  dans  .le  commencement 
de  181 3,  d'organiser  douze  nou- 
Yeaux  régimens  de  jeune  garde , 
dont  l'empereur  lui  donna  le  com- 
mandement. Le  général  Gurial  se 
distingua  aux  batailles  successi- 
ves de  "Wachau  et  de  Hanau  , 
les  16,  3o  et  3i  octobre  de  la  mô- 
me année.  Au  mois'  de  janvier 
1814  5  il  fut  envoyé,  avec  ses 
chasseurs ,  au  secours  des  fron- 
tières du  Nord;  mais  ses  derniers 
efforlsmilitairesdevinrentinutiles 
a  la  cause  qu  il  servait.  La  France 
devait  incessamment  changer  de 
face,  sous  le  rapport  des  hommes 
et  des  choses;  et  M.  le  comte  Cu- 
rial,  ayant  .envoyé  son  adhésion 
aux  actes  du  sénat  qui  pronon- 
çaient la  déchéance  de  Napoléon, 
fut  créé  par  Louis  XVIII,  le  a 
juin,  chevalier  de  Saint-Louis,  et 
conservé  dans  le  cadre  de  l'état- 
major  de  l'armée  ,  en  qualité  de 
Jienlenant-général.  Le  4du  même 
mois,  le  roi  le  nomma  comman- 
dant de  la  19*  division  militaire, 
et  pair  de  France.  Pendant  les  c^nf 
jours,  Napoléon  l'employa  dans 
son  grade  ,  sous  les  ordres  du 
maréchal  Suchet.  Au  secpnd  re- 
tour du  roi,  le  comte  Curial  ne 
Î>erdit  aucune  de  ses  dignités  civi- 
es  et  militaires.  Employé  dans 
l'armée  comme  inspecteur-géné- 
ral d'infanterie,  il  siège  à  lacham- 
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bre  des»  pairs.  Nous  allon 
porter *un  fragment  de  sot 
cours  à  cette  chambre ,  lors 
discussion  du  projet  de  loi  1 
au  recrutement.  Après  avoi 
bli  que  la  sécurité  de  la  F 
reposait  sur  l'existence  d'ui 
mee  de  reserve,  et  que  cette 
rite  ne  pouvait  se  trouver 
part  ailleurs,  le  noble  pai 
manda  que  cette  réserve  fui 
posée  telle  que  le  ministre.! 
vion-Saint-Cyr)  la  proposa 
il  ajouta  :  «  Je  ne  cède  poin 
«une  prévention  qui  serait 
ftdonnable  envers  des  homi 
»vec  lesquels  j'ai  combattu 
»dant  trente  ans.  Si  je  pc 
»  rappeler,  le9  soldats  de  fier 
»de  Vendôme  ou  de  Saxe, 
«rais  d'eux  ce  qne  je  dis  d 
»  compagnons,  parce  que  je 
«qu'à  toutes  les  époques  et 
«tous  les  systèmes,  bravoi 
»  vieux  soldats  sont  synonyme 
CURTZIN  (George),  Vu 
chefs  des  insurgés  desjSer 
La  haine  de  ce  peuple  coirt 
Turcs  est  inextinguible.  De 
dans  des  Bulgares,  des  Ma 
niens  et  des  Bosniens,  les 
viens,  malgré  tous  les  trail 
paix  possibles,  même  cel 
181a,  finiront  par  secouer  l< 
odieuxdes  Musulmans.  Toul 
si  brave  que  Czerni  -  Geo 
Curtzin  fut  sacrifié  à  la  jal 
de  ce  général,  qui  ne  put  pai 
ner  a  son  compagnon  d't 
une  rivalité  avec  lui  dans  1' 
tion  de  ses  soldats.  Curtzin , 
avoir  donné  des  preuvessans 
bre  de  valeur  et  d*intrépidit< 
Ire  les  Turcs,  se  renferma 
1804  ,  dans  la  forteresse,  de  ! 
batz;  le  vizir  Muss-Aga  l'y  at 
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?«it  et  vainement.  Ce  vizir 
de  lever  le  siège,  Curlzin 
faute  de  ne  pas  se  porter 
t  sur  Zwornik,  OÙ  it  pouvait 
bataille  à  son  ennemi,  et 
tre  s'en  emparer.  Ciernî- 
^s.trritéde  ce%ontre-iemps, 
issant  ce  motif  pour perdre 
■I,  fil  assembler  une  coin- 
i)  militaire  qui  condamna 
n  à  la  peine  de  mort.  11  fui 
par  les  armes  à  la  tête  du 
île  Schabalz,  au  mois  de 
ibreiSo^. 

- -.i  IM-:  .  Ai.'.v- l'iiijii-i-i  - 
ve),  naquît  à  Metz  le  4  fû- 
740.  Créé  sous-licutenant 

de  7  ans,  il  n'en  avait  que 
nqu'il  fut  témoin  du  siège 
■slrieht  par  le  maréchal  de 
La  paix  se  Gl  à  celle  épo- 
t  le  jeune  ollicier  rendit  le 
le  se»  études.  Il  quitta  en* 
t  collège  pour  entrer  dans 
ment  du  Roi,  d'où  il  passa, 
lilé  de  capitaine,  dans  tel 
18  dé  Schomberg.  Il  se  si- 
lo Westphalie;  et  pour  ré- 
nser  sa  valeur  et  ses  talens, 
istre  de  la  guerre,  Choit  1 11 1, 
ccordei  le  commandement 
égiment  de  dragons,  qui 
désormais  le  nom  de  son 
1.  Custine  n'avait  que  ai 
ipendaut  il  s'appliqua  tel- 
t  à  l'étude  des  évolution» 
1  discipline  militaires,  qu'il 
bientôt  un  tacticien  assez 
s  pour  que  le  grand  Frédè- 
sirât  de  le  connaître.    La 

de  l'indépendance  de  l'A- 
ie ayant  éclaté,    Custine 

combattre  pour  une  si 
-ause;  et  craignant  de  lais- 
bapper  l'occasion  d'illus- 
q  nom,  il  quitta  «on  régi- 


it  île  dragons  pour  comman- 
der celui  île  Soîiitongc  infante- 
rie, destiné  à  passer  dans  le  Nou- 
veau-Monde. 11  partit  en  1780, 
se  conduisit  avec  distinction  dan» 
toutes  les  affaires,  niais  plus  par- 
ticulière nfcnt  au  siège  d'ïork; 
et,  à  son  retour  en  France,  il  fut 
fait  marèchal-de-camp  et  gou- 
verneur de  Toulon.  La  noblesse 
de  Metz,  voulant  lui  donner  des 

#^89,  son  député  aux  étals-géné- 
raux. Custine  ne  larda  pas  ;i  l'ai- 
re connaître  ses  principes  dans 
celte  assemblée;  il  se  rangea  l'un 
des  premiers  du  coté  du  tiers-é- 
tut;  il  renonça  aux  privilèges  de 
sa  caste;  et,  pendant  tout  le  cours 
de  la  session,  il  ne  manifesta  ja- 
mais que  des  opinions  en  harmo- 
nie avec  le  patriotisme  pur  et  é- 
clairé  des  libéraux  de  cette  mé- 
morable époque.  A  la  lin  de  sa 
carrière  législative,  Custine  pas- 
sa a  l'armée  du  Nor4,  et  se  trou- 
va quelque  temps  sous  les  ordres 
do  général  Biron,  son  ancien  a- 
mi  et  son  compagnon  d'armes 
en  Amérique.  Ils  travaillèrent  en- 
semble à  rétablir  dans  les  trou- 
pes l'instruction  cl  la  discipline; 
ils  visitèrent  les  places  qui  étaient 
sous  leur  surveillance,  en  firent 
réparer  les  fortifications,  et  don- 
nèrent de  l'activité  aux  fonderies 
de  canon.  En  septembre  1793,  le 
général  Custine  reçut  l'ordre  de 
s'emparer  des  magasins  considé- 
rables que  l'empereur  d'Autriche 
avait  formés  dans  la  ville  de  Spi- 
re. Le  3o  du  fnême  mois,  cette 
expédition  était  terminée;  et  il  en 
adressa  les  détails  au  ministre  de 
la  guerre  dans  une  lettre,  où  l'on 
remarque  les  passages  suivons  : 
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«  Les  Autrichiens  ont  perdu  un 
«grand  nombre  d'hommes;  les 
«magasins   qui   se   trouvent  ici 

«sont  immenses Je  meurs  do 

»fuîm  et  de  lassitude,  ayant  été 
»  vingt-deux  heures  à  cheval,  et 
«les  troupes  vingt -deux  heures 
»sous  les  armes...  Je  rends  hom- 
»mage  à  la  constance  du  soldat, 
»a  la  patience  avec  laquelle  il  a 
»  souffert  les  fatigues  d'une  aussi 
»  terrible  marche,  a  la  discipline 
«qu'il  a  observée,   à  la  valcuft 

»  qu'il  a  montrée Mon  bon-* 

«heur  est  extrême,  d'avoir  vu 
»  triompher  en  ce  jour  la  cause 
»de  la  liberté  ;  mais  ce  qui  l'a  in- 
»  Animent  accru,  c'est  d'avoir 
»pu,  dans  ces  momens  d'hor- 
»reur,  diriger  et  calmer  la  fu- 
»reur  du  soldat.  »  Cet  éloge  des 
guerriers  français  ne  doit  point 
paraître  suspect  dans  la  bouche 
du  plus  stricte  observateur  de  la 
discipline  militaire.  Le  général 
Custinc  était  à  Worms  le  18  oc- 
tobre, le  'Jo  à  Maricnborn,  et  le 
ai  il  s'empara  de  Mayence.  Le 
a8du  même  mois  il  occupa  Franc- 
forts ur-le-Me  in  ,  où  il  ne  resta 
que  deux  jours,  laissant  le  com- 
mandement de  cette  place  au  ma- 
réchal-de-camp Van-Hclden. 
Vendant  que Custine  manœuvrait 
sur  le  Rhin .  les  Prussiens  et  les 
Hessois  vinrentétablir  leurs  quar- 
tiers d'hiver  dans  les  environs;  le 
2  décembre,  aidés  par  les  bour- 
geois de  Francfort,  qui  trahirent 
les  Français,  ils  entrèrent  dans 
cette  ville,  et  firent  subir  ù  une 
partie  de  la  garnison  les  traitc- 
mens  les  plus  barbares.  Cet  é- 
chec  fit  rentrer  le  général  Custi- 
ne  dans  Mayence,  où  il  se  main- 
tint jusqu'au  mois  d'avril  1795, 
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époque  a  laquelle  il  vint  s'< 
a  Landau.  Le  1"  janvier  de  I* 
me  année,  les  commissaires  de 
convention,  Merlin  de  Thkinvl 
Rewhel  et  Uaussmann,  éti 
arrivés  à  Mayence  pour  aurvi 
1er  ses  opérmons  militaires; 
te  visite  le  contraria.  Cepi 
il  ne  se  retira  derrière  les  li( 
de  Weissembourg  qu'après  av( 
déployé  le  plus  grana  coi 
dans  les  différentes  affaires 
sanglantes  qu'il  eut  avec  Tel 
mi.  Le  général  Custine  fit  un 
nier  cjforl,  le  17  mai,  pour  dél 
vrer  Mayence;  cette  journée  ~ 
malheureuse  ,     non  -  seule  ou 
pour  les  Français  sous  ses 
dres,  qui  furent  complètent 
battus,  mais  pour  lui,  qui  fut  déàk 
nonce  comme  un  traîlre,  La  rV^ 
volul^n  qui  s'opéra  le  3i.du  mt% 
me  mois,  dans  le  sein  de  la  coifcqÇ 
vention ,  acheva  de  perdre  Cneu^ 
tine.  Accusé  de  tous  côtés,  il  cruU 
devoir  se  disculper  en  accusant^ 
à  son  tour,  le  ministre  de  la  guet», 
re,  quelques  généraux  sous  saa^ 
ordres,  ceux  dont  les  opération!*, 
se  combinaient  avec  les  siennes^' 
et  les  commissaires  qu'on  lui  a*ii 
vait  envoyés.  Fatigué  de  lire  daato 
les  journaux  toutes  les  infamies;* 
dont  on  le  chargeait,  fort  de  a§4 
conscience  et  de  la  pureté  de  ses*» 
intentions,  il  n'hésita  pas  de  seîj 
rendre  û  Paris,  sur  une  simple** 
invitation  qu'il  se  fit  donner  pm-t 
le  comité  de  salut  public.  Il  était  1 
persuadé  que  sa  présence  suffirait 
pour  faire  taire  ses  ennemis,  oon*, 
me  cela  était  arrivé ,  lors  de  son 
premier  voyage,  en  août  179a. 
Mais  les  choses  étaient  tellement 
changées,  que  ses  amis  d'alors  es- 
taient devenus  ses  délateurs ,  et 
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trouva  pour  juges  et  pour 
,  enttndu*  il.in-  son  pro- 
'.  de»  In  gril  s  Hnnt  il  av. lit 
iMimic.  on  ili-  mutables 
enflaient  donner  des  preu- 
civisme  en  envoyant  un 
I  homme  à  rêchafaud.  A 
lelques  officier*  restèrent 
■H  général  Custine,  un 
distingua  dans  leur  nnra- 
fui  ««>n  eherd'clat-inajor, 
,y-d'HiUiers,  qui  le  dé- 
ïU rageusement,  et  fut  em- 
é  pendant  un  an  pour  cet 
îéreui.  Nous  Délaisserons 
iapper  celte  occasion  de 
er  une  anecdote  extraor- 
,  duol  les  journaux  du 
rendirent  un  compte  dé- 
Baragtiay-d'Hilliers  lisait 
ne  une  dépêche  pendant 
soldats  se  buttaient;  une 
ilOe,  Cl  perce  entre  ses 
la  lettre  déployée;  le  lec- 
irrête  :  «  Continuez,  lui  dit 
ie,  ce  n'est  qu'un  mot  que 

e  a3  juillet  i?y3,  rondam- 
ort  le  27  août,  fut  exécuté 
dégénérai,  qui  avait  joué 
!  fois  sa  vie  au  jeu  de  la 
,  et  qui  avait  été  excès  si  - 
t  brave  sur  le  champ  de  ba- 
montra  de  la  faiblesse  dans 
niera  momens  :  il  versa  des 
,  fit  appeler  un  confesseur, 
a  la  nuit  qui  précéda  son 
e  dans  des  angoisses  ter- 

»T!Nfi  (HBRiQD-PfliLirrÉ 
■  do  précédent,  naquit  en 
>oi>é  d'heureuses  qualités 
■a  il  coup  d'esprit,  il  fut  des- 
*  son  père  à  la  diplomatie. 
iliqoes  de  i  -91  qui  s'aper- 
que  Louis  XVI  était  sous 
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l'influence  con Ire-ré Tolutionnni- 
rc.  et  qu'il  n  aurait  jamais  la  force 
de  volnnlé  nécessaire  au  maintien 
de  h  constitution,  firent  le  projet 
rie  donner  le  coin  mande  ment-  gé- 
néral des  tl^fces  françaises  au  duc 
i]v  ltrunsw4ECusline  fut  chnrgè 
de  l'importante  mission  dà;faireau 
doc  des  ouvertures  sur  cet  objet 
délicat.  Il  fut  reçu  avec  bienveil- 
lance, ses  propositions  furent  é- 
coutéesavec  bonté  H  non  agréées. 
La  politique  des  souverains  avait 
conçu  a  Pilniti  d'autres  projets 
et  formé  d'autres  plan-.  Du  mou- 
riez ,  dans  ces  entrefuite»,  ayant 
été  chargé  du  portefeuille  des  re- 
lations extérieures,  sut  apprécier 
le  mérite  de  Custine,  et  !>■  fil  nom- 
mer, en  mars  1793,  ministre  plé- 
nipotentiaire en  Prusse.  Les  évé- 
nemens  se  pressaient  si  vivement 
à  cette  époque,  qu'à  peine  arrivé 
à  snn  poste .  la  guerre  se  déclara, 
et  il  fut  obligé  de  reveniren  Fran- 
ce; il  se  rendit  à  l'armée  com- 
mandée par  son  père,  et  lui  servit 
d'aide -de-camp  jusqu'à  la  fin  de 
la  campagne.  Dès  que  les  calom- 
nieuses accusations  commencè- 
rent à  s'amonceler  sur  la  tète  du 
généra)  Custine,  son  fils  se  ren- 
dit sur-le-champ  i  Paris  pour  le 
défendre;  et  jamais  un  père  ne 
trouva  d'enfant  plus  dévoué,  ni 
d'avocat  plus  éloquent.  Mats  mal- 
heureusement pour  sa  cause,  il 
s'était  lié  avec  les  hommes  les 
plus  purs  et  les  plus  marquans  de 
la  convention,  tels  que  les  Ver- 
guiaud,  tes  Condorcet  et  quelques 
autres  députés  qui  périrent  peu 
de  temps  après ,  sous  la  dénomi- 
nation de  Girondin».  Le  parti  de 
la  Montagne  ayant  triomphé  le 
3i  mai  1793,  son  père  ne  tarda 
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j>as  ù  devenir  victime  do  cotte 
horrible  faction;  etdèsquelatête 
du  général  Custinc  fut  tombée, 
Murât  accusa  le  fils  rie  ses  liaison» 
avec  le»  député»  du  coté  droit ,  et 
il  osa  même  lui  fairftgfc  crime  du 
dévouement  généra^prec  lequel 
il  avait  défendu  son  jière.  L'im- 
prévoyant jeune  hommo  ne  vou- 
lut point  qiflttcr  Paris  et  fut  ar- 
rêté. Ce  fut  le  5  janvier  \^\y\% 
qu'il  fut  traduit  par-devant  le  tri- 
bunal révolutionnaire.  Dumas, qui 
lo  présidait,  se  serviteonlro  Tac- 
cn.sé  de  sa  correspondance  diplo- 
matique avecledur.de  Brunswick; 
mai»  comme  il  en  dénaturait  le 
sens  et  les  mois,  le  jeune  (lustinc 
ne  pouvant  contenir  non  indigna- 
tion, Ht  une  .sortie  si  véhémente 
contre  l'infAmo  président,  que 
pour  bien  moins,  sans  doute,  il 
ont  été  condamné  a  mort.  11  s'é- 
tait d'abord  défendu  et  conduit 
avec  une  sagesse  et  une  présence 
d'esprit  qui  lui  avaient  concilié 
l'affection  de  tout  l'auditoire;  Ton 
entendait  faire  des  vœux  pour 
qu'il  fut  acquitté:  mais  sa  perte 
était  résolue,  cl  son  arrêt  de  mort 
tut  prononcé.  Jl  l'entendit  avec 
un  courage  héroïque  et  une  noble 
fermeté.  II  écrivit  a  sa  femme, 
alors  prisonnière,  une  de  ces  let- 
tres d'inspiration  telles  que  les 
Ames  fortes  et  les  grands  carac- 
tères en  (Tonnent  a  peine  un  exem- 
ple par  siècle,  et  sa  lettre  achevée  « 
il  marcha  au  supplice  peu  d'heures 
après  sa  condamnation. 

CUVÎUll  (r.Koncit) ,  naquit  le 
•*5  août  !?(>{)•  à  Montbéliard ,  au- 
jourd'hui chef- lieu  d'arrondisse- 
ment du  département  du  Doubs, 
alors  capitale  d'un  comté  dont  lu 
duc  de  Wurtemberg  était  souve- 
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raln ,  et  sur  lequel  le  prine* 
dérik  ,  son  frère  G#rt,  ex 
des  droits  seigneuriaux  ùy 
titre  de  stalhouder.  Des  se 
jeunes  ans ,  M.  Cuyler  m 
une  force  de  conception  et  ui 
chaut  pour  l'étude  qu'on  re 
tre  rarement  dans  les  preti 
années  de  la  vie  ;  aussi  ne 
nut-il  ni  les  jeux  frivoles  tli 
lance ,  ni  les  amusemens  pi 
tifs  de  la  première  jeunesse 
tes  ses  récréation»  consts 
dans  l'exercice  du  dessin  qu' 
tiva  toujours  avec  succès,  oi 
la  lecture  qu'il  faisait  a  sa 
de  quelques  livres  amusai 
trois  ans  il  savait  lire,  et  i 
mina  ses  humanités  d'une  nu 
brillante,  a  quatorze,  au  c< 
de  Montbéliard.  Il  fut  élevi 
la  croyance  luthérienne  qu* 
fessaient  ses  parons;  il  futd 
d'abord  a  la  carrière  militai 
était  celle  de  son  père ,  o 
dans  le  régiment  suisse  de  1 
ncr  ;  mais  ses  goûts  et  sa  sar 
faiblie  l'en  éloignèrent.  1/éi 
ckésiastique,  le  seul,  avec  le 
qu'embrassaient,  dans  son 
les  jeunes  gens  studieux ,  < 
le  but  de  toutes  ses  espéri 
La  théologie  conduisait  t 
dans  le  comté  do  Montbclii 
une  existence  douce  et  bono 
et  son  étude  était  facilité 
des  bourses  fondées  a  l'unU 
de  Tubingen  ;  mais  pour  pi 
de  tous  les  avantages  de  cet 
il  était  important  de  méri 
première  place  dans  l'es|W 
concours  qui  avait  lieu  pot; 
tenir  ces  bourses,  et  la  pat 
d'un  maître  vint  encore  cl 
la  carrière  de  M.  Cuvicr.  L 
tice  dont  il  avait  été  victim 
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lîfeste  que  le  prince  tui- 
■  ■!  m  devoir,  sinon  lu  punir, 
ns  ta  réparer:  il  lui  accorda 
mr*e  dans  l'établissement 
uciion  qu'il  avuit  fermé  à 
rd,  sous  le  lilre  d'école  mi- 
,  mais  où  l'on  trouvait  une 
lion  plus  étendue  que  dans 
:  autre  université  d'Aile- 
.  De  cette  école  sont  sortis 
'un  sujet  illustre.  M.  Cu- 
it lu ,  pour-condisciple,  le 
;  Schiller.  M.  Cuvier  paya 
;  succès  le  bienfait  île  son 
aiu;  il  se  livra  particulière- 
l'étude  du  droit  el  de  l'his- 
a  tu  relie,  et  à  dix-huit  ans 
it  dans  sa  famille ,  rappor- 
3  herbier  qu'if  1- 
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et  la 


11-miine, 
:*-»oignée  des  insectes  qu'il 
lé  à  portée  d'observer.  Le 
;  fortune  de  ses  parens,  et 
ation  pénible  où  se  trou- 
,  au  commencement  du  la 
lion,  les  pensionnaires  de 
l'obligèrent  a  tirer  imtné- 
ent  parti  de  ses  connais 
;  pour  cet  effet,  il  accepta 
ice  de  précepteur,  en  Nor- 
-,  cbei  M.  le  comte d'Hé- 
|u'un  de  «es  condisciples  , 
é  Parot,  occupait  et  ne  vou- 
1  conserver.  Les  loisirs  que 
lace  lui  laissait ,  et  l'amitié 
ouvait  dans  la  famille  res- 
te  où  il  était  entré ,  lui  per- 
de se  livrer  au  penchant 
tortait  vers  l'étude  de  l'his- 
aturelle,  et  dans  laquelle 
rit  bientôt  se  montrer  en 
.  A  celte  époque,  la  science 
ature  commençait  à  s'éta- 
•  les  bases  solides  de  l'es- 
se- La  minéralogie  sortait 
u  cercle  étroit  de  l'cmpy- 


risme  :  en  Suède  et  en  Allemagne, 
de  fécondes  observations  avaient 
été  faites.  En  France,  Rome  de- 
l.isle  avait  imaginé  un  système 
ingénieux  de  cristallographie  ; 
mais  il  était  réservé  û  M.  Hauj 
d'élever  celte  branche  importante 
de  l'élude  des  minéraux  à  la  hau- 
teur des  sciences  exactes,  et  d'en 
déterminer  les  phénomènes  a  la 
rigueur  du  calcul.  La  botanique  , 
de  son  côté ,  avait  reçu  mie  direc- 
tion nouvelle  de  la  pari  des  Jus- 
sieu  ,  et  avait  donné  ,  la  pre- 
mière ,  l'exemple  d'une  classifi- 
cation naturelle  et  vraiment  scien- 
tifique. La  zoologie  seule  restait 
dans  un  grand  état  d'imperfec- 
tion :  les  successeurs  de  Linneus 
n'avaient  fail  qu'apporter  la  cor- 
ruption et  le  désordre  dans  les  tra- 
vaux de  ce  grand  homme;  eteeux 
de  BniïVrn  ne  surent  qu'imiter  les 
défauts  de  cet  écrivain  célèbre. 
Cette  branche  si  impartante  des 
sciences  naturelles  avait  besoin 
d'une  réforme  complète  dans  son 
système  d'observation  comme 
dans  son  système  de  spéculation  : 
il  fallait  étudier  les  organes  pour 
déduire  leurs  rapports  et  leurs 
influences,  et  repousser  ces  systè- 
mes arbitraires,  ces  explications  ' 
fantastiques  que  l'observation  ne 
peut  avouer,  et  qui,  loin  d'éclai- 
rer l'esprit,  ne  font  que  l'égarer 
et  le  corrompre.  C'est  en  effet 
vers  ce  double  but  qu'ont  tendu 
tous  les  travaux  scientifiques  de 
M.  Cuvier.  Sa  position  fut  d'abord- 
peu  favorable  à  des  vues  aussi  é- 
levées  -,  il  sut  du  moins  profiter 
des  avantagesqu'il  pouvait  y  trou- 
ver pour  examiner  les  produc- 
tions de  la  mer  dans  te  voisinage 
de  laquelle  il  était  placé  ,  et  jeter 
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le»  premiers  fondement  d'une 
classification  naturelle  des  ani- 
maux nombreux  et  variés  que 
Linneusel  ses  successeurs  avaient 
confondus  sou»  le  nom  de  ver- 
mes.  Ces  premiers  travaux  qui 
dévoilaient  un  esprit  observateur 
et  des  vues  aussi  nouvelles  que 
profondes,  mirent  bientôt  M.  Cu- 
vier  en  relation  intime  avec  les 
naturalistes  de  In  capitule.  M. 
Geoffroy  Saint-Hilaire,  déjà  atta- 
ché à  cette  époque  au  muséum 
d'histoire  naturelle  ,  lui  ouvrit 
les  collections  de  cet  établisse* 
ment.  Ils  publièrent  ensemble 
plusieurs  mémoires  sur  la  classi- 
fication des  mammifères ,  et  M. 
Cuvier  fut  appelé  (prairial  un  5), 
aux  écoles  centrales  de  Paris ,  et 
u  la  première  classe  de  l'institut 
national  (frimaire  m  Orne  année). 
Ce  fut  pour  les  écoles  centrales 
qu'il  publia  son  tableau  élémen- 
taire de  ^histoire  naturelle  des 
animaux,  ouvrage  qui  le  place  à 
la  tête  des  zoologistes.  Vers  cette 
époque,  la  chaire  d'anatomle  com- 
parée du  muséum  était  remplie 
par  M.  Mcrtrud,  dont  l'âge  avan- 
cé demandait  un  aide ,  un  sup- 
pléant. M.  Cuvier  fut  appelé  à 
cette  place  :  et  les  talens  qu'il 
montra  dans  les  cours  publics,  en 
confirmant  les  espérances  qu'il  â- 
vait  données  comme  savant,  an- 
noncèrent do  plus  un  orateur  qui 
savait  joindre  la  profondeur  à  la 
clarté  ;  c'est-a-dire  ,  touto  la  sé- 
vérité de  raisonnement  que  les 
sciences  exactes  commandent,  a 
toute  la  hauteur  de  vues, a  toute  l'é- 
tendue de  rapports  que  les  sujets 
qu'il  avait  à  traiter  comportaient. 
Ce  sont  ces  premières  leçons 
d'anatomie  qui  furent  recueillies 
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par  MM.  Duméril  et  Duvei 
et  qui  sont  encore  le  seul  ou* 
où  se  trouvent  présentées  so 
même  point  de  vue  les  princi 
modifications  de  l'organis 
dos  animaux.  La  nécessité  de 
tenir  une  réputation  hono 
est  presque  toujours  la  néci 
de  l'accroître  ^M.  Cuvier,  q 
sentit,  se  décida  à  faire,  pec 
quelques  années,  au  lycée 
cours  sur  l'histoire  naturelle 
nouvel  auditoire,  composé  ( 
ralement  d'hommes  éclairés 
bligea  a  faire  do  nouveaux  efl 
et  a  joindre  l'élégance  que  c« 
ditoire  exigeait  a  la  clarté 
jusqu'alors ,  avait  suffi  ptu 
jetfnes  élèves.C'estacetteép 
qu'il  fut  appelé  au  ooilég 
France  (  nivôse  an  8  )  ,  coi 
successeur  de  Daubenton.  P< 
cours  ont  été  aussi  suivis  qu 
siens,  qui  ne  doivent  pas  n 
leurs  sucôès  à  la  forme  sou 
quelle  le  professeur  donne 
seignome»t,qu'à  l'intérêt  de 
jet  enseigné.  Fourcroi  seul  1 
des  sciences  avec  autant  d 
gance  et  de  facilité.  M.  €i 
n'est  pas  moins  remarquabl 
la  multiplicité  de  ses  (acuité 
par  lour  étendue  :  une  haut 
telligence  peut  s'appliquer  a 
pénétrer  daris  les  secrets  du 
vernement  tout  aussi-bien 
dans  les  mystères  de  la  sci« 
tel  est  du  moins  le  caractè 
celle  de  M.  Cuvier.  Cette  d 
site  d'aptitude  n'avait  pas  éch 
à  la  perspicacité  de  Napoléon 
le  gouvernement  duquel  il  fi 
pelé  successivement  aux 
tious  les  plus  importantes  df 
ministration  de  l'instructioi 
blique ,  soit  comme  eemmii 
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e  inspecteur- général  desè- 
,  --.lit  comme  conseiller  ti- 
ï  de  l'université.  Les  divers 
X  qu'il  a  entrepris  et  termi- 
i  celte  qualité,  furent  des 
imniïlbj  et  ont  été  couron- 
ir  de  brillans  succès.  C'est 
s  ses  rapports  que  le  système 
uction  française  a  été  ap- 
lani à  \a  Hollande  qu'à 
::  et  ces  rapports,  imprimés 
dre  dti  conseil  de  J'univer- 
tooi  des  modèles  dans  ce 
,  suit  pnr  l.i  j'i -I <-.-.■  d'ob- 
iwtis,  soit  par  la  profondeur 
es  i  soit  par  leur  clarté.  En 
M.  Carier  fut  nommé 
:  des  requêtes  au  conseil- 
après  la  restauration,  non- 
nent  il  ne  perdit  pa?  celte 
M)  mais  il  fut  élevé  an  rang 
isetlter.  Encettequalite.il 
il.'.'i'I  attaché  au  comité  de 
lion  ,  pois  au  comité  de 
Mur,  dont  il  est  aujourd'hui 
eut.  Il  n'en  est  pas  des  ques- 
politiques  comme  de  celles 
brasse  la  science.  Bien 
postll  tes  da  n  s  leu  r  esse  n  ce , 
mot  susceptibles  d'être  en- 
es  sous  les  rapports  les  plus 
:  par  des  esprits  supérieurs 
différent  souvent d  opinion 
iree  qu'ils  sont  places  dans 
aattoai  opposées.  Uneques- 
o lî tique ,  -comme  une  place 
peut  être  défendue  et  atta- 
ivec  un  égal  honneur,  lors- 
uis  le  combat,  quel  que  soit 
rti  qu'on  prenne,  on  fait 
e  de  octiragc  et  de  loyauté. 
trier  a  toujours  trouvé  sans 
dans  ce  sentiment  la  conso- 
dé  la  nécessité  où  il  s'est  tu 
tefois  de  soutenir  le  minis- 


tère dans  la  proposition  de  quel- 
ques luis  qui  n'étaient  pas  abso- 
lument populaires.  Puisse  le  bon 
effet  qu'il  attendait  de  ces  lois  le 
justifier  un  jour!  le  juger  défini- 
livement  à  cul  égard  ,  ce  serait 
empiéter  sur  les  droits  de  lu  pos- 
térité. Au  resle,  les  rapports  po- 
litiques ne  sont  pas  ceux  sous  les- 
quels la  postérité  envisage  princi- 
palement les  hommes  qui,  comme 
M.  Cuvier,  se  sont  élevés  û  un  si 
haut  degré  de  gloire  par  les  scien- 
ces. On  ne  parle  pas  de  science 
sans  parler  de  Baron  .  et  l'on  u 
presque  oublié  que  Bacon  avait 
tenu  les  sceaux  tir  l'Angleterre 
sous  deux  régnes.  M.  Cuvier  a  été 
chargé  deux  fui»,  par  intérim ,  de 
présider  le  conseil  royal  d'instruc- 
tion publique  ;  il  serait  à  souhai- 
ter, pour  le  bien  et  pour  l'hon- 
neur de  la  chose ,  que  cette  fonc- 
tion qu'il  occupe  encore  en  ce 
tournent  lui  fût  confiée  définitive- 
ment. On  a  peine  à  concevoir 
comment  le  infime  homme  peut 
suffire  à  tant  de  travaux  et  les 
faire  marcher  de  front.  Le  plus 
important  de  tous  et  le  plus  sur- 
prenant est  celui  qui  a  pour  objet 
les  recherches  wr  lesostement  fvs- 
litei ,  travail  disséminé  dans  une 
grande  quantité  de  mémoires  que 
M.  Cuvier  rassemble  en  ce  mo- 
ment en  corps  d'ouvrage.  Ces  re- 
cherches par  lesquelles  il  exhume, 
reconstruit  et  ressuscite  des  races 
perdues  ,  est  une  véritable  créa- 
tion; c'est  autant  le  produit  du 
génie  que  du  savoir.  M.  Cu- 
vier n'appartient  pas  moins  a  U 
littérature  qu'aux  sciences.  Ses 
éloges  académiques  ont  obte- 
nu autant  de  succès  que  ceux 
de  Fontanelle,  de  Vic-d'Aiir,  de 
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d'Alembcrt  et  de  Condorcet,  aux- 
quels il  succède.  Ces  éloges  lui 
ont  ouvert  l'accès  de  l'académie 
française,  où  il  a  été  appelé  par  le 
choix  libre  de  cette  compagnie. 
C'est  aux  soins  de  ce  savant  que 
la  France  est  redevable  du  cabi- 
net (Panatomie  comparée,  établi  ou 
Jardin  des  Plantes.  Dans  ce  cabi- 
net, qui  renferme  la  collection  os- 
téotogique  la'  plus  complète  qui 
existe,  les  objets  sont  classés  et 
rangés  d'après  le  système  déve- 
loppé par  M.  Cuvier  dans  ses  di- 
vers ouvrages.  La  composition  de 
ce  cabinet  est  elle-même  une  com- 
position de  génie.  M.  Cuvier  est 
baron,  conseiller-d'état,  oflicier 
de  la  légion-d'honneur,  secrétaire 
perpétuel  delà  première  classe  de 
l'institut,  membre  de  l'académie 
française  et  de  presque  toutes  les 
sociétés  savantes  du  monde. 

CZARTORISKI  (  Adam-Casi- 
mir, prince),  né  en  Lithuanio  le 
i"  décembre  1731,  d'une  famille 
qui  descend  en  ligne  droite  des 
Jagcllons,  fut  d'abord  staroste  de 
Podolie ,  puis  feld-maréchal  des 
armées  de  l'empereur  d'Autriche. 
Sa  naissance  et  sa  fortune  qui  é- 
tait  immense  devaient  lui  faire 
jouer  un  grand  rôle  dans  les  af- 
faires de  son  pays;  mais  par  une 
de  ces  bizarreries  du  sort  qu'il  est 
difficile  de  caractériser,  il  resta 
constamment  dans  des  situations 
secondaires.  Élu  grand-maréchal 
de  la  diète  après  la  mort  d'Augus- 
te III, il  fut,  avec  le  jeune  Ponia- 
towski ,  au  nombre  des  concur- 
rent pour  le  trône  de  Pologne; 
muis  les  efforts  de  la  Russie  et  de 
l'Angleterre  y  élevèrent  ce  der- 
nier, et  il  s'établit  dès  lors  entre 
le  jeune  souverain  et  la  famille 
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de  Czartoriski  une  haine  qui 
tribua  beaucoup  aux  dési 
postérieurs  de  la  Pologne , 
innocente  des  manœuvres  c 
vaient  placé  Poniatowski  e 
trône!  rendant  la  diète  de 
a  1791,  Czartoriski  conc< 
puissamment  aux  efforts  < 
noblesse  pour  recouvrer  1' 
penduuce  de  la  Pologne,  et 
tablir  un  gouvernemept  s< 
Il  fut,  dans  cet  intervalle,  no 
por  ses  compatriotes  envoy 
traordinaire  a  Dresde,  pour 
gager  l'élecMfur  de  Saxe  a  ai 
ter  l'hérédité  de  la  couroni 
Pologne.  De  lu  il  se  rendit  à  ' 
ne,  pour  solliciter  la  protecti 
l'empereur  contre  le  a  dessei 
la  Russie;  mais  n'ayant  pu 
sir,  et  le  roi  Stanislas  Poniatc 
avunt  accédé  a  la  confédéral 
largowilz,  il  se  retira  des  af 
jusqu'en  181  a,  où  Napoléon 
nommer  maréchal  de  la  diet 
s'ussemblu  dans  le  mois  de 
our  établir  la  confédératioi 
onaise.  Le  prince  Czartoi 
persuadé  que  Napoléon  ava 
vues  favorables  a  la  Pologn< 
cepta  avec  empressement  ut 
gnité  que  ses  concitoyens  li 
cernèrent  unanimement.  Il 
adressèrent  môme,  dans  la 
morablc  séance  du  29  juin,  • 
proclamèrent  l'acte  constitu 
nel  de  la  confédération,  un 
beau  discours  dont  l'abbé  del 
et  le  comte  de  Morski  prétei 
chacun  être  l'auteur,  ce  q 
change  rien  aux  dispositions 
veillantes  que  les  représenta 
la  nation  y  manifestaient 
le  maréchal  de  la  diète.  Q 
les  députés  de  la  Lithuanio, 
vince  nouvellement  occupé 
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s  français).-,  vinrent  à  Var- 
le  i  .'t  juillet,  faire  leur  ac- 
cession il  la  confédération 
le  de  la  Pologne,  l'orateur 
(imputation  adressa  ègale- 
au  prince  Ciarloriski  un 
r*  Irés-flutteur.  L'esprit  des 
talion*  néanmoins  se  i'«- 
bieulot  lorsqu'on  lui  corn- 
a  pénétrer  les  bltCDtïOfil 
narque  français,  et  qu'on 
comte  il  de  ministres  délé- 
ior  le  roi  de  Saxe,  grand- 
■  Varsovie,  agir  selon  les 
e  Napoléon,  et  l'oruier avec 
scil  rie  b  confédération  un 
de  pouvoir  qui  contrariait 
•ration?  de  la  dicte.  Le  rôle 
iiceCiortorislii  devint  alors 
■t  ne  l'entraînait  qu'a  des 
ici  ruineuse» ,  lundi*  que 
mées  ravageaient  se»  00- 
*.  Les  revers  qui, suivirent 
idie  de  Moscou  ayunt  l'ait 
ber  b  Pologne  ou  jiouvoîr 
Russie,  Csartoriski  lut,  en 
nommé  par  ses  concitoyens 
ire  d'une  commission  char- 
'aller  a  Vienne  proposer  a 
treur  de  Russie  tes  bases 
nouvelle  constitution  à  la- 
ce prince  donna  son  assen- 
t.  Quand  ce  immrtrque  vint 
,ogne  au  mois  de  novembre 
même  année,  il  reçut  le 
:  Adam  Czartoriski  avec  la 
au  te  distinction,  et  le  nom 
aaleur  palatin.  La  princesse 
jriski,  célèbre  par  son  pâ- 
me, son  esprit  et  sa  beau- 
itretenait  une  correspon- 
avecDelille,  et  c'est  d'a- 
oe  de  ses  lettres  que  ce  poè- 
mention  de  Pulaway  dans 
ivelle  édition  du  poëino  des 
\t.  En  1794  cette  princesse 
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et  de  1.1  Pologne.  Il  n'y  a. pu* 
long-temps  que  la  princesse  du 
Wurtemberg  sa  fille  demeurait 
encore  a  Naples,  ou  clic  s'occu- 
pait beaucoup  du  littérature.  Lin 
de  se»  dernier»  ouvrages  est  Mat- 
vina,  roman  qui  a  paru  à  Varso- 
vie vers  la  fin  de  1H18. 

C7.AKT0UISM  (  ne  mutai 
Adam), né  le  i/]  janvier  1770, était 
lils  aine  du  précédent.  Lors  <lu  der- 
nier partage  de  la  Pologne, Cathe- 
rine IWu  fit  venir  comme  oUgo 
a  Pétersbourg,  ainsi,  que  son  frère 
Constantin,  et  l'on  doit  regarder 
comme  une  des  principale*  cau- 
ses de  sa  fortune  l'a  initié  qu'il 
contracta  dans  celte  dernière  vil- 
le avec  le  giand-duc  Alexandre. 
Envoyé,  quelque  temps  après,  en 
ambassade  vers  le  roi  de  Surdtti- 
gfic,  Alexandre  ne  tarda  pas  à  le 
rappeler  près  de  lui,  et  lo  nom- 
ma ministre  de»  relations  exté- 
rieures ,  ce  qui  excita  la  jalousie 
des  Russes  ,  qui  voyaient  avec 
peine  un  Polonais  élevé  chez  eux 
a  une  place  aussi  importante.  La 
conduite  du  prince  Czartoriski 
néanmoins  fut  toujours  noble,  et 
(chose  inouïe  dans  les  fastes  mi- 
nistériels), il  ne  se  servit  point  de 
sa  faveur  pour  se  faire  des  créatu- 
res ou  pour  nuire  ù  ses  ennemis. 
Il  était  même  si  désintéressé  qu'il 
abandonna  au  trésor  impérial  les 
appointemens  attachés  a  sa  place. 
Les  succès  inilitairesde  Napoléon, 
qui  venait  de  réunir  une  portion 
de  l'Italie  ù  b  France,  le  portèrent 
à  signer,  le  1 1  avril  iHo5,  une  al- 
liance offensive  et  défensive  de  la 
Russie  avec  l'Angleterre.  Malgré 
cette  précaution,  il  chercha  néan- 
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moin»  encore  A  tenter  de»  moyen» 
de  conciliation;  mui»  la  réunion 
de  la  république  Ligurienne  A  lu 
France  fit  échouer  toute»  »e»  ten- 
tntlvo».  L'Autriche  »'étant  alors 
ilécidùo  m  entrer  «lori.«i  In  coalition, 
y  fit  accéder  la  Bavière;  mal»  l'in- 
vasion de  ce  dernier  pny»  por  le» 
troupe»  autrichienne»,  et  In  dlslo- 
ration  de  l'armée  bavaroise,  de- 
mandée pur  l'Autriche,  irritèrent 
le  roi  de  Bavière,  qui  quitta  brus- 
quernent  la  coalition,  et  se  mit 
mou»  1»  protection  de  Napoléon. 
Cotte  faute,  qui  entraîna  fou»  le» 
rever»  de  la  campagne,  ne  pour- 
rait être  attribuée  qu'au  cabinet 
de  Vienne,  et  non  point  A  celui 
do  Saint-Pétersbourg,  qui  avait 
tenté  de  prévenir  cette  désunion. 
Le  prinoeC/artoriski  néanmoiu», 
»acnant  que  le  public  cherchait  A 
l'aire  retomber  »ur  lui  tout  le  blA 
me  de  cette  affaire,  offrit  »a  dé* 
mi»»iou  qui  fut  acceptée,  filin  en 
Pologne,   et,  quelque  temp»  n- 

Ï>ré»,accompagua  l'empereur  dnn» 
a  campagne  qui  précédn  In  paix  de 
TlUitt.  lise  livra  tout  entier  dé» 
lor»  aux  douceur»  de  In  nie  pri- 
vée, et  tra»»l»tn  plu»  que  rare- 
ment aux  con»cll»d'état.  En  1 8 1 4, 
il  vint  A  Pari»,  A  la  mite  de  l'em- 
pereur de  Russie ,  et  montra  gé- 
néralement boaucutipd'actlvité  et 
de  moyen»  dan»  le»  emploi»  qui 
lui  furent  confié».  Son  frereGon»- 
tantin  s'attacha  au  »ervlee  du  roi 
de  Saxe,  lorsque  la  Pologne  de- 
vint duché  de  Varsovie.  Il  fut 
présenté,  en  1811,  a  la  cour  de 
Napoléon,  et  nommé,  en  décem- 
bre 181 5,  adjudant-général,  pre- 
mier aide-de-camp  de  l'empereur 
de  Russie. 
GftERNI  -  GEORGES  (Caoft- 
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M»  -  PmowicM  ,  générai 
connu  sou»  le  notn  de),  c' 
iiïrt.Gëorgifâ-to'Noiri  turuc 
fait  allusion  A  la  couleur  bi 
de  son  teint*,  timtrie  de  Fa 
Oglou,  pacha  de  Widdiii,  e 
que  son  compatriote ,  il 
dnn»  le»  environ»  de  Belgra 
»« famille  avait  une  existent 
obscure,  quoiqu'on  ait  prt 
que  cette  famille  fut  d'orlgi 
ble.  <)7,*rnl-George»  ne  reç 
cune  éducation,  etflédaigf 
me,  dan»  le  coHr»  de  »a  p 
rite,  d'apprendre  A  lire;  m 
homme  était  doué  d'un  cni 
mflle  et  d'un  grand  courr 
ntîrunchlt  son  pays  de  la  d< 
tlon  de»  Turc»,  pour  le»q 
montra,  dé»  son  adolescent 
aversion  qui  devint  la  eau» 
fortune  et  de  »a  célébrité.  I 
tres-jeune  encore  dan»  tu 
min  étroit,  il  rencontre  tu 
qui  lui  ordonne  avec  cettt 
ganec  ordinaire  aux  Mu»t 
lorsqu'ils  s'adressent  A  dci 
tien»,  de  se  ranger  pour  le 

tasser.  Gxernl  -  George» 
<c  Turc  le  menace  de  lui 
la  cervelle  ,  s'il    n'obéit  1 
champ.  Alors  Crornl-Geor| 
»lt  un  dé*»  pistolet»  dont 
armé ,  et  préfient  l'oxécu 
In  menace,  en  étendant  »oi 
mi  A  ses  pied».   Pour  éi 
vengeance  de»  Turc»,  Il  e 
gé  de  fuir  en  Transylvantt 
ressource» ,  Il  prend  du 
dan»  le»  troupe»  autrlchier 
devient  en  très -peu  de 
sous-oflicfer.  Puni  par  »o 
taine  pour  une  foute  légèi 

Iirovoque  en  duel,  le  tue,  e 
a  fuite.  Il  rentre  au  »en 
se  fait  recevoir  don»  une 


.  ■  ■".       » 
s  ... 

ai  méoonteo 

*  Turcs  surlcurs  frontières. 
pd*a»  composée»  principe* 
l  dat  Grecs»  de  Croates  et 
itou,  sont  connues  sous  le 
a  CUpêUÀ,  c'est-à-dire  bri* 
»  «désignation  dont  ils  se 
(HUMur,  car  les  chrétiens 
purdent  oomme  leurs  pre- 
etleura  pins  utiles  dêfen- 
Lee  connaissances  qu'il  a* 
àqniees  dans  le  service  eu* 
1 9  son  intrép|kté ,  sa  fé- 
même,  le  portèrent  au  com- 
ment de  l'une  de  ces  ban- 
t  du  moment  qu'il  put  sui- 
mjpulsion  de  sa  volonté,  et 
rreasor  à  son  courage,  il 
ba  échapper  aucune  occa- 
ImmiUertes  oppresseurs  de 
lys»  et  de  leur  prouver  sa 
.Ses  incursions  rapides  efc 
libres  avaient  pris  un  ca- 
a  tellement  grave ,  que  le 
rnementdela  Porto  envoya 
i  lui  des  troupes  réglées.  Il 
ttit  ;  et  bientôt  son  armée  , 
se  d'un  grand  nombre  de 
cors  de  toutes  les  nations , 
rmit  de  prendre  l'offensive. 
prit  des  postes,  des  garni- 
et  défit  de  petits  corps  de 
lires.  Les  Turcs  ,  pour  se 
r,  accablèrent  de  vexations 
rviens*  mirent  à  mort  les 
paux  habitons  de  leurs  vil— 
icendièrent  des  villages  en- 
et,  par  toutes  le»  horreur? 
commirent,  forcèrent  de  se 
eaux  insurgés  tous  ceux  qui 
rit  peut-être  restés  Indiiîé- 
cette  lutte  sanglante..  Lu 
iritc  des  armes  de  Czerni- 
es,  et  la  situation  Favorable 
laquelle  la  rigueur  impo: 
de  ses  ennemis  l\i  vaTt  pla- 
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ce»  lui  firent  concevoir  le  hardi 

{projet  de  soustraire  son  pava  à 
'asservissement  sous  lequel  il  gé» 
missait.  Choisissant  pour  chefs 
ceux  de  ses  compagnons  les  plus 
braves  et  les  plus  intelligens ,  il 
leur  communiqué  son  ardeur  et 
la  soif  de  vengeance  qui  le  dévo* 
re  ;  il  exerce  ses  troupes,  et  établit 
parmi  elles  l'ordre  et  la.  disci* 
pline  autant  que  leur  ignorance 
et  leur  violence  naturelle  Je  lui 
permettent.  Une  guerre  nationale 
succède  à  des  attaques  partielle» 
dont  le  brigandage  était  presque 
toujours  l'objet  Mais  eette  guer- 
re régulière  ne  perd  point  pou» 
cela  le  oaraotère  de  cruauté  qui 
avait  marqué  les  précédentes  .ac-^ 
tions.  Une  exécution  de  vingt-» 
oinqchefs  de  famille*  accusés  d'iQî t 
telligence  avec  les  révoltés,  .po>^  ' 
te  à  son  comble  la  fureur  deCser-t, 
ni-Georges.  Son  père,  épouvanté 
des  ni  ailleurs  dont  ses  conci- 
toyens sont  menacés ,  se  rend 
près  de  lui,  et  le  supplie  de  ces- 
ser des  hostilités,  qui  doivent  a^ 
mener  la  destruction  de  tous  ses 
compatriotes;  et  comme  Czerni- 
Georgcs  résiste  à  ses  vives  instan- 
ces, il  le  menace  de  faire  connaî- 
tre aux  commandans  turcs  ses 
ressources  et  sa  retraite.  Ne  pou- 
vant le  fléchir,  il  repart  pour  Bel- 
grade. Czerni- Georges  raccom- 
pagne, en  le  suppliant  a  son  tour 
de  renoncer  aux.  projets  de  le  tra- 
hir. Le  vieillard  n'est  pas  moins 
inflexible.  A  quelque  distance  du 
premier  poste  ennemi,  Cxerni-i 
Georges  se  jette  aux  pieds  de  son 
père,  et  lui  demande  en  grâce  de 
renoncer  a  sou  funeste  dessein» 
Il  est  repoussé,  u  Inflexible  vieil- 
lard! lui  dit-il,  tu  ne  trahiras  ni 
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»ton  fils,  ni  ta  patrie,»  et  en  ache- 
vant de  prononcer  ces  mots,  il 
lui  brûle  la  cervelle.. «  Chef  de 
plu»  de  3o,ooo  hommes  intrépi- 
des et  bien  aguerris  ,  il  livie 
aux  milices  turques  des  combats 
dont  il  sort  presque  toujours  vic- 
torieux. Enfin,  en  1800,  il  s'em- 
pare de  Belgrade,  et  est  proclamé 
généralissime  de  la  nation  des 
Servions.  Ce  n'était  point  un  vuin 
titre  qu'il  avait  consenti  à  rece- 
voir, ainsi  que  le  prouve  le  fait 
suivant.  À  peine  est-il  revêtu  du 
pouvoir  qui  lui  est  unanimement 
confié,  que  les  nobles  et  les  chefs 
des  prêtres  se  réunissent  de  leur 
propre  mouvement,  et  forment  à 
Sémandria  une  espèce  de  sénat , 
qui  fait  des  lois,  et  prend  des  nie* 
sures  administratives.  Aussitôt 
que  Caerni-Georges  en  est  infor- 
mé, il  rend  un  décret  par  lequel 
il  casse  les  actes  émanés  de  cette 
assemblée,  et  déclare  «  que  pen- 
»dant  sa  vie  personne  ne  doit 
«s'élever  au-dessus  de  lui ,  qu'il 
m  suffit  à  tout  ,  et  n'a  pas  besoin 
»de  conseils.  »  Dans  une  autre 
circonstance,  il  donna  un  ordre 
terrible,  et  qui  peint  l'effrayant^ 
énergie  de  son  caractère  partagé 
entre  la  justice  et  la  barbarie.  Eu 
prêtre  ayant  refusé  son  ministère 
à  un  homme  mort,  dont  la  famille 
ne  peut  subvenir  aux  frais  de  l'en- 
terrement ,  il  les  paie  de  ses  de- 
niers ,  et  ordonne  que  le  prêtre 
soit  enseveli  vivant  dans  la  fosse 
du  mort.  Dans  son  gouvernement 
tout  absolu,  il  s'occupa  avec  un 
soin  particulier  d'organiser  la  dis- 
cipline  militaire ,  de  former  de 
bons  artilleurs ,  et  de  créer  une 
cavalerie  légère,  qui  pût  être  op- 
posée avec  succès  aux  Spahis.  Le 
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gouvernement  turc  reconns 
l'impossibilité  de  réduire  de 
mes  qu'il  a  méprisés,  et 
croyait  pouvoir  vaincre  sa 
sistance ,  traite  avec  eux.  Mj 
traités  sout  aussitôt  rompt: 
formés,  et  ne  servent  qu'à  al 
ter  le  feu  de  l'inimitié  comi 
Les  Turcs,  loin  de  pouvoir  < 
ter  et  anéantir  leur  plus  cru 
nemi,  sont  bientôt  forcés 
reconnaître  en  qualité  d'h 
dar  de  Serbie.  Une  année 
peine  écoulée  depuis  la  cet 
des  hostilités ,  qu'elles  rc 
nenl,  en  i8o4>  et  s'annonce 
de  nouveaux  massacres.  C 
Georges  se  rend  à  son  cai 
Belgrade  ,  et  fait  de  grand 
paratifs  auxquels  la  Porte 
uiaue  met  fin,  en  le  reconna 
#n  qualité  de  prince  de  Ser 
en  signant  avec  lui  un  tra 
paix.  Dans  la  même  année 
ami  et  son  confident,  l'évêq 
Monténégro,  rédige,  sous  s 
dres,  une  constitution  po< 
Servien».  Les  principaux 
de  son  armée  profiteut  d'un 
ladle  qui  l'éloigné  de  ses  tr 
pendant  quelques  semaines 
faire  éclater  la  inésintelligen 
règne  entre  eux.  Le  reto 
CzernUGeorges  apaise  ce 
sensions,  et  lui  permet  de 
ter  aux  Turcs,  qui  s'étaient 
en  campagne.  En  1806,  il  a 
Schabalz,  et  prend  d'assau 
forteresse.  Sa  vengeance  < 
les  Turcs  fut  égale,  danscet 
constance,  aux  horreurs  qu 
vaient  commises  précédem 
Les  Bosniaques  ayant  fait  1 
rnption  dans  sa  patrie,  il  fu 
gé  de  diviser  ses  forces.  Se 
tenans  repoussèrent,  non  s 
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.  j.n  m  <.,<!■-  nouveaui  en- 
(I  il  pnl  rctnliniu-r  lu  gurr- 
Ki*  le  principal  cwrpe  de 
?  turque,  qui  parvint  j  re- 
c  Sri  m  bal»,  et  u«u  eOflaM  le* 
i*  des  plu»  terrible»  repré- 

Cwiaî  Bhiip  ip  jiitctrt 

importante  de  cette  place; 
•il  Je  ta  reiiKillrc  en  son 
r,  è  quelqui  prit  que  ce 
il  y  renlru  en  effet  anal  la 
aii  au  -J7  juin.  Nonobt- 
iinicun  autre»  »uccé>  ,  il 
lit.  lu  14  octobre  ,  n  une 
itoit  d'armei  de  sil  srniai- 
r ■  1 1  .il!  luqocltc.  lu  pub  Cul 
Le  pince  de  Belgrade  é- 
pouvitir  d'un  général  turc 
1  Kumiull-Ali  |  homiiic  tira- 

:  n-s  iiiini-  .  rj.i  1  refusa  de  la 
r*  à  Cierni- George» ,  et  ne 
u  qu'après  avuir  été  réduit 
oière  extrémité.  M:fître  de 
ille,   le  prince   de  Servie 
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-reste  de  Schabalt,  qui  lui 
aise  par  rapllulalion ,  le  fi 

1807.  Au  mois  de  juillet 
I,  attaqué  dans  ton  camp 
1  Yiddirt  par  la  cavalerie 

bien  supérieure  a  la  *ien- 
e  défendit  stuc  opiniâtre- 


ul  d 
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U  jambe,  et  fut  force  de 
ier.  Kn  septembre,  il  cm- 
1  traité  avec  le  gouverne- 
russe  ;  et  au  mois  d'août 
in  armistice  avec  le  gêné- 
■rmecottomane.il  ntalurs 
ir  à  ses  troupes  la  rivière  de 
i,  et  leur  fît  prendre  leurs 
uemeB*  de  l'autre  cfué  de 
r*.  Ko  avril  1 B09,  «  l'inn- 
1  de*  Busse»,  il  reairamen- 
ferre  contre  les  Turcs.  Une 
ration  formée  par  plusieurs 


■■',- .  prlnclpaui  chefs  «le  non  nr- 
[ji.i.  qitî  eu  roulaient  à  un  vie, 
ayant  élé  découverte  ,  il  kl  fil 
mettre  É  mort  fcn  juillet  i8l3.il 
licencie  te»  troupes,  ne  cous cr- 
vonl  que  relit  »  qui  loi  sont  ■> 
0kl  pour  la_*uretê  de»  frontières. 
Lm  piitrit  iilif  lui  et  se»  éler* 
ii<l«  ennemi»  recommence  en 
juillet  lS)4i  Ciirui  -  Georges 
réuliil  Ml  ion  et,  bal  rnmplrlc- 
ineiii  l'ennemi,  el  lui  luit  répug- 
ner lu  Drine.  Ce  fut  tM  dernier 
combat.  Orée  prince  rusite,  et 
nommé  ciiMiite  l'un  de»  généraux 
de  cette  nation  ,  il  partit  pour 
Saint'  Péler»bourg  an  moi»  d'oc- 
tobre nuit  uni,  pasoa  quelque 
temps  n  Chociin,  pot»  a  Seut- 
liu,  en  novembre  i8i5  ,  pour  y 
mettre  ses  Irénur»  en  •oreté,  et 
retourna  â  Saint-Pétersbourg  eu 
1816,  Présenté-  a  l'empereur  A- 
lexandre,  ce  prinre  l'accueillit  a> 
vec  distinction,  demi  -  George» 
virait  paisiblement  sur  le  terri- 
toire autrichien ,  lorsque ,  fatigué 
d'un  genre  de  vie  si  peu  analo- 
gue a  ses  hubitiides,  et  dans  l'fn- . 
teiitinn.  siin»  doute,  de  renouer 
quelque»  intrigues,  ou  peut  être 
:•«  u  lente  nt  entraîné  par  le  désir 
de  reprendre  un  trésor  qu'il  avait 
enfoui  dans  le»  environ»  de  Se- 
matidrîa,  il  pataa  les  frontière* 
turques  sans  s'être  muni  des  an* 
ton  sa  lion  s  nécessaires.  Quelque 
soin  qu'il  eut  mi»  a  »e  déguiser, 
pour  échapper  ù  la  vigilance  des 
coin  mandant  de  U  Porte  Otto- 
mane .  il  fut  reconnu,  arrêté  et 
conduit  au  pacha  de  Belgrade, 
qui  le  fil  sur-le-champ  décapiter. 
Les  feuilles  puhliqocs.  en  nu  on- 
tant  la  fin  lunette  de  cet  homme 
extraordinaire ,  annonce» ni  que 
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le  grand-seigneur  avait  donné  des 
ordres  pour  la  punition  du  pacha  : 
non-  seulement  ce  bruit  ne  «'est 
pas  confirme,  mais  il  pnruit  mfi- 
nii!  que  le  cabinet  de  Saint  -  Pé- 
tershoorg  n'a  demandé  aucune 
satisfaction  a  ret^taird.  Voila 
comment  le  portraWae  Cxerni- 
Gcorgcs  lut  présenté  dans  le 
temps  par  les  feuilles,  qui  depuis 
ont  annoncé  au  mort,  a  Ce  chef  a 
»la  taille  haute  et  bien  prise ,  le 
»  visage  allongé,  mais  assez  large 
»par  le  bas;  les  yeux  petits  et  en- 
»  foncés,  le  nez  pointu  et  le  front 
#>  rembruni.  Il  ne  porte  que  de  pe- 
tites moustaches.  11  lie  ses  cne- 
dvcux  par-derrière  en  une  Ion- 
»gûe  tre»*se  qui  couvre  tout  son 
«dos  ;  par-devant  il  les  relève,  ce 
•  qui  donne  a  son  front  une  hau- 
»  tcur  extraordinaire.  Son  costu- 
»mc,  très-simple,  ne  le  distingue 
»dcs  autres  Servions  que  par  une 
»  paire  de  pistolets  et  un  poignard, 
«dont  il  est  toujours  muni.  Il  ne 
»  règne  dans  ses  vétemens  ni  goût 
»ni  propreté.  Son  esprit,  plein  de 
»feu  et  de  véhémence,  est  mas- 
<>qué  pur  des  dehors  froids  et  a- 
»  pathtqucs;  il  passe  des  heures  on- 
«tières  sans  proférer  une  ffcrole. 
»  11  est  absolument  dépourvu  d'ins- 
ntruction;  sa  bravoure  person- 
nelle couronnée  par  la  fortune 
»  lui  a  valu  sa  célébrité.  »  Si  Ciorni- 
Geprges  n'était  pas  déjà  connu,  il 
serait  allligeant  d'ajouter  a  ce  por- 
trait qu'il  était  cruel  et  avide.  Par- 
ricide duns  une  circonstance  des 
plus  critiques,  il  se  rend,  en  1807, 
fratricide  par  une  basse  vengean- 
ce, lin  de  ses  frères  lui  ayant  man- 
qué de  respect,  il  le  fit  (vendre. 
Voici  l'un  des  moyens  qu'il  em- 
ployait pour  augmenter  ses  ri* 
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chesses.  Chaque  annle  il 
une  fois  à  la  chasse,  accoir 
de  3  ou  /joo  pandours,  et 
l'envi  s'exerçaient  ù  abatt 
loups  ,  des  renards  ,  des 
vreuils,  dos  biches,  etc., 
dont  les  lorfits  de  la  Servi 
remplies,  et  le  produit  de 
chasse  était  vendu  ù  sor 
profit.  On  prétend  y  et  cett 
nion  est  assez  répandue  a  1 
que  le  père  de  Czerni-G< 
est  natif  de  cette  ville  (pa 
Saint -Sébastien).  On  croi 
me  que  l'un  do  ses  fils  a  é 
pitaine  d'artillerie  au  servi 
France.  Czerni-  Georges  a 
lusieurs  enfans  ;  Tune  de  s 
es  a  épousé  un  Servien  1 
d'une  haute  naissance;  et  s< 
aîné,  qui  a  environ  19  ani 
employé  dans  les  administn 
russes. 

CZ.KRNITSCIIKFF  (lb 

dk)  ,  lieutenant-général  au  si 
de  Uussie ,  et  l'un  des  adju 
généraux  de  l'empereur  Al 
tiré.  Cet  oflieier-général  1 
encore  que  colonel  propri 
d'un  régiment  de  Cosaques, 
qu'il  fut  chargé  ,  en  181 1 , 
mission  diplomatique  aupi 
l'empereur  Napoléon:  aucu 
pèce  de  célébrité  ne  recom 
dait  encore  ce  diplomate  il 
visé;  mais  l'accueil  qu'il 
n'en  fut  pas  moins  favorabl 
se  plaisait  ù  honoreren  luil 
verain  qu'il  représentait.  M. 
nitscheflf,  afin  de  prouver  1 
connaissance ,  trou  vu  moy 
corrompre ,  ù  forée  d'or  et  d< 
messes,  quelques  employa 
ministère  de  la  guerre ,  et  s 
cura  des  renseignemens  si 
projets  et  sur  les  forces  mili 
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poléon.  Un  misérable  co- 
Dommé  Michel,  para  dé  M 
tte  lâche  infidélité.  IL  de 
ttacbeff  ayant  tans  doute  at- 
ton  but,  et  jugeant  que  le 
li  lui  restait  à  jouer  ne  vou- 
lus lui  offrir  que  des  aésa- 
ds  personnels ,  se  hâta  de 
rla  capitale  en  oubliant  sous 
isio  duo  canapé  une  preuve 
de  l'opération  qu'il  Tenait 
isommer.  Il  Tenait  de  pas- 
pont  de  &ehl  lorsque  For- 
e  l'arrêter  arma  par  le  té» 
lie  au  préfet  du  Bas-Rhin. 
CzermtscbeJTfut  enfin  em» 
daos  son  grade  militaire, 
la  campagne  de  i8ia,  où  il 
anda  un  corps  qui  fatigua 
onp  l'armée  française  dans 
tftreuse retraite  de  Moscow. 
l3  ,  il  prit  part  aux  batailles 
sen  et  de  Bautxen,  à  la  suite 
elles  les  armées  alliées  fu- 
bligées  de  rétrograder.  Cette 
igpe  et  celle  de  1814  lui 
rent  de  nombreuses  occa- 
étant  à  la  tête  d'une  divi- 
e  Cosaques,  de  harceler  les 
français  accablés  parle  nom- 
1  trahis  par  leurs  alliés.  Ce 
sCosaquesleurfittoutlemal 
>ut  durant  la  guerre,  cela 
toujours  mieux  que  de  sé- 
des  commis  pendant  la  paix, 
rdoonance  de  S.  M.  Louis 
[  l'a  nommé,  en  date  du  21 
nbre  181 5,  commandeur  de 
5  royal  militaire  de  Saint- 
.  En  1817,  il  vint  en  Belgi- 
bargé  près  du  roi  des  Pays- 
une  mission  dont  on  ignore 
t.  Mais  on  a  remarqué  que 
rirée  a  Bruxelles  coïncidait 
elle  du  duc  de  Wellington, 
c  un  redoublement  de  per- 
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sécution  enyers  les  trente-huit 
Français  proseritsjpar  l'ordonnan- 
ce du  34  juillet  18 1 5.. 

CZERNITSCHEFF  (u  com 
ni),  amiral  russe,  conseillevprivé 
de  l'empereur  Alexandre ,  cheva- 
lier  des  ordres  de  Saint-Vladimir 
de  première  classe,  et  de  Saint- 
Alexandre-Newski,  n'est  pas  de 
la  même  famille  que  le  précédent. 
Fils  d'un  ancien  miiistredela  ma- 
rine, et  possesseur  d'une  grande 
fortune,  il  s'est  signalé  par  une 
manie  asses  bixarre  de  trancher, 
du  sourerain  dans  ses  dépenses, 
et  dans  ses  libéralité*,;  Retiré  au- 
jourd'hui dans  ses  terras  aveçune 
fortunet  considérablement  dimi-r 
nuée,  il  a  substitué  '|a  bienfait* 
sance  à  h  prodigalité,  et  fait  do 
bien  sans  ostentation. .  , 

CZ&TWfATiJKS&I  (!M,  prin- 
ce* polonais  ,#e  orontra  d'abord 
dérout  aux  intérêts  de  son  pays» 
et  combattit  arec  énergie  l'in- 
fluence qoe  le  cabinet  de  Saint* 
Pétersbourg  exerçait  dans  le  gou* 
Ternement  de  Pologne;  mais, 
partageant  bientôt  la  défection 
de  son  ami,  le  général  Branicki  ; 
grand-maréchal  de  la  couronne, 
et  comme  lui  attaché  à  la  confé- 
dération patriotique,  il  devint  o- 
dieux  au  peuple,  qui  demanda  à 
grands  cris  son  arrestation ,  lors 
de  l'insurrection  de  Varsovie,  du 
18  avril  1794^  contre  les  Russes 
et  les  Polonais  leurs  partisans. 
Détenu  pendant  quelque  temps  , 
et  traduit  devant  le  tribunal  cri- 
minel créé  à  cette  époque,  il  eût 
peut-être  été  absous  par  les  ju- 
ges, qui  différaient  de  prononcer 
la  peine  capitale,  lorsque,  dans 
une  nouvelle  insurrection  qui  c- 
clate  le  27  juin  suivant,  le  peu- 
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pie  furieux  se  porte  a  la  prison , 
s'empare  de  taetwertintki ,  la 
traîne  sur  la  ploct  publique ,  et 
lu!  fait  subir  la  supplice  des  traî- 
tres. Iranicki,  réfugié  à  Saint- 
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Pétcrshourg,  reçut  de  Cath< 
ne  1T  lu  récompense  des  «en 
qu'il  avait  rendus  à  la  Russie)' 
fut  élevé  au  rang  de  général 
chef. 
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DABADIE  (JiJUV-MiLOHioa), 
membre  de  l'assemblé*  consti- 
tuante, maréchal-dc-camp  ,  an- 
cien inspecteur  à^§  fortifications, 
l'un  des  commandant  de  la  lé- 
gion -d'honneur  et  chevalier  de 
Saint- Louis,  naquit,  en  i»4&<  * 
Castelnau-de-Magnoac,  départe- 
ment des  Hautes- Pyrénées.  Insu 
d'une  famille  ancie nne  et  consi- 
dérée dans  sa  province ,  et  élevé 
&  l'école  de  Métier  es,  Il  entra  a 
*t  ans  dans  le  corps  du  génie. 
Apres  avoir  servi ,  pendant  plu- 
sieurs années,  dans  les  principa- 
les villes  frontières,  le  jeune  Da- 
feadle  fut  envoyé  a  la  Martinique, 
et  s'y  trouvait  an  moment  on  les 
habitnns  des  provinces  septen- 
trionales de  l'Amérique  prirent 
les  armes  pour  se  soustraire  au 
f  oug  oppresseur  de  l'Angleterre  ; 
tl  reçut  ordre  de  se  réunir  aux 
militaires  français  que  Louis  XVI 
envoya  au  secours  des  insurgés 
américains.  Après  avoir  partagé 
les  travaux  et  la  gloire  de  ces 
guerriers  généreux ,  Dabadle  re- 
vint en  France.  Il  Ait  nommé 
député  aux  états  -  généraux  de 
i;Hf>,  par  le  pays  des  Çwtfre- 
VaÙ+rs,  où  sa  famille  et  lui-mê- 
me jouissaient  de  la  plus  hono- 
rable considération.  S'il  ne  fut 
point  orateur  brillant,  il  se  mon- 
tra député  ntifce  par  la  part  qu'il 


prit  aux  travaux  du  comité  mlH»  ' 
taire,  dont  il  devint  membre,  tlE 
au  nom  duquel  il  fit  à  I  esseaV» "a 
blée  plusieurs   rapports  ImpoN' 
tans.  Lorsqu'en  179a,  la  guerre1' 
éclata  entre  la  France  et  les  puhv1 
sances  de  l'Europe ,  loin  de  dé**  ' 
serter  les  drapeaux  de  son  pays,  J 
il  rejoignit  l'armée  du  Mord,  tt  ' 
se  distingua  dans  les  opération*  * 
offensives  et  défensives  de  cette  ' 
première  campagne  de  la  liberté. 
Envoyé,  m  179S,  à  l'armée  de  ' 
l'Ouest,  il  se  fit  remarquer  è  la 
bataille  de  Saumur,  o\\  il  eut  on 
cheval  tué  sous  lui.  Chargé  de  la 
dépense  du  chfltcau  de  cette  vMtfi 
il  y  fut  fait  prisonnier.  Après  fa 
pacification  des  provinces  tasur-  ' 
gées,  Dabadle  reprit  le  cours  de 
ces  travaux,  plus  utiles  que  brfl- 
,lans,  qui  consistent  à  préparer 
pendant  la  paix  des  moyens  de 
résistance  et  d'ettaerae  pour  les 
temps  de  guerre;  Il  fut  tour  à 
tour  membre  du  comité  des  for- 
tifications, de  celui  de  défense, 
et  de  plusieurs  commissions  ehar» 
gées  de  rédiger  des  règlement 
pour  le  service  du  génie ,  et  de 
perfectionner  la  théorie  des  for- 
tifications. Employé  en  qualité 
de  colonel,  pendant  la  campagne 
de  1800,  en  Italie,  il  dirige»  I  at- 
taque du  fort  de  B«rd  aV  Sm- 
Giulicno,  les  travaux  peur  le  pas- 
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la  Stsie  et  du  Tësln,  et  se 

avec  honneur ,  parmi  les 
(ans,  à  la  journée  de  Ma- 

Après  le  traité  qui  suivit 
i  celte  grande  victoire,  le 
.  Dabadie  revînt  en  Fran- 
hcedechefdu  personnel  de 
i>e  uu  mi  ,ii.-ii':r >■  de  la  guer- 
a  direction  du  génie  a  Pa- 
i  furent  confiées  en  même 

A  la  fin  de  l'année  i8o5, 
reur  le  nomma  comman- 
i  génie  à  l'armée  du  Nord; 
7.  il  se  rendit  a  la  grande- 

où  se*  services,  et  parlî- 
roent  le»  travaux  de  dé- 
le   l' importa  nie   place  de 

lui  méritèrent  le  grade  de 
I  de  brigade.  Appelé  en  Es- 

pour  commander  le  génie 
t*  d'armée  du  général  Du- 
1  >ubit  les  fficheuses  conse- 
ns delà  honteuse  capitula- 

Baylen,  et  fut  fait  prison  - 
►e  retour  à  Paris,  il  en  par- 
■tut  pour  se  rendre  à  l'île 
■lors  menacée  d'un  siège. 
usa  de  nouveau  les  Pyré- 
■ -'ii  diriger  l'exécution  des 
.  projets  qui  devaient  être 
«x  sur  divers  points  de  la 
ule  espagnole,  ainsi  qu'au 
1  ptutagt  la  Santons;  les  è- 
iens  militaires  interrompis 
'«lient ion  de  cet  projets, 
léral  Dabadie  se  trouvait  à 
■di*  de  Paria*  en  1814.  Il 
tployé  en  181$,  en  qualité 
m  mandant  du    génie,    au 

d'armée  du  général  l.a- 
m.  11  exerça  encore  pen- 
juelqnes  années  les  fone- 
j'inspecteur  de  son  arme; 
Ion  de  la  formation  du  ca- 
!  l'état- *»jnr~ général  d« 
« ,  il  fut  mis  à  la  retraite. 
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Après  avoir  parcouru  une  carriè- 
re toujours  utile  et  quelquefois 
glorieuse ,  le  général  Dabadie  fut 
enlevé  à  ses  parens  et  a  ses  amis 
au  mois  de  mars  1820,  dans  la  ?»« 
année  de  son  âge.  Une  forte  incu- 
rie fut  le  trait  distinct!)'  de  son 
caractère,  qui  d'ailleurs  se  faisait 
remarquer  par  la  douceur  et  la 
bonté.  Il  est  a  regretter  que  ce 
général,  qui  avait  vu  commencer 
la  révolution,  qui  en  avait  suivi 
toutes  les  phases  en  observateur 
sans  enthousiasme  ,  en  patriote 
éclairé,  et  qui  avait  eu  des  rela- 
tions avec  un  grand  nombre  de 
personnages  distingués,  n'ait  pa* 
laissé  des  mémoires  que  son  im- 
partialité ,  la  sûreté  de  ses  souve- 
nirs et  la  justesse  de  son  esprit,  au- 
raient rendus  aussi  curieux  qu'to- 


DABOVILLE  (M.  T.),  grand- 
uHicier  de  la  légion-d'honneur, 
fil  la  guerre  d'Amérique  en  qua- 
lité de  général  d'artillerie,  sous 
les  ordres  de  Kochambeau.  A  son 
retour  en- France,  il  continua  de 
■ertir  dans  la  même  arme,  et  fut 


dennes.  L'année  suivante,  il  pu- 
blia une  proclamation  contre  la 
défection  de  Dumourie»;  et  après 
le  18  brumaire,  fat  successive- 
ment directeur  de  l'arsenal  de 
Paris,  et  premier  inspecteur-gé- 
néral de  l'artillerie.  Titulaire  de 
la  séna  tore  rie  de  Besancon  en  mai 
1804,  il  fut  nommé,  seîr.e  mois 
après,  commandant  des  gardés 
nationales  du  Doubs  .et  de  deux 
autres  département  voisins.  On 
lui  doit  I  inrentinn  des  roues  n 
moyeu  de  métal,  dites  Hue»  à 
ooastoh,  dont  les  céloeifires  font 
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usage,  et  qui  furent  exposées  pu- 
bliquement en  180 a,  ayec  les  pro- 
duits de  l'industrie  française. 

DABRAY  (J.  S.),  député  du 
département  des  Alpes-Mariti- 
mes a  la  convention  nationale, 
fut  décrété  d'arrestation  en  oc- 
tobre 1795,  comme  signataire  de 
protestations  contre  la  journée  du 
5i  mai.  Un  nouveau  décret  du  8 
octobre  1794  le  rappela  dans  le 
sein  de  la  convention  après  la 
mort  de  Robespierre.  De  la  il 
passa  au  conseil  des  cinq-cents, 
d'où  il  sorlit  en  1797  pour  y  être 
réélu  quelque  temps  après.  En 
i8o3,  ses  fonctions  cessèrent  par 
suite  du  tirage  au  sort.  II  faisait 
alors  partie  du  corps  législatif. 

DACIER  (Bon- Joseph),  se- 
crétaire perpétuel  de  l'académie 
royale  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  est  né,  en  174*»  rt  Valo- 
gnes,  département  de  la  Manche. 
Le  nom  de  M.  Dacier  est,  depuis 
longues  années,  consacré  dans 
les  lettres  par  l'érudition  et  par 
des  travaux  utiles,  et  ce  savant 
Ta  soutenu  avec  honneur.  Il  ter- 
mina ses  études  à  Paris,  et  fut 
présenté  par  M.  de  Foncemagne 
à  l'académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  où  il  fut  admis  en 
177»)  et  dont  il  devint  secrétaire 
perpétuel  en  178a,  fonctions  qu'il 
n'a  cessé  de  remplir  que  dans  l'in- 
tervalle de  la  suppression  des  a- 
cadémies ,  de  1793  à  1795.  Le 
choix  de  l'académie  fut  pour  elle 
d'une  grande  utilité:  M.  Dacier, 
par  ses  soins  et  ses  sollicitations* 
ayant  réussi  à  faire  doubler  la  va- 
leur du  jeton  de  présence  accor- 
dé aux  académiciens,  à  faire  aug- 
menter le  nombre  des  académi- 
ciens pensionnaires,  et  à  fonder 
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le  comité  des  manuscrits,  c 
jà  publié  dix  volumes  de 
et  Extraits  d'ouvrages  in< 
langues  anciennes  et  mo 
tirés  de  la  bibliothèque  d 
autres  établissemens  pub 
1784*  M.  Dacier  avait  été 
par  Monsieur,  aujourd'hu 
XVIII,  historiographe  dei 
réunis  de  Saint- Lazare, 
rusalem  et  de  Notre -D 
Mont-Carunel,  dont  ce  pi 
tait  grand  -  maître.  M.  D 
partie,  en  1790,  de  la  rai 
lité  de  Paris  que  destitua  la 
palitc  improvisée  dans  la  1 
du  10  août  179a.  Nommé 
vateur-  administrateur  d< 
bliothéque  nationale  en  1 
membre  du  tribunat  en  1 
savant  n'en  a  pas  moins  c 
ses  nombreux  et  utiles  1 
Il  a  publié  :  i°  sans  nom  d' 
avant  sa  réception  à  l'aca 
une  traduction  d'Elien;  2 
ropédiet  traduite  de  Xén 
1777,  3  vol.  in- 12;  3°  Rec 
travaux  de  l'académie  des 
tions  et  belles-lettres,  1 0  vo 
Toute  la  partie  relative  1 
toire  de  l'académie ,  et  ui 
nombre  de  mémoires,  sont 
4°  Éloges  des  Académiciens^ 
ticetet  Extraits  de  manus 
la  bibliothèque  du  roi;  6° 
rc  et  travaux  de  la  classe 
térature  ancienne  et  mod< 
de  la  nouvelle  académie  c 
les-lettres  >  réorganisée  ei 
Ce  recueil  comprend  Yh'u 
les  mémoires  de  cette  con 
savante,  depuis  sa  réorgai 
consulaire  jusqu'en  1819. 
éloges  des  académiciens 
dans  cet  intervalle.  Il  pai 
ja  6  vol.  ;  les  tom.  7  et  8  se 
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H  jr*  Notice,'  historiques  wr 
r!  ies  ouvrages  de  Du  Tkeit 
tyne, associé  étranger,  1816; 
\ograp  h  ie  ancienne  de  M.  Vis- 

1811,  3  vol.  jd-4%  M.  Da- 
rédigé  ci)  gronde  partie  le 
le  cet  ouvrage.  9"  Notice 
fiic  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
ie  Clioiscul-Gouffier,  Paris, 

M.  Dacier  6'élait  occupe, 
it  plusieurs  années,  d'un 

Tort  important  sur  l'hisio- 

>issart,dontilderail  don- 
e  nouvelle  édition. Comme 
irt  est,  pour  son  époque, 

ïen  le  plus  digne  de  foi,  et 
i  plus  habile,  et  que  les  é- 

frauf  aises,  de  même  que 
rniuques  éditions  d'Angle- 
1e  contiennent  qu'une  por- 
1  leste  du  cet  historien, «n 
t  pas  douter  que  l'édition 
■te  de  son  ouvrage,   telle 

Dacier  l'avait  préparée  en 

,  ne  fût  d'un  très- grand 
pour  lus  annales  de  la  Fran- 
elles  de  quelques  nations 
s,  au  i4"°  siècle.  Elle  se 
it  utilement  à  côté  des 
s  collections  que  des  corps 
ou  des  hommes  habiles 
irvenus  à  former  sous  les 
!s  du  gouvernement,  no- 
nt  les  ordonnances  des  rois 
<nce  et  les  historiens  des 
et  de  la  France,  qui  ont 
e  aujourd'hui  17  vol.  in- 
e  rapport  de  la  classe  d'his- 
;  de  littérature  ancienne  de 
Jl,  du  20  février  1808,  rend 
s  en  ces  termes  de  l'événe- 
|ui  a  empêché  l'un  leur  de 
uer  son  travail  :  •  La  cor- 
ndaace  de  M.  Dacier,  avec 
vaas  placés  près  de  toutes 
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»Ies  grandes  bibliothèques  dcl'Iiu- 
xrope,  l'avait  mis  a  portée  de  eut- 

•  lalionner  tous  les  manuscrits 
»  connus  de  cet  écrivain;  de  mê- 
iw  que  la  communication  de 
«tous  les  monumens  historiques 
n  conservés  daus  le  trésor  des  char* 
«tes  et  dans  les  autres  dépôts,  lui 
oavait  fourni  tous  les  moyens  de 
"rétablir   la  chronologie,   et  de 

•  rectifier  les  faits  ou  d'en  cons- 
tater la  vérité.  L'ouvrage  était 
»  presque  terminé;  il  aurait  formé 
»4  vol.  in-folio,  dont  le  premier 
»  était  imprimé  presque  en  entier, 
«lorsqu'un  culeva  les  papiers  du 
«secrétariat  de  l'académie  de» 
«belles-lettres,  où  M.  Dacier,  en 
«sa  qualité  de  secrétaire  perpé- 
tuel, déposait  la  partie  de  son 
«travail  personnel  ou   académi- 

étal 


■  d'être  livrée  à  l'impression.  II  y 
»a  perdu  la  fin  du  1"  volume  ,  le 
«commencement  du  a*,  conte- 
«nam  ensemble  à  peu  près  sis 
«années  de  l'histoire  et  une  pré- 

•  l'ace    historique    très  -  étendue  , 

■  dans  laquelle  il  rendait  compte 

■  de  son  travail,  et  donnait  la  no- 
«  tice  de  tous  les  manuscrits  et  de 

■  tous  les  actes  originaux  qu'il  a- 
1  valtmis  à  contribution.  On  pour- 
«rail  réparer  cette  perle  et  com- 
«bler  la  lacune,  si  I  on  jugeait  ja- 

■  mais  à  propos  de  rendre  utile  le 

•  travail  que  M.  Dacier  a  fait  sur 

•  un  historien  aussi  intéressant 
«que  Froissart.  a  M.  Dacier  a  été 
nommé  l'un.des  assistans  ou  con- 
seillers du  Journal  des  Savant,  ré- 
tabli par  une  ordonnance  du  roi, 
de  181C.  Membre  de,  la  légion- 
d'honneur,  depuis  la  création  de 
cet  ordre,  M.  Dacier  en  devint  of- 
ficier après  la  première  restaura- 
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tion.  Il  a  été  nommé  plus  récem- 
ment chevalier  de  Saint-Michel. 
Une  chose  rare  et  digne  de  re- 
marque ,  c'est  que  ce  savant  cé- 
lèbre est  membre  de  l'académie 
depuis  cinguMnté  ans,  et  le  vété- 
ran de  tous  les  académiciens. 

DACOSTA,  marquis  de  Bcuu- 
regard,  vint  a  Paris  en  181 5,  pour 
y  réolatnerf  de  la  part  du  roi  de 
Sardaigne,  quelques  objets  d'arts 
qfl'on  fui  avait  enlevés.  Il  a  pu- 
blié a  Turin,  en  3  vol.  in-8",  des 
Mémoires  historiques  sur  ta  mai- 
son royale  de  Savoie  et  sur  les 
pays  soumis  a  sa  domination,  de- 
puis le  commencement  du  1 1' 
siècle  jusqu'en  1796.  11  est  au- 
jourd'hui quartier-maître  géné- 
ral de  l'armée  piémontaise.  lin 
autre  ouvrage  ayant  pour  titre, 
Récit  de  la  'persécution  de  Dacosla 
emprisonné  à  Lisbonne  par  l'inqui- 
sition pour  te  prétendu  crime  de 
franche-maçonnerie ,  2  vol.  in-8", 
1811,  appartient  a  un  autre  Da- 
costa  Perroira  Furtado  de  Mon- 
dox  (Hippolytc-Joscph) ,  né  au 
Brésil ,  et  docteur  ès-loi*  de  l'u- 
niversité de  Coimbre. 

DADAOUST,  auteur  d'une  tra- 
duction  en  vers  de  l'art  poétique 
d'Horace,  publiée  à  Paris  en  i8o3. 
Cet. ouvrage  se  fait  plutôt  remar- 
quer par  la  facilité  du  poète  quo 
par  la  fidélité  du  traducteur.  Il  a 
aussi  publié,  en  1816,  Y Air , 
poème  en  (\  chants,  in-8*,  où  l'on 
retrouve  également  de  beaux  vers 
et  de  belles  descriptions. 

DAKNDKLS,  général  hollan- 
dais, naquit  a  FJburg  en  17O0. 
Après  la  défaite  du  parti  des  pa- 
triotes par  celui  du  stnthouder,  il 
ne  réfugia  en  France,  où  Dumoii- 
r'te.i  le  fit  servir  comme  lieu  te  - 
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nant-colonel  dans  ion  eipé 
contre  la  Hollande,  en 
L'année  suivante ,  il  cono 
sous  les  enseignes  de  Pich 
et  Moreau  l'employa  aussi  c< 
général  de  brigade  dans  sa 
sion.  Partout  il  montra  le co 
qui  l'avait  signalé  dès  sa 
grande  jeunesse  dans  le  pai 

(patriotes  ;  et  la  prise  de  Cou 
es  victoires  de  Touroay,  < 
truy  et  Ingelmunster  lui.l 
duos  en  partie.  Après  plu 
tentatives,  il  s'empara  le  s 
membre  de  l'Ile  de  Bomel 
fort  Suint-André ,  fit  un 
nombre  de  prisonniers,  et  1 
Go  nièces  de  canon  A  l'ei 
qu'il  poursuivit  jusqu'au-d< 
SVahal.  Le  20  juin  1796,  sa] 
le*  rappela  en  lui  confén 
grade  de  lieutenant- irénér 
vern  la  fin  de  1797,  il  pat 
voriser  les  changemens  qui 
itèrent  la  formation  du  dire 
batave  :  mais  le  parti  répufa 
n'étant  accru  sur  ces  entrel 
et  n'ayant  choisi  les  aget 
pouvoir  que  parmi  ses  part 
Daendels  ,  qu'on  jugeait  di 
aristocratique ,  et  dont  l'o 
tion  donnait  de  l'ombragi 
signalé  comme  ennemi  du  r 
ordro  de  choses  »  et  son  ar 
tion  fut  décidée.  Ct  génère 
à  Paris  porter  ses  plaintes 
rectoire;  et  ayant  reçu  l'a 
nation  d'opérer  une  nouvel 
volution  ,  il  se  rendit  secret 
à  la  Haye,  et  suivi  de  qu< 
compagnies  do  grenadiers 
ves,  il  fit  investir  le  dire 
hollandais  en  plein  jour,  « 
der  a  vue  chacun  de  ses  mer 
Parce  trait  hardi ,  Daendeli 
gea  les  autorités,  qu'il  ot 
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M  un  nouveau  système.  Il 
i  beaucoup  d'intelligi  nie 
urépùlité  ala  téie  .1.'  l'armée 
e  qu'il  commandait  i*n  17911 
.  la  descente  des  Ingln-RÙs 

■  H. -Mil11.tr.     Néanmoins,  il 

long-temps  sans  emploi,  a 
d'un  écrit  qu'un  lui  atiri- 
,  et,  dont  il  ne  put  persuader 
n'était  pas  l'auteur.  C'était 
■spéee  de  motion  tendant  a 
1  >eler  le  71  juin,  jour  île  non 
s  i  main  armée  dans  le  di- 
ire.  En  irUi6.fl  fui  remis  eu 
lé.  fil  la  campagne  contre 
usse,  s'empara  de  I  < ) - . - 1  - 
,  au  mois  d'octobre .  a  la 
d'une  division  hollandaise. 
(Mit  son  quartier  -  général 
ifcoVo,  fut  enfile  nommé 
eroetir  de  Munster  et  coln- 
frnéral  de  la  cavaleiie  hnl- 
i-e.  En  février  1807  ,  le  111111- 
roi   de    Hollande   releva  au 

de  maréchal  de  ses  afWes, 
gouverneur- général  de  l'In- 

reent  alors  le  grand-cordon 
irdre  rayai  de  l'Union  de 
md*.  Quand  le  général  Jan- 
!>nt  remplacé  dan»  son  gou- 
anent  an  181 1 ,  Doendelsre- 

■  France,  etfitla  eampag«e 
«Ibioui  tei  ordre»  du  gèné- 
aspp ,  en  qualité  de  général 
rvsiofl.  A  la  défense  de  Mod- 
I  déploya  la  présence  d'es- 
t  le  courage  qui  l'ont  cons- 
ent distingué  dans  le  cours 
t  vie  nililaire.  Enfin,  en 
,  il  a  été  nommé  gouver- 

■  général  des  forts  hollan- 
mr  h»  cota  d'Or  en  Afrique. 
4e  loi  un  ouvrage  en  4  ro~ 
lin-folio,  renfermant  tex- 
te San  administration  dans 
ides  -  Orientales  hollandai- 
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se*,  depuis  1008  jusqu'en  1811. 

DAGAA  ou  D'AUAU  a  fait  pa- 
raître en  1816  un  Cod»  de  contri- 
butions indirectes,  in-8".  Il  avait 
auparavant  publié  un  nouveau 
Dictionnaire  de  droit  cl  dt  prati- 
qua civile,  commerciale',  crimi- 
nelle et  judiciaire.  1801,  5  vol. 
in-4*,  et  un  Projet  de  repression 
de.  la  mendiait,  1807,  ln-8*.  Ce 
dernier  ouvrage:  eu  fait  surtout 
remarquer  par  les  idées  philan- 
thropiques de  l'auteur. 

DACO«ERT(  Louis -Apcustb) 
naquit  a  Saint -LA,  déparlement 
de  la  Manche.  Issu  d'une  famille 
noble,  et  destiné  a  la  carrière  des 
armes,  ses  études  furent  analo- 
gue» à  cette  profession;  et  il  en- 
tra, en  qualité  de  sous  -  lieute- 
nant, dm»  le  régiment  de  Tour- 
nais!?. Il  fit  les  premières  campa- 
gnes de.  la  guerre  dile  de  t«pt  ans, 
obtint  tons  ses  grades  sur  le  ihump 
de  bataille,  et  fut  employé,  en 
179a,  à  l'armée  d'Italie,  comme 
maréchal- de -camp,  sous  les  gé- 
néraux Anselme  et  Uiron:ce  der- 
nier fit  Je  lui  le  plus  grand  éloge. 
Le  général  Dagobert  passa,  en 
170.3,  A  l'année  des  Pyrénées- 
Orientales,  sous  le  général  de 
tiers.  Attaqué  par  les  Espagnols 
devant  la  place  de  Mont-Louis, 
dont  il  avait  le  commandement, 
il  remporta  sur  eus  une  victoire 
complète;  et  en  obtint,  le  4  sep- 
tembre suivant,  une  plus  impor- 
tante prés  d'Olette  :  il  prit  a  l'en- 
nemi >4  canons,  toutes  ses  voi- 
tures et  munitions,  cl  le  poursui- 
vit sans  relâche  jusqu'à  V  il  le  fran- 
che, ou  il  entra.  Il  fut  encore 
vainqueur,  le  4  octobre,  en  avant 
de  la  ville  de  Cnmpredon,  eu  il 
pénétra  de  vive  force;  mais  dont 
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il  sortit  bientôt,  n'étant  pas  soute- 
nu  par  les  autres  corps  de  l'urinée 
française.  Le  f\  avril  179^  il  ob- 
tint do  nouveaux  succès  a  Mon- 
teillu;  il  prit  Urgclle,  enleva  des 
canons,  et  fit  bon  nombre  de  pri- 
sonniers. Il  fut  tué,  le  ai  du  mê- 
me mois,  étant  vivement  occupé 
de  lu  conquête  de  la  Cerdagno  es- 
pagnole. La  convention  nationale 
décréta  la  mention  honorable  de 
ses  services,  et  l'inscription  de 
son  nom  sur  une  colonne  du 
Punthéon  français*  En  Tan  5  de 
la  république,  le  général  Dugom- 
mier  rappela  ses  services,  et  de- 
manda que  le  nom  de  son  ami 
Laburre  fût  inscrit  à  coté  du  sien. 
Le  général  Dagobert  avait  publié, 
en  179a,  une  Nouvelle  méthode  de 
commander  l'infanterie  d'après  tes 
ordonnances  grecques  et  romaines, 
DAG UU S  DtiCLAIIU'ONTAI- 
NE  (Simoii-Anîoine-Ciiarlks),  né 
en  1726,  et  mort  vers  la  fin  du 
siècle  passé,  est  ['«auteur  d'un  /?- 
toge  historique  d'Abraham  Du- 
quosne,  176O,  in-8";  d'Anecdotes 
historiques,  morales  et  littéraires 
du  règne  de  Louis  XV %  1707»  lu- 
1  a;  d'une  brochure  intitulée  :  Pre- 
mier cri  d'un  cœur  français  sur  fa 
mort  de  la  reine,  17O8,  in-8%  et 
d*un  autre  ouvrage  en  9  vol. 
ayant  pour  titre  :  Hienfaisancefran» 
çaise9  ou  mémoires  pour  servir  à 
l'histoire  de  ce  siècle,  1778,  in-8". 
Ce  dernier  livre,  qui  n'a  d'inté- 
ressant que  le  titre,  est  plein  de 
niaiseries  que  l'auteur  a  extruites 
des  gazettes  de  son  temps,  les- 
quelles ne  raisonnaient  guère 
mieux  que  celles  d'aujourd'hui. 
M.  Dagues  était  membre  de  i'u- 
oadémie  d'Angers  et  de  la  socié- 
té d'agriculture  de  Tours. 
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dent  à  mortier  au  parlcme 
Toulouse,  naquit  dans  cetti 
le.  Il  étudiait  encore"  lor 
remporta  un  prix  de  poésie 
ne  à  l'académie  de  Rhodes 
venu  conseiller  au  parleur 
ai  uns,  il  no  tarda  pas  à  se 
tinguer  dans  sa  compagnie 
ses  tuions,  ses  connaissant 
su  fermeté.  Ce  fut  lui  qu 
concert  uvec  Rurïln,  son  ami 
gislrul  nppurtenant  à  lu  t 
cour,  truvuilta  pendant  vlnj 
a  ces  remontrances  énerg 
qui  importunèrent  si  souvei 
ministres,  et  qu'ils  n'oser  en 
toujours  repousser.  Le  chan 
Muupcou,  cet  ardent  fautei 
despotisme,  ne  négligea  pi 
punir  Duguin  de  son  éloq 
opposition.  Ce  vertueux  ne 
trat  fut  plus  maltraité  qu 
collègue*  en  1771,  lors  de  h 
tructlon  de  la  magistrature; 
lieu  de  son  exil  fut  le  plus  r 
reux  qu'on  put  choisir.  Par 
de  lu  proscription  du  parle 
do  Toulouse,  sous  le  règne 
terreur,  Duguin  fût  amené 
ris,  et  livré  au  tribunal  ré 
tionnaire,  qui  le  condamna  a 

le   14  juin  1794*   M  mour 
vco  beaucoup  de  fermeté, 
voir  refusé  de  répondre  au 
terpollutions  deFouquier-T 
le,  préhident  du  tribunal. 

DA1LLANT-DE-LA-TOI 
a  inséré  plusieurs  articles 
Y  Année  littéraire  do  175*1  u 
Nous  avons  aussi  de  lui  qui 
autres  ouvrages,  comme  le 
prices  poétiques*  qui  furent  p 
en  1 7<yj,  in- 1  a;  des  Contes  c\ 
dont  lu  »■•  édition  parut  i 
1784»  et  un  poème  en  8  < 


lé  YEtifimt  prnttigiifi.  qu'on 
ma  mi  i;85,  ln-8".  C'est  a 
l'on  attribue  encore  VÉtoge 
■tien,  i;6rj,  \n-8%  la  Lettre 
**  sur  l'ouvrage  ayant  pour 
?s»«i  rar  f*  earaelirr,  ttet  fem- 
«tr  M.  Ttwiiiiit;  et  enfin,  mm 
I  A»  *«»%j  ^Emmanuel 
■nfnitir/;,  nulle  liant  ta  HoctH- 
•  ta  Jcrtttahm  ïétexte,  1788, 

ILLY  (M*nc-FniHÇois),  dé- 
la  tiers-état  du  bailliage  de 
rtuuil  en  Yexin  aux  étals- 
iiux,  pronireur-géuéral-syn- 
:  l'assemblée  provinciale  de 
le- France,  co  nsei  Ile  r-d 'état, 
naquit  en  i?a4,  el  mourut 
fil  i8nn.  Il  s'adonna,  pres- 
>nte  su  vie,  a  l'étude  de  l'ad- 
nation  des  finances,  et  fit 

P;  plusieurs  mémoires  sur 
mie  politique,  J'agricul- 
il  les  finances.  Ces  travaux, 
rlés  avec  Turgot  ,  d'Or- 
Mi,  Franklin,  Malcsherbes 
HWf  dont  il  était  l'ami , 
iquent  pas  moins  un  cœur 
qu'un  esprit  éclairé.  Dailly 
t  successive  me  ut  premier 
lia  des  finance?,  directeur- 
al  des  vingtièmes,  et  con- 
r-d'état.  Après  avoir  siégé, 
les  président  d'âge,  aux  états' 
aux  de  1789,  où  il  était  do- 
it quitta,  pendant  la  tem- 
■évolntionnaire,  la  place  de 
are  du  département  de  l'a- 
laquclle  on  l'avoir-appelé  a- 


.  il  fut  1 
qu'il  ne  conserva  pas  long- 
1,  sa  mort  étant  survenue 
ues  mois  après  son  élection. 
LAYBAC  (Nicolas),  com- 
iii'  célèbre,  membre  rie  l'ins- 


titut national,  dit  l'acadér, 
Stockholm,  etc.,  naquit  à  Muret 
en  Coinmiiige,  le  i3avril  i-.W.II 
montra,  dès  l'enfance,  un  goût 
décidé  pour  la  musique,  comme 
le  prouve  une  petite  anecdote  que 
nous  allons  rapporter.  Son  père, 
qui  le  destinait  au  barreau,  lui  n- 
vait  accordé, quoiqueuvec  peine, 
un  maître  de  violon.  Les  soin» 
qu'il  apportait  a  l'étude  de  cet 
instrument  lui  firent  oublier  le) 
vues  paternelles.  On  se  filclia  con- 
tre le  jeune  mélomane  ,  et  son 
maître  lui  Tut  retiré.  Dalaynic, 
dont  le  goût  pour  la  musique  s'ir- 
rita par  cette  gène  ,  s'avisa  d'un 
expédient  qui.  n'était  pcul-Ctre 
pas  sans  danger  :  pour  suivre  son 
penchant  favori,  et  afin  d'étudier, 
sans  que  ses  parens  l'entendis- 
sent,  il  montait  tous  les  soirs  sur 
le  toit  de  sa  maison,  et  ce  furent 
des  religieuses  d'un  couvent  voi- 
sin qui  trahirent  son  secret.  Le 
père,  vaincu  par  la  persévérance 
du  fils,  le  laissa  libre  de  suivre 
ses  goûts  ;  et  désespérant  même 
d'en  faire  jamais  un  avocat,  illo  fit 
entrer  dans  les  gardes  du  comte 
d'Artois.  En  1774?  Dalayrac  vint 
à  Paris,  nu  il  ne  tarda  pus  à  se  lier 
avec  Grélry,  Saint-Georges  et 
Langlé,  qui  lui  apprît  les  élé- 
ment de  la  composition.  Il  dé- 
buta dans  la  carrière  qu'il  allait 
décidément  parcourir  ,  en  pu- 
bliant, sous  le  nom  d'un  maître 
italien  ,  des  quatuor  de  violons  , 
ou  l'on  remarquait  beaucoup  d'é- 
légance et  de  facilité.  Ce  fut  lui 
qui  composa  ,  en  1778.  la  musi- 
que de  fa  fête  que  donnèrent  à 
Franklin  les  membres  de  la  loge 
des  Neuf-Sœurs.  Deux  aclesd'o- 
péra ,  te  Petit  Souper  et  le  Ç/«rfl- 
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lier  à  (a  mode,  qu'il  fil  paraître 
trois  ans  après ,  obtinrent  A  la 
cour  le  succès  le  plus  brilluut.  Sa 
réputation  alla  dès  lors  toujour» 
en  croissant;  rt  pondant  a8  uns 
ou'il  travailla  pour  lo  théâtre  de 

I  Opéra-Comique,  il  compta  près* 
que  autant  de  succès  que  de  com- 
positions. Il  avait  l'imagination 
vive,  féconde  ,  extrêmement  va- 
riée ,  et  personne  peut-Aire  n'a 
fait  dans  la  musique  un  usuge 
plus  heureux  de  l'harmonie  imi- 
tative  ;  personne  n'a  mieux  réus- 
si que  lui  dans  les  genres  les  plus 
opposés.  Cet  artiste,  aussi  recoin- 
maudable  par  les  qualités  du 
cœur  que  par  les  talcns,  annula 
lui-même,  en  1790  Je  testament 
de  son  père ,  qui  l'instituait  uni- 
que héritier,  au  préjudice  d'un 
frère  cadet,  et  cela  dans  un  mo- 
ment où  une  faillite  venait  de  lui 
faire  perdre  le  fruit  de  dix  an- 
nées de  travaux.  Il  mourut  à  Pa- 
ris ,  le  27  novembre  1809.  Ses 
restes  furent  déposés  dan»  son 
propre  jardin  t\  Fonlenay-sur- 
îlolst  et  son  buste  ,  exécuté  par 
Cartellier,  fut  placé  dans  le  foyer 
de  l'Opéra.  La  vie  de  Dalayruc 
fut  publiée  un  an  après  sa  mort, 
par  M.  C  G.  Pixcrecourt,  Parisf 
lu- 1  a.  Nous  avons  de  ce  célèbre 
compositeur  50  opéras.  Nous  nous 
bornerons  a  citer  ici  les  princi- 
paux :  C Éclipse  totale  (178a);  le 
Corsaire  (1783);  la  Dot  (i?85)  ; 
Nina ,  ou  la  Folle  par  amour(  1 780)  ; 
c'est  la  pièce  ou  Dalnyrue  a  mon- 
tré le  plus  de  génie ,  et  l'on  ne 
peut  qu'admirer  l'art  avec  lequel 
H  y  a  su  saisir  les  intonations  in- 
certaines et  peu  liées  du  délire. 

II  fit  ensuite  paraître  Atèmia,  ou 
les  Sauvages;  Renaud  d*  A  st(  1 787); 
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Sargines  (i?88)t  '*+  to 
Savoyards;  Raoul,  sire  de  C 
(178s)  te  Soin*  orageuse  (1 
Camille,  ou  le  Seuterrein  ;  f 
p$  et  Georgette  (1791);  Amk 
Roméo  et  Juliette  (1793):  . 
et Dorsan ( i -9  )\Gulnare (  1 
Alexis}  le  ChàJk%  de  Mont 
(1798);  Adolphe  et  Clara  (1 
Maison  à  wndre  (1800);  P 
et  Diego  (  •  SoS,;  La  Jtune  i 
180/1 V,  Gutisten  (180 5): 
1807),  et<*.  La  mort  Tetii] 
de  mettre  en  scène  une 
dont  il  attendait  beaucoup 
Poète  et  te  Musicien*  Le»  pa 
en  étaient  de  M.  Dupaly* 
fut  imprimée,  quelque  temj 
près,  avec  un  prologue,  à  V 
neur  de  Dalayrac. 

DALBKHG  (Ciuiais-Tni 

M-ANTOIHK-MlMl,  IAIOR  DM 

chev^que  de  Tarse ,  prince 
mat,  grand-duc  de  Francfort, 
est  un  des  hommes  qui  ont  le 
honoré  l'état  ecclésiastique, 
par  l'étendue  de  se»  lumière 
par  ses  qualités  personnelle 
naquit  «  le  8  février  17  <4  •  * 
rushelm,  près  de  Worms* 
gneurie  qui  appartenait  A  1 
mille.  Son  éducation»  fut  < 
meneée  chei  ses  parens ,  et  a 
vée  dans  les  université»  de  < 
tingue  et  de  Heirielherg.  où  i 
tint  les  plus  hrillans  stircè 
qui  détermina  ses  parens  A  l< 
re  entrer  dans  l'état  ecclé% 
que,  quoiqu'il  fut  l'alné  de  1 
mille;  mais  cette  carrière  et 
plus  importante  pour  la  nob 
immédiate,  parce  qu'elle  001 
sait  aux  pi  us  hautes  dignité*  c 
glise,et  Moelle  de  prince  sou  ve 
Le  baron  de  Dalberg  fut  au 
sivement  chanoine  capitulai 


ncc ,  do  Worin»  «I  île  Wurtï* 
conseiller  intime,  p/oiivei- 
civil  de  In  principauté  d'Er- 
#t  président  de  l'ucmlLUiie 
tenues  de celle  ville.  L'usage 
■I  ilemployaitiléja  ton  iui- 
e  furiuiw!,  fil  ftimfet  les 
u*  résultai»  qui  devaient  î- 
i  j'iiif  lu  mile  de  son  admi- 
lion  :  M  ell'el,  lu  plus  gran- 
ii-iiti  en  élnil  omsacrée  au 
ftuvMt  de;*  pauvre*,  il  l'en- 
firiurrtl  des  sciences,  et  a 
liH  d'une  inuiiiiii  ouverln 

1   !•-.  iMtoMfl  il   tt   tous   II:» 

■tssdjkj  lettres.  Il  n>iuit  cn- 
ln,r  qui-  de  33i.ii»,  lonqu'il 
>  lu  iw  UWn  de  ses  M* 
«  sur  l'UnlMTë,  ouvrngc 
rail  excité  l'enthousiasme 
t.  |e>  philosophes.  Il  s'occu- 
uisi,  if  .m-.  Ii>  même  temps,  à 
«r  divers  iiiéitiuiru»  sur  «lus 

tiÊt yadeafadMraltoa,  surins 
fcniatique*.  le*  beaux-arts; 
plupart  de  ees  production» 
I  insérées  dans  le»  journaux 
and».  Il  avait  ainsi  été  nom- 
>u verneur  de  la  principauté 
urt,  et  ce  théâtre*  fui  un  des 
lers  où  II  déploya  les  grand) 
i  dont  H  était  doue  pour  Ind- 
ication. Il  adopta  lui  idéei 
'lit ,  qui  sont  bien  ancieu- 
jttoi  qu'en  dit  t' ultraeUme  , 
ennemis  infime  les  plus  do- 
t  de  Dalberg  conviennent 
eureux  succès  qui  suivirent 
ystème  de  gouvernement, 
fel,  l'agriculture  l'ut  encou- 
par  des  prime*  ;  les  manu- 
■es  et  toutes  les  branches  de 
irrce  reprirent  une  activité 
«Ile;  et  le  tiers-étàt,  reinté- 
ans  *r»  droits,  fut  appelé  à 
ir  toutes  les  fonctions..   La 


répntlH»!  de  Dnlhcrg  s'accrut  h- 
VM  ta  confiance  que  lui  lemoi- 
gmiienl  toutes  ses  classes,  et  il  fut 
élu  coodjuleur  de  l'électoral  de 
llnyencc,  en  i^jju,  après  avoir 
gouverné  dix  au»  la  principauté 
d'Erfuri.-ll  est  probable  que  la 
rivalité  des  cabinet*  de  Vienne  et 
de  Berlin  contribua  beaucoup  à 
l'élever  a  celle  digui  té.  Il  lui  nom* 
iné  peu  après  ù  l'archiépiscopal 
de  Tarse,  et  n'en  conservu  pas 
moins  le  gouvernement  de  sa 
principauté  d'Krfwrt,  ou  il  con- 
liooa  de  fixer  sa  résidence  jus- 
qu'il l'époque  oit  la  mort  de 
l'électeur,  en  i»o3,  l'appela  a 
la  régence.  Quand  la  révolu- 
tion eut  éclaté  en  Fiance,  Il  eu 
adopta  les  principes,  ou  plutôt 
elle  ne  servit  qu'A  faire  connaître 
"m  qu'il  avait  toujours  prufes- 
ses.  Cependant  les  malheurs  dont 
il  crut  l'empire  germanique  me- 
nacé le  portèrent  ù  se  déclarer 
contre  l'euvubissement  de  l'Al- 
lemagne pur  les  troupes  françai- 
ses; et  obligé,  comme  coadju- 
leur, de  ('expliquer  sur  une  dé- 
claration du  ministre  d'Autriche, 
il  disait,  le  33  mars  1797  ;  ■  Dam 
"  la  crise  d'un  danger  pressant ,  Il 
■  s'agit  bien  plus»  d  agir  que  de  dé- 
«libérer.  N'oublions  pas,  dans  le 
"cours  d'une  négociation,  la  ré- 

•  flexion  de  ce  sénateur ,  dam  dt- 

•  Uberatur  Romm,  périt  Stgttn- 
ntum;»  et,  après  avoir  ensuite 
proposé  de  réunir  toutes  les  for- 
ces dans  les  mains  de  l'archiduc 
Charles,  il  ajoutait  :  «  Si  Mack 
.en  Italie,  et  l'arebiduc  en  Alle- 

•  magne  ,    ne    déploient    pas   la 

•  plus  grande  énergie ,  craignons 

•  que,  dans  le  cours  de  cette  an- 
»née,   les  Français  ne  changent 
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•  le  système  politique  de  l'Euro- 
»pe.  »  Cette  prédiction  devait  se 
vérifier  bientôt;  et  il  n'est  pas  dif- 
ficile de  voir  que  le  baron  Dalberg 
ne  la  fit  ici  qu'afin  d'activer  le 
flegme  germanique ,  et  de  préve- 
nir ainsi  les  malheurs  qui  allaient 
fondre  sur  sa  patrie,  et  dont  il 
n'était  pas  encore  permis  d'espé- 
rer un  bien  qui  pût  les  compen- 
ser. Mais  il  y  avait  autant  de  dif- 
férence entre  Mack  ou  l'archiduc 
et  Scipion,  qu'il  pouvait  y  avoir 
d'analogie  entre  Annibal  et  Bona- 
parte. Toift  fléchit  devant  nos  ar- 
mées ;  et  l'évoque  de  Constance , 
fidèle  à  ses  principes  de  philan- 
thropie, parut  s'attacher  aux  in- 
térêts de  la  France,  afin  de  tirer 
au  moins  des  événemens  tout  le 
parti  possible  pour  le  bonheur 
du  peuple.  A  la  mort  d'Emcric- 
Joseph,  et  après  le  traité  de  Lu- 
névifle ,  l'électorat  de  Mayence 
fut  considérablement  diminué  ; 
mais  la  sécularisation,  qui  eut 
aussi  lieu  dans  le  même  temps, 
conféra  au  baron  Dalberg  la  nou- 
velle dignité  d'électeur  archi- 
chancelier  de  l'empire.  Il  est  vrai 
qu'on  lui  imposa  l'obligation  de 
renoncer  à  la  principauté  de 
"Worms,  et  à  celle  de  Constance, 
dont  il  avait  pris  possession  en 
1799;  mais  on  joignit  u  l'électo- 
ral nouvellement  sécularisé  les 
prinoipautés  d'Asschaffcnbourg , 
Ratisbonne  et  Wctzlar.  Il  se  con- 
duisit dans  ses  nouveaux  états 
d'après  Je  système  d'administra- 
tion qu'il  avait  suivi  a  Erfurt;  et 
les  résultats  qu'il  en  obtint  ne  fu- 
rent pas  moins  heureux,  et  ne  lui 
concilièrent  pas  moins  l'affection 
du  peuple.  II  sécularisa  aussi  tous 
les  monastères  et  ics  chapitres; 
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mais  quoique  cet  acte .  soi 
conforme  à  l'esprit  du  ch 
nisme  que.  l'institution  du 
voir  temporel  de  l'Église, 
attira  la  haine  du  clergé,  c 
les  intérêts  du  gou  vernemei 
çais,  dont  il  se  rapprocha 
que  jour  de  plus  en  plus, 
vaient  attiré  celle  de  la  bat 
blesse  germanique.  En  \i 
vint  à  Paris,  au  couronn 
de  Napoléon  ;  et  le  gou1 
ment,  ainsi  que  les  savans , 
curent  d'une  manière  très-i 
guée.  Il  assista  à  quelques 
ces  de  l'institut,  et  fut  ne 
le  5  nivôse,  associé  étranj 
la  troisième  classe,  puis  m 
de  la  commission  établie 
procurer  la  connaissance  d 
vaux  allemands  dans  les  se 
et  dans  les  arts.  Ses  relati 
piscopales  furent  toujours  1 
d'après  les  principes  qui  se 
le  pouvoir  spirituel  du  p* 
temporel,  et  qui  admettec 
dépendance  du  saint -sièg< 
l'exercice  des  fonctions  a; 
liques.  Il  rendit  aussi  les  1 
latives  aux  mariages  et  a 
vorces  conformes  aux  pri 
de  l'église  catholique,  en 
fiant  quelques  articles  du 
veau  code  adopté  dans  ses 
L'organisation  de  la  conf 
tion  rhénane  vint  encore  t 
ter  quelque  changement  d 
position,  et  d'électeur  arch 
celier  il  devint  prince-prim 
fut  alors  qu'il  manifesta  to 
dévouement  pour  la  Fram 
adoptant  Eugène  Bcauha 
vice-roi  d'Italie,  pour1  son  s 
seur.  En  i$io,  l'empereur 
sultadans  lesdiscussionsqt 
avec  le  clergé  de  France,  < 


DA1 

ic  oo  conseil  d'évêquea  a- 
nis  à  Paris*  Yen  le  même 
il  sa  désista,  en  faveur  de 
ère,  de  la  possession  de 
nne,  et  on  lui  donna  en 
s:  la  Tille  de  Francfort  a- 
irtre  de  grand-duc  ,  et  le 
de  Hanau.  Quoique  ses 
»  ne  s'élevassent  pas  au- 
»  5,ooo,ooo  de  francs,  et 
a  nouvel  état  -contînt  un 
d'habitans ,  il  parvint  à 
Ire  heureux,  même  au  mi- 
l  calamités  que  la  guerre 
e  nécessairement  à  sa  sni- 
ait  réduit  lui-même  sa  lis- 
5  a  une  modique  somme  * 
bit  au  secours  de  cenx  de 
ets  qui  avaient  eu  le  plus 
ir.  Lors  de  la  retraite  des 
it ,  en  i8i3,  il  se  rendît 
hh  évêcbé  de  Constance, 
conserva  l'administration 
tstique ,  et  où  il  vécut  en 
particulier.  Après  que  les 
irent  entrés  dans  Franc- 
abdlqua  entre  les  mains 
le  Bafière,  a  cause  de  l'ai- 
le ee  souverain  avec  le 
Eugène,  son  successeur. 
tira  plus  tard  à  Ratisbon- 

I  reçut,  par  l'acte  du  con- 
Vienne,la  pension  de  cent 
>rins,  qui  avait  été  stipu- 
8o3  aux  électeurs  de  Co- 

II  mourut  à  Ratisbonne , 
rrier  1817.  Outre  les  Ré- 
sur  f  univers  ,  et  les  mé- 
dont  nous  avons  déjà  par- 
Iberg  a  aussi  publié  un 
ombre  d'autres  ouvrages, 
esquels  nous  nous  barne- 
îter  :ip  Des  rapports  entre 
te  et  la  politique,  1780.  Ce 
n'est  que  l'exposé  des 
ss  d'administration  qu'il 
r. 
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adopta  dans  son  gouvernement 
»•  Principes  de-  fdesthétique;  leur 
application  et  leur  •  développement 
futur.  Cet  ouvrage*  dédié-  à  son 
neveu  le  duc  de  Dalberg,  est  plein 
dldées  neuves  et  ingénieuses , 
particulièrement  dans  l'applle** 
tion  des  principes  du  beau  aux 
rapports  des  sciences  et  de  la  vie 
particulière.  5*D*  le  connaissance 
de  soi-même,  domine  principe  gi* 
néral  de  la  philosophie,  Erfurt, 
1793,  in-8#;  4*  Du  maintien  des 
constitutions  des  états,  ibid. ,  1 798, 
in-4°;  5e  De  futilité  de  la  stéatHe 
pour  des  ouvrages  de  fart,' et  sur- 
tout pour  les  gravures  en  pierres 
fines,  Erfurt,  1800,  in-8#;  6#Jl^ 
fissions  sur  le  caractère  de  f  empe- 
reur Charlemagne,  1806?  ln-8#; 
y'Périclès,  1806,  etc.,  etc.  Ton  s  ces 
ouvrages  indiquent  également  une 
grande  variété  de  connaissance* 
et  un  jugement  profond.  Le  ca- 
ractère distinctif  du  baron  Dal- 
berg  était  un  grand  amour  pour 
l'humanité,  et  une  espèce  d'en- 
thousiasme pour  tout  ce  qui  avait 
rapport  au  perfectionnement  des 
institutions  sociales.  Appelé  suc- 
cessivement aux  plus  hautes  di- 
gnités pendant  I  époque  la  plus 
orageuse  de  notre  histoire,  il  sut, 
par  la  sagesse  de  ses  mesures , 
prévenir  non-seulement  les  ca- 
lamités presque  inséparables  de 
la  guerre,  mais  faire  fleurir  enco- 
re Tes  arts,  les  sciences,  le  com- 
merce, et  rendre  enfin  le  peuple 
heureux,  dans  un  temps  où  Ton 
peut  regarder  comme  un  bien 
tous  les  sacrifices  qu'on  n'est  pas 
obligé  de  faire.  Il  établit  des  gale- 
ries de  tableaux  et  des  bibliothè- 
ques publiques  à  Erfurt,  a  Ratis- 
bonne ,    A    Asschaffen bourg ,    à 
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Francfort,  et  dan»  quolaues  au* 
très  villes  ;  et  partout  il  lut  envi- 
ronna do  l'affection  de*  peuple», 
3ui  oit  Ifl  plu»  douce  récompense 
es  bienfait»  d'une  sage  adminis- 
tration. Nous  terminerons  cette 
notice  en  rnpportflnt  ici  deux  let- 
tres qu'il  écrivait. en  181 4  9  et  qui 
pourront  servir  ù  expliquer  quel- 
ques-uns des  faits  dont  se  00m- 
Îtoso  son  histoire.  11  disait,  dan» 
a  première  adressée  à  un  de  se» 
amis  :  «  Je  n'obtiendrai  pa»  la  bien- 
«veillanco  de  l'empereur  d'Au- 
»  triche  dan»  la  crise  de  nos  jours, 
»  puisque  je  n'ai  jamais  voulu  ou- 
tiller son  abandon  A  l'époque  de 
«la  sécularisation  des  siège»  d'Al- 
«lemognc,  ni  l'outrage  de  vendre 
»  Maycifco  pour  obtenir  Venise,  11 
«laquelle  il  n'avait  aucun  droit. 
«Quant  au  pape  ,  je  respecte  et 
«j'honore  son  grand  caractère; 
f  mais  je  ne  nuis  abandonner  mon 
»  vicaire  -  général ,  le  baron  de 
»  We»»emberg,  aux.  persécutions 
»de  la  cour  de  Home,  suscitées 
«par  le»  calomnies  du  nonce  de 
«  Lùcerne.  »  Lu  ttiùmfi  année,  il  fit 
lu  réponse  suivunto  à  un  mémoire 
dirigé  contre  lui  par  M.  de  Schlo- 
gel.  «  Les  inculpations  de  lu  note 
«de  Bchlegcl  sont  facile»  à  réfu- 
«ter.  Ce  n'est  pus  moi  qui  ai  uhan- 
0  donné  la  cause  de  l'empereur 
n d'Allemagne;  il  avait lui-mjGme 
»  sacrifié  l'existence  du  huutcler- 
«ffé|  pur  la  cession  volontaire' do 
«Muyenco,  L'un  iHo5,  je  vouluis 
«une  levée  en  raa»»o  pour  défeu- 
«dre  la  patrie;  je  ne  fus  point  é- 
«  coûté.  L'acte  de  la  confédéru- 
«tion  du  Rhin  fut  signé  a  Pari», 
«sans  que  j'en  fusse  prévenu  :  ce 
«  n'est  donc  pas  moi ,  mal»  Bade 
•  et  la  Bavière  qui  consommèrent 
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cette  œuvre.  Je  n'avais  | 
lo  choix  de  1'anéantissei 
mon  existence  politique 
devenir  encore  utile  A  1\ 

S  ne,  comme  le  chef  du 
es  confédérés.  Je  pris 
le  plus  conforme  au  oien 
Le»  confédérés  préférer 
indépendance  absolue , 
rempliront  pas  leurs  • 
mens,  ce  que  je  ne  pouv 
voir,  puisque  leur  salut 
dait  de  leur  intime  uni 
constamment  agi  pour  I 
père,  avec  aéle  et  vérién 
nelon  mu  conscience.  < 
que  le  chef  de  l'Église 
consentir  provisoireme 
confirmation  des  évAquet 
synode»  provinciaux,  se 
cieu  usage  de  l'Église, 
que  de  compromettre  l'i 
en  de  l'éphtcopat.  Plus 
pape  adopta  cette  base  d 
veuu  concordat  qui  pi 
offrir  l'espoir  de  la  coi 
les  cardinaux  s'y  opp* 
L'érection  du  grand-duc 
fitrbétait  une  place  don 
léon  voulait  décidémer, 
cution,  parce  qu'il  vouli 
cer  son  fils  adoptif,  £ug< 
vais  précédemment  ré 
droit  d'élire  mon  suce» 
mou  ancien  chapitre  11 
iitain;  mais,  selon  la  loi 
re  de  i8o39  ce  chupitr 
gnait successivement,  pi 
des  dotations  furent  séoi 
au  profit  des  domnines  < 
ce,  et  que  les  chanoines 
rent  que  de»  pensions  1 
J'insistai  fortement,  et 
que  me»  successeurs  sei 
bligés  de  payer  anuui 
5 0,000  florins  a  me»  suc 
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a  dignité  métropi  ioe. 
wwi  pensé  que',  dans  le 
choivir  entre  les  moyens 
iatenir  le  dignité  spirkuel- 
'épiscopat  et  la  puissance 
relie  des  princes,  la  pre- 
neéiitait  la  préférence. 
mat  db  la  note  se  trompe, 
ill  parie  de  la  terreur  que 
uvses  de  ma  sîtoation.GrS- 
§en9  le  pureté  de  ma  cons- 
*ss>'a  maintenu  dans  le  cal- 
pfass  profond,  dans  la  sou- 
m  la  plus  sincère  à  la  vo- 
ir Dira.  11  me  nomme  ser- 
r.  de  Bonaparte  ;  il  ignore 
(ont  ee  que  j'ai  dit  et  écrit 
s  dangers  de  l'abus  de  son 
ht,  les  avis  et  les  œnseils 
'ai  donnés  à  mes  prélats, 
tirais  les  grandes  qualités 
•pereur,  mais  je  n'ai  ja- 
léfié  du  chemin  de  la  jus- 
tde  la  vérité.  Lorsque  tou- 
Uemagne  sacrifiait  le  der- 
rince  ecclésiastique  ,  il  le 
int  seul  :  j'ai  dû  reconnaî- 
t  acte  de  sa  volonté.  J'ai 
non  ouvrage  Périclès  pour 
er  dans  le  caractère  d'Àl- 
e  les  dangers  et  les  égtfre- 
d'one  ambition  tans  bor- 
tjc  le  lui  adressai.  » 
BERG  (Émsiic-Joseph,dcc 
-ministre  -  d'état,  pair  de 
,  neveu  du  précédent,  est 
layence  le  3i  mai  1773. 
te  les  hautes  classes  de  la 
fissent  alors  assez  peu  de 
rérudition,  il  reçut  chez 
re  (Wolfgang  -  Héribert , 
le  Dalberg  et  camerer  de 
)  une  éducation  brillante 
igea  un  M.  Helwig.  Ce  que» 
nie  des  arts  et  des  scien- 
sédait  de  plus  distingué  se 
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réunissait  dans  la  maison  du  ba- 
ron Dalberg,  dont  la  famille  s'é- 
tait constamment  lait  une  gloire 
de  protéger  les  savane;  et  ces  so- 
ciétés, où  ae  trouvaient  aussi  les 
artistes  les  plus  célèbres  de  l'Ai* 
lemagne»  influèrent  sans  doute 
sur  l'esprit  du  jeune  duc,  et  le 
disposèrent  a  l'admiration  qu'il 
manifesta  pour  la  révolution, 
dont  il  embrassa  les  principes  a- 
vec  un  entnout iasme  qui  ne  fait 
pas  moins;  d'honneur  à  ses  senti*- 
mens  qu'a  $es  lumières.  M.  Bo- 
kart,  euteur  d'ouvrages:  très~esti- 
més  sur  la  statistique,  l'accom- 
pagna, en  qualité  d^ouverneor, 
à  1  université  de  Goffiingue,  feè  il 
acheva  ses  études;  et  y  se  rendit 
de  là  auprès  de  son  onde,  qui  é- 
tait  alors  coadjufeur  de.félecto*» 
rat  de  Mayence  et  gouverneur  de 
la  principauté  d'Erfijrt.  11  y  resU 
plusieurs  années,  et  vint  ensuite 
à  Vienne,  où  il  devait  commen- 
cer sa  carrière  politique,  après 
s'y  être  préparé,  suivant  les  in- 
tentions de  son  oncle,  dans  la 
chancellerie  du  baron  de  Hûgel, 
alors  ministre  de  l'empereur  à  la 
diète  de  Ratisbonne.  Mais  sur  ces 
entrefaites,  l'électeur  de  Mayence 
mourut;  et  les  succès  des  armées 
françaises  ayant  changé  le  systè- 
.me  politique  de  l'Europe ,  son 
successeur  accueillit  les  disposi- 
tions des  princes  qui  cherchaient 
à  se  soustraire  aux  devoirs  que 
leur  imposait  la  constitution  ger- 
manique, dans  l'espoir  de  con- 
server leur  souveraineté;  et  cette 
conduite  du  coadjuteur,  en  irri- 
tant le  cabinet  de  Vienne,  devint 
un  obstacle  à  l'avancement  de 
son  neveu,  jusqu'à  Pavénement 
au  trône  de  Bavière,  du  duc  de 
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Deux-Pont*  (Maximilicn-Joseph). 
Le  changement  que  subit  alors  le 
système  administratif  des  états 
bavarois  fournit  au  père  du  baron 
Dalhorg  lis  moyen  d'obtenir  pour 
.son  fil*  la  place  de  conse iller  do 
colline;  et  pondant  trois  ans  que 
le  jeune  due  s'occupa  de»  finan- 
ces, il  mérita,  par  ne»  lumières  et 
na  franchise,  le»  éloges  dos  minis- 
tres et  de  la  eour.  Apres  le  traite 
de  Lunévillo,  qui  changea  une 
partie  des  intérêts  de  l'Allema- 
gne, la  mort  du  son  père  le  mit 
en  possession  de  ses  terres  situées 
sur  la  rive  gauche  du  Khin,  et  il 
s'attacha  alors  a  la  partie  du  Pa- 
latinat  qui  avait  été  démembrée. 
Un  i8o3,  le  margrave  de  Bade, 
dont  il  sollicitait  les  laveurs,  en 
Ht  son  ministre  prés  du  gouver- 
nement français,  emploi  qu'il  dut 
moin*  a  ses  talenH  qu'a  non  nom; 
car  ee  fut  au  Inu/on  de  Bcisenstcin 
que  In  eour  do  Bade  réserva  le 
soin  de  suivre  et  de  terminer  Ion 
affaires  diplomatiques  un  peu  im- 
portantos,  comme  le  mariage  du 
jeune  grand-duo  actuel  avec  Mu* 
Stéphanie  do  Beauharnais,  nièce 
de  l'Impératrice  Joséphine;  les 
différons  agrandissemons  des  é- 
tnts  de  Bade,  et  l'adhésion  de  oet- 
te  eour  a  la  confédération  rhéna- 
ne. Otte  mission  diplomatique 
fut  cependant  très-utile  a  sa  for- 
tune; et  c'est  de  cette  époque  que 
date  l'intimité  de  ses  liaisons  a- 
vec  le  prince  de  Bénévcnt  (M.  de 
Talloyrand).  M.  Dalhorg,  homme 
spirituel  et  insinuant,  était  par- 
venu a  intéresser  en  sa  faveur  le 
ministre  des  affaires  extérieures. 
Celui-ci,  aidé  de  l'oncle  du  jeune 
duc  qui  vint  a  Paris  en  1807,  ré- 
solut de  lo  marier  a  M""  do  Bri- 
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guollcs,  de  1'illustro  fami 
ivvoije  de  ce  nom,  jeune  | 
no  charmante,  et  qui  pou 
lors  concevoir  Ion  plus  haï: 
péraiffcos.  Ce  mariage,  qu 
meuta  considérablement 
tune  do  M.  Dalberg,  eut 
commencement  do  Tanné 
vante;  et  l'empereur  don 
présent  de  noces,  &  la  n< 
baronne  Dalberg,  le  titre  d 
du  palais  de  1  impératrice 
un  revenu  patrimonial  di 
iu,ooofr.,  qui  lui  fut  com 
sa  famille.  Ces  bienfaits  ne 
pas  les  seuls  nu 'il  reçut  de 
téon;  et  néanmoins,  quolqi 
nées  plus  tard,  Il  signa  lu 
criptioft  do  l'homme  a  qui 
va  il  son  élévation  et  su  f< 
Pendant  la  campagne  d'Au 
il  accepta  le  portefeuille 
uances  de  Bade  en  cona 
son  emploi  diplomatique; 
(|ue  l'empereur  fut  de  rc 
Paris,  il  s'empressa  do  vei 
prendre  ses  fonctions  auj 
lui,  et  de  se  faire  naturalise 
çais.  Le  \t\  août  1810,  il  f 
vé  au  rang  des  duos,  et  ti 
conseiller  -d'état.  Il  est  < 
que  Napoléon  le  chargea  d 
au  prince  de  SohwarUemb 
premières  ouvertures  sur  s 
riage  avec  l'archiduchesse 
Louise,  et  que  l'empereur 
signa  pour  cela  une  dotât 
4,000,000  do  francs  surir 
cipauté  de  Bayreuth  en  • 
quence  des  arraugemeus  si 
après  la  paix  do  Vienne, 
somme  lui  a  été  presque  et 
ment  payée  par  le  roi  de  B 
Néanmoins,  comme  nous  I 
dit ,  soit  que  la  reoonuai 
fnt  pour  lui  un  trop  lotir 
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soi!  qu'on  lui  eût  fait  près* 
on  nouvel  état  de  choses, 
étira  des  affaires,  et  fit  cau- 
mnune  avec  le  prince  Tal- 
td,  quF  devenu,  en  1814, 
èot  an  gouvernement  pro- 
e,  le  fit  nommer  un  des  cinq 
très  de  ce  gouvernement. 
fendirent  ensemble  à  Vien- 
nr  k  fin  de  la  même  année, 
fat  là  que  le  baron  Dalberg 
les  deux  déclarations  éma- 
hi  congrès,  les  7  et  i3  mars, 
s  Napoléon.  L'empereur,  à 
etour,  le  comprit  dans  les 
individus  dont  il  séques- 
w  biens  et  ordonnait  le  ban- 
dent; mais  après  la  seconde 
iration,  le  roi  le  nomma  pair 
■anoe ,  ministre  -  d'état  et 
-cordon  de  la  légion-dlion- 
comme  il  avait  été  nommé 
-officier  de  la  même  légion 
nés  années  aupaaavant.  En 
:  181 5,  il  obtint  des  lettres 
andc  naturalisation  qui  ont 
ntérinées  à  la  chambre  des 
le  3o  novembre,  et  à  celle 
£putés  le  23  décembre  de  la 
\  année.  On  ne  peut  toute* 
je  faire  l'éloge  des  principes 
itutionnels  que  M.  Dalberg 
stamment  manifestés;  nous 
bornerons  à  en  citer'ici  deux 
pies.  Dans  une  ambassade 
il  fut  chargé  auprès  du  roi 
trdaigne,  il  engagea  en  vain 
incfe,  pendant  plusieurs  an- 
,  à  donner  à  sa  nation  une 
e  constitutionnelle  ;  et  lors 
révolution  d'Espagne  et  de 
es,  il  fit  la  proposition  de  pla- 
is France  à  la  tête  d'une  al- 
»  de  la  famille  des  Bourbon, 
aurait  pour  but  de  consolider 
de  communs  efforts  le  systè- 
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me  constitutionnel  de  l'Espagne 
et  de  l'Italie.  Il  n'est  pas  besoin 
dédire  comment  cette. proposi- 
tion, fut  accueillie,  et  si  elle  valut 
de  nou Telles  faveurs  à  celui  qui 
l'avait  faite.  M.  de  Dalberg  .pré- 
pare aujourd'hui  des  Méinoires 
sur  la  restauration  et  le  congrès 
de  Tienne. 

DALBERG  (Wolgihd  -  Htai- 
bbet,  baeon  db),  poète  allemand, 
ministre-d'état  du  grand-duc  de 
Bade,  etc., naquit  &  Hersheim  près 
de  Vorms,  en  1760.  Il  était  frère 
cafet  du  prince-primat ,  évêque 
de  Constance;  et,  comme  lui,  il 
consacra  ses  premières  années  à 
l'étude,pour  laquelle  il  manifesta 
aussi  les  plu;  heureuses  disposi- 
tions. Les  belles-lettres  et  la  poé- 
sie l'occupèrent  surtout,  et  il  se 
montra  digne  de  la  famille  à,  la- 
quelle il  appartenait,  par  la. pro- 
tection qu  il  accorda  aui  sciences 
et  aux  arts.  Il  fut  premier  prési- 
dent de  la  société  allemande  de 
JHanheim,  pendant  tout  le  temps 
qu'elle  exista  ;  et  c'est  à  lui  que 
le  théâtre  de  la  même  ville,  dont 
il  a  été  l'intendant  jusqu'ensi8o3, 
doit  son  origine  et  sa  conserva- 
tion. Il  y  appela  les  meilleurs  su- 
jets de  l'Allemagne,  et  forma  en- 
tre eux  une  association  pour  exer- 
cer les  acteurs  à  la  déclamation. 
C'est  de  cette  école  que  sont  sor- 
tis, vers  la  fin  du  18°  siècle,  les 
artistes  les  plus  distingués  en  ce 
genre ,  dont  se  glorifie  l'Allema- 
gne. Il  a  composé  plusieurs  piè- 
ces dramatiques  ,  dont  quelques- 
unes  ont  paru  sous  son  nom.  Les 
principales  sont  JValvals  et  Adé- 
laïde, Manheim,  1778,  in-8°  ; 
Cora  ,  drame  mêlé  de  chunt , 
ibid.,  1780,  in-8°;  Electre,  réci- 
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tatif  musical,  ibid.,  1780, in-8°; 
Jules-César,  ou  ta  Conjuration  de 
Brut  us,  tragédie  d'après  Shakes- 
peare, ibid»,  1786,  in-8*;  te  Colé- 
rique, comédie  en  5  actes,  imitée 
de  l'Anglais ,  de  Cumberland  , 
ibid.,  i78G,in-8°;  Oronicko,  tra- 
gédie en  5  actes,  imitée  de  l'An- 
glais, ibid.,  1786;  ta  Fille  céli- 
bataire, drtime  en  a  actes  ,  Aus- 
bourg,  1786,  in-8°  ;  les  Frères, 
drame  en  5  actes,  imité  de  Cum- 
berland, Manheim,  1786,  in-8°  ; 
le  Religieux  *du  M  ont-Car  met  >  poè- 
me dramatique  en  5  actes,  Berlin 
et  Leipsick,  1787,  in-8°;  Montes- 
quieu, au  le  bienfait  inconnu^  dra- 
me en  5  actes  pour  le  théâtre  na- 
tional de  Manheim  ,  Manheim, 
1787,  in-8°.  Il  Tut  l'un  des  colla- 
borateurs de  l'ouvrage  périodi- 
que, qui  a  paru  sous  le  titre  de 
nheinische  Beitraege,  ce  qui  signi- 
fie à  peu  près  en  français  Mélan- 
ges rhénanes.  Il  est  mort,  en  sep- 
tembre 1806,  a  Manheim,  Agé  de 
86  ans. — DALBjsRc(Jean-Fréaér[c- 
Hugue),  chanoine  de  Worms,  et 
frère  du  précédant,  est*  mort  6 
ans  après  lui.  Il  s'est  aussi  beau- 
coup occupé  de  littérature ,  et  a 
composé  plusieurs  écrits  sur  la 
musique,  art  dans  lequel  il  excel- 
lait. Son  ouvrage  le  plus  estimé 
est  l'Histoire  d'une  famille  druse. 
Ce  livre  ingénieux  qui  contient 
l'histoire  des  religions  de  l'O- 
rient, renferme  une  foule  de  dé- 
tails instructifs  qu'il  est  rare  de 
trouver  dans  les  romans.  Il  exis- 
te, traduit  en  français,  sous  le 
titre  de  Méhaied et  Zédti ,  Paris, 
1811*11  vol.  in-8°.Onadu  môme 
auteur  des  ouvrages  très-estimés 
sur  la  littérature  des  Hindous. 
•— Dalbbrg  (François-Henri  de), 
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père  cfcs  deux  précédons , 
en  1716,  et  mourut  à  l'agi 
ans.  Il  avait  le  titre  de  bu 
de  Friedberg;  et  c'était  en 
veurque  l'empereur  Josej 
vait  fondé  ,  en  1768  ,  l'or 
Saint-Joseph ,  dont  il  s'ét 
claré  grand-maître.         • 

DALBY,  membre  de  la  1 
d'honneur,  fut  d'abord  ji 
tribunal  civil  de  Pérlgueu 
suite  député  de  la  Dordo 
conseil  des  cinq-cents.  Il  1 
tit  en  mai  1797,  et  devint, 
le  18  brumaire  an  8  (9  n 
bre  1799),  président  du  ti 
criminel  de  la  Dordogne. 

DALESME^bah-Baftis 
bon)  ,  lieutenant-général* 
juin  1  7O3,  fut  nommé,  pi 
poléon,  gouverneur  de  l'îl 
be,  en  181 5.  Contraint  de  i 
tre  cette  ile  aux  Anglais,  aj 
désastres  de  Waterloo ,  il  1 
puis  cette  époque,  rempli  1 
fonction.  Le  général  Dales 
tait  acquis  précédemmer 
belle  réputttion  militaire  < 
lie,  et  avait  reçu  de  graves 
norables  blessures  près  de  ( 
nuovo.  Chargé,  souslegou 
ment  impérial,  de  plusieur 
mandemens  dans  l'intéric 
s'y  distingua  par  une  pri 
égale  a  l'intrépidité  dont  i 
fait  preuve  en  présertee  d 
nemi,  et  d'importantes  m 
relatives  à  la  conscription 
cutèrent  sous  ses  ordres  av 
tant  de  douceur  que  de  jus 
de  fermeté. 

DALLAS  (Robert-Jean 
d'un  médecin ,  naquit  aux 
les ,  commença  ses  études  1 
sclbourg  en  Ecosse,  les  < 
&  Kcnsington,  voyagea  en 
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a  Àmériq  ot,  et  Ai  •'*• 

m  Angleterre^  y«  u  ^«».«« 
oorsages  dent  las  princi- 
*ot  :  tine  Histoire  des  Ne- 
mroru,  ï8o5,  a  >ol.  ia-8°; 
Bèwref  mêlées  dé  romans  , 
7  Toi.  io-ift;  une  Nouvelle 
ïrmtion  contre  les  Jésuites 
trU  et  brièvement  exposée , 
io«*8*.  Elle  parut  avec  un 
■ombre  d'observations  sur 
ger  des  systèmes  «Féduca- 
odApendant  de  toute  idée 
ose»  H»  Dallas  a  aussi  tra- 
is anglais  on  grand  nombre 
'***»  de  M.  Bertrand  de 
rme  sur  la  révolution  ,  et 
le  M.  Bue  sur  les  dernières 
i  do  règne  de  Louis  XVI» 
•Deux  autres  hommes  du 
.nom  se  sont  acquis  égale- 
quelque  célébrité.  Le  pre- 
gui  est  membre  du  congrès 
ats-Onis  d'Amérique,  a  été 
en  1816  ministre  des  finan- 
ns  sa  patrie.  —Le  'second  , 
.s  (Sir- Georges),  a  publié 
jes  notices  sur  les  événe- 
reiatifs  au  commerce  de  la 
ignie  des  Indes*Orientales, 
il  faisait  partie.  Il  est  ba- 
t  anglais,  et  membre  du  par* 
1  pour  le  bourg  de  Newport. 
LLAWAY  (James),  méde- 
lembre  de  la  société  des  an- 
res  de  Londres,  et  sécrétai* 
duo  de  Norfolk,  fut  d'abord 
lain  et  médecin  de  l'ambas- 
inglaise  à  la  Porte.  On  a  de 
i  grand  nombre  d'ouvrage» 
ndiquent  des  connaissances 
chitecture,  s'ils  ne  décèlent 
un  savant  médecin.  Nous 
bornerons  a  en  citer  ici  les 
i  :  i°  Recherches  sur  l'origine 
i  progrès  du  blason  en  Angle- 
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terre,  179a,  in-4%-  Constontino- 
pie  ancienne  et  moderne  avec  de* 
excursions  sur  les  borde  et  les  tles 
de  t Archipel  et  dans  taTroade, 
1797,  fa-4°.  Cet  outrage  se  fait 
remarquer  par  son  exactitude.  Il 
a  eu  beaucoup  desuceèsàLoudres, 
et  il  en  a  paru  une  traduction  A 
Paris»  en  1798*  a  vol.  tn-8%  et 
en  Allemagne,  en  i8bo.  Anecdo- 
tes sur  les  arts  en  Angleterre,  etc., 
ln-8%  1800,  ourrage  traduit  ausâ 
en  Français  ;  des  beaux  arts  eh 
Angleterre,  %  toI.  in-8°,  1807; 
Lettres  et  outrée  ouvragée  de  leufy 
M.  W.  Montaguo,  tirer  dee  ma- 
nuscrits originaux  avec  dee  mémoi- 
res sur  sa  vie,  4  fol.  in-8%  i8o5; 
Observations  sur  t architecture  an^ 
glaise,  in-8%  1806;  de  tArt  sta- 
tuaire et  de  la  sculpture  chez  les~am>» 
tiens,  avec  ta  description  de  quoi* 
eues  échantillons  conservée  en  An- 
gleterre, 1816,  in-8%  arec  graro- 
res. — Un  autre  Dallaway,  égale- 
ment Anglais,  s'est  occupé,  avec 
beaucoup  de  succès,  de  recher- 
ches sur  l'antiquité.  On  a  de  lui 
une  description  très  -  exacte  de 
Constantinople  ancienne  et  mo- 
derne, ouvrage  traduit  en  fran- 
çais, et  publié  à  Paris,  en  1798. 
2°  Des  Recherches  sur  l'origine  et 
les  progrès  de  ta  science  héraldi- 
que, 1  vol.  in -4*. 

DALLEMAGNE ,  général  et 
membre  du  corps  législatif,  na- 
quit à  Belley  dans  le  département 
de  l'Ain,  et  mourut  pendant  la 
session  de  i8i3,  après  avoir  été 
nommé,  en  1806,  candidat  au 
sénat-conservateur  par  le  collège 
électoral  de  son  département.  Il 
lit  ses  premières  campagnes  en 
Italie,  et  s'éleva  successivement 
du  grade  de  simple  soldat  au  rang 
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de  général  de  division.  Il  contri- 
bua, le  7  mai  1796,  au  passage  du 
Pô  et  à  celui  de  l'Adda ,  le  10  du 
même  mois.  Le  4  juin,  il  emporta 
de  concert  avec  le  duc  de  Mon- 
tebello  le  faubourg  de  Suint- 
Georges*  et  força  l'ennemi  a  se 
replier  sur  Mantoue.  Le  3i  juillet, 
il  s'empara  de  Lonado,  et  prit  ou 
tua'  1000  hommes  a  l'ennemi, 
après  un  combat  opiniâtre.  On 
lui  dut  en  partie  lu  victoire  de 
Ro veredo,  remportée  le  4  septem- 
bre. Le  jour  suivant,  il  passa  la 
rivière  de  Larisio  sous  le  feu  de 
l'ennemi;  et  quand  l'insurrec- 
tion des  troupes  eut ,  en  1798, 
forcéMassenadequittcr  l'armée  de 
Rome ,  il  en  prit  le  commande- 
ment provisoire.  Après  le  18  bru- 
maire an  8,  il  devint  membre  du 
conseil-général  du  département 
de  l'Ain,  et  fut  appelé  au  corps 
législatif,  dont  il  fut  nommé  ques- 
teur en  i8o3.  Peu  après  il  reçut 
aussi  le  titre  de  commandant  de 
la  légion  -  d'honneur.  Le  général 
Ifallemagnc  n'a  point  fait  partie 
du  sénat  -  conservateur  ,  dont 
son  département  l'avait  élu  can- 
didat. 

DALLES  (Marie-Joseph)  ,  avo- 
cat ,  membre  et  secrétaire  de  l'a- 
thénée de  Toulouse,  associé  cor- 
respondant de  l'académie  des  bel- 
les*lettresdeMontauban,etc.  ,a  fuit 
insérer  dans  les  recueils  de  l'aca- 
démie des  jeux  floraux,  plusieurs 
pièces  de  poésies  légères.  Comme 
des  odes ,  des  épîtres,  des  idylles, 
etc.  La  plupart  de  ces  petitespro- 
ductions  ont  obtenu  l'approbation 
des  Toulousains  ,  juges  très-ex- 
perts en  ces  sortes  de  matières, 
comme  ils  le  disent  dans  une 
mauvaise  inscription  latine  gra- 
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vée  dans  la  cour  de  l'Hôte 
Ville  de  Toulouse.  La  mêm< 
demie  des  jeux  floraux  a  dé- 
à  M.  Dalles,  un  lisd'arçent 
un  sonnet  composé  en  J'hor 
de  la  vierge  Marie. 

DALLOZ  (A.  M.)  se  tro 
aux  Tuileries  le  20  juin  1 
lorsque  le  peuple  se  précipita 
les  appartemens  du  roi,  et 
par  lui  que  l'on  connut  cetl 
ponse  de  Louis  XVI  à  un  { 
national  qui  lui  demandait  s'i 
vuit  pas  grand'peur.  «Voyez, 
»roi  en  posant  la  main  du  ( 
«sur  son  cœur,  voyez  si  c*< 
nie  mouvement  d'un  coeur 
»dc  cruinte  !  »  M.  Dalloi  éta 
pu  té  duJura  à  l'assemblée  1 
iative  de  1791.  Il  avait  pr 
auparavant  le  tribunal  du  dit 
de  Saint -Claude  en  Frac 
Comté. 

DALMAS  (Jean^Baptistb), 
cat,  député  à  l'assemblée  lé  g 
tive,  procureur- général -83 
du  départcmentde  l'Ardèche, 
fut  nommé,  en  181 5,  préfi 
département  de  la  Charente 
férieure,  en  récompense  de! 
vices  qu'il  s'était  efforcé  de  re 
aux  Bourbon,  a  l'époque  de 
exil.  Pendant  l'assemblée  lég 
tive,  il  déploya,  comme  oral 
une  médiocrité  égale  à  celle 
a  montrée  depuis  comme  ad  un 
trateur  et  comme  magistrat 
a 5  octobre,  il  s'opposa  ù  te 
lois  répressives  de  l'émigrat 
prétendant  qu'elles  ne  feri 
qu'augmenter  le  mal,  et  q 
n'avait  pas  le  droit  d'arrêtei 
Français  qui  abandonnaient 
patrie,  et  prenaient  les  ai 
contre  elle  après  l'avoir  livi 
tous  les  désordres  de  l'unuri 
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juillet  170a,  il  parla  *avec 
antre  la  déchéauce  du  roi, 
pela  le  serment  qu'avait 
saemblèe  de  maintenir  la 
mie.  Le  i3,  il  fit  une  rive 
ootre  Pétion,  et  s'opposa 
'ée  de  s'a  suspension ,  en 
iant  aussi  la  punition  de 
li  ,  le  ao  juin,  a? aient  forcé 
eau  des.  Tuileries.  Ver»  la 
la  même  année,  il  se  ré- 
Rouen, où  il  publia  un 
tus  lequel  il  soutenait  que 
ention  n'avait  pas  le  droit 
;r  le  roi.  Dénoncé  par  un 
compatriotes,  il  fut  arrêté 
luit  à  Paris ,  où  il  n'écbap- 
mort  que  par  la  prompte 
le  Robespierre.  Il  fut  nom- 
Mils  président  du  tribunal 
son  département,  et  ap- 
oorps  législatif,  où  il  siégea 
i8o3  jusqu'en  1808. 

HOUSIE  ■  (  LORD    COUTE  )  , 

>artie  de  l'armée  anglaise, 
nétra  dans  le  midi  de  la 
,  en  1814.  Ladivisionqu'il 
ndait,  en  qualité  de  lieu- 
général  ,  fut  dirigée  sur 
ux,  et  quelque  temps  a- 
écrivit  au  duc  d'AngoulO- 
:  lettre  de  félicitation  rela- 
x  événemens  qui  venaient 
isser.  Le  11  juillet  suivant, 
lelais  lui  offrirent  une  épée, 
mnaissance  du  mal  qu'il 
en  voulu  ne  pas  leur  faire. 
ussi  une  petite  part  de  la 
ue  les  Prussiens  acquirent 
Wellington  a  Waterloo. 
>,  on  le  nomma  gouver- 
commandunt  en  chef  de 
relie-Ecosse  en  Amérique; 
iibarqtia  pour  cette  desti- 
,  dans  le  mois  d'août  de  la 
innée. 
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DALPHONSB  (Fiàhcois-Jeàn- 
Bàptiste,  baioh),  né  en  1756  dans 
le  Bourbonnais,  et  moft  à  Mou- 
lins en  septembre  18a  1,  passa  du 
barreau  dans  les  finances,  et  fut 
nommé  vice-président  et  admi- 
nistrateur du  district  de  Moulins 
en  1790.  Par  suite  de  l'enthou- 
siasme qu'il  avait  manifesté  ponr 
les  principes  de  la  révolution,  il 
devint  successivement  adminis- 
trateur et  procureur-général-syn- 
dic du  département  de  l'Ailier; 
membre  du  conseil-général  de  la 
commune  de  Moulins,  en  1795  ; 
président  de  l'administration  du 
département  de  l'Allier,  en  1794; 
et  enfin  député  au  conseil  des  an- 
ciens, en  septembre  de  l'année 
suivante.  11  vota,  en  janvier  17961 
le  rejet  de  la  résolution  qui  ex- 
cluait J.  J.  Aimé  du  corps  légis- 
latif, et  appuya. l'envoi  dans  les 
départemens,  d'un  discours  du 
président  des  cinq-cents  à  l'occa- 
sion de  l'anniversaire  de  la  mort 
du  roi.   Le  12  septembre,  il  fit 
adopter  une  disposition  qui  ren- 
dait aux  prêtres  sujets  à  la  dépor- 
tation ou  a  la  réclusion,  la  pos- 
session de  leurs  biens,  après  s'ê- 
tre déjà  déclaré  quelque  temps 
auparavant  contre  une  résolution 
qui  tendait  a  faire  déclarer  natio-  * 
naux  ceux  de  ces  biens  qui  n'a- 
vaient pas  été  réclames  par  les 
détenus.  Sa  fidélité  aux  principes 
constitutionnels   le    fit   nommer 
membre  de  la  commission  des 
inspecteurs  dans  la  séance  du  G 
thermidor  an  3  (a4  juillet  1797); 
mais  il  s'y  conduisit  avec  tant  de 
circonspection  qu'il  échappa, dans 
le  mois  de  fructidor  suivant,  aux 
lois  de  déportation  dans  lesquel- 
les furent  compris  la  plupart  de 
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ses  collègues.  II  s'était  aussi,  a- 
vant  cotte  époque,  élevé  contre 
rétablissement  du  droit  de  passe 
sur  les  routes,  et  avait  voté  contre 
la  peine  de  mort  proposée  pour 
les  brigands  connus  sous  le  nom 
de  chauffeurs.  Après  les  événe- 
ment du  18  brumaire,  son  dépar- 
tement le  nomma  une  seconde 
fois  membre  de  la  commission 
des  inspecteurs,  et  le  (\  août  1799 
il  combattit  le  projet  d'un  em- 
prunt de  cent  millions.  Dans  la 
séance  extraordinaire  du  19  bru- 
maire A  Saint-Cloud,  M.  Dal- 
phonse  demanda  que  tous  les 
membres  jurassent  de  nouveau 
de  maintenir  la  constitution;  et 
après  la  révolution  de  cette  jour- 
née, il  passa  au  corps  législatif 
dont  il  devint  secrétaire,  et  d'où 
il  sortit  en  novembre  1800,  pour 
être  nommé  a  4a  préfecture  de 
l'Indre,  puis  à  celle  du  Gard  en 
avril  180/4.  L'annéo  suivante,  il 
reçutle  brevet  de  commandant  de 
la  légion-d'honneur,  et  en  no- 
vembre 1810  il  fut  appelé  a  l'in- 
tendance de  la  Hollande,  puis  créé 
maître  des  requêtes  peu  de  temps 
après.  Ses  services  furent  totale- 
ment oubliés  lors  de  la  première 
v  restauration,  quoiqu'il  eut  adhé- 
ré a  la  déchéance  de  l'empereur. 
Après  le  au  mars,  il  fut  envoyé 
dans  les  provinces  méridionales 
avec  une  commission  extraordi- 
naire, et  après  la  seconde  restau- 
ration il  rentra  dans  la  condition 
privée,  et  n'en  sortit  qu'à  l'ou- 
verture de  la  session  de  18 iq,  où 
il  vint  siéger  comme  député  de 
l'Allier,  Membre  du  côté  gauche, 
il  se  prononça  contre  les  deux 
lois  d'exception  et  contre  le  nou- 
veau système  électoral.  Dans  un 
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discours  très-étendu,  qu 

nonça  le  a4  m*i  8(>r  1"  < 
loi  des  élections,  ildémoi 
depuis  long-temps  on  se 
sait  de  supprimer  la  cb 
qu'elle  était  presque  enti< 
détruite.  M.  Dalphonsc  1 
etpouvaitrendreencored 
services  à  la  nation.  Aprl 
voir  consacré  sa  vie,  il  c 
au  poste  d'honneur,  en  dé 
ses  droits  et  sa  liberté. 

OALRYMPLE  (sieJoa 
néral  anglais,  commanda 
nés  les  forces  britannique* 
il  reçut  de  lord  Castlen 
ordre  daté  du  17  septemb 
qui  lui  prescrivait,  d'ap 
décision  des  puissances  s 
res  du  traité  de  Paris,  de  r 
au  roi  de  Sardaigne  le  go 
ment  provisoire  de  la  réj 
génoise.  Il  conserva  née 
le  gouvernement  des  troi 
glaises,  comme  corps  ai 
des  troupes  du  roi  de  Sai 

DALKYMi>L£(siaHBii 
néral  anglais  de  la  môme 
que  le  précédent,,  fut  ch 
commandement  de  Tarn 
glaise  en  Portugal.  II  déph 
le  cours  de  cette  campagt 
coup  de  talens  et  de  cou 
força  le  général  Junot  de  c 
le  3o  août  1808.  Cette  c 
néanmoins  ne  fut  pas  ap 
du  cabinet  britannique, 
rappela  en  Angleterre  pot 
jugé.  11  débarqua  à  Pur 
dans  les  premiers  jours 
vembre,  et  se  rendit  ai 
Londres;  mais  le  procè 
menaçait  de  lui  intenter  1 
cune  suite,  et  peu  de  tem 
il  fut  renvoyé  à  l'armée 
continua  de  faire  partie. 
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ELYMtXE  (AiixiiiMtxY, 
à  précéderit,  géograpne 
,  membre  de  la  société 
le'  Londres,  etc.,  naquit  en 
,  en  1737,  et  mourut  le  19 
08.  Il  entra  fort  jeune  au 
de  la  compagnie  des  In- 
fo désir  d'étendre  se*  con- 
tes en  géographie,  science 
Usait  passionnément,  le 
compulser  tous  les  papiers 

I  dans  les  archives  de'cette 
paie  à  Madras.  Il  y  vit 
avait  mis  autrefois  le  plus 
ira  au  commerce  arec  les 
l'archipel  oriental  des  In- 
lé  les  menées  des  Hbllao- 
la  pusillanimité  de  la  cour 
tient  privée  ;  et  qull  était 
enon>$eulementdelui  faire 
er  cette  branche  de  com- 
,  mais  de  lui  donner  même 
»  grande  extension.  Plein 
s  idée,  il  refusa,  au  com- 
ment de  1769,  Temploi  de 
ire  du  gouvernement  à 
t,  et  obtint  de  la  compa- 
commandement  d'un  petit 
iu  destiné  à  l'expédition 
rait  projetée.  Pendant  Dans, 
usieurs  voyages  dans  l'ar- 
oriental  des  Indes ,  et  rè- 
vec  soin  toutes  les  côtes 
:ut  occasion   de  voir.  On 

le  résultat  de  ses  travaux 
î  Neptune  oriental  de  d'A- 

II  avait  aussi  rassemblé  à 
e  des  documens  et  des  rela- 
précieuses  de  navigateurs 
ois.  La  compagnie  des  In- 
nomma son  hydrographe; 
ouvernement  ayant  résolu 
e  exécuter  des  voyages  de 
rertes  d'après  les  idées  de 
ople  ,  l'engagea  à*  rédiger 

qu'on  devait  suivre.  Cooi- 
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me  il  n'appartenait  pas  à  la  marine 
royale,  ce  fut  au  célèbre  capitaine 
Cook  que  fut  confié  le  comman- 
dement de  la  première  expédition 
qui  fut  entreprise  d'après  le 'sys- 
tème de  découvertes  qull  avait 
proposé.  Il  obtint  ensuite  la  place 
d'hydrographe  royal,  et  consacra  , 
le  reste  de  sa  vie  aux  progrès  de 
la  navigation  et  de  la  géographie. 
On  dit  que  la  cessation  dé  ses 
fonctions  qui  lui  furent  retirées 
par  le  gouvernement ,  contribua 
beaucoup  à  sa  mort,  dont  il  expli-  * 
que  les  causes  dans  un  écrit  qu'il, 
a  laissé.  On  a*  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  dont  nous  re- 
grettons de  ne  pouvoir  citer  ici 
que  les  titres  :  i°  Traité  sur  les 
découvertes  faites  dans  t  océan  Pa-  . 
cifiqtte,  1767,  in*8*;  zé%Mémûhre 
sur  la  formation  des  lies,  inséré 
dans  lés  Transactions  philosophi- 
ques en  1 768;  3°  Plan  pour  étendre 
te  commerce  de  la  compagnie  des 
Indes ,  1 76g ,  in-8°  ;  4°  Collection 
historique  de  dit  ers  voyages  et  de 
découvertes  dans  l'océan  Pacifique 
du  sud  y  1770,  2  vol.  in-4";  5° 
Lettre  adressée  au  docteur  Ham- 
kesworth,  relativement  à  quelques 
imputations  mal  fondées  et  injurieu- 
ses qui  sont  contenues  dam  sa  re- 
lation des  derniers  voyages  au  Sud, 
1773,  in-4°  ;  6*  Collection  de  voya- 
ges faits  principalement  dans  l'o- 
céan Atlantique  méridional f  et  pu- 
bliés a°  après  des  manuscrits  origi- 
naux 9  1775,  in-4*  ;  7°  Journal 
a* un  voyage  fait  aux  Indes  en  1775, 
dans  le  vaisseau  de  Grenville,  com- 
mandé par  le  capitaine  Burnet  A- 
bercrombie,  inséré  dans  les  Tran- 
sactions philosophiques  ;  8°  Mé- 
moire pour  servir  à  l'explication  de 
la  carte  des  pays  de  la  compagnie 
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des  Indes  sur  la  côte  de  Coroman- 
del,  17789  in-4°*  II  existe  encore 
un  grand  nombre  d'autres  écrits 
de  M.  Dalrymple ,  insérés  dans 
divers  ouvrages  périodiques,  et 
qui,  tous,  se  font  égulcment  rc- 
marquer,par  l'exactitude  des  re- 
cherches et  des  découvertes  de 
leur  auteur  ,  ou  par  l'élégance* 
avec  laquelle  il  a  généralement 
traité  des  matières  qui  parais- 
saient peu  susceptibles  d'être  em- 
bellies par  les  grflecs  du  style. 

DALRYMPLE  (  sia  David  ),  ju- 
risconsulte écossais,  fds  d'un  au- 
diteur de  l'échiquier  et  de  la  fille 
du  comte  de  Haddington  ,  naquit 
à  Edimbourg  en  17*26.  11  com- 
mença ses  études  au  collège  d'E- 
ton,  et  alla  les  achever  a  Ulrccht, 
d'où  il  revint  dans  sa  patrie. Quoi- 
que ses  connaissances  fussent  très- 
étendues  et  sa  dialectique  pres- 
sante, ses  succès  dans  le  barreau 
ne  furent  pas  néanmoins  très- 
brillans,  parce  qu'il  n'avait  point 
une  réplique  assez  vive  et  que  son 
élocution  n'était  point  agréable. 
Kn  17GO,  il  fut  nommé  l'un  des 
juges  de  la  cour  de  session ,  et  10 
ans  après,  lord-commissaire  du 
justicier.  Ce  fut  alors  qu'il  prit, 
suivant  la  coutume ,  le  titre  de 
tore  Halles.  Son  intégrité,  son 
exactitude  et  la  décence  de  ses 
mœurs,  lui  concilièrent  l'estime 
générale.  Dans  les  ras  douteux , 
il  pencha  toujours  vers  le  parti  de 
la  douceur,  et  se  fit  surtout  re- 
marquer par  des  dispositions  con- 
traires a  celles  de  presque  tous 
les  juges  écossais,  qui  sacrifient 
trop  souvent  aux  droits  ou  aux 
prétentions  de  la  couronne.  On 
lui  reproche  néanmoins  d'avoir 
été  trog  rigide  observateur  des 
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formes  judiciaires ,  défaut 
rendait  quelquefois  rldici 
remplissait  encore  ses  for 
de  juge  trois  jours  avant  sa 
qui  arriva  en  179a.  On  a 
plusieurs  ouvrages  qui  ind 
plutôt  un  ami  de  la  vérité 
écrivain  élégant.  Les  prim 
sont  des  Remarques  sur  /'/ 
d'Ecosse,  1 7 ^3;  Annales  d?l 
1776  et  1779,  ?  vol.  in-4 
ouvrage  commence  en  i5o 
puis  l'avènement  de  Malco 
et  va  jusqu'à  la  mort  de  Da 
Les  œuvres  du  mémorable  M 
Halles  d'Eton,  recueillies  t. 
première  fois  ensemble  en  3 
Glascow,  17O5;  Histoire  de 
tyrs  de  Smyme  et  de  Lyon,  < 
»■•  siècle ,  avec  des  notes  ec 
tives ,  Edimbourg,  1776; 
d'antiquités  chrétiennes  ,  \h 
vol.  1778;  Recherches  conc 
les  antiquités  de  l$ église  chrè 
Glascow  ,  1783  ;  Recherch 
les  causes  secondaires  aux* 
Ch.  Gibbon  a  attribué  les  r 
progrès  du  christianisme , 
1780.  Il  a  fait  aussi  plusieu 
moires  insérés  dans  l'ouvra 
riodique  intitulé  te  Mond 
articles  dans  le  World  et 
roir,  et  quelques  autres 
qui  ont  servi  à  la  Biograj 
t  Ecosse. 

DALTON  (Alexandre),  c 
maréchal  -de  -  camp ,  ch< 
de  Saint-Louis,  command 
la  légion-d'honneur,  etc., 
de  bonne  heure  dans  la  et 
des  armes,  où  il  obtint  un 
cernent  rapide.  Nommé  c 
du  59"*  régiment  de  ligne 
la  bataille  d'AusterliU  en 
il  fut,  trois  ans  plus  tard) 
au  grade,  de  général  de  br 
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1 9  II  te  distingua  a  Smo- 
>û  il  fut  frappé  d'un  bis- 
ai  le  blessa  grièvement.* 
rcor  loi  ayant  confié, 
S ,  le  gouvernement  de 
i  et  de  la  citadelle  d'Er- 
I  la  défendit  vigoureuse- 
entre  les  troupes  alliées, 
tohèrent  en  vain  à  s'en 
re  mais  il  leur  en  fit  la 
|  eo  mai  1814 ,  d'après 
res  qu'il  reçut  du  gouver- 
:.'  Le  roi  le  créa  peu  après 
nr  de  Tordre  royal  et  mi- 
le Saint- Louis,  puis  corn- 
it  de  la  léglon-d  honneur. 
on,  à  son  retour  de  l'île 
le  fit  lieutenant-général; 
alton,  redevenu  maréchal* 
ip  après  la  seconde  restau- 
est  parvenu,  en  1816,  à 
s  nommer  inspecteur-gé- 

TON  (Jbak),  célèbre  pro- 
de  mathémaliques»et  de 
phte  au  collège  de  Man- 
,  a  beaucoup  contribue  a 
ution  qui  s'est  opérée  dans 
ir|  des  sciences  naturelle», 
uisant  une  partie  des  vieil- 
:urs  qui  formaient  autre- 
corps  de  doctrine  auxquels 
lait  le  nom  de  physique  et 
nie.  Il  s'est  particulière- 
ccupé  des  fluides  élasti- 
t  les  découvertes  auxqucl- 
t  amené  les  expériences 
ai  tes  sur  les  gaz  et  les  vo- 
nt singulièrement  li.1t/*  les 
de  celte  partie  de  la  phy- 
Outre  un  grand  nombre 
ïs  qu'il  a  fait  insérer  dans 
u  vrages  périodiques, com- 
\lagasin  philosophique,  le 
de  Nicholson,  il  a  fait  pa- 
tinai deux  ouvrages,  dont 
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l'un  est  intitulé,  Obstrvationa mé- 
téorologiques et  essais,  1775,  in-8% 
et  l'autre,  Système  de  chimie  phi- 
losophique, a  parties,  in -8%  de 
1800  à  1810. 

DAMAS  ( le  comte  Cbailis  de) 
fut  employé  comme  colonel  dans 
la  guerre  d'Amérique,  et  nommé, 
à  son  retour  en  France,  comman- 
dant du  régiment  des  dragons  de 
Monsieur ,  comte  de  Provence, 
dont  il  était  gentilhomme  d'hon- 
neur en  1777.  De  tous  les  offi- 
ciers français  qui  furent  appelés  à 
défendre  la  cause  sacrée  de  l'indé- 
pendance américaine, H  se  montra 
peut-être  seufinsensible  atfx  idées 
de  liberté  que  devait  nécessaire- 
ment faire  nattre  la  rue  d'un  peu- 
ple immense  qui  brisait  ses  fers. 
Chargé  par  M.  de  Bouille  de  fa- 
voriser le  passage  du  roi ,  il  fut 
arrêté  à  Varennes  avec  ce  prince, 
le  ?i  juin  1791,  et  condeit  dans 
les  prisons  de  Verdun,  d'où  il  fut 
transféré  à  Paris.  Décrété  d'accu- 
sation le  i3  juillet  suivant,  on  al- 
lait le  transférer  a  Orléans,  où  il 
devait  être  jugé  par  la  haute  cour, 
quand  il  fut  rendu  à  la  liberté 
par  l'amnistie  publiée  au  mois  de 
septembre  de  la  même  année, 
lorsque  le  roi  accepta  la  constitu- 
tion, tin  1792,  il  fit  la  campagne 
des  princes,  après  quoi  il  passa 
en  Italie,  puis  en  Angleterre  en 
1 794.  Peu  de  temps  après,  il  s'em- 
barqua ;\  Hambourg  pour  venir 
dans  les  départemens  de  l'Ouest 
prendre  le  commandement  de  qua- 
tre compagnies  d'émigrés.  Il  fut 
fait  ensuite  prisonnier  devant  Ca- 
lais avec  le  duc  de  Choiseul-Stain- 
ville;  et  le  gouvernement  consu- 
laire lui  avant  rendu  la  liberté,  il 
rejoignit  aussitôt  le  comte  d'Ar- 
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toi»,  qu'il  accompagna  ù  l'He- 
Dieu.  Lors  do  la  première  rentrée 
des  Bourbons,  il  fut  nommé  com- 
mandant de  In  garde  nationale  a 
cheval  do  Pari*,  ensuite  pair  de 
France,  lieutenant-général,  com- 
mandant de  Saint- Louis,  com- 
mandant de  la  légion-d'honneur, 
et  enfin  capitaine-lieutenant  des 
chevau-Iégcrs.  £n  tnnrs  181 5,  il 
suivit  le  roi  a  Gand,  et  rentraa- 
vec  lui  au  mois  de  juillet  suivant. 
11  est  aujourd'hui  commandant 
de  la  18°  division  militaire.  Il  a 
prononcé  dans  la  chambre  des 
pairs,  à  l'occasion  de  la  mort  de 
M.  le  prince  de  Ctfhdé,  un  dis- 
cours où  l'auteur,  a  défaut  de  ta- 
lent, fait  preuve  des  meilleures 
intentions  pour  la  cause  qu'il  a 
toujours  soutenue. 

DAMAS  (  le  comte  Roger  de)  , 
lieutenant-général,  premier  gen- 
tilhomme de  la  chambre  du  roi, 
et  gouverneur  de  la  191"  division 
militaire,  entra  fort  jeune  dans  le 
régiment  du  Roi  infanterie ,  et 
passa  en  Russie  a  l'époque  ou  cette 
puissance  fit  la  guerre  contre  les 
Turcs.  L'impératrice  Catherine  II 
le  décora  de  la  croix  de  Saint- 
Georges  de  5nc  classe,  et  le.nom- 
ma  colonel,  après  l'assaut  d'Is- 
înaïl  où  il  s'était  distingué.  En 
1795,  le  prince  de  Condé  l'ayant 
fait  commandant  de  la  légion  de 
Mirabeau,  il  y  resta  jusqu'en  1 798, 
époque  a  laquelle  il  alla  solliciter 
et  obtint  du  service  dans  les  ar- 
mées du  roi  de  Naples  contre  les 
Français  :  mais  sa  bravoure  et 
celle  du  généraj  Mack,  qui  com- 
mandait en  chef  les  Napolitains, 
échouèrent  contre  les  armées  de 
la  république,  et  tous  deux  furent 
mis  en  pleine  déroute.  Le  comte 
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de  Damas  obtint  ensuite  u 

f ululation  du  général  en  c 
'armée  française,  et  il  se  1 
avec  les  restes  de  ta  di 
lorsque  le  général  Ney,  qt 
mandait  à  Rome,  crut  dei 
refuser  le  passage  &  un  F 
devenu  successivement  l'a 
re  de  tous  les  ennemis  de  1 
ce.  M.  Damas,  obligé  de  se 
un  passage  par  la  voie  desj 
fut  blessé  à  la  gorge,  et] 
a  conduire  enfin  sa  troupe 
labre,  où  il  resta  encore  q 
temps.  Il  se  rendit  de  lae 
le,  puis  à  Vienne,  et  rei 
France  en  1814,  é  la  su 
troupes  alliées.  Monsieut 
voya,  avec  le  titre  de  ce 
sairc  extraordinaire*  a  Nan< 
la  4BC  division  militaire, 
h'éieva  ensuite  à  tous  les 
qu'il  possède  aujourd'hui, 
gna,  le  ai  août  18 14«  son  • 
de  majriage  avec  M"*  Pau! 
Chastelluxr  Lors  de  la  ren 
Napoléon  en  181 5,  il  se 
a  Lyon  le  7  mars,  et  y  } 
Monsieur  de  iu  heures  ;  nu 
prit  des  Lyonnais  ne  lui 
pas  d'y  faire  ce  qu'avait 
Damas-Crux  dans  les  pr< 
méridionales,  et  il  fut  for 
repartir  presque  sur-le-ch 
vec  le  prince.  De  retour  ù 
il  suivit  le  roi  en  Belgic 
rentra  quelque  temps  apr 
lui.  En  septembre  181 5,  il 
membre  de  la  chambre  dei 
tés  dans  les  départemen 
Côte-d'Or  et  de  laHaute- 
II  y  a  encore  deux  autres 
que  nous  comprendrons  d 
article.  Le  premier  est  Di 
comte  Alexandre  de;,  né  ei 
et  l'autre  est  Damas  (  1< 
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se  <de),  eow  i  (  des 
im*  >  Lear  ■  histoire  «et  à 
it  la  mAtne  que  oelle  dei 
membres  dé  la  famille, 
«uz  ont  également  porté 
net  «outre  la  France;  et 
mis,  après,  leur  retour  en 
sut  £*k  um  fortune  aussi 
if«a  ceux  de  leurs  parent 
m  ayons  nommés. 
LÀB-CAUX  (Énumi,  duc 
Mstenent-général,  pair  de 
.,  et  premier  gentilhomme 
kmaobr*  du  duo  d'Angou- 
est  né  en  1763.  Il  fut  fait 
lier  pendant  la  dernière 
que  la  France  soutint  dans 
contre  les  Anglais;  mais 
•venu  après  la  paix,  on  le 
a  colonel  du  régiment  de 
loat  les  officiers  le  suivi- 
[uand  il  émigp,  et  firent 
lia  malheureuse  campagne 
!*•  En  1794  9  H  forma  une 
qu'il  conduisit  successive- 
m  Angleterre  et  en  Hollan- 
quifut  détruite  à  Quiberon, 
uctidor  an  3.  Louis  XVIII 
ima  maréchal-de-camp  dans 
rs  de  la  même  année  ;  et  en 

il  passa  dans  l'armée  de 
;,qui  l'accueillit  avecles  dé- 
1  sa  légion.  Il  fut  ensuite 
é  au  duc  d'Angoulême  en 
b  de  gentilhomme  d'hon- 
et  l'accompagna  à  Mittau, 
lovie,  puis  en  Angftterre, 
rentra  en  f  rance ,  en  1 8 14* 
iite  des  troupes  alliées.  11 
rs  nommé  successivement, 
tant  -  général  ,  et  grand' 
de  Saint-Louis.   En  mars 

toujours  attaché  au  duc 
ouléme,  il  fut  chargé,  parce 
!>  de  diverses  missionsdans 
moces  méridionales,  et  s'en 


acquitta  avec  plus  de  lètê  que  de 
santse  et  de  succès.  Les  mesurée 

3u11  prit,  ou  parut  disposé  àpren* 
re,  répandirent  de  vives  alar* 
mes  ,  et  furent  gravement  nuisi- 
bles à  la  cause  que4  le  duc  d'An- 
goulême défendait  durant  la  pré- 
tendue campagne  du  Midi.  Après 
la  seconde  restauration.  M»  de 
Damas  fut  nommé  gouverneur 
des  1  \m  et  ao"  divisions ,  com- 
mandant du  corps  d'armée  des 
Pyrénées-Occidentales,  et  pair 
de  France,  le.  17  août  181 5,  En 
1816,  le  roi  lui  conféra  le  titre  de 
duc. 

DAMBOURNEY  <N.  L.  A.), 
secrétaire  de  l'académie  des  scien- 
ces de  Rouen,  naquit. dans  cette 
Tille  en  1733,  et  s'adonna  d'a- 
bord simultanément  au  commer- 
ce,  et  à  la  culture  des  soieoceset 
des  arts  d'agrément ,  comme  la 
musique  et  la  peinture.  Nommé 
en  1761  intendant  du  jardin  bo- 
tanique de  Rouen,  il  se  livra  dès 
lors  particulièrement  à  l'étude  de 
la  chimie  appliquée  aux  arts,  sur- 
tout à  la  teinture,  et  fil  un  grand 
nombre  d'expériences  qui  furent 
couronnées  des  plus  heureux  suc- 
cès. Quelques-unes  de  cellesqu'il 
tenta  surlesprincipescolorans  des 
végétaux,  particulièrement  sur  la 
manière  d'extraire  le  bien  du  pas- 
tel, furent  très-utiles  aux  habitans 
des  Antilles,  qui  emploientencore 
aujourd'hui  le  procédé  dont  il  * 
s'est  le  premier  servi  pour  cette 
opération.  Il  mourut  à  Rouen  le 
a  juin  1795.  Il  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  qui,  presque  tous,  ont 
été  imprimés  aux  frais  du  gou- 
vernement. Les  principaux  sont: 
i°  Un  mémoire  sur  la  culture  de  la 
.garance;  20  Un  recueil  de  procédés 
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et  d' expériences  sur  les  teintures 
solides  que  nos  végétaux  indigènes 
communiquent  aux  laines,  1789, 
in-4"  9  3  Divers  mémoires  agrico- 
lesmsur  te  cidre,  etc. ,  etc. 

DAMBRAY  (Charles),  mem- 
bre de  l'académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres ,  président  de  In 
chambre  des  pairs,  membre  du 
conseil  privé  de  sa  majesté,  chan- 
celier, garde-des-sceaux,  etc.,  est 
né  en  Normandie,  vers  Tan  1760. 
Nommé  avocat-général  a  la  cour 
des  aides  de  Paris,  a  l'Age  de  19 
ans,  en  janvier  1788  on  l'appela 
a  remplir  les  mômes  fonctions  au 
parlement  de  Paris,  en  remplace- 
ment du  vieux  Séguicr,  si  connu 
par  son  intolérance  et  ses  réqui- 
sitoires. M.  Damhray  se  montra 
digne  de  la  confiance  qu'on  lui 
avait  accordée,  particulièrement 
dans  l'affaire  de  Kormann,  où  il 
parla  pendant  quatre  heures  con- 
tre les  principes  de  la  révolution. 
Peu  de  temps  après  il  s'établit 
dans  le  ministère  public  entre  lui 
et  le  jeune  Hérault  de  Scchelles, 
une  rivalité  remarquable;  et  ce 
n'est' qu'a  cette  jalousie  qu'on 
peut  attribuer  les  excès  égale- 
ment contraires  dont  ils  se  mon- 
trèrent partisans,  lorsque  la  ré- 
volution eut  éclaté.  Hérault  de 
Soohclles,qui  annonçait  de  grands 
talens,  et  professait  d'honorables 
doctrines,  se  laissa  aveugler  par 
le  fanatisme  révolu tionaire,  et  en 
devint  une  des  premières  victi- 
mes. M.  Dambray,  forcé  de  quit- 
ter son  pays,  se  rendit  en  Alle- 
magne, où  il  resta  jusqu'à  l'ar- 
restation de  Louis  XVI  a  Varcn- 
nes.  Après  cette  époque,  il  revint 
en  France ,  et  se  retira  dans  ses 
U'rrcs  de  Normandie,  ou  il  vécut. 
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paisiblement  pendant  le  rè 
terroristes.  Nommé,  par  h 
membre  du  conseil  -  gén 
département  de  la  Seine 
Heure  ,  on  trouve  con 
dans  divers  ouvrages  p 
ques,  un  grand  nombre  de 
tations  qu'il  adressa  a  Nn 
sur  l'éclat  de  ses  victoires 
lu  sagesse  de  ses  lois.  Il  < 
que  pendant  le  mime  ter 
sans  doute  par  compensai 
eut,  ainsi  que  M.  de  Barent 
beau  -  père,  une  correspoi 
suivie  avec  les  Bourbon, 
deux  en  furent  récompen 
près  la  première  restaurât 
beau- père  obtint  le  titre  de 
eclier  honoraire,  et  le  gen 
nommé  chancelier  de  F 
fonction  à.  laquelle  on  attri 
plus  la  surveillance  de  la 
rie  et  celle  des  journaux.  N 
brny  fut  en  môme  temps 
du  sceau  de  l'état  ou  du  m 
re  de  la  justice;  créé  pair, 
sident  de  la  chambre  des  p 
sa  qualité  de  chancelier,  e 
commandeur  du  Saint  - 
C'est  à  lui  qu'on  dut  alors 
de  faire  dater  tous  les  ai 
l'autorité  royale  de  la  19* 
du  règne  du  monarque*  N 
saurions  croire,  comme  l'o 
se  quelques  personnes,  q 
Dambray,  en  18149  ûit  ci 
que  pa£t  à  la  brochure  que 
le  jurisconsulte  \}ard(voy.  '. 
concernant  l'annullationde 
te  des  biens  qui  avaient  ap 
nu  aux  émigrés.  Quoi  qt 
soit  des  causes  qui  pré* 
l'instruction  criminelle  coi 
cée  d'abord  contre  Faut* 
cette  brochure,  M.  Dambra1 
sait  en  repos  de  toutes  les  I 
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l'avait  comblé,  lorsque  la 
du  débarquementde  Nn- 
c  répandil  à  Paris.  La  9 
e  chancelier  présida  la 
(1rs  pairs,  et  annonça 
discours  que  la  srssion 
ijnii*  par  1,1  proclamation 
.  du  5i  décembre  1H14. 
virtcdè»  te  moment.  H 
•é  'le  rendre  compte  «  la 
■  des  pair*  des  procréa  du 
Irtir,  et  l'on  crut  rcinuv- 
îl  n'était  pas  le  seul  que 
r  rendit  aloisconslî  tulion- 
>  la  marche  rapide  île  Na- 
îe  lai-sunt  à  personne  le 
b  développer  îles  doi*Iri- 
l'oriues  au  nouvel  état  de 
il  se  vit  forcé  de  partir, 
lai'qiia,  le  i  mai,  .1  Diep- 
1  il  an  rendit  à  Gaud  pur 
erre.  A  peiûe  le  gnuver- 
royal  fut -il  reconstitué 
sceaux  furent  enlevés  a 
nbray  pour  être  remis  à 
[uier,  et  que  la  direction 
irairie  et  des  journaux  fut 
au  ministère  de  la  police. 
in  la  cour  des  pairs  dans 
s  du  maréchal  Ney,  et  on 
que  lui  rendre  justice  sur 
ère  dont  il  s'acquitta  de 
stère  pénible,  bien  diffé- 
cela  de  tel  autre  individu 
ma  avons  déjà  parlé  dan* 
iographie.  M-  Dambruy  a 
tnl  présidé  la  chambre  des 
ni  du  procès  des  cunspiru- 
1  19  août,  et  il  ne  s'est  pas 
is  écarté  un  seul  instant 
uirsdesiin  ministère  et  des 
lus auxaec  usés, C'est  M. de 
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Conway    C.I  de  l.i  be1!< 
d'Aylej-bury;  voi 
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luM.  Damer, 
frère  du  lord  Milion,  Elle  est  aussi 
distinguée  par  son  rang  et  sa  beau- 
té qtiepnr  ses  tnlens  et  son  esprit. 
Un  la  plut*  au  nombre  des  meil- 
leurs sculpteurs  de  son  pays,  et 
elle  1  un  nie  en  effet  le  ciseau  aveu 
la  plus  grande  habileté,  t'est  elle 
qui  a  fait  la  sl.ilue  de  Georges  I  It, 
pincée  au  muséum  d'Edimbourg 
{leorrian  muséum)  ;  les  têtus  co- 
lossales de  la  'lame  et  de  lise, 
dont  ou  a  orné  le  pont  d'ileuley; 
et  la  statue  de  mislriss  Siddons, 
représentée  sous  le  costume  delà 
muse  tragique.  On  voit  j  Straw- 
bcri'y-llili,  maison  île  campagne 
qu'elle  a  héritée  d  Horace  Wal- 
pole  (lord  Oxford), nu  aigle  qu'elle 
a  exécuté  avenant  de  lalens,  que 
ce  célèbre  connuisseujLa  l'ait  gra- 
ver au-dessous  l'iustripliiin  sui- 
vante: Non  me  PraxiUles  fecit t  at 
Anna  Damer.  Elle  a  pte«  des  le- 
çonsdeCerraebi,  sculpteur  ro- 
main ,  condamné  à  mort  à  Paris , 
en  (80a,  comme  impliqué  dans 
la  conjuration  d'Avenu  contre  le 
premier  consul. 

DAMERON  (J.-C),  mortes 
1796,  fut  successivement  prési- 
dent du  tribunal  du  district  de  la 
Charité,  député  du  département 
de  la  Nièvre  à  l'assemblée  légis- 
lative de  1791  ;  et  membre  de  la 
convention,  où  il  vola  la  mort  du 
roi.  En  juin  179?,  il  fut  chargé 
de  se  rendre  à  Orléans  pour  ar- 
rêter les  progrèsdes  Vendéen?quî 
menaçaient  de  s'étendre  jusqu'à 

miss  aire    du    département  de  la 

Nièvre  furent  quelque  tempsexer- 
cèespur  Jui. 


i?8 


DAM 


■ 

DAMIN  (Louis) ,  homme  de 
lettres ,  né  à  Paris  en  1769,  a 
composé  quelques  romans  et  plu- 
sieurs pièces  de  poésies  dont  il 
a  publié  un  recueil  en  1812. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  des 
Contes  moraux  qui  ont  paru  dans 
la  même  année;  un  Voyage  à 
Chantilly,  en  vers  et  en  prose; 
un  au  tre  aux  lies  Borromées;  Lycas 
et  Cliloè,  roman  imité  du  grec  ; 
kimort de Kléber,  scène  lyrique, 
suivie  d'une  Ode  sur  la  bataille  de 
Marengo;  Mon  siècle,  ou  les  trois 
Satires;  une  Ode  a  l'occasion  du 
mariage  de  l'empereur  ;  des  vers 
adressés  à  l'impératrice  Marie- 
Louise  ,  la  naissance  du  roi  de 
Rome;  V Anneau  magique,  V Arbre 
enchanté,  etc.  L'épigraphe  que 
nous  ayons  mise  sur  le  Prospectus 
de  cette  biographie ,  nous  empê- 
che d'émeMre  au  moins  aujour- 
d'hui, notre  jugement  sur  lu  plu- 
part des  ouvrages  de  M.  Damin. 

DAMOURETTE  (L.)  fut  appe- 
lé de  la  charrue  à  l'assemblée  lé- 
gislative de  17919  comme  député 
du  département  des  Ardennes. 
Mais  ce  nouveau  Serranus  n'eut 
guère  que  cela  de  commun  avec 
le  sénateur  romain;  et  l'exalta- 
tion de  ses  principes  lui  fit  propo- 
ser une  mesure,  qui 'paraissait 
moins  dictée  par  la  raison  et  la 
justice,  que  par  le  fanatisme  ré- 
volutionnaire :  c'était,  disait-il, 
de  mettre  le  roi  et  la  reine  dans 
deux  prisons  différentes ,  parce 
qu'ils  pouvaient  comploter  ensem- 
ble de  nouvelles  conspirations 
contre  le  nouvel  état  de  choses. 

DAMPIERRE  (Auguste  Henbi- 
Marie-Picot  de«,  célèbre  général 
français  ,  tué  ,  d'un  coup  de  ca- 
non., qui  lui  emporta  la  cuisse,  le 
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8  mai  1793,  dans  le  bois 
coigne.  Il  avait  manifes 
l'enfance,  le  goût  le  plus 
pour  l'état  militaire,  et  9* 
gination  s'enflammait  au  r 
moindres  faits  d'armes.  L 
ce  néanmoins  n'était  pas  a 
théâtre  où  il  pût  remplir 
pour  lequel  il  se  sentait  de 
dispositions;  et,  d'ailleurs, 
la  guerre  eût  été  déclarée, 
aurait  pas  été  possible  de  s 
1er  dans  l'élégante  et  paisib 
pagnie  des  gafdes-français< 
il  faisait  partie  comme  sot 
tenant.  Il  fit  un  voyage  ei 
se,  et  chercha  en  vain  à 
cher  au  service  de  cette  pui 
La  guerre  éclatait  dans  U 
veau  Monde  ;  mais  il  sollic 
tilement  la  faveur  d'aller  1 

m 

dre  part.  Il  ne  fut  pas  pli 
reux  dans  les  tentatives  c 
pour  se  trouver  au  siège 
braltar;  et  sa  famille,  qui 
tait  autant  d'opiniâtreté  ; 
battre  ses  goûts  qu'il  en 
lui-même  à  s'efforcer  de  l< 
faire,  sollicita  un  ordre  de  1 
en  vertu  duquel  il  fut  a 
Barcelone  ,  et  ramené  d! 
gardes-  françaises ,  pends 
voyage  qu'il  avait  eutrej 
crétement  pour  aller  à  la 
d'Espagne.  Le  désir  de 
quelque  chose  d'audacieus 
ta,  en  1788,  à  s'élever  d: 
airs,  avec  le  duc  d'Orléan 
l'un  des  premiers  ballons 
rent  construits  à  Paris,  pei 
la  découverte  des  montgo 
Ce  voyage  aérostatique  dé 
pa  en  lui  une  nouvelle  pa 
et,  peu  à  près,  il  partit  de 
sans  demander  permissioi 
que  ce  fût,  pour  se  rendre  i 
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iouvcla  l'expérience  de 
îuJ  ,    aux    applaudissc- 
ine    foule   immense  ;  M 

uipècha  pas,  a  son  fa- 
ire mis  aux  arrêts.  Celle 
qu'il  ne  croyait  pas  iné- 
r  uni:  nrlion  qui  avait  été 
e  de  tout  le  monde  ,  et 
H  suivie  plusieurs  fêtes, 
a  offrir  sa  démission, 
l'ut  point  acceptée;  mais 

ultta  pus  moins  les  gar- 
?ai»es.  et  passa  et»  An- 
De  retour  à  Paris,  il  y 

tous  ses  pofits,  cl  d'au- 
ire  qu'il  avait  contractés 

.-nu  voyage  ;  ce  qui  uili- 
i*  en  plus  sur  luil'attcn- 

Louis  XVI,  qui  lui  en 
a  stui  mécontentement 
■ju'il  le  fil  a  une  revue 

longue  queue  :  ■  Begnr- 
ic  i  dit   le    roi .  ce  l'on  ;i- 

manières  prussiennes.  - 
ne  s'adressait  qu'à  M.  de 
ui  était  près  du  monar- 
is  il  fut  entendu  des  mi- 
;t  il  devint  un  ordre  puur 

■  ce  moment,  ils  contra- 
oii!'  les  piujets  d'anuce- 

Dampierre.  qui  plissa 
renient daiislcs  régi  mens 
1res  et  des  chasseurs  de 
lie,  et  se  retira  enfin  du 

Il  virait  paisiblement 
terres  d'une  fortune  as- 
iilérahle ,  quand  la  ré  vu  - 
ht  a.  Le  premier  acte  par 
in.'iiiit'i  sl.i  son  adhésion 
eipe»  républicains. fut  en 

■  t  dans  les  journaux  con- 
rijition  de  son  nom  sur 
u  club  monarchique.  Lu 
ce    du    département   de 

luquelle  H  avait  été  nom- 
jy>,  semblait  nécessiter 
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cette  opposition  qu'on  doit,  ain- 
si que  tout  le  reste  de  sa  conduite, 
attribuer  moins  à  des  rcssentl- 
rnmi  personnels  qu'à  l'amour 
qu'il  manifesta  toujours  pour  sa 
pairie.  Miuimié,  en  149*1  aide- 
dc-cumptlu  maréchal  de  Itochiun- 
heau,  et  peu  après  colonel  du  5' 
régiment  de  dragons  ,  il  com- 
mença la  guerre  u  la  tête  de  ce 
corps;  et  malgré  les  malheurs  qui 
signalèrent  les  premiers  temps 
de  la  campagne  de  179a,  il  s'y  lit 
fréquemment  distinguer  par  son 
intrépidité  et  sn  bravoure.  Il  fut, 
quelque  temps  après,  envoyé  en 
Champagne  ,  au  secours  de  Du- 
mnuriei,  avec  4>0O°  houimes 
d'infanterie,  et  nommé  comman- 
dant d'une  division,  après  l'affai- 
re deVnlmy.  Le  courage  qu'iJdé- 
plnya  en  allaquanl  A  Jeinmapes 
les  retrauchemens  des  Autri- 
chiens, fut  principalement  cause 
du  succès  de  cette  journée.  Il 
établit  ensuite  les.  quartiers  d'hi- 
ver de  l'avant-garde  qu'il  com- 
mandait,  sur  les  bords  de  la  Roër, 
mais  en  étendant  beaucoup  trop 
sa  ligne  de  cantonnement.  Mi- 
rauda  ayant  commencé  le  siège 
de  Maëstrirht,  dès  le  mois  de  fé- 
vrier, et  Dnmouriea  ayant  con- 
duit l'élite  de  son  armée  en  Hol- 
lande, san»  avoir  jugé  a  pro- 
pos de  chasser  l'ennemi  derrière 
le  Rhin  ,  Uumpierre  resta  seul 
avec  i5,ooo  hommes  au  plus, 
pour  couvrir  le  siège  entrepris 
par  Miranda,  et  pour  tenir  tête 
à  5o,oo»  Autrichiens.  Dain pierre 
commit  ici  une  faute  d'autant 
moins  pardonnable ,  'que  l'énor- 
me disproportion  de  ses  forces 
avec  celles  de  l'ennemi  lui  ren> 
dait  plus  nécessaire  une  bonne- 


i8o 


DAM 


tactique  militaire.  Au  lieu  de  réu- 
nir le  faible  corps  qu'il  avait  a  ses 
ordre»,  et  de  lui  indiquer  uu  point 
de  rassemblement,  il  le  laissa  é- 

fiars  dans  des  lieux  très-éloignés 
es  uns  des  autres ,  et  se  retira 
lub-mfrne  bien  loin  dt  ses  avant- 
postes  du  cfilé  d'Aix-la-Chapelle. 
Dès  le  i"r  mars  ,  toute  la  li- 
gne de  la  Koër  avait  été  forcée, 
sans  qu'il  en  fut  informé,  et  il  fut 
obligé  de  se  replier  à  la  hâte  sur 
Liège  ,  abandonnant  plusieurs 
corps  isolés  a  leur  propre  défen- 
se. La  levée  du  siège  de  Maas- 
tricht, qui  eut  lieu  le  5  du  mê- 
me mois,  fut  encore  une  consé- 
quence de  cette  faute.  L'armée 
française  se  retirait  dans  le  [dus 
grand  désordre  sur  Louvain  , 
quand  Dumouriez  vint  la  rejoin- 
dre ,  et  livra,  près  de  Tirlemont, 
plusieurs  combats  où  Darnpierre, 
en  contribuant  beaucoup  aux  suc- 
cès que  les  Français  obtinrent  de 
nouveau  sur  le*  Autrichiens,  par- 
vint à  rendre  un  peu  de  confian- 
ce à  l'armée.  Dans  la  trop  fameu- 
se bataille  de  Nerwinde  (le  18 
mars  i7<)3),  il  commandait  le 
centre,  et  fut  entraîné  dans  la  dé- 
route générale.  Il  régnait,  depuis 
long-temps,  entre  lui  et  Dumou- 
riei,  une  grande  mésintelligence 
que  l'affaire  de  Nerwinde  avait 
portée  à  son  comble;  et  le  géné- 
ral en  chef,  loin  de  faire  part  à 
Darnpierre ,  comme  a  ses  autres 
officiers  principaux ,  du  dessein 
qu'il  avait  formé  pour  sauver  sa 
tête  menacée  par  la  convention , 
l'envoya  sur  les  derrières  com- 
mander au  Qucsuoi,  et  ce  ne  fut 
que  là  qu'il  apprit  la  défection  de 
Dumouriez.  Les  sentiuieus  qu'il 
fit  alors  paraître  pour  la  repu- 
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hlique,  lui  valurent  le  co 
dément  en  chef  de  cette  1 
grade  dont  il  fut  jugé  dig 
lescommissairesdelaconv 
et  auquel  se  rattachait  ah 
dangereuse  responsabilit 
les  troupes, découragées  e 
tes  à  3o,ooo  hommes,  art 
tête  un  ennemi  beaucou 
nombreux  et  fier  de  ses 
Tous  ces  désavantages  n 
chèrent  pas  les  commisse 
la  convention  envoyés  p< 
riger  ses  opérations, de  lui 
11er  de  prendre  l'offensive 
qu'il  leur  fîtbien  pressenti] 
de  Miccè»  d'une  attaque  qu'< 
vait,  quelques  jours  plus 
entreprendre  sous  des  a 
beaucoup  plus  heureux.  Il 
point  écouté,  et  la  perte  cl 
combats  successifs  devint 
sultat  de  l'opiniâtreté  t 
des  députés  de  la  conventi 
fut  dans  la  seconde  de  ce 
ques  qu'il  conduisait  avec 
intrépide  dévouement ,  • 
mort  vint  le  surprendre, 
survécut  que  peu  d'heures 
putation  qui  suivit  sa  bl 
Son  fils,  qui  mourut  en  i8< 
daut  l'expédition  de  Saii 
tningue,  où  il  fut  employi 
me  adjudant-général ,  éta 
auprès  de  lui,  et  le  reçut  d 
bras.  Cette  mort  glorieusi 
que  le  soustraire  à  l'échafr 
lui  préparait  la  tyrannie  c 
tionnelle  ;  car,  quelques  1 
près ,  le  députe  Cou  thon  c 
teinent  à  la  tribune  «qu'il 
*  manqué  à  Darnpierre  qu 
»ques  jours  pour  trahir  son 
Les  accusations  de  Coutho 
tant  d'autres  misérables  u 
mais  été  et  ne  seront  jams 
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si  elles  mèriient  In  peine 

en  fasse  honneur.  Le  me - 
ithon  avait  auisi demandé 
s  restes  du  général  dont 
écrivons  l'histoire  furent 

du  Panthéon.  Cette  pro- 
n  n'eut  pas  de  suite;  les 
de  cette  époque  n'osèrent 
ant  pas  troubler  la  cendre 
iminequi  avait  bien  mérité 
atrie. 

PIERRE  (i.emmiquisCiui,- 
:ot  db).  fils  du  général  de 
i,  fut  employé  comme  ai- 

amp  dans  la  campagne  de 
,  sons  les  ordres  du  géné- 
ssolfc  son  lieau-frère  ,  au- 
i^ucl  il  exerçait  les  ni  fîmes 

i l : r . . . -  i ..:..:. i-i  m  iHt.'i 

Si  II  est  chevalier  de  Mal- 
evalier  de  Saint-Louis  et 
'  de  la  légion-d'honncur. 

llMlilMK  [CBiim-AmiK 

ihi-Dwilk,  HiriON  m)  lut 

■i,  évèqucde 


:  de  bar 


éle- 


i  de  l'empire.  1 

en  i-no,  n  n  des  grands- 
3  de  l'archevêque  de  Paria 
ll'IElIRUfiEMABOiriSDe} 
lomme  de  Champagne,  ha 
■  ne  terre  voisine  du  licuoi 
*.VIfulnrrelèlorsdeaoné 


conta  la 
ppro- 


II 
on  dévouement  lui 
au  moment  on  il 

le  la  voilure  du  roi 

ce  de  trois  balles,  et  fut  c- 

.ous  les  roues. 

11'MAUITN  (Amke-Henm, 
e  )  ,    homme   de   lettres, 

rude  l'académie  de  Nîmes, 
capitaine  du  régiment  de 
cavalerie,    maréchal-de- 


cnmp,  député,  etc. ,  naquit  A  L- 
tes  le  k  juin  i;5o.  Lorsque  la 
révolution  éclula  un  17»;»,  il  a- 
dressa  à  l'assemblée  uatinuuleiJea 
doléances  au  nom  des  ulïïciers  de 
son  corps  ;  et  en  i  ;i|i  ,  après  le» 
massacres  de  la  Glacière,  il  reçut 
ordre  de  marcher  comme  lieute- 
nanl-ciilmiel  du  régiment  de  Lor- 
rainc-droguus  avec  le  général 
Cboiny,  contre  la  troupe  du  fa- 
meux .lourdau  Coupc-tcte  ,  qu'il 
obligeu  d'évacuer  Avignon.  Le* 
dragon)-  qu'il  commniuli.it  le  con- 
traignirent de  se  désister  fie  leur 
commandement  après  la  journée 
du  an  juin  ijfja,  parce  qu'il  avait 
voulu  les  engager  a  l'aire  une  a- 
dresse  au  roi  BÛOtM  les  évune- 
mens  de  celte  journée.  Il  se  re- 
lira K  Bruxelles  cht-x  un  M.  da 
Bièvre.oo,  il  resta  jusqu'à  l'arri- 
vée de  Diimouries  en  Belgique. 
Contraint  alors  de  fuir  cette  pro- 
vince, il  rejoignit  à  Trêves  l'ar- 
mée des  princes,  et  passa  en  Hol- 
lande après  le  licenciement  de 
cette  armée.  En  1795,  Use  ren- 
dit à  Hambourg ,  puis  &  Berlin  , 
où  le  roi  de  Prusse  lui  donna  une  ■ 
pensîou.  De  retour  en  Frnnce  ,  11 
y  épousa,  en  i8o3,  M'1'  de  Dur- 
fort,  belle  -sœur  du  comte  de 
Beurnonvillc,  et  l'ut  nommé,  qua- 
tre an»  après  ,  conseiller  de  pré- 
fecture dans  le  département  du 
Gard.  Le  8  février  1811,  il  fut 
aussi  créé  censeur  impérial, et  con- 
seiller au  conseil  des  prises  le  20 
avril  suivant.  Député  au  corps 
législatif  par  le  département  du 
Gard,  le  G  janvier  i8i3,  il  donna, 
l'année  suivante,  son  adhésion 
aux  ailes  qui  replacèrent  la  mai- 
son de  Ilourbon  sur  le  trône. 
Chargé  du  commandement  d'un 
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bataillon  de  la  garde  nationale , 
lors  fit-  la  seconde  invasion  du 
ti  i  ritoirc  franc  ais  pur  le»  troupes 
alliées ,  il  combattit  toute  la  jour- 
née du  3o  mars  dans  la  plaine  du 
village  de  Mou  seaux,  et  ne  quitta 
ce  poste,  qu  il  a* ait  défendu  avec 
bravoure  «  qu'après  lu  conclusion 
de  l'armistice.  Le  il\  octobre  de 
lu   même   année  .  il  fut  nommé 

•  eenseur  royal,  et  devint,  au  mois 
d'août  i8i5,  membre  de  la  com- 
mission, chargé  de  l'examen  des 
écrits  périodiques.  M.  Dumpmur- 
tiri  n'eut  sans  doute  pas  de  peine 
a  se  mettre  au  courant  de  non  nou- 
veau travail  ;  il  était  ancien  dans 
.  le  métier.  Il  avait  censuré  sous 
l'empereur  ;  il  censura  sous  le  roi» 
Nommé  o  (licier  de  la  légion  d'hon- 
neur, puis  hibliothecuire  et' con- 
servateur des  dépôts  de  la  guerre, 
ftl.  Dampmartia  a  fait  successive- 
ment paraître  plusieurs  ouvrages 
qui  décèlent  de  l'érudition  en  lit- 
térature et  des  connaissances  dans 
l'art  militaire  ;  nous  regrettons  de 
ne  pouvoir  en  donner  ici  que  la 
liste  :  i*  Idées  sur  quelques  sujets 
militaires,  1786,  in-84*;  Histoire 
de  la  rivalité  de  C  art  liage  et  de 

'  Rome,  a  vol.  fn-8°,  1789.  Cet 
ouvrage  et  celtiiqui  parut  en  1 8 1 1 , 
in-8",  »uii»  le  litre  de  Quelques 
Traits  sur  ta  vie  privée  de  Frédéric 
Guillaume  II,  roi  de  Prusse,  in  8  , 
sont  les  meilleurs  «ju'nit  publiés 
M.  Damptnartin.  Le  Provincial  à 
Paris ,  1 790 ,  in-8  ;  Essai  de  lit- 
térature à  l'usage  des  dames,  1 793, 
2  vol.  in-8  .  Cet  ouvrage  parut  en 
Hollande  pendant  que  Fauteur  y 
était  émigré.  Esquisse  d'un  plan 
d'éducation,  179O  ,  in- 8°  <  Frag- 
ment moraux  et  littéraires,  1707, 
in-8°;  Evénement  qui  se  sont  pas- 
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séê  tous  meê  yeux  pendant  i 
lution  française,  17999 
Brasmann,  roman  en*4  vol. 
Paris,  180a;  Nouveaux  Essi 
ducat  ion  de  Goldsmitk,  traù 
l'anglais,  i8o3,in-ia;  A 
de  l'empire  français  avec  Bea 
1806,  in-8°;  la  France  sous  U 
5  vol.  in-8%  1810;  Lettre  1 
sieurs  les  députés,  sur  l'édi 
politique  et  le  choix  des  i) 
teurs,  Paris,  1816.  Dans  le 
de  la  môme  année ,  le  roi  < 
ma  le  titre  de  vicomte  qi 
avait  accordé  en  novembre 

DANCOUKT  (L.  *<.),  1 
Paris  en  juillet  1801 ,  a  fai 
sieurs  ouvrages  dont  les  f 
paux  sont  :  S.-L.-H.*Dam 
arlequin  de  Berlin,  à  J.-J. 
seau,  citoyen  de  Genève.  Ce 
espèce  de  parodie  du  disco 
Rousseau  contre  les  spect 
mais  qui,  d'ailleurs,  ne  vaut 
mieux  que  Y apologie  du  th 
de  Marmontel.  Dancourt  a 
aussi  les  Deux  Amis,  corné 
3  actes  et  en  prose,  joué 
176a ,  sur  le  théûtre  des  Iti 
le  Mariage  par  capitulation, 
die  en  1  acte ,  mêlée  d'ari 
jouée,  en  1766,  sur  le 
théâtre  ;  et  un  grand  n< 
d'autres  pièces  dont  les  titi 
sont  pas  même  connus, 
furent  représentées  sur  qu< 
théâtres  de  la  province  ou 
teur  jouait  aussi  la  comédi* 

DANDENAC  l'aîné  (  A 
Fbakçois),  député  du  dé; 
ment  de  Maine-et-Loire  a  I 
vention  nationale ,  déclar 
c'était  en  qualité  de  législ; 
et  non  de  juge,  qu'il  statut 
le  sort  de  Loir»  XVI.  Il  v 
détention ,  et  le  bannissemei 
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telle   fut   l'estime  de  ces  învans     l'injuste    truitù   qui    itni'iinmnin 
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(on  frère,  également  députe 
invention,  éuiil  le  même 
Dandcriac  passa  ensuite  au 
I  des  anciens  par  la  réélec- 
H  deux  tiers,  et  eu  sortît  le 
rs  1797.  Il  fut  ensuite  uo Di- 
re du  gouvernement  près 
ir  d'appel  d'Angers  ,  puis 
reur-  général  de  la  même 
en  1811.  En  1814,  M.Dan- 
fut  confirmé  dan»  ses  fonc- 
de  procureur- général  prés 
ir  royale  d'Angers. 
,N  DIGNE,  /■■■>■(.■  Abdické. 
NDOLO  (Vinceht),  né  a  Ve- 
!  36  octobre  i;5B,  mort  le 
wnbre  1819,  à  Varèsc,  près 
^ssu  d'une  famille  qui,  du 
iaut  degré  de  splendeur,  é- 
iinbée  dans  l'obscurité,  son 
ie  lui  laissa  pour  tout  hérî- 
ju'un  nom  honorable,  cl  il 
ses  parens  d'être  envoyé  û 
ersité  de  Padoue,  où  il  se 
gua  par  ses  progrès  dans  les 
ces  physiques.  De  retour  à 
e,  il  y  établit  une  pharma- 
mt  la  célébrité  s'étendit  bien- 
ins  toute  l'Italie.  La  chimie 
matîque  venait  de  naître  en 
::e  :  le  génie  de  Dandolo  en 
mut  bientôt  l'importance  et 
■ité,  et  s'en  déclara  le  défen- 
jontre  les  partisans  du  phlo- 
|ue  et  de  la  vieille  chimie; 
lans  les  sciences  physiques 
ne  dans  les  sciences  raora- 
la  vérité  n'est  admise  qu'a- 
ivoir  soutenu  de  longs  com- 
coolre  l'erreur  et  les  préju- 
labtis.  Il  fit  connaître  le  pré- 
aux Italiens  la  nouvelle  chi- 
:n  traduisant  les  ouvrages  de 
Mer,  de  Guiton- Morceau, 
ourcroy  et  de  Berthotlet;  et 
fut  l'estime  de  ces  savans 
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pour  Danrlolo,  qu'ils  lui  envoyè- 
rent des  mémoires  qui  n'avaient 
pas  encore  été  iinp rimes,  et  qui 
forent  publié.*  en  Italie  atniil  de 
J'ftie  en  France.  Uientnt  il  lit  pa- 
raître un  ouvrage  intitulé  :  Fon~ 
démenti  delta  teirina  fifiio-cliimi- 
ca  npptîcali  alla  formation*  rfe"  cor- 
pi  ed  ni  fenomeni  delta  >i'ifura,dans 
lequel  il  réunit  toutes  les  décou- 
vertes récentes.  Cet  ouvrage  eut 
six  éditions,  et,  d'après  le  témoi- 
gnage de  Van- Mon*,  recula  les 
bornes  de  la  science.  Dand.jlo  é- 
tait  livré  tout  entier  il  ces  travaux 
utiles  et  honorables,  lorsque  l'I- 
talie devint  le  théâtre  des  grands 
événement  qui  changèrent  d'une 
manière  si  extraordinaire  et  si 
rapide  son  existence  politique.  Il 
s'éleva  un  des  premiers  contre 
celte  antique  aristocratie  véni- 
tienne qui  avait  déshérité  ses 
aïeux  de  leurs  droits  politiques, 
en  concentrant  le  pouvoir  dans 
un  petit  nombre  de  familles  op- 
pressives. Ce'  gouvernement  du 
petit  nombre,  qui  se  croyait  si 
fort  par  la  puissance  de  l'habitu- 
de et  d'une  existence  de  doute 
siècles,  tomba  dès  qu'il  fut  atta- 
qué, parce  qu'il  n'avait  point  pour 
appui  le  consentement  de  tous. 
Le  doge,  les  magistrats,  les  patri- 
ciens ,  reconnurent  la  faiblesse 
d'un  pouvoir  que  l'opinion  ne 
soutenait  pas,  et  se  retirèrent;  la 
république  fut  reconstruite  sur 
des  buses  démocratiques;  et  Dan- 
dolo, dont  le  caractère  et  le  pa- 
triotisme avaient  attiré  l'atten- 
tion de  ses  concitoyen!,  fut  choi- 
si pour  conférer  avec  le  général 
de  l'armée  française,  à  Campo- 
Formio.  Impuissant  témoin  de 
l'injuste    traité  qui    anéantissait 
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l'existence  politique  de  sa  patrie, 
il  <  Il  vu  une  voix  terme  et  coura- 
geuse i  outre  ce  révoltant  abus  de 
]/i  ferre.   contre  celle    violation 
des  di  oils  le*  plu*  MU  ré*  d«'h  peu- 
ple*. Loisqu  il  vil  ses^llorts  im- 
pn ;h-.ih> cl  ses espérances déçue* , 
il  prnie<ita  hautement!  onlrelelrui- 
té  pur  lequel  lu  liberté  et  le*  droit* 
d'une  nation  étaient  *a<  rifles  sans 
son  aveu.  haur»  infime  qu'elle  eut 
été  consultée  dan*  une  Iran* ac- 
tion fuite  par  des  tiers,  et  en  ne 
suivant  d'autre  règle  que  celle  de 
leur  intérêt.  Jl  *e  mit  en  roule 
pour  Paris  avec  plusieurs  de  *es 
amis,  afin  de  porter  au  dire  cluire- 
exéculil  de*  réclamation*  tardives 
et  (pli,  sans  doute,  auraient  été 
infructueuse*.  Mai*  le  chemin  de 
France  lui  lui  fermé,  et  *e*  com- 
pagnon* furent  arrêté*.  Il  deman- 
da avec  uni  si  sive  énergie,  ou 
Jeur  liberté  ou  l'honneur  de  par- 
tager leur*  1er*,  qu'il»  furent  re- 
lâché*; mais  il*  ne  purent  conti- 
nuer leur  voyage,  et  il  ne  lui  res- 
ta d'autre  consolation  que  celle 
d'adoucir  le  *orl  d'un  grand  nom- 
bre de  *e*  compatriote*,  qui,  com- 
me lui,  refusèrent  de  rentrerdan* 
-  leur    patrie  asservie    et   tombée 
§011, h  le  joug  autrichien.  Daodolo 
s'était   retiré   a   Milan;    il  y  fut 
nommé  membre  du  grand  cori- 
*eil  de  la  république  (Cisalpine  : 
mai*  là  au**i  la  liberté  fit  hienlAt 
place  a  la  servitude,  et  le  patrio- 
tisme du  citoyen  de  Venise  ne  *ut 
point  transiger  avec  la  faveur;  il 
quitta  le*  affaires  publique*  et  *e 
relira  à  Varè&e,  (ampagne  char- 
mante û  dix  lieue*  de  Milan ,  où 
il  reprit  *e*  étude*  et  *e*  travaux 
scientifique!*.  A  peine  commen- 
çait-Il a  y  goûter  le*  douceur*  de 
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In  vie  privée ,  que  l'Invasic 

Ku**e*  le  mrçu  de  chercher 

si  le  en  France,  où  II  lut  nc< 

avec  bienveillance  par  le* 

me*  d'état  le*  plu*  di*tingi 

le*  sa  van*  le*  plu*  célèbn 

publia,  pendant  son  *éjour 

ris,  un  livre  intitulé  :  Les  ho 

noueeaux,  qu'on  peut  appel 

rêve  d'un   nomme  de  bier 

d  une  Ame  pleine  de  cande 

de  philanthropie.  La  poix  pi 

a  Daudolo  de  rentrer  dans  t 

traite  de  Varése,  et  de  se  lit 

*on  gonl  pour  les  science  *  et  I 

culture.  Le  premier  II  Introt 

en  Italie  le*  mériuo*  ,  et  ej*< 

la  manière  de  le*  élever  et  c 

multiplier  dan*  un  ouvrage  i 

pour  titre  :  Delgoverno  délie p 

spagnole.  Le*  avantages  que 

seule  la  culture  de*  pomin 

terre,  el  la  manière  de  se  pr 

rer  de*  engrais  et  de  s'en  se 

le*  inconvéliien*  des  bien*  i 

munanx ,  et  le  besoin  de  ci 

parmi  le*  Italiens,  de  nouv 

genre*  d'industrie,  furent  d 

loppé*  dan*  son  ouvrage  inti 

hagionamentl  su  tarj  figgett 

portanti  di  publlca  e  privât  a  a 

rnia.  Dandolo  vivait  an  milii 

ce*  loisir*  philosophique*, 

qu'il  fut  choisi  pour  gouver 

et  législateur  de  la  Dalmatie 

le   nom  de  provéditeur  -  gén 

L'espoir  de  contribuer  un  1 

heur  d'une  population  nomh 

se,  depuis  long-temps  abnn 

née  par  le*  Vénitien*  et  en  j 

à  la  barbarie  la  plus  profoi 

put  seul  vaincre  la  répugn 

qu'il  éprouvait  A  quitter  le»  i 

mes  de  l'étude  pour  le*  em 

ras  du  pouvoir.  A  An  d'onért 

bien  qu'il  se  proposait  de  fa 
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it  bc*oin  d'une  autorité  Tort 
u*  :  il  In  demanda,  l'ob- 
éi n'en  abusa  jamais.  Les 
■1rs,  qui  n'avaient  connu 
ewlavjige  et  l'arbitraire, 
I  A  Dandolo  des  lois,  des 
«tu.  i-l  toute  la  liberté  que 
M-tail  l'ordre  Je  ihosrsexis' 
Inr».  Apre»  cinq  années  d'u- 
nitiisl ration  active  et  utile, 
le  »'«tant  attirée,  il  dcuian- 
nbtïnl  ton  rappel.  On  lui  a 
lie  le  rasle  qu'il  iljjloit.li.tis 

1rs  itOuutwia  solennelles  : 
rxrusuil,  rn  disant  qu'il  a- 
tgê  ce  iJite  nécessaire  pour 
rr  it  de»  hommes  dont  l'es- 
dongé  duo*  l'ignorance,  ne 
il  nèM  de  Ij  poissa  m  e*quc 
elle  a  d'ostensible  el  d'ex- 
r.  Le  Hlfflll  du  bien  qu'il 
djn*  l;i  IMlMth,  MMM 
idniini-triilioii  de  cinq  au- 
e»t  reslè  dans  la  mémoire 
■[■■M-  do  i'«s  contrées;  et 
»  dr  Danduhi  y  est  encore 
lieu  avec  reconnaissance  et 
ition.  Il  l'ut  appelé  h  Pari» 
former  de»  conseils  et  des 
ii.  comme  tant  d'autres,  ne 

point  écoulé»,  mais  dont 
irniTc  el  malheureuse  expe- 

»  trop  prouvé  la  justesse. 
inl  en  Italie  ,  revèiu  du 
;  titre  de  comte  et  de  sé- 
-.  Eu  i  81  3,  les  Marches  lu.. 
;  théâtre  de  désordres  el  de 
tmtns  unarchiques  :  Dan 

fut  envoyé  ;  et  celle  mis- 
ut  tout  le  succès  que  les 
Montes  graves  où  l'on  se 
it  permettaient  d'en  espé- 
1  charge  de  sénateur  n'é- 
'une  espèce  de  sinécure  hn- 
e;  Uundolo  en  profita  pour 
r  de  nouveau  aux  travaux 
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de  «on  choix.  Il  publia  divers 
mémoires  sur  des  objets  d'agri- 
culture el  d'économie  domesti- 
que: son  livre  delt'  trlf  di  goetr- 
nare  i  bachi  di  ittla,  assure  à  l'Ita- 
lie, non  le  privilège  que  lui  don- 
ne son  heureux  climat,  de  pro- 
duire les  plus  belles  soies  du 
monde,  mais  l'avantage  de  don- 
ner .'  ce  précieux  prodoit  tout  le 
perfectionnement  et  l'extension 
dont  il  est  susceptible.  Il  s'occu-  # 
pslit  d'un  ouvrngequiai'lé  publié 
depuis  par  ses  fils  :  Suite  cause  dcilf 
aci'itimtnlo  délit  grunaglir  itatiehe 
cl  tulle  industrie  agrarit,  ripara- 
Irici  di-i  danniehe  n<  demrano,  lors- 
qu'il lui  frappé  d'un  coup  d'apo- 
plexie foudroyante  q»i  l'enleva 
aux  sciences,  i\  sa  fumillc  .  ■'  ses 
nombreux  ami*.  Magistral  intè- 
gre, écrivain  philanthrope  eî  sa- 
vant distingue.  Damlolo  eut  nu 
des  citoyens  dont  s'honore  ta 
plus  l'ilalie  moderne;  il  n'y  a 
laissé  que  d'bonoriiblessimvcnirs. 
DASIJKK  (L.  J.  C.J,  député 
aux  états-généraux,  ci-directeur- 
général  de  la  police,  intendant- 
général  de  la  maison  du  roi,  etc., 
naquit  en  Provence  vers  i?5g,  et 
fui  d'abord  conseiller  au  parle- 
ment d'Aix,  puis  député  par  la 
noblesse  de  la  sénéchaussée  de. 
cette  ville  aux  états-généraux.  Le 
a5  juin  1 789,  il  se  réunit  à  l'as- 
semblce.nationale  avec  quarante- 
trois  autres  membresde  la  nobles- 
se, et  siégea  long-temps  au  coté 
gauche.  Il  se  déclara  fortement 
pour  les  principes  qui  décidèrent, 
le  14  juillet  suivant,  le  grand  mou- 
vement populaire  qui  eut  lieu  à 
Paris.  Dès  les  premières  séance» 
de. l'assemblée,  il  s'éleva  contre 
les  dépenses  inutiles  portées  dan» 
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l'état  des  besoins;  demanda  que 
les  jurys  opinassent  en  public,  en 
exposant  les  motifs  de  leurs  ju- 
gement*; et  se  déclara  aus,si,  au- 
près de  rassemblée ,  l'interprète 
des  maximes  du  parlement  d'Aix, 
qui  adoptait  le  nouveau  système 
d'organisation  judiciaire.    Nom- 
mé, par  le  roi,  commissaire  pour 
présider  au  conseil  municipal  de 
Toulon,  lors  des  troubles  qui  s'é- 
levèrent, en  1789,  ù  l'occasion  de 
RI.  d'Albert  de  llioms;  il  contri- 
bua beaucoup,  par  lu  snges.se  de 
ses  mesures,  ù  sauver  cet  oilicier- 
général.  En  février  1790,  il  quit- 
ta cette  place  pour  rester  mem- 
bre de  rassemblée  générale;  et  à 
bon  retour,  le  iG  mars,  il  prêta 
le  serment  civique  exigé  de  tous 
les  fonctionnaires.  Six  mois  après, 
il  défendit    Muscard  ,    poursuivi 
par  le  ministre  de  lu  guerre  à  cau- 
se de  l'attacbemeut  que  eu  sous- 
oflicicr  du  régiment  de  Vivarais 
avait  manifesté  pour  la  révolu- 
tion.  Lorsque   le   peuple   se   fut 
emparé   des  forts  de   Marseille  , 
il  blâma  la  conduite  de  la  munici- 
palité, de  la  garde  nationale,  et 
demanda  qu'on  suspendît  les  dé- 
molitions déjà  commencées.  Dans 
le  mois  de  juillet  suivant,  il  blfi- 
,ina  M.   de  Bouille   d'avoir  livré 
passage  aux  Autrichiens  qui  se  ren- 
daient en  Belgique.   Le   1"  août 
1790,  il  fut  élu  président;  il  se 
plaignit  avec  force  qu'on  eût  violé 
la  loi  sur  les  pamphlets  en  don- 
nant l'ordre  d'arrêter  Camille  Des- 
moulin, pour  son  ouvrage  inti- 
tulé :  Révolutions  de  France  et  de 
Jlrabant.  11  entra  aussi ,  vers  la 
même  époque ,  au  comité  diplo- 
matique ,  où  il  appuya  les  projets 
tendant   à  consolider  les  traités 
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existant  entre  la  France  et 

pagne ,  en  votant  aussi  pou 

mement  en  faveur  de  cette 

sance.   Lors  e\e  la  ferment 

qui  s.e  manifesta  à  Paris, 

août  de  la  même  année , 

qu'on  eut  appris  les  malhei 

événemens  de  Nanci ,  plui 

jacobins  s'élant  réunis  sur  I 

rasse  des  Tuileries  et  sous  I 

nôtres  mêmes  de  l'assembU 

ils  menaçaient  ceux  d'euti 

députés  qui  ne  partageaiei 

la  fureur  du  peuple  ,  Dandf 

manda  que  ces  anarchistes  ft 

poursuivis  devant  les  tribui 

en  déclarant  que  les  ennen 

la  révolution,  de  quelque  m 

qu'Us  se  couvrissent,  étaienl 

qui   s'efforçaient   d'allumei 

guerre  civile.  Lorsdcstroubl 

agitèrent  la  ville  d'Aix  eu  dt 

bre  1790,  et  dont  l'avocat  P* 

fut  victime,  Dandré,  qui  étu 

ami ,  attaqua   Mirabeau  c< 

ayant  suscité  l'émeute  où  ?t 

avait  perdu  la  vie.  Deux  jp 

près,  il  fut  nommé  présiden 

la  seconde  fois ,  et  prit  toi 

une  part  active  aux  discu 

de  l'assemblée,  relatives  à  lu 

tilution  civile  du  clergé,  à 

sidence  des  évoques,  aux  p< 

nés  arrêtées  à  Perpignan, 

procédures  commencées  < 

les  détenus  d'Aix,  dont  i 

brassa  la  défense.  En  févri 

proposa  de  déclarer  illégal 

restation  de  Mesdames  a  An 

Duc;  mais  il  demanda  qo 

zalès  fût  rappelé  à  l'ordre 

avoir  déclaré,  dans  un  dis 

que   le   monarque    devait 

le    droit    de    fixer  la   rés 

de   la  famille   royale.  En 

suivant,  il  s'opposa  aux  ; 


El  présentât  »ur,l'émigra- 
-n  rappelant  au  comité  qu'il 
déclaré  lui-même  ne  pou- 
niuver  sur  cet  objet  que  des 
-es  inconstitutionnelles.  En 
il  défendit  l'arrêté  du  dé- 
nenlde  Paris,  relatif  à  lali- 
d«s  culte»  ;  et  le  ministre 
norin,  accusé  an  sujet  de 
nion  de  quelques  corps  de 
Il  vers  l'orenlruy.  En  avril, 
MM  contre  le  projet  qui  pro- 
de  permettre  aux  militaire» 
<ter  aux  séances  des  sociétés 
tires;  et  le  9  mai,  il  Tut  élu 
enl  pour  In  troisième  fois, 
uya  le  projet  présenté  par 
1  sur  le  libre  exercice  des 
,  et  fit  déclarer  par  l'as- 
ée  que  le  décret  qui  rejc- 
1  réunion  d'Avignon  A  la 
e  ne  préjugeai!  rien  contre 
■  il»  de  la  France  sur  ce  pays, 
1  proposa  de  faire  rappeler 
diatemenl  tous  les  Français. 
join,  ïl  demanda  que  les  ilé- 
« ndus  par  rassemblée  après 


■ut  fore 


de 


t  contribua  beaucoup  a  fait 
re  les  mesures  de  sûreté 
adopta  dans  cette  cirons* 
Nommé  l'un  des  commis- 
chargé*  d'aller  recevoir  les 
«lions  do,  roi  et  de  la  reine, 
dit  compte  de  sa  mission 
'assemblée  dji  37  juin,  se 
nçade  nouveau  contre  toute 
ihibitivedelemigration,  et 
•«1er  H.  de  Montmorin  u  la 
pour  qu'il  rendit  compte  de 
.talion  de  Du  février,  en  voyé 
roi  vers  le  prince  de  Condé 
les  premiers  jours  de  juin 
Le  1 5  du  même  mois,  il 
lontre  la  mise  en  jugement 
iHIé  et  de  ceux  qui  l'avaient 
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secondé  dans  la  fuile  de  LnuU 
XVI  ;  appuya  la  mesure  de  sus- 
pendre l'autorité  executive  dans 
les  mains  du  roi ,  jusqu'il  ce  que 
ce  prince  eût  accepté  la  constitu- 
tion ;  et  proposa  de  le  déclarer 
déchu  du  trône  s'il  refusait  de 
I  accepter.  Le  17  juillet,  il  se  pro- 
nonça de  nouveau  et  avec  force 
contre  les  troubles  qui  éclatèrent 
au  Chamu-de-Mars.  el  à  ce  sujet, 
dénonça  la  municipalité  de  Paris 
comme  coupable  de  faiblesse  en 
ce  qu'elle  ne  secondait  pointasse! 
les  efforts  de  la  garde  nationale, 
et  signala  une  faction  qui  tendait 
à  renverser  la  convention.  Quel- 
que temps  après,  le  duc  d'Orléans 
ayant  offert  de  renoncer  aux  pré- 
rogatives que  l'assemblée  atta- 
chait nu  titre  de  prince  ,  Dandré 
lui  répondit  «qu'il  n'avait  le  droit 
■  de  renoncer  au  trône  ni  pour 
«lui.  ni  pour  ses  entons  ,  ni  pour 
»m  créancier!.  1  lls'éleva,  le  3o, 
contre  le  système  d'une  conven- 
tion nationale  chargée  de  réviser 
la  constitution;  exposa  les  dan- 
gers dont  elle  était  menacée  par 
diverses  factions;  proposa  d'assi- 
gner à  trente  ans  l'époque  où  l'on 
pourrait  la  modifier;  et  fit  décré- 
ter que  cette  révision  n'aurait  lieu 
que  quand  trois  assemblées  légis- 
latives en  auraient  successive- 
ment émis  le  vœu.  Celte  mesure 
qu'il  avait  proposée  comme  une 
digue  contre  les  malheurs  qui 
menaçaient  la  patrie,  ne  put  néan- 
moins prévenir  l'urage  qui  éclata 
bientCt.  Quelque  temps  après  , 
Dandré  s'étanl  relire  des  affaires, 
établit  un  magasin  d'épiceries,  ce 
qui  amusa  d'abord  le  public;  mais 
ses  ennemis  profitant  de  cette  cir- 
constance pour  lui  nuire  ,  araeu- 
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tarent  contre  lui  la  populace,  rrni 
le  soupçonna  de  joint  le  rôle  d'à- 
caparcur,  se  rassembla  devant  ha 
maison ,  passa  de»  menace»  aux 
effets ,  et  le  contraignit  de  ne  ca- 
cher pour  sauver  se»  jours.  De» 
danger*  nouveaux  l'assaillirent 
encore  en  février  i  ';ç)in  époque  où 
Il  fut  accusé  d'entretenir  des  in- 
telligences avec  quelques  mem- 
bre h  de  rassemblée  constituante, 
émigrés.  Il  se  retira  en  Angle- 
terre ,  devint  l'ami  de  Talley- 
raud  Périgord;  après  un  séjour 
de  quelque»  années  dans  la  Gran- 
de-Bretagne, passa  en  Pologne 
et  s'y  attacha  a  Louis  XVIII, 
dont  il  devint  bientôt  un  des  a- 
gens  les  plus  intimes.  dbargé  de 
suivre  en  France  toutes  les  opé- 
rations qui  tendaient  a  relever  la 
maison  des  Bourbon  ,  if  vint  à 
Paris,  en  1707,  pour  y  consom  - 
mer,  f»'il  était  possible,  la  ruine 
totale  de  l'édifice  auquel  il  avait 
travaillé  avec  si  peu  de  succès  , 
malgré  de  bonnes  intentions.  Il 
parvint  a  tromper  quelque  temps 
les  regards  de  la  police  ;  mais  des 
renseiguemens  arrivèrent  enfin 
sur  son  compte,  et  les  évéuemeus 
du  18  fructidor  an  5  l'obligèrent 
de  sortir  de  France  en  toute  hAlc. 
ïl  retourna  en  Allemagne,  y  vé- 
cut ignoré  jusqu'en  iHiu;  et,  a 
cette  époque ,  se'rcndit  a  Dresde 
où  il  sollicita  inutilement  sa  grâ- 
ce de  Napoléon,  qui,  entouré  de 
presque  tous  les  souverains  del'Ku- 
rope  ,  se  disposait  alors  a  porter 
ses  armes  en  Russie.  Depuis  cette 
époque,  il  vécut  à  Vienne,  et  ne 
rentra  en  France  qu'en  1814»  a- 
vco  les  émigrés  de  toute  espèce 
qui  suivirent  les  troupes  alliées. 
Le  roi  le  nomma  d'abord  inten- 
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dnnt-géntyil  de»  domaine» 
couronne ,  nui»  directe  or- 
rai de  la  police  en  remplace 
de  M.  Beugnot.  Il  exerça  ce 
ploi  jusqu'en  mars  181 5,  »an 
velopper  l'expérience  qu'on 
vuit  attendre  de  lui  d'api 
manière  dont  il  avait  remj 
verses  mission»  secrètes.  Ap 
second  retour  de  Loui»  XVI 
a  été  nommé  de  nouveau  A 
tendance-générale  de»  don* 
de  la  couronne. 

DANUKVILLK  (Marie - 
Boi,ot),  est  cette  actrice  eél 
par  Dorât,  dan»  le»  ver» 
van»  : 

Il  me  lemble  U  voir,  IVttil  brillant  de  g 
Parkr,  agir,  marcher  avtc  llfértté, 
l'iqiMiitc  «an»  apprit,  m  vive  «uni  gOmi 
A  chaque  mouvement  découvrir  une  gr§ 
Sourire  ,  l'exprimer,  le  Uirff  nvec  «»pr» 
]«  t.-itv  I'-  l"U  muet  *  l'éclair  du  débit , 
Nimif.  1  mu»  le*  ron«,>«ritr  «a  figure  , 
KruAc  l'ai  ■  ii4tui<  I  et  p^rcr  U  naturt. 

Mlle  naquit  a  Pari»  le  s6  dî 
bre  171/1,  et  mourut  en 
1790*.  Son  père  était  dans 
l'Opéra,  et  sa  mère  actrici 
Comédie,  en  t»orte  que  le  tl 
fut  pour  ain*i  dire  son  ber 
Dès  l'Age  de  8  ans,  elle  | 
de  petite  rôles,  où  elb*  étai 
applaudie,  moins  a  cause 
jeunesse,  qu'a  cau*e  des  1 
qu'elle  manifestait  déjà  p< 
carrière  qu'elle  devait  parc* 
Le  a8  janvier  17^0,  elle  d 
dans  l'emploi  de»  soubrette» 
on  elle  a  excellé  ;  et  le  tf 
suivant,  elle  fut  reçue  pou  1 
blcr  M11*  Quinntilt.  Klle  avn 
cité  le  plu»  vif  entbousiasn 
la  scène,  et  l'on  peut  dircqn 
sonne  n'a  mieux  possédé  <] 
le  génie  de  son  art;  au»si  1< 
teur»  s'empressaient- ils  < 
confier  de»  rôle»  dont  ell 
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nbilenieul  valoir  les  uioin- 
fii'iiiiii-i.  llli-  étllt  nu»»î 
imuiutitlde    pur  son   mérite 

iuil  que  par  tM  tatani  ;  et 

levons  consigner  lai  un  Irait 
^  clé  rafale  que  don»  sa 
Nt>i  et  qui  lui  bit  le  plu» 
honneur.  Ayiuil  appris 
ripelilCNlIeducéléureliuron 
mi*  l'indigence ,  elle  lu  r«- 
l  ,  ri  lui  prodigua  les  plus 
M  mi  lu».  Bài£0B*eitaanilta 
lire,  où  elle  uvuil  brilla  33 
I  .«h  retraite  excitu  'le»  re- 
Utiiversels.  Diï  un»  nprés, 

tien*  aanaradai  lui  dnnné- 

»ii  maison  île  compagne  A 
r:.rd,iinch'icoiiilajoiiÈrent 
■lie  <ie  ttbnH  a*  Henri  // ', 
ivnil  point  encore  été  repré- 
i  un  public.  Le  au  fructidor 
(«l  septembre  ijgoj),  Mnlo 
ucu,  'in  lycée  de»  arts,  l'a- 
r  celte  actrice,  dontla  butin 
uronné  du  tu  une  séance  du 

Ijcée.  li-(j  octobre siiiïuiil. 
nngcville  étuil  ulors  octogé- 

Ln  plupart  «le»  journaux  de 
mpi  contiennent  beaucoup 
uunges  qui  lui  lurent  suc- 
ement adressée»;iiiai*com- 
s  aortes  d'éloges  «ont  géné- 
eut  peu  méritée»,  cl  que  ce 
i*«  touju'iraniixiiilen?  d'une 
ictrk-e  qu'un  journaliste  le» 
,  nous  r  itérons,  pour  mieux 
concevoir  une  idée  de  ceux 
'Dnngeviile  .  ce  piisHngequi 
e  lel- 


l>AN 
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|  de  lu  rêpulili- 
"  mgou- 


aplufe  On  uiiru  de  lu  pemiins'i- 
winugiuer  que  lu  inclue  personne 
nuit  pu  jouer  avec  une  égale  *U- 
■  périorilé  l'indiscrète  dnn»  t'Am- 
r «Hait ay  (Martine  dun»  lu»  Fini- 
mut  nrwiriilM  ;  la  CraMif  dans 

•  riti  Mann  ttititntftf  finlattfl  Jaw 

•  te»  2Vâ*  jsuttaaa/  M"  Orge  n 

»  du  ns  le   Complaisant  ;  la  l-'oaut 

i  iljiatij  taanamnlinaVftlhii  rtwi 

-  ISaniiie, :l'Amtiurdaus  le»  Grditn, 

•  et  tant  d'autres  rôle»  si  diffé- 
■raw>a 

UAISICAN  (An. 
tvfê  llata  Mt  ttmw  d 
qui  française,  e»t  le  lilsd'u 
ÛlboOMM    IKU    Fortune,    nu  en 
17U3,  il  émit  Mania  soldat  nu 
radinaM  du  Barrou  Infanterie. 

lïlepcquu  de  lu  révolution.  Jeune 
encore ,  il  ml  dissimuler  ses  véri- 
UbiM  senllmeii»,    et   obtint  un 

araaaa<nqntaMctrapfd«É  Nommé 

successivement  colonel  de  hus- 
«urds.puis  général  de  brigade, 
i!  lit  contre  le*  Vendéen»  le* 
campagnes  de  170,3  et  i?<)4>-  Il 
délendiunvec  quelque  succès, la 
ville  d'Angers,  dans  laquelle  il 
avuit  été  contraint  de  s'enfermer: 
cependant  on  l'accusa  d'avoir  vou- 
lu livrer  celle  ville  u  l'urinée 
royale.  Comme  il  avait  pour  ap- 
pui le  conventionnel  Uubois-de- 
Cmncù  qui  le  détendit,  cette  ac- 
cusation n'eut  point  de  suite;  le 
général  Duuican  fut  remis  en  ac- 
tivité, et  obtint  le  commande- 
it  de  Rouen,  eu  i»;|I».  Iluvait 


1»  avons  vu  jouer  M;  '  Ouil- 
le dan»  les  en  ni  et  ère*  les 
opposés,  et  les  «uisir   tons 

re  a  ne  pouvoir  nous  dire 
lequel   nous  l'aimions  le 


lu, -m 


dqu. 


e  déni 
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illégues , 
produit  de  ne  pas 
souvent  lu  voix  de 
Ht t inutilité.  Le  général  bunicim 
se  trouvant  u  Paris  le  t5  vendé- 
miaire de  l'an  l\,  reçut  de»  sections 
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I -cavalerie  ,    maivdial  -de-     (jharge  du  commandement  o 
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>our  ceux  contre  qui  elles 
è  dirigées.  Ou  ne  sait  pas 
si  elles  méritent  la  peine 
s'en  fasse  honneur.  Le  mê 
uthon  avaitaussi  demandé 
H  restes  du  général  dont 
écrivons  l'histoire  fussent 
du  Panthéon.  Cette  pro- 
•n  n'eut  pas  de  suite;  les 
de  cette  époque  n'osèrent 
lant  pas  troubler  la  cendre 


tequii 


itbiei 


PIERRE  (lbmuiqiiis  Chu- 
co-r  de},  Gis  du  général  de 
n,  fut  employé  comme  ai- 
camp  dans  la  campagne  de 

:,  sous  les  ordres  du  gèné- 
rssolTe  son  beau-lrère  ,  au- 
■  |  :■  '  I  il  exerçait  les  mêmes 
ans  comme  colonel  en  1H14 
5.  Il  e*t  chevalier  de  Mal- 
levalier  de  Saint-Louis  et 
r  de  la  légion-d'honneur. 

HP1ERRE   (CbAKLES-AhTOI- 

.sHi-L>uïÀLfc  .  Binon  de)  fut 
le  2  mai  1803,  évèquede 
ont,  et  élevé  ensuite  a  la 
b  de  baron  de  l'empire.   Il 

en  1740,  un  des  grands- 
s»  de  l'archevêque  de  Paris. 
UP1ERR.E  (le  marquis  de), 
homme  de  Champagne,  ha- 
u ne  terre  voisine  du  lieu  où 
XVI  fut  arrêté  lors  de  son  é- 
1.  Il  accourut  vers  ce  prince, 

on  dévouement  lui  coûta  la 
t  au  moment  où  il  s'appro- 
ie  la  voilure  du  roi,  il  tom- 
'cé  de  trois  balles,  cl  fut  é- 

UPJ1AUTIN  (Anne-Henri, 
re  )  ,  homme  de  lettres, 
ire  de  l'académie  de  Nîmes, 
i  capitaine  du  régiment  de 
-cavalerie  ,   maréchal -de- 
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camp,  député,  etc.  ,  naquit  à  L1- 

ics  le  7ia  juin  1730.  Lorsque  la 
révoluliou  éclata  en  1789,  il  a- 
dressa  à  l'assemblée  nationale  des 
doléances  au  nom  des  officiers  de 
son  corps  ;  et  en  >  79 1 ,  après  les 
massacres  de  la  Glacière,  il  reçut 
ordre  de  marcher  comme  lieute- 
nant-colonel du  régiment  de  Lor- 
raine-dragons avec  le  général 
Choisy,  contre  la  troupe  du  fa- 
meux Jourdan  Coupe-tête,  qu'il 
obligea  d'évacuer  Avignon.  Les 
dragons  qu'il  commandait  le  con- 
traignirent de  se  désister  de  leur 
commandement  après  la  journée 
du  20  juin  1793,  parce  qu'il  avait 
voulu  les  engager  à  l'aire  une  n- 
dresse  au  roi  contre  les  événe- 
mens  de  celte  journée.  Il  se  re- 
tira h  Bruxelles  cheï  un  M.  de 
Rièvre,  où  il  resta  jusqu'à  l'arri- 
vée de  Dumouriez  en  Belgique. 
Contraint  alors  de  fuir  celte  pro- 
vince ,  il  rejoignît  à  Trêves  l'ar- 
mée des  princes,  et  passa  en  Hol- 
lande après  le   licenciement  de 

dit  à  Hambourg ,  puis  à  Berlin  , 
où  le  roi  de  Prusse  lui  donna  une  . 
pension.  De  retour  en  France,  il 
y  épousa,  en  i8o3,  M1"  de  Dur- 
fort,  belle -sœur  du  comte  de 
lieu  mon  ville,  et  lut  nommé,  qua- 
tre ans  après,  conseiller  de  pré- 
fecture dans  le  département  du 
Gard.  Le  8  février  1811,  il  fut 
aussi  créé  censeur  impérial,  et  con- 
seiller au  conseil  des  prises  le  20 
avril  suivant.  Député  au  corps 
législatif  par  le  département  du 
Gard,  le  G  janvier  i8i3,  il  donna, 
l'année  suivante,  son  adhésion 
aux  actes  qui  replacèrent  la  mai- 
son de  Bourbon  sur  le  trône. 
Chargé  du  commandement  d'un 
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bataillon  de  la  garde  nationale , 
lur*  Ht'  la  seconde  invasion  du 
te  rritoire  français  par  le»  troupes 
alliées ,  il  combattit  toute  la  jour- 
née du  3o  mars  dans  la  plaine  du 
Tillage  de  Mou  seaux,  et  ne  quitta 
ce  poste,  qu  il  a* ait  défendu  avec 
bravoure  «  qu'après  lu  conclusion 
de  l'armistice.  Le  a4  octobre  de 
lu   même   année  «  il  fut  nommé 

•  censeur  royal ,  et  devint,  au  mois 
d'août  )8t5,  membre  de  la  com- 
mission, chargé  de  l'examen  des 
écrits  périodiques.  M.  Dampmar- 
tin  n'eut  sans  doute  pas  de  peine 
a  se  mettre  au  courant  de  son  nou- 
veau travail  ;  il  était  ancien  dans 
.  le  métier.  Il  avait  censuré  sous 
l'empereur  ;  il  censura  sous  le  roi* 
Mominé  o  (licier  de  la  légion  d'hon- 
neur, puis  bibliothécaire  et'con- 
ser\  a  leur  des  dépôts  de  la  guerre, 
Al.  Dampmartiu  a  fait  successive- 
ment paraître  plusieurs  ouvrages 
qui  décèlent  de  l'érudition  en  lit- 
térature et  des  connaissances  dans 
l'art  militaire  ;  nous  regrettons  de 
ne  pouvoir  en  donner  ici  que  la 
liste  :  i°  Idées  sur  quelques  sujets 
militaires,  178;"),  in-8° ;  Histoire 
de  la  rivalité  de  Cartilage  et  de 

'  Rome  f  a  vol.  in-8°,  1 789.  Cet 
ou  v  rage  et  t-eluiqui  parut  eh  1 8 1 1 , 
in-8l ,  sou o  le  litre  (le  Quelques 
Traits  sur  la  vie  privée  de  Frédéric 
Guillaume  II,  roi  de  Prusse,  in  8  , 
sont  les  meilleurs  «;  11 'ait  publiés 
M.  Damptnartin.  Le  Provincial  à 
Paris ,  1790,  in- 8  ;  Essai  de  lit" 
térature  à  l'usage  des  dames,  1 793, 
2  vol.  in-8".  Cet  ouvrage  parut  en 
Hollande  pendant  que  l'auteur  y 
était  émigré.  Esquisse  a* un  plan 
d'éducation,  179!),  in-8°<  Frag- 
mens  moraux  et  littéraires,  1707, 
in-8°;  Evénemens  qui  se  sont  pas» 
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ses  sous  mes  yeux  pendant  l 
lution  française,  17999 
Brasmann,  roman  en^  vol. 
Paris,  180a;  Nouveaux  Essi 
ducat  ion  de  Goldsmith,  traa 
l'anglais,  i8o3,in-ia;  A 
de  l'empire  français  hiec  fiea 
1 8o5,  in-8°;  la  France  sous  h 
5  vol.  in-8%  1810;  Lettre  1 
sieurs  tes  députés ,  sur  l'édi 
politique  et  le  choix  des  i\ 
teurs,  Paris ,  1816.  Dans  le 
de  la  même  année ,  le  roi  < 
ma  le  titre  de  vicomte  qi 
avait  accordé  en  novembre 

DANCOUKT  (L.  N.),i 
Paris  en  juillet  1801 ,  a  fai 
sieurs  ouvrages  dont  les  f 
paux  sont  :  S.-L.-H.*Dam 
arlequin  de  Berlin,  à  J.-4. 
seau,  citoyen  de  Genève,  Ce 
espèce  de  parodie  du  disco 
Rousseau  contre  les  spect 
mais  qui,  d'ailleurs,  ne  vaut 
mieux  que  Y  apologie  du  th 
de  M  ar  mon  tel.  Dancourt  a 
aussi  les  Deux  Amis,  corné 
3  actes  et  en  prose,  joué 
176a ,  sur  le  théâtre  des  Iti 
le  Mariage  par  capitulation, 
die  en  1  acte,  mèiée  d'ari 
jouée,  en  1766,  sur  le 
théâtre  ;  et  un  grand  n< 
d'autres  pièces  dont  les  tit 
sont  pas  même  connus, 
furent  représentées  sur  qu 
théâtres  de  la  province  01! 
teur  jouait  aussi  la  comédi 

DANDENAC  l'aîné  (  R 
François),  député  du  dé 
ment  de  Maine-et-Loire  a  1 
vention  nationale,  déclat 
c'était  en  qualité  de  législ 
et  non  de  juge,  qu'il  statut 
le  sort  de  Louis  XVI.  Il  v 
détention ,  et  le  bannissemei 
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on  frère,  également  député 
nvention,  émit  le  même 
>anden;ic  passa  ensuite  au 
i  des  anciens  par  In  rèélec- 
s  deux  tiers,  et  eu  sortit  le 
rs  1797,  Il  fui  ensuite  confi- 
re du  gouvernement  près 
r  d'appel  d'Angers  ,  puis 
eur -général  de  la  même 
en  1811.  En  1814,  M.Dan- 
fut  confirmé  dans  ses  fonc- 
le  procureur-général  prés 
r  royale  d'Angers. 
ND1GNÉ,  eoyti  Ahdigné. 
SDOLO  {Vincent), néaVc- 

■.'.'>  octobre  i?58,  mort  le 
£inbre  1819,  àVarèsc,  près 

Issu  d'une  famille  qui,  du 
aut  degré  de  splendeur,  é- 
mhée  dans  l'obscurité,  son 

e  lui  laissa  pour  tout  héri- 
u'un  nom  honorable,  et  il 
ses  parens  d'être  envoyé  à 
ersité  de  Padoue,  où  il  se 
ïun  par  ses  progrès  dans  les 
es  physiques.  De  retour  à 
;,  il  y  établit  une  pharma- 
p t  la  célébrité  s'étendit  bien- 
ns  toute  l'Italie.  La  chimie 
natique  venait  de  naitre  en 
e  :  le  génie  de  Dandolo  en 
nut  bientôt  l'importance  et 
ilé,  et  s'en  déclara  le  défen- 
onlre  les  partisans  du  phlo- 
ne  et  de  la  vieille  chimie; 
ans  les  sciences  physiques 
ie  dans  les  sciences  mora- 
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pour  Dandolo,  qu'ils  lui  envoyè- 
rent des  mémoires  qui  n'avaient 
pas  encore  été  imprimés,  et  qui 
furent  publiés  en  Italie  atanl  de 
IVlre  en  fiance.  Bientôt  il  fit  pa- 
raître on  ouvrage  intitulé  :  Fon- 
damt.nl t  delta  sciemii  (hko-clùmi- 
ca  applicalî  alla  furmazione  de'  cor~ 
pi  ed  ai  /ëiiiimnii  ddla  naiura, dans 
lequel  il  réunit  toutes  les  décou- 
vertes récentes.  Cet  ouvrage  eut 
six  éditions,  et,  d'après  le  témoi- 
gnage de  Van-M-Otis,  recula  les 
bornes  de  la  science.  Dandolo  i- 
tait  livré  tout  entier  a  ces  Ira  vaux 
utiles  et  honorables ,  lorsque  l'I- 
talie devint  le  théâtre  des  grands 
S  qui  changèrent  d'une 
■i  extraordinaire    et  si 
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voir  soutenu  de  longs  com- 
oolre  l'erreur  et  les  préju- 
ablis.  Il  fit  connaître  le  pre- 
iux  Italiens  la  nouvelle  chi- 
a  traduisant  les  ouvrages  de 
ùer ,  de  Guiton-Morpeau, 
■urcroy  et  de  BertholUt  ;  et 
fut  l'estime  de  ces  savans 


cette  antique  aristocratie  véni- 
tienne qui  avait  déshérité  ses 
aïeux  de  leurs  droits  politiques, 
en  concentrant  le  pouvoir  daus 
un  petit  nombre  de  familles  op- 
pressives. Ce  gouvernement  du 
petit  nombre ,  qui  se  croyait  11 
fort  par  la  puissance  de  l'habitu- 
de et  d'une  existence  de  dnuie 
siècles ,  tomba  dès  qu'il  fut  atta- 
qué, parce  qu'il  n'avait  point  pour 
appui  le  consentement  de  tout. 
Le  doge,  les  magistrats,  les  patri- 
ciens ,  reconnurent  la  faiblesse 
d'un  pouvoir  que  l'opinion  ne 
soutenait  pas,  et  se  retirèrent;  la 
république  fut  reconstruite  sur 
des  bases  démocratiques;  et  Dan- 
dolo, dont  le  caractère  et  le  pa- 
triotisme avaient  attiré  l'atten- 
tion de  ses  concitoyens,  fut  choi- 
si pour  conférer  avec  le  général 
de  l'armée  française,  à  Campo- 
Fnrmio.  Impuissant  témoin  _de 
l'injuste   traité  qui    anéantissait 
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l'existence  poliliquo  de  m  patrie, 
il  i  leva  une  \oix  terme  et  coura- 
geuse i  outre  ce  révoltant  abus  de 
la   force,   contre   cette    \inlatinn 
des  cli  oiis  1rs  plus  *m  ré* de*  peu- 
ples. Loisqu  il  vit  se^lïorts  im- 
pii;g*an>el  m'>  espérance*  déçues, 
il  protesta hautement!  oulri'  le  trai- 
tô  pnr  lecjurt  lu  liliriit*  rt  1rs  droit* 
d'une  nation  et  dent  sa<  ritiés  sans 
son  avou,  sa  m»  infime  qu'elle  t  ut 
été  consultée  dans  une  Iiho Mo- 
tion faite  par  (1rs  tins,  ri  en  ne 
suivant  d'autre  règle  (pie  celle  de 
leur  intérêt.  11  se  mit  ru  roule 
pour  Puiis  livre  plusieurs  de  ses 
amis,  afin  de  porter  au  directoire- 
exéeutilde*  réclamations tardives 
et  <pii,  sans  doute,  auraient  été 
infructueuses.  Mais  le  chemin  de 
France  lui  lut  Terme,  et  ses  com- 
pagnons lui  eut  arrêtés.  Il  deman- 
da avec  une  si  \ive  énergie,  ou 
leur  liberté  ou  l'honneur  de  par- 
tager leurs  fers,  qu'il»  lurent  re- 
lâchés; mais  ils  ne  purent  conti- 
nuer leur  voyage,  et  il  nu  lui  res- 
ta d'autre  consolation  que  celle 
d'adout  ir  le  sort  (1*1111  gnmd  nom- 
bre  de  ses  compatriotes,  qui,  com- 
me lui,  refusèrent  de  rentrerduns 
-leur    patrie  assenie   et   tombée 
sous  lu  joug  autrichien.  Dandolo 
s'était   retiré   A   Milan  ;    il  y  lut 
nommé  membre  du  grand  con- 
seil de  la   république  Cisalpine  : 
mais  là  aussi  la  liberté  lit  bientôt 
place  a  la  servitude,  et  le  patrio- 
tisme du  citoyen  de  Venise  ne  sut 
point  transiger  avec  la  laveur;  il 
quitta  les  a  lia  ires  publiques  et  se 
rt  tira  à  Varèse,  tumpagne  char- 
mante à  dix  lieues  de  Milan,  où 
il  reprit  ses  études  et  ses  travaux 
scientifiques.  A   peine  coinnien- 
Cuit-il  a  y  goûter  les  douceurs  de 
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In  vie  privée  %  que  Pi  n  vu  si  o 

Husses  le  força  de  chercher 

si  le  en  France»  où  il  lut  née 

a\ec  bienveillance  par  le»  I 

mes  d'état  les  plus  distingti 

les  sa  vans  les  plus  célèbre 

publia,  pendant  sou  séjour  i 

ris»  un  livre  intitulé  :  Lêê  ho\ 

twumtux*  qu'on  peut  appel 

rêve  d'un   nomme  do  bien 

d  une  Ame  pleine  de  cande* 

de  philanthropie.  Ln  pnix  pc 

a  Dandolo  de  rentrer  dons  s 

traite  de  Variée,  et  de  se  II v 

songnul  poin  les  sciences  et  I 

culture.  Le  premier  il  in  troc! 

eu  Italie  les  mérinos ,  et  qpst 

la  manière  de  les  élever  et  d 

multiplier  dans  un  ouvrage  u 

pour  titre  \Delgovôrno  d*ll*p\ 

spagnottt.  Les  avantages  que 

sente  la  culture  des  pomim 

terre,  et  la  manière  de  se  pr< 

rcr  des  engrais  et  do  s'en  sei 

les  inrnnvétiicns  des  biens  c 

immaux ,  et  le  besoin  du  cr 

parmi  les  Italiens,  de  nouv> 

genres  dludustrie ,  furent  d 

loppés  dans  son  ouvrage  inti 

hagiommentl  su  tarj  .oggrtti 

portant!  tU  pub  lira  $  privât*  et 

tnia.  Dandolo  vivait  au  mille 

ces  loisirs  philosophiques,  1 

qu'il  fut  choisi  pour  gouven 

et  législateur  de  la  Dalmatie 

le  nom  de  prorédittur  -  gtih 

L'espoir  de  contribuer  un  ï 

heur  d'une  population  nomb 

se,  depuis  long-temps  abnni 

née  pur  les  Vénitiens  et  en  p 

a  la  barbarie  la  plus  profor 

put  seul  vaincre  la  répugm 

qu'il  éprouvait  a  quitter  les  cl 

mes  de  l'étude  pour  les  e ml 

ras  du  pouvoir.  A  An  d'opéré 

bien  qu'il  se  proposait  ae  fai 


il  besoin  d'une  autorité  fort 
ue  :  il  la  dernandu,  l'ob- 
el  n'en  abusa  jamais.  Les 
«tes,  qui  n'avaient  connu 
l'e*clavage  et  l'arbitraire  , 
it  à   Uandolo  des  luis  ,  des 

Eux.  el  toute  In  liberté  que 
tait  l'ordre  de  cliosesexis- 
iWs.  Après  cinq  années  d'il- 
nMWMtM  active  et  utile, 
lié  s'éinnt  attelée,  il  deman- 
obtinl  MM  rappel.  On  lui  a 
thé  le  faste  qu'il  étalait  dans 

■  les  occasions  solennelles  : 
i  ext-usuit,  en  disant  qu'il  ■- 
ugé  ce  faste  nécessaire  pnnr 
nr  a  des  hommes  dont  l'es- 
plongè  dans  l'ignorancc/ne 
>il  guère  de  la  puissaneCquc 
'elle  a  d'ostensible  el  d'ex- 

■  r.  Le  souvenir  du  bien  qu'il 
dans  h  Dalrnalie.  pendant 

■dniitiiMralioii  de  cinq  an- 
i  ni  resté  dans  lu  mémoire 
labitaus  de  ces  contrées;  et 
m  de  Dandolu  y  est  encore 
racé  avec  reçu n naissance  et 
«lion.  Il  fui  appelé  n  Paris 
donner  des  conseils  el  des 
ui>  comme  tant  d'autres,  ne 
t  point  écoutés  ,  mais  dont 
tiraîve  et  malheureuse  expe- 
t  a  trop  prouvé  la  justesse. 
fini  en  Italie  ,  revêtu  du 
e  titre  de  comte  et  de  sé- 
r.  En  i8i3,  les  Marches  fu- 
e  théâtre  de  désordres  et  de 
emens  unarchiques  :  Dan- 
f  fut  envoyé  ;  el  cetle  mis- 
eul  tout  le  succès  que  les 
■stances  graves  où  l'on  se 
ait  permettaient  d'en  espé- 
,a  charge  de  sénateur  n'é- 
l'une  espèce  de  gineeare  hn- 
le  ;  Dandolo  en  profila  pour 
ir  de  nouveau  aux  travaux 


de  son  choix.  Il  publia  divers 
mémoires  sur  des  objets  d'agri- 
cull'jre  et  d'économie  domesti- 
que; son  livre  detl'  arte  dl  goeer- 
tiure  i  haekt  di  seta,  assure  a  l'Ita- 
lie, non  le  privilège  que  lui  don- 
ne son  heureux  climat,  de  pro- 
duire les  plus  belles  soies  du 
inonde,  mais  l'avantage  de  don- 
ner ù  ce  précieux  produit  tout  le 
perfectionnement  et  l'extension 
dont  i)  est  susceptible.  Il  s'oecu-  . 
pait  d'un  ouvrage  qui  uété  publié 
depuis parscsûïs  :  SulUi-ausedell' 
atunlimatto délit-  grana'gtie  italiche 
ri  tulle  inriuxlrit  ngnirie,  ripara- 
triei  dei  dantiich»  ne  derieano,  lors- 
qu'il fut  frappé  d'un  coup  d'apo- 
plexie foudroyante  qui  l'enlev» 
aux  sciences ,  à  sa  famille  ,  il  ses 
nombreux  amis.  Magistrat  intè- 
gre, écrivain  philanthrope  el  vi- 
vant distingué,  i  • . 1 1 1  ■  I ■  ■  I  ■-  ■  est  ttti 
des  citoyens  dont  s'honore  le- 
plus  l'Italie  moderne;  il  n'y  a 
laissé  que  d'honorables  souvenirs. 
DAWDRÉ  (L.  J.  Ci,  député 
aux  élais-générnux,  ex-directeur- 
général  de  lu  police,  intendant- 
général  de  la  maison  du  roi,  etc., 
naquit  en  Provence  vers  i?5g,  et 
fut  d'abord  conseiller  au  parle- 
ment d'Aix,  puis  député  par  la  . 
noblesse  de  la  sénéchaussée  de. 
cette  ville  aux  états-généraux. Le 
35  juin  178c),  il  se  réunil  A  l'as- 
semblée nationale  avec  quarunte- 
Irois  autres  membres  de  la  nobles- 
se, et  siégea  long-temps  au  côté 
gauche.    Il   se  déclara  fortement 

Rour  les  principes  qui  décidèrent, 
;  14  juillet  suivant,  le  grand  mou- 
vement populaire  qui  eut  lieu  ù 
Paris.  Dés  les  premières  séance» 
de.  l'assemblée,  il  s'éleva  contre 
les  dépenses  inutiles  portées  dan» 


ittti 


DAN 


Peint  des  besoin»;  de  m  an  dû  que 
les  jurys  opinassent  en  public,  en 
exposant  (es  motifs  de  leurs  ju- 
gement*; et  se  déclara  aus,si«  au- 
près de  rassemblée ,  l'interprète 
des  maximes  du  parlement  d'Aix, 
qui  adoptait  le  nouveau  système 
d'organisation  judiciaire.   Nom- 
mé, par  le  roi,  commissaire  pour 
présider  au  conseil  municipal  de 
Toulon,  lors  des  troubles  qui  s'é- 
levèrent, en  1789,  à  l'occasion  de 
M.  d'Albert  de  llioms;  il  contri- 
bua beaucoup,  par  lu  sagesse  de 
ses  mesures,  a  Mauvcr  cet  ollicirr- 
général.  En  février  1790,  il  quit- 
ta cette  pUce  pour  rester  mem- 
bre de  rassemblée  générale;  et  a 
bon  retour,  le  i(>  murs,  il  prêta 
le  surment  chique  exigé  de  tous 
les  fonctionnaires.  Six  mois  après, 
il  défendit    Muscurd  ,   poursuivi 
par  le  ministre  de  lu  guerre  a  cuti- 
se  de  l'attachement  que  ce  sous- 
olïicier  du  régiment  de  Vivarais 
avait  manifesté  pour  la  révolu- 
tion.  Lorsque   le   peuple   se   fut 
emparé   des  forts  de   Marseille  , 
il  blAma  la  conduite  de  la  munici- 
palité, de  la  garde  nationale,  et 
demanda  qu'oit  suspendît  les  dé- 
molitions déjà  commencées.  Dans 
le  mois  de  juillet  suivant,  il  blfl- 
,ina  M.   de  Bouille   d'avoir  livré 
passage  auxAutrichicns qui  se  ren- 
daient eu  Belgique.  Le   1"  août 
1790,  il  fut  élu  président;  il  se 
plaignit  avec  force  qu'on  eût  violé 
lu  loi  sur  les  pamphlets  en  don- 
nant l'ordre  d'arrêter  Camille  Dès- 
moulin,  pour  sou  ouvrage  inti- 
tulé :  Révolutions  de  France  et  de 
Jlrabunt.  11  entra  aussi,  vers  la 
même  époque ,  au  comité  diplo- 
matique ,  où  il  appuya  les  projets 
tendant  à  consolider  les  traités 
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existant  entre  la  France  et  1 

pagne,  en  rotant  ausii  pour 

mement  en  faveur  de  cette  j 

sance.   Lors  dfi  la  ferment! 

qui  s.e  manifesta  à  Paris  f  l 

août  de  la  même  année,  1 

qu'on  eut  appris  les  rnalheu 

événemens  de  Nanci ,  plus! 

jacobins  s'étant  réunis  sur  11 

russe  des  Tuileries  et  sous  le 

nôtres  mêmes  de  l'assemblé* 

ils  menaçaient  ceux  d'entr< 

députés  qui  ne  partageaien 

la  fureur  du  peuple  ,  Dandrt 

manda  que  ces  anarchistes  fui 

poursuivis  devant  les  tribun 

en  déclarant  que  les  ennemi 

la  révolution,  de  quelque  ma 

qu'ils  se  couvrissent,  étaient 

qui   s'efforçaient   d'allumer 

guerre  civile.  Lors  des  trouble 

agitèrent  la  ville  d'Aix  eu  déi 

bre  1790,  et  dont  l'avocat  Pa« 

fut  victime,  Dandré,  qui  étui 

ami  ,  attaqua   Mirabeau  co 

ayant  suscité  l'émeute  où  Pai 

avait  perdu  la  vie.  Deux  jpu 

près,  il  fut  nommé  président 

la  seconde  fois ,  et  prit  tou 

une  part  active  aux  dLscus 

de  l'assemblée,  rclutives  ù  la  • 

titution  civile  du  clergé,  à  1 

sidenoe  des  évoques,  aux  pe; 

nés  arrêtées  a  Perpignan,  e 

procédures  commencée!  c* 

les  détenus  d'Aix,  dont  if 

brassa  la  défense.  En  févrû 

proposa  de  déclarer  illégale 

reslation  de  Mesdames  a  Arn 

Duc;  mais  il  demanda  qn< 

zalès  fût  rappelé  à  Tordre 

avoir  déclaré,  dans  un  dise 

que  le   monarque   devait 

le    droit    de    fixer  la  résii 

de   la  famille  royale.   En 

suivant,  il  s'opposa  aux  p 


DAN 

(  présentés  siir^rémigra- 
n  rappelant  au  comité  qu'il 
1er  la  ré  lui-même  ne  puu- 
iiuipr  sur  cet  objet  que  des 
es  inconstitutionnelles.  En 

il  défendit  l'arrêté  du  dé- 
lenl  de  Paris,  relatif  a  la  li- 
d*s  culte?;  et  le  ministre 
/torin,  accusé  au  sujet  de 
: 1 1 ... ij  de  quelques  corps  de 
s  ver»  Porentruy.  En  avril, 
va  contre  le  projet  qui  pro- 
de  permettre  aux  militaires 
1er  aux  séances  de*  sociétés 
lires;  et  le  9  mai ,  il  fut  élu 
enl  pour  la  troisième  fois. 
uya  le  projet  présenté  par 
■  sur  le  libre  exercice  de» 
,  et  fit  déclarer  par  l'as- 
re  que  le  décret  qui  rejc- 
1  réunion  d'Avignon  n  la 
=  ne  préjugeait  rien  contre 
>ils  de  la  France  sur  ce  pays, 
I  proposa  de  faire  rappeler 
liaicment  tous  les  Français, 
juin,  il  demanda  que  les  dé- 
eoduspar  l'assemblée  après 
e  du  roi  eussent  Force  de 
l  contribua  beaucoup  A  faire 
■e  les  mesures  de  sûreté 
adopta  dans  cette  cirens- 

Nommé  l'un  des  commis- 
chargés  d'aller  recevoir  les 
«ions  du.  roi  et  de  la  reine, 
dit  compte  de  sa  mission 
'assemblée  du  37  juin,  se 
oçade  nouveau  contre  toute 
ibibitite  de  l'émigration,  et 
eler  M.  de  Montmorin  à  la 
aour  qu'il  rendit  compte  de 
tation de  Du veyrier, envoyé 
roi  vers  le  prince  de  Coudé 
es  premiers  jours  de  juin 

Le  i5  du  même  mois,  il 
outre  la  mise  en  jugement 
allé  et  de  eeux  qui  l'avaient 


DAN 


»*3 


secondé  dans  la  fuite  de  Louis 
XVI  :  ai.piivu  la  mesure  de  sus- 
pendre l'autorité  executive  dan* 
les  mains  du  roi ,  jusqu'à  ce  que 
ce  prince  eût  accepté  la  constitu- 
tion :  et  proposa  de  le  déclarer 
déchu  du  trône  s'il  refusait  de 
I  accepter.  Le  17  juillet,  il  se  pro- 
oonça  de  nouveau  et  avec  force 
contre  les  troubles  qui  éilulÈrent 
au  Champ-dc-Mara.  ci  a  ce  sujet, 
dénonça  la  municipalité  de  Paris 
comme  coupable  de  faiblesse  en 
ce  qu'elle  ne  secondait  pointasse! 
les  etlbrls  de  la  garde  nationale, 
et  signala  une  faitiou  qui  tendait 
à  renverser  la  convention.  Quel- 
que temps  après, le  duc  d'Orléans 
ayant  offert  de  renoncer  aux  pré- 
rogatives que  rassemblée  atta- 
chait au  titre  de  prince,  Dandré 
lui  répondit  "  qu'il  n'avait  le  droit 
»de  renoncer  au  trône  ni  pour 
■  lui.  ni  pour  ses  enfans,  ni  pour 
•«M  crèancitri.  »  11  s'éleva,  le  3o , 
contre  le  système  d'une  conven- 
tion nationale  chargée  de  réviser 
la  constitution  ;  exposa  les  dan- 
gers dont  elle  était  menacée  par 
diverses  factions;  proposa  d'assi- 
gner ù  trente  ans  l'époque  où  l'on 
pourrait  la  modifier;  et  fit  décré- 
ter que  cette  révision  n'aurait  lieu 
que  quand  trois  assemblées  légis- 
latives en  auraient  successive- 
ment émis  le  vœu.  Celte  mesure 
qu'il  avait  proposée  comme  une 
digue  contre  les  malbenrs  qui 
menaçaient  la  patrie,  ne  put  néan- 
moins prévenir  l'orage  qui  éclata 
bientôt.  Quelque  temps  après , 
Daudré  s'ètant  retiré  des  affaires, 
établit  un  magasin  d'épiceries,  ce 
qnî  amusa  d'abord  le  public;  mais 
ses  ennemis  profitnntde  celte  cir- 
constance pour  lui  nuire  ,  aroeu- 


iA8  DAN 

feront  contre  lui  In  populace,  mit 
If  soupçonna  do  jouer  le  roio  d'à- 
caparcur,  se  rassembla  devant  sa 
maison,  passa  don  menaces  aux 
effets  «  et  le  contraignit  do  se  en- 
cher  pour  sauver  ses  jours.  Dca 
dangers  nouveaux  l'assaillirent 
encore  en  lévrier  i  -fl*,  époque  où 
Il  fut  accusé  d'entretenir  de*  in- 
telligences avec;  quelque*  mem- 
bre» de  rassemblée  constituante, 
émigrés.  Il  se  retira  en  Angle- 
terre ,  devint  l'ami  de  Talley- 
rand  Périgord;  après  un  séjour 
de  quelques  années  dans  la  Gran- 
de-Bretagne, passa  en  Pologne 
ot  s'y  attacha  a  Louis  XVIII  , 
dont  il  devint  bientôt  un  des  a- 
gens  les  plus  intimes.  Chargé  de 
suivre  en  France  toute»  les  opé- 
rations qui  tendaient  a  relever  la 
maison  des  Bourbon  ,  il  vint  a 
Paris,  en  1797,  pour  y  consom  - 
mer,  *'il  était  possible,  la  ruine 
totale  de  l'édifice  auquel  il  avait 
travaillé  avec  si  peu  de  succès  , 
malgré  de  bonnes  intentions.  Il 
parvint  a  tromper  quelque  temps 
les  regards  de  la  police  ;  mais  des 
renseignemen»  arrivèrent  enfin 
sur  son  compte,  et  les  événemens 
du  18  fructidor  an  5  l'obligèrent 
de  sortir  de  France  en  toute  hrtte. 
11  retourna  en  Allemagne,  y  vé- 
cut ignoré  jusqu'en  iHiu;  et,  a 
cette  époque ,  se'rendit  a  Dresde 
où  il  sollicita  inutilement  sa  gi\1- 
en  de  Napoléon,  qui,  entoure  de 
presque  tous  les  souverains  del'Ku- 
rope  ,  se  disposait  alors  a  porter 
ses  armes  en  Russie.  Depuis  cette 
époque,  il  vécut  a  Vienne,  et  ne 
rentra  en  France  qu'en  1814*  a- 
vee  les  émigrés  de  toute  espèce 
qui  suivirent  les  troupes  alliées. 
Le  roi  le  nomma  d'abord  inten- 
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dnnt-gén^al  des  domai 
couronne ,  puis  directe 
rai  de  la  police  en  remp 
de  M.  Beugnot.  Il  exere 
ploi  jusqu'en  mars  18 1 5, 
velopper  l'expérience  qi 
vait  attendre  de  lui  d 
manière  dont  il  avait  r 
verses  missions  secrètes, 
second  retour  de  Louis 
a  été  nommé  de  nouve 
tendance-générale  des  1 
de  la  couronne. 

dan<;kvillk  (Ma* 

Boi,ot),  est  cette  actrice 
par  Dorât,  dans  les  1 
vans  : 

Il  me  «eniblo  U  voir,  l'otttt  brillant 
Parler,  Agir,  marcher  avec  Ugèrcte* 
Picju.uitc  <ntn<  apprit,  ri  vive  «rtnt 
A  chaque  mouvement  découvrit  un 
Soin irr  f  t'cxprimer.  ic  laite  nvtc 
Ji>  ti.tti*  li'  \"U  muet  k  l'éclair  <lu  M 
Niunei  1  tout  l«k  tona,>arier  •«  fij 
Rriulrc  l'ut,  nantir!  et  parer  U  n«t 

File  naquit  a  Paris  le  a< 
bre  1 71/1 ,  et  mourut 
i7f)(>.  Son  père  ét;iit  t 
l'Opéra,  et  sa  mère  ae 
Comédie,  en  sorte  que 
fut  pour  ni  mm  dire  son 
Dès  l'Age  de  8  ans,  el 
de  petits  rftles,  on  elb* 
applaudie,  moios  a  eai 
jeunesse,  qu'A  cau-e  tl 
qu'elle  manifestait  déj, 
carrière  qu'elle  devait  r 
Le  a8  janvier  1750,  ell 
dans  Templot  des  soubr* 
on  elle  a  excellé  ;  et  l< 
suivant,  elle  fut  reçue  f 
hier  M"9  Quinault.  Kilo 
cité  le  plus  vif  enthoun 
la  scène ,  et  l'on  peut  dir 
sonne  n'a  mieux  po**é< 
le  génie  de  son  art;  nus 
teurs  s'empressaient  -  i 
confier  des  rôles  dont 
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fM— 1  valoir  les  t 
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Elle     était    aussi 
s  talens:.et 


été  révélé  que  dans  sa 
Mi)  et  qui  loi  lait  le  plus 
honneur'.  Ayant  appris 
petite  fille  du  célèbreBuron 

«s  l'indigence,  elle  lare- 

■  i  et  lui  prodigua  les  plus 
s  soins.  Eni7Tj5,cllcquLlta 
'Ire,  où  elle  niait  brillé  33 
iMa  retraite  extîta  des  re- 
uniiersels.  Dix  ans  après, 
iriens  camarades  lui  donnè- 
i  sa  maison  de  campagne  a 
rard,  une  l'été  ou  ils  jouèrent 
'fie  de  chasse  de.  Henri  It\, 
unitpointencore  élé  l'epré- 
«n  publie.  Le  ao  frurlidor 
[lï  septembre  1794)1  Molu 
îça,  nu  lycée  des  arts  .  l'é- 
:  celte  actrice,  dont  le  buste 


.pi. 


.  On 


.«? 


r  que  la 


b  dam 


edu 


lycée,  leu'oetobresuiv 
mgeville était  alors  ociogé- 
La  plupart  des  journaux  de 
ups  contiennent  beaucoup 
auges  qui  lui  furent  suc- 
iinent  adressées;maiscom- 
snrtes  d'éloges  sont  gêne- 
nt peu  méritées,  et  que  ce 
is  (uujn-irsaus  tnlens d'une 
,'trice  qu'un  journaliste  les 
nous  'itérons,  pourmieux 
onceïoir  une  idée  de  ceux 
Dangeville.  re  passnçequi 
rait  être  suspect .  d'uni-  Irt- 
lautcurdes  EssaissnrParts. 
i  avons  tu  jouer  M.1-"  Dan- 
e  dans  les 
ipposés. 


1  que  t 


e  pou. 


.tire 


lequel   nous  l'aimions  le 


pein 

e  personne 
nuit  pu  jouer  avec  une  égale  su- 
it pértoriU  l'indiscrète  dans  /'  Am- 
abilieiu!;  Martine  daus  les  F em- 
■nmes  savantes  ;  la  Comtesse  dans 
»  les  Mœurs  du  temps;  Colette  dani 
.les  Trois  cousines  ;  M"  Orgon 
udans  le  Complaisant  ;  la  Fausst 
»  Agnès;  la  marquised'Olbau  dans 
"AaHiH^l'AmourdanslesGrdceî, 
tel  tant  d'autres   rôles  si  difl'é- 

DANICAN  (Aucostb),  général 
royaliste  au  service  de  la  républi- 
que française,  est  le  lilsd'uugen- 
tilbomme  MM  fortune.  Né  en 
17(15,  il  était  simple  soldai  au 
régiment  de  Barrois  infanterie, 
iU'ép'>que  de  la  révolution.  Jeune 
encore ,  il  sut  dissimuler  ses  véri- 
tables sentimeus,  et  obtînt  un 
avancement  nsseï  rapide.  Nommé 
successivement  colonel  de  hus- 
sards, puis  général  de  brigade, 
il  fit  contre  les  Vendéens  les 
campagnes  de  1793  et  1794-'  H 
dèfendit^avec  quelque  succès, la 
ville  d'Angers,  dans  laquelle  il 
avait  été  contraint  de  «'enfermer: 
cependant  on  l'accusa  d'avoir  vou- 
lu livrer  cette  ville  à  l'armée 
royale.  Comme  il  avait  pour  ap- 
pui le  conventionnel  Dubois-de- 
Crancé  qui  le  défendit,  cette  ac- 
cusation n'eut  point  de  suite;  le 
général  Danican  fut  remis  en  ac- 
tivité, et  obtint  le  commande- 
ment de  Rouen,  en  1795.  Il  avait 
lui-même  dénoncé  la  conduite  de 
quelques-uns  de  ses  collègues, 
auxquels  il  reprochait  de  ne  pas 
écouler  assez  souvent  la  voix  de 
l'humanité.  Le  général  Danican 
se  trouvant  u  Paris  le  10  vendé- 
miaire del'an  4i  reçut  des  sections 
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insurgées  l'invitation  de  se  mettre 
a  leur  tête  pour  aller  dissoudre  la 
convention.  Comme  il  avait  alors 
quelque  sujet  de  mécontentement 
personnel  contre  le  gouverne- 
ment, il  accepta  la  proposition: 
mais  bientôt  les  troupes  section- 
nâmes vaincues  et  dispersée»  par 
les  républicains  qui  défendaient  la 
représentation  nationale,  ne  lais- 
sèrent à  leur  général  de  moyens 
de  salut  que  dans  la  fuite;  et  il 
lut  assez  heureux  pour  éviter  la 
mort  à  laquelle  le  condamna,  par 
contumace ,  un  conseil  de  guerre, 
assemblé  à  cet  effet  au  théâtre 
Français,.  S'étant  d'abord  retiré  a 
Hambourg,  il  se  rendit  de  là  à 
Blankcmburg,  où  se  trouvait  le 
chef  de  la  famille  des  Bourbons. 
Chargé  ,  à  ce  qu'on  assure,  des 
instructions  de  ce  prince,  le  gé- 
néral Danican  se  remit  bientôt  en 
route  pour  Paris.  Sa  mission  pa- 
rut se  bornera  répandre  quelques 
brochures  contre  le  directoire, 
et  notamment  le  FtéaudesTyrans, 
les  Brigands  démasqués  /«il  quitta 
la  capitale  peu  de  jours  avant  le 
18  fructidor  (4  septembre  1797). 
En  1799,  le  général  Danican  fai- 
sait partie  d'un  eorps  d'émigrés 
français  rassemblés  en  Suisse. 
Vers  ce  temps,  les  plénipoten- 
tiaires français  ayant  été  assassi- 
nés a  Rastadt,  l'opinion  publique 
l'accusa  d'avoir  participé  à  ce 
crime  ;  mais  il  le  désavoua  hau- 
tement et  protesta  de  son  inno- 
cence. Après  avoir  séjourné  en 
Piémont ,  il  fit  un  nou  veau  voyage 
en  France,  s'y  concerta  avec  le 
général  Willot  et  quelques  autres 
députés,  et  tenta  vainement  de 
soulever  les  départemens  du  Midi, 
en  faveur  de  la   cause  royale. 
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Voyant  qu'il  ne  réûssissai 
il  passa  en  Angleterre,  où 
du  gouvernement  brita 
pour  prix  de  ses  tentai 
contre-révolution  en  Frai 

f tension  de  trois  cents  liv 
ing,  qu'il  conserve  enco 
tré  en  France  ,  après  la 
invasion,  le  général  Dan 
licita  sans  effet  auprès  de 
très  du  roi  la  récompense 
services  ;  il  ne  put  seuleu 
tenir  d'être  réintégré  à\ 
grade  ,  ce  qui  le  détermi 
tourner  en  Angleterre , 
side  depuis  1816.  Ce  per 
s'est  montré  constamment 
aux  intérêts  de  l'ancienne 
tie,  mais  la  faiblesse  de  ses 
et  le  peu  de  rectitude  de  : 
rendirent  toujours  son  z 
tile. 

DANIEL  (CnRÉTiEN-Fn 
médecin  distingué,  naqui 
en  1753,  et  mourut  en  1; 
çu  docteur  par  l'utiiversi 
ville  natale,  il  publia.  5 
qu  il  professait ,  un  asse 
nombre  d'ouvrages,  don 
ques-uns  sont  estimés,  ei 
des  idées  neuves  qu'ils 
ment.  Cependant  le  plan 
adopté  dans  la  plupart  de 
vrages  est  plus  spécieux  q 
de;  mais,  ù  côté  de  défaut 
tiels.  on  remarque  sou1 
grandes  beautés  :  ce  qui  pi 
cipalement,  c'est  Texacli 
ses  descriptions.  Au  s 
lorsqu'il  combat  des  hyp< 
sa  théorie  repose  sur  < 
qui  ne  sont  pas  moins  f 
Les  principaux  ouvrages 
niel  sont:  i°  Essai  d'une 
des  principaux  phénomène* 
ques  qu'on  «  voulu  ewptù 
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At  l'air  fixe  ou  de  t'aridum 
;■  |*  Institutianum  mcdwiw 
I  idendarum  adumùratw, 
pceiminl  de  vulnerum  tetati- 
ittudunt  alit/uat  'casua  me- 
vm»'3  ad  iltaxtratulum  ar- 
>lian,  Loir.xig,  1778,  in-4"; 
mmentatio  de  infantitm  nuper 
«s  ambltico  et  puitnviiibus, 
,i;8o,  in-8";  4*.vyiï<™u  *- 
'i«um  cunditum  pfr  nosoto- 
pttkoto^iam,  lymptoinatula- 
athlvgianuper.itruclas,  vol. 
ïipifg,  1781,  in-8';  vol.  II, 

i;8a,  111-8";  5"  RiuUmrn~ 
diatictict*  médita: spevimen: 
«M  dialci-ticit  ialrUr-t,  Ilal- 
ia,  \n-H°;G'Etriuii»e  d'une 
\tque  de  médecine  potltiquc 
le  et  de  police  mi'dUalc,  dé- 
lit origine  juit/u'â  Panure 
ilallc,  178/,,  in-8"  (en  allc- 
;  7*  FranrUei  Baitiier  de 
c» ,    naiologia    milhodica , 

ttgrùtudinex,  murbv.1,  pan- 
ordinc  arli/ûiaii  et  imtttrali; 
ait,  emendaeit,  auxit,  ieonei 
td  naturam  pictan  adjecit,- 
[1  ,79n>  '797>  5  vol.  in-8*. 

le»  erreurs  et  les  lacunes 
rouveol  dans  l'avant-dcr- 
e    tel  ouvrages,    l'auteur 

quelque  reconnaissance  , 
e  c'est  lui  qui  ouvrit  In 
e  où  se  sont  illustrés  de- 
s  compatriotes;  quant  au 
r,  il  est  bien  au-dessous  de 
)déle,  puisque  la  Noiologie 

vage,  malgré  tout  eu  qui 
e.  À  sa  perfection,  peut  lou- 
tre consultée  avec  fruit  par 
Jecins.  tandis  que  l'ouvra- 

Daniel,  malgré  les  |icines 

dernier  s'est  donnée9,n'of- 
e  peu  ou  point  d'aliment 
■utrthts  des  savuns. 


DAN  )£ 

DARIEU  (Faswçois),  savant 
impoli  lui»,  ak  a  Saint-Clément, 
prés  de  Ciiscrlc,  «11  i?4°'  ul  m<,r' 
dans  le  intime  lieu  vu  novembre 
i8ia.se  livra  ù  l'étude  du  l'his- 
toire et  de  ta  nu  m  ismato  graphie. 
Jeune  encore,  la  réputation  litté- 
raire de  Du  11  ici  e  était  déjà  répan- 
due ù  Naples .  quand  le  marquis 
Dominique  Curracclolo  l'attira 
dans  celle  ville,  où  II  voulut  être 
son  protecteur.  Ce  fut  sous  les 
auspices  de  c*|  personnage  illustre 
(pic,  nomme  d'abord  officier  de 
lu  secrétairetïe,  Daniele  devint, 
en  1778,  historiographe  du  rai 
des  De un-Si ciles,  et  eu  1787,  se- 
crétaire perpétuel  de  l'académie 
ercotunese,  déjà  fumeuse,  quoi- 
qu'elle ne  fût  instituée  que  de- 
Euia  1755,  par  Charles  111.  Le 
ut  Je  cette  institution  était  l'trxu- 
men  et  la  propagation  dus  décou- 
vertes faites  é  Pompéia  et  à  Her- 
cuhnum.  Daniele  déploya  la  plu- 
grande  activité  pour  arriver  à  ce 
résultat,  et  sa  renommée  s'accrut 
par  les  soins  qu'il  donna  ù  la  ma- 
gnifique édition  de  l'ouvrage  pu- 
blié à  celte  occasion  au  nom  de 
l'académie.  Bientôt  les  portes  de  ■ 
l'académie  cosentine,  celles  de  la 
Crusca,  des  sciences  et  belles- 
lettres  de  Niiples.lu  i  furent  ou  ver- 
tes, et  il  eut  l'honneur  de  se  voir 
inscrit  au  nombre  des  membres 
correspondant  des  sociétés  roya- 
les de  Londres  et  de  l'étersbourg; 
enfin  il  fut  noiniué,  en  178a, his- 
toriographe de  l'ordre  de  Halte. 

Daniele,  qui,  a  l'époque  où  fut 
établie  la  république  Parlhéno- 
péetinc,  avait  paru  adhérer  au 
nouveau  système,  et  qui  même 
avait  depuis  défendu  avec  xéle 

plusieurs  de  les  ami»  que  pour- 
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suivait  la  vengeance  royale,  per- 
dit, en  17999  ses  emplois  et  ses 
dignité»,  et  se  vit  presque  réduit 
à  l'indigence,  ce  qui  lui  fournit 
l'occasion  de    faire    admirer  ta 
belle  désignation  et  son  coura- 
ge dans  l'adversité.  Lorsque    la 
guerre  de  1806  plaça  Joseph  Bo- 
naparte sur  le  troue  de  Naples, 
il  fut  l'un  des  premiers  à  recon- 
naître le  nouveau  roi,  qui  le  nom- 
ma   directeur    de    l'imprimerie 
royale,  et  secrétairej^erpétuel  de 
l'académie   d'histoire  et   d'anti- 
quités, après  lui  avoir  préalable- 
ment assigné  une  pension  digne 
des  services  qu'il  avait  rendus 
aux  arts  et  aux  sciences.  Daniele, 
attaqué  depuis  long-lcmps  d'un 
mal  qu'Horace  a  désigné  sous  le 
nom  de  morbus  campanus,  parce 
que  déjà  de  son  temps  il  était 
commun  aux  habitans  de  la  Cam- 
pante, quitta  Naples  pour  aller 
dans  son  pays  natal  respirer  un 
air  plus  pur,  et  y  mourut  regret- 
té,  non-seulement  des  savans, 
mais  de  tous  ceux  qui  le  connais- 
saient, et  dont  ses  manières  bien- 
veillantes avaient  captivé  l'esti- 
.  me.  Les  pauvres  surtout,  aux- 
quels il  faisait  beaucoup  de  bien, 
arrosèrentson  tombeau  des  pleurs 
de  la  reconnaissance.  L'ouvrage 
qui  avait  commencé  la-réputation 
de  Daniele  était  son  Codice  frede- 
riciano,  dans  lequel  se  trouvait 
toute  la  législation  de  Frédéric  II. 
Les   principaux  qu'il  a   publiés 
depuis  sont  :  i°  LcForche  Caudine 
illustrate,,  Casertc,  1778,  in-fol. 
L'édition  de  cet  ouvrage,  orné  de 
5  planches,   est  magniâque;   et 
cependant  une  nouvelle,  faite  à 
Naples  en  1812,  sous  les  yeux  de 
l'auteur,  la  surpasse  encorç.  ay 
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Osservazioni  sutta  to potes 
Forcke  Caudine.  Cette  d 
tion ,  q'ii  parut  dans  le 
de  Pise  eu  >  779,  ne  fut  fi 
pour  répondre  a  une  crit 
M.  Letieri,  qui  se  trouve 
Storia  detf  anticaSueesola 
les  Forcke  Caudine  itlustn 
niele  a  cherché  en  vain 
passer  cet  ouvrage  sous 
de  sou  frère  Joseph,  V 
publique  lui  en  a  laissé  toi 
neur.  5"IRegali  sepoicrjdt 
di  Palermo  riconosciuti  cd  < 
ti,  Naples,  1784,  in-fol. ; 
nete  antiche  di  Capua,  '. 
180a  et  i8o3,  in  4°.  C 
dissertation  sur  le  culte  dt 
de  Jupiter  et  d'Hercule 
Campanie,  précédée  d'u 
criplion,  avec  figures,  de 
dailles  antiques.  Daniele  I 
l'éditeur  de  quantité  d'o 
qu'il  enrichit  de  notes  et 
faces  intéressantes.  Oja  ci 
autres  la  préface  si  élégi 
écrite  de  la  belle  édition  d 
nis  et  Chloé  (de  Longus 
d'après  un  manuscrit  do 
tait  possesseur.  Cette  édil 
duite  en  italien  par  Annib 
a  Parme,  chei  Bodoni,  1 
4°,  ne  fut  tirée  qu'A  56  ei 
res.  Daniele  a  laisse  in< 
ouvrages  suivons  :  Ricen 
co-diplomatica-lega(e  sulL 
zione  féodale  di  Caser  ta;  V 
gislazione  deit  unperadon 
co  II,  formant  5  vol  in-f 
ta,  ed  opuscoli  di  Camiti 
grino  il  giovanc;  Topograj 
antica  Capua  itlustrata  co 
monument i;  li  museo  a 
La  vie  de  François  Dan 
née  de  son  portrait,  a  été 
en  italien  par  AI.  J.  C 
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IELL(Tm>MAs),etWU- 
atell.sun  neveu,  peintres 
,  quittèrent  In  Crande- 
É  en  tjM,  et  passèrent 
w!e,   où   il*  flrenl  ii il  sé- 

ilix  an»,  pendant  lequel 
inèrent  le»  objet»  les  plus 
MM  de»  payi  i|ii'il9  par- 
[9t.  A  leur  retour,  ils  en 

paraître  te  recueil,  gravé 
wr  eux,  KHi*  le  tint?  du 
imtuu*  (oriental  srcniry). 
f  DHiiiell  a  publie  le»  no- 
mmons :  Vues  a" arrhitte- 
'  antiquités  et  île  sites  pit- 
u  de  t'indatlun,  t>  séries, 
»,  Mitas,  iu-litl.,  iH<i4;  tel 
réduite»  en  in-4";  Vvyaçe 
jue   dort    l'Inde,    par   ta 

lu-fol. ,   1810.    William 

a  aussi  publié  seul  plu- 
>uvrages,  parmi  lesquels 

particulièrement  :  Choix 
mt  de  ta  nature  animale, 

vol.  in -t\". 
IELS(N.),  savant  juris- 

m  [,  conseiller  intime 

ïleur  de  Cologne,  ex-aio- 
t'fal  ou  parquet  de  la  cour 
ilïoii  de  France  ,  anjour- 
>rocureur-générul  du    roi 

s-Bas ,  est  ne  ù  Cologne  , 
■ofessa  avec  distinction  le 
main. Lorsque  aprèslacon- 
)on  pays  Tut  réuni  a  la 
,  ce  savant,  dont  l'étude 
e  bonheur,  sans  ambition, 
vie,  ne  se  mit  point  en  a- 
urobtenir  des  places;  mais 
on  ,  à  qui  aucun  genre  de 

ne  pouvait  rester  caché, 
lécouvrîr  au  sein  de  sa  re- 
M.  Daniels  fut  appelé  a 
Mr  ordre  de  l'empereur, 
jeuper,  près  du  tribunal  de 
>n,  U  place  que  noue  avons 
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indiquée  plus  haut.  Il  obtint,  qnrl. 
i]n •■  -  années  après,  relie  de  pro- 
cureur-général a  la  tour  de  Bru- 
xelles, sans  l'avoir1  sollicitée.  11 
cnreniplissaitdigneincnt  le- fonc- 
tions lorsque  les  éïénenH'ns  de 
1H14  vinrent  changer  les  desti- 
nées politiques  de  l'I'Jirupe.  M. 
Daniels,  udeie  à  sa  pairie,  quel 
qu'en  soit  le  pou  veine  nient ,  se 
montra  digne  dp  la  conlinnie  du 
prince  appelé  si  régner  sur  les 
Pays-Bas.  en  acceptant  lu  plat» 
de  premier  président  des  élahlis- 
semens  judii  iaires ,  A  laquelle  é- 
tuit  joint  le  titre  déconseiller  in- 
time du  roi.  Ce  magistral,  aussi 
rei'ouiniandable  par  ses  vertu» 
que  pur  ses  talens,  a  publié  des 
mémoires  et  plusieurs  disserta- 
tions sur  djvcrs  points  de  droit, 
que  ses  savantes  reclierdifs  pa- 
raissent avoir  lumineusement  é- 
claircïs. 

DAN.ÏOIS  (Jeas-Piebue).  avo- 
cat .  membre  de  la  lé  g  ion -d'hon- 
neur ,  était  procureur- général 
syndic  du  département  de  l'Oise, 
lorsque  les  électeurs  de  ce  dépar- 
tement le  nommèrent  député  sup- 

oU  il  ne  lut  admis  qu'après  te  pro- 
cès de  Louis  XVI.  A  la  lin  de  la 
session  ,  il  remplit  les  fonctions 
de  commissaire  central,  nommé 
par  le  directoire,  pour  le  dépar- 
tement de  l'Oise.  Au  mois  de  mars 
17I18, il  fut  appelé  au  conseil  de». 
cinq-cents*?  dont  il  sortit  a  l'até- 
nement  du  général  Bonaparte  au 
consulat,  pour  être  procureur- 
général  près  la  cour  criminelle. 
Lorsque  celle  cour  fut  supprimée, 
il  devint  substitut  du  procureur- 
général  de  la  cour  d'Amiens,  près 
la  cour  d'assises  de  l'Oise.    M. 
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Danjou  ne  remplit  plus  de  fonc- 
tions publique»,  pour  le  gouver- 
nement, depuis  le  moi»  de  jan- 
vier 1H1G,  niai*  il  exerce  avec 
honneur  mu  profession  d'avocat  à 
Beau  vais.  % 

DAN  LOUP-VERDUN  (Louis), 
maréchal-de-cainp,  ofHcicr  de  lu 
légion  d'honneur,  précédemment 
aide-dc-tamp  du  général  Le  Ca- 
my ,  se  disJiugua   a   lu   butai  lie 
d'Eyluu  ,  fut  nommé,  le  a  février 
1807,  chef  do  baloillon  du  4mf  ré- 
giment de  ligne ,  et  recul  lu  déco- 
ration des  braves  le  14  avril  .sui- 
vant. Eu  juin  1^08,  il  pussa,  en 
qualité  de  colonel,  uu  service  du 
roi  de  Wcstph&lie  (Jérôme  ttona- 
parte).  Il  eui,  après  U  paix  de  Vien- 
ne, le  commail  dément  des  trou  pet» 
westphuliennes  qui  *e  trouvaient 
à  Hambourg.  Le  8  janvier  1 H 1 4  «• 
il  recul  de  l'empereur  le  brevet 
de   maréchul-dc-camp  ;   el  le   5 
novembre  suivant ,  le  roi  le  nom- 
ma chevalier  de  Saint-Louis.  Le 
coumiandcrncntdes  gardes  natio- 
nales actives  de  lu  18"*  division 
tnilitaire,  lui  fui  confié  put  Napo- 
léon pendu  ni  les  oenl  jours. 

DANLOUX(l>iBAftE),  peintre 
qui  honore  l'école  français* ,  nu«- 
quit  à  Paris  en  '74 5,  et  y  mou*- 
rut  le  3  janvier  îHojjw  11  avait  fuit 
dans  sa  jeunesse  le  voyage  d'itut- 
lie ,  afin  d'y  étudier  le»  grands 
modèles.  Lorsque  la  révolution 
éclata  en  France  •  Danloux  pussa 
en  Angleterre,  où  il  dtineuraplur 
»ieurs  unnées.  C'est  dans  ce  pays 
qu'il  fit  plusieurs  des  1ai>leaux 
qui  assurent  sa  réputation.  Parmi 
ces  tableaux,  on  cile  porlitnliè- 
reinent  le.  portrait  on  pied  de  no- 
tre célèbre  poète  .lacque*  DeliJle, 
ut  le  supplice  d'una  vestale.  Ce 
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dernier  ouvrage  fut  exposa 
lou  de  180a.  Delille,  dont 
l'ami,  voulut  lui  donner  l'i; 
talité  en  lui  consacrant ,  1 
premier  chant  de  son  po« 
lu  Pitié ,  les  deux  vert  su 

Natuplrtroni  quand  DMloimdtntlftft 
Plungc-,  vivince  encor,  it  ebarnunte  y 

DANNEKEll(N.),qui 

Tu  ri  des  Phydiai  et  de»  Prai 

rivalisa  quelquefois  avec 

lèbre  Cunova ,  est  né ,  en  1 

Stutlgard.  Elève  de  l'acadé 

sa  ville  natale*  il  fut,  en 

envoyé  à  Paris  par   le  d 

Wurtemberg,  acheva  de  s' 

actionner  dans  les  ateliers 

jou  ;  alla  à  Rouie ,  y  detneu 

qu'en  1 8 10,  époque  où  «on  p 

devenu  roi ,  le  rappela- dam 

trie ,  el  lui  conféra  le  doubl 

de  professeur  de  sou (p turc 

chevalier  de  l'ordre  du  Méi 

viL  Un  grand  nombre  d'où 

de  cet  arliste  décorent  et  e 

lissent  Stuttgard  et  ses  en? 

ils  réunissent  à  la  umplit 

style  des  formes  qui,  paj 

perfection ,  semblent  être 

vre  d'un  ciseau  antique  :  m 

qui  paraît  fixer   principal* 

rudmiratioii  du»  couuaUset 

sont  le  buste  de  Schiller, 

allemand,  et  une  Ariane  „< 

pin  à  l'auteur  de  placer  s 

léopard.  En  i8j5,  l'aUdier 

Danneker  fut  visité  par  l'c 

reur  Alexandre;  en  1816,  1< 

veau  roî  de  Wurtemberg  m 

cet  artiste  recommandabk 

seiller  de  cour.  Les  eouv< 

réunis  au  congrès-  de  Vieil 

vaient  manifesté  l'intention 

ver  rin  monument  e*  mémo 

lu  batftille.de  Leipsilu  appel 

Allemagne,  batMt*é$$  nai 
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mil  Aiar^er  de  ion  cxccn- 
.  Liniinjk.LT,  qui  fil  même, 
■ffel.  im  voyage-  (.-il  Aulii 
niait,  jusqu'à  présent,  M 
i!  .1  piint  eu  il«  suite. 

!*)  17^1,  h  OBféttgeh  en 
c.    H  mort  11   Vienne  le  H 

iKo5.  Ce  mmni  profet* 
le  théologie  M  d'nfatmFfl 
indique  a  -publié  tel  iiiih'»- 
lîvrtti?  :  1*  I ut roit'irt in  in 
■iarn  tâeftlim  rhrMinnœ  niti- 
1,  Utiliu»  mVitemifi*  t*?um- 
a.  Frll-rtiirg.  IJ7»,  il»-**ï«* 
tfitmi  Ilistoritf  teclée.  Nori 

furiottn*  I',  à  Çhrialo  nato 
ad  Confiant. .M.  Pributirg. 
in-  H";  3"  l iintitmliunrt  Hitltu 
/<■».  i\W7V.W.,pHt*t.  tel  a, 
h.  17K8.  -Ce  dernier  niivrit- 
■  i  se  fait  remarquer  par  un 
misai  ton  ri  t  que  simple  et 
et,  fui  jugé  digne  du  prix 
*é  par  MSfpfc  II  pw  I» 
>or  litre  éléiueulaire   des- 

l'inslrurtitm  de  CMix  qui 
lent  i  l'etil  ecelésiiisliqlrej 
:ina-*en -qnf  attrit  mérité?  la 
sll>ànec'4'itn  empereur  ré- 
►bllostiphe,  sens  s'écarter  dé 
M  d*  M  véritable  religion, 
■t  I*  phi»  grande  tnlérancu 
toutett  les  nectes.  H  et  a  ri 
1  et  rerleur  de  l'université 
■ibourg,   en  Briigau  ,  lurs- 

17IJ6  le  frla  de  Marle-Thé- 
appcla  n  Vienne,  ponr  y  ê- 
rofesseur  de  théologie  et 
»ire  ecclésiastique. 
N'ION  (GEdBaEs-JtcQt'ïs), 
reis-snr-Aube  le  ifi  «elntmi 
avait  reçu  de  la  nature  des 
ed  athlète..  l'minW  et  l'é- 
ice  rt  Hirtrrbun,  Sa  physio* 
iy  teMrbte*fl*pr*?siohj  etia 
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île,  t'avalent  1 

ir   un    orateur    populaire.  '  H 

■  reait   obscurément    le»    fum> 

Chnu  pacifiques  d'avocataux  cun- 

seils  du  roi,  lorsque  lu  révnlnlinii 
le  saisil  el  Télev a  m  milieu  des 
•ngai  pmtr  le  frapper  enmilp  de 
lu  bearafi  l/Atiergll  du  attNIH 

1ère  de  Unnlon  lui  ncquit  bientôt 
use  frandfl  influente  dMI  li's.iu- 
semblées  île  district,  et  il  devint 
une  puissante  en  fondant  le  club 
deseordelifr^.On  le  voit,  en  iffto, 
porter  ù  l'assemblée  nalloualu  le 
vteu  de»  /|8  «riions  de  Pari», 
pour  déaoMnf  uu  roi  Us  minis- 
tres en  m  trie  ayant  perdu  la  con- 
Qaaed  Un  peuple.  En  171.H,  il  fut 
élu  membre  de  l'ailminiMnilion 
départementale  île  lu  Seine.  A- 
pres  l'arrestation  île  l.iuiinXVIà 
Viirennrs.  il  dirigea  le,  rn»*em- 
blcmenl  ilu  Champ-dr-Mar».  oit 
la  déehéunce  du  mi  Tut  deman- 
dée, Après  celle  époque,  il  MM 
momentanément  dans  la  retraite 
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diciaire», et  ne  réparait  que  dans 
les  assemblée*  électorales  de  juif* 
let  1791.  Ce»  poursuites,  regar- 
dées comme  des  persécutions , 
lui  donnèrent  une  grande  impor- 
tance et  en  firent  un  chef  de  par* 
ti.  Il  dominait  an  club  des  cor- 
deliers  ,  ou  il  était  regardé  com- 
me le  génie  révolution  «aire  le 
plus  actif  et  le  plus  pitis-ant.  Ce 
fut  lui  qui  traça  le  nlmidela  jour- 
née  du  10  août.  Le  N,  il  se  pré- 
senta ^  la  barre  de  l'assemblée 
législative,  pour  lui  déclarer  que 
le  reine  de  prononcer  la  déchéan- 
ce du  roi  serait  le  signal  d'une 
insurrection.  Cetle  mrnarK  pre* 
noncééi  d'une  yow  retentissante 
et  acemnp'agBée  ff'un  geste  ter- 
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rlble,  fit  une  profond»  impression 
sur  l'assemblée.  La  suspension 
prononcée  contre  le  roi ,  Danton 
lut  nomme  miuiMre  du  In  justi- 
ce, et  fit  ainsi  punie  du  conseil 
provisoire  formé  pur  les  six  mi- 
nistre», conseil  qui  fut  chargé  de 
toute*  les  fonction*  de  la  puis- 
sance executive.  De*  «on  entrée 
au  ministère,  il  obtint  lu  mesure 
des  visites  domiciliaires,  fil  fer- 
mer les  barrières  de  Paris,  et  pro- 
voqua In  peine  de  mort  contre 
tout  Individu  qui  re  l'unir  ait  de 
marcher  aux  frontières  ou  de  li- 
vrer sou  fusil.  L'entrée  den  Prus- 
siens en  Champagne  ayant  répan- 
du la  consternation  dm*  Paris , 
Danton  déploya  le  caractère  le 
plu*  énergique  et  une  cofinance 
qui  releva  Ions  les  courage».  Sou 
diicnut'M^  la  barre  de  la  conven- 
tion lut  terminé  par  cette  phrase, 
où  respire  toute  l'éloquence  ré- 
publicaine :  lieprêsontann  du  pcu~ 
plc9  la  patrie  eut  m  danger  :  pour 
sortir  a  a  crinr,  il  faut  do  l'audace, 
toujours  do  l'audace,  fit  encore  do 
l'audace.  Les  journées  sinistres 
de  septembre  arrivèrent,  et  Dan- 
ton est  accusé  d'avoir  participé  à 
ces  alïVeux  excès ,  s'il  n'en  a  pas 
mPme  été  le  premier  auteur.  «  J'i- 
ngnoro,  a  dit  un  écrivain,  s'il  a 
»  Fermé  ses  yeux  et  ceux  de  la  jus- 
tice lorsqu'on  égorgeait.  »  Dan- 
ton sentait  qu'une  guerre  a  mort 
était  déclarée  entre  les  Intérêts 
Anciens  et  les  intérêts  nouveaux; 
Il  se  regardait  comme  placé  sur 
un  champ  de  bataille  :  aucun  scru* 

Suie  de  justice,  aucun  sentiment 
'humanité  ne  pouvait  le  détour- 
ner des  mesures  «ançuinulres 
qu'il  croyait  propres  û  lui  assu- 
rer la  victoire. Tel  est  le  malheur 
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des  hommes  qui ,  daffl 
lotions  politiques,  se 
première  ligne;  ils  obé 
nécessités  de  leur  posit 
nécessités  sont  souveti 
Danton  fut,  bientAtupr 
nés  de  proscription,  m 
convention  nutlonale  ; 
dit  que  lu  commune  d 
le  club  ih»  eordeliersy 
avec  lui.  La  journée  d 
avait  élevé  une  barrièr 
uirti  dominant  et  In 
'existence  de  l'un  éta 
palible  avec  celle  de  I 
royauté  fut  abolie.  Cel 
si  lion  ,  préparée  par  D 
décrétée  à  l'unanimil 
première  séance  de  h 
lion.  Il  donna  bicntAt 
siou  de  ministre  de  la 
fut  élu  successivement 
re ,  président  et  memli 
mité  de  constitution  e 
public,  Il  nous  serait 
remplir  plusieurs  col 
l'indication  seule  des 
qu'il  a  faites,  ainsi  qn 
buts  et  décrets  auxquel 
ou  moins  participé:  mi 
les  acte» ,  et  non  les 
qu'on  cherche  duns  la  E 
générale  ;  et  un  perso 
que  Danton  doit  dire 
grands  traits.  Cet  audt 
bun,  qui  a  dirigé  le  r. 
ment  du  Chnmp-de-M 
surrection  du  toaont, 
criptlmis  de  septembre 
abolir  la  royauté  et  p 
mettre  à  prix  la  tftte  < 
bon;  qui  a  voulu  que  1 
lion  déclarât  au  peup 
était  un  corps  révolu) 
et  qui ,  comme  conséi 
principe  >  a  fait  déoréti 
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Toliitionnaire,  un  tribunal 
ioanaire  ,  et  ta  liberté  de 
s  détenus  pour  dettes  <!«' 
iséoii  appuyé  le  maximum 
irtes  et  des  marchandises, 
accorder  40  sous  par  jour, 
!  jeton  politique  de  prê- 
i  tous  ceux  qui  assistc- 
ani  assemblées  des  seo- 
:  Paris  :  Danton  n'aurail-i! 
«  d'un  de  ces  actes  peur 
tomme  d'époque  dans  110- 
nlntion?  H  était  absent, 
inrissiuu,  lorsque  se  Tirent 
?h  timniiiaui  sur  les  deux 
«s  questions  du  procès 
I  XVI.  Arrivé  à  Paris,  le 
me  00  la  convention  dé- 
sur  la  peine,  il  pçit  la  pa- 
des  question;  incidentes, 
ans  la  question  de  l'appel 


;  et 


t  contre  la  motion  de  Le- 
pji  avait  demandé  que  le 

.■s  deux  tiers  des  voix,  il 
|ue  la  convention  ne  de- 
irononcer  qu'à  la  simple 
1,  vota  ensuite  la  mort 
lïver  son  vole,  et  se  pro- 
ussi  contre  le  sursis  du 
1t.  Les  révolutions  ont 
larliculier,  qu'elles  pous- 
hommes  Jusqu'à  un  cer- 
it;  ensuite  elles  les  aban- 
,  comme  les  flots  de  la 
iltent  les  ohjefe  poussés 
vage.  La  participation  de 
aux  fureurs  de  septembre, 
on  dans  la  Belgique,  lui 


ité    lui 


cita  un  ri- 
t  l'envoyer  à  l'éeha- 
:nie  révolutionnairi 
e  ranima  aux  appro- 
îai,  et  jeta  ses  der- 
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nier»  feux.  Il  voulait  soustraire  la 
convention  au  joug  de  la  tyran- 
nie populaire;  du  moment  qu'il 
voulut  s'arrêter,  il  fut  perdu.  Sa 
première  faute  fut  Je  refuser  une 
place  au  comité  de  salut  public. 
On  condamne  ceux  dont  an  te  sé- 
pare ,  dit  Sénéqiie;  Cette  sépara- 
tion fut  un  arrC-l  de  sa  destinée. 
Danton  s'avisa  de  prononcer  de- 
vant Robespierre  le  mot  A'ultra- 
rèooluf'wnnaire;  celui-ci,  dans  une 
séance  des  jacobins  011  Camille 
Desinoulins  fut  attaqué,  alïecla 
tout  à  la  fois  de  délendre  DantoQ 
et  de  censurer  ses  opinions  :  la 
chute  de  ce  dernier  était  une  con- 
séquente infaillible  de  celte  dif- 
férence de  position;  il  pressentit 
les  dangers  qui  menaçaient  sa  tê- 
te. Il  crut  qu'une  absence  de  quel- 
que durée  dissiperait  ces  orages, 
et  se  retira  dans  sa  ville  natale, 
comme  pour  se  mettre  sous  la 
protection  des  dieux  domesti- 
ques. Il  résidait  depuis  quelques 
semaines  à  Arcis  sur-Aube,  lors- 
qu'il reçut  de  quelques  -  uns  de 
ses  collègues  l'avis  pressant  de  se 
rendre  à  Paris;  il  était  déjà  trop 
tard.  Dans  la  journée  du  11  ger- 
minal an  a  (3i  mars  1794),  il  fut 
compris  dans  le  rapport  de  Saint- 
Just,  sur  une  prétendue  conspi- 
ration contre  la  république.  L'ab- 
surdité de  l'accusation  ne  lui  ô- 
tait  rien  de  son  danger.  Danton, 
déjà  jugé  et  condamné  ,  ne  put 
obtenir  d'être  entendu  ni  avant 
ni  après  le  rapport.  Décrété  d'ac- 
cusation comme  prévenu  de  com- 
plicité avec  d'Orléansel  Dumou- 
riei.  avec  Fabre  d'Kglantine  et 
les  ennemis  de  la  république,  on 
sait  qu'il  ne  lui  fut  pas  permis  de 
se   défendre   devant    le   tribunal 
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révolutionnaire,  et  qu'il  fut  mi* 
hors  dc$  débats,  c'e»t-u-dire  ho  ra- 
de lu  justice,  sou»  le  prétexta  de- 
voir manque  a  »es  juges.  Il  mar- 
cha mu  supplice,  non  comme  un 
rni  de»  ha '1er»,  main  comme  un  vé- 
ritable tribun.  Il  monta  sur  l'é- 
ebufttUfl  comme  un  orateur  cou- 
rouné  monte  au  Capitule.  Hue 
efcpr<**»ion  de  regret  pounafem- 
m«.  qu'il  nomma  ta  bien-aiméc, 
fut  la  Meule  douleur  qu'il  exhala. 
Il  ne  ceMU  de  porter  la  t£tc  hiu- 
te,  que  lorsqu  il  dut  »'impo»er  le 
devoir  de  l'ahai»»er  lui  *  môme 
•ou*  le  1er  homicide.  Le  nom  de 
Danton,  ain»i  qu  il  Ta  prophétise 
é  se,»  |uge»  et  a  »e»  bourreaux , 
vivra  dajis  le  pan t  faon  de  l'hi$loire; 
il  ne  périra  jamais,  du  mninndariH 
le»  foslc»  deH  révolution»,  parce 

3ue  la  démagogie  n'a  jamai»  eu 
e  chef  plu*  entreprenant  et  plu» 
énergique.  Danton  marcha  d'a- 
bord avec  la  révolution;  lorsqu'il 
voulu l  l'arrêter  ,  la  révolution 
l'engloutit  dan»  se»  abîme».  Tant 

3u'il  fut  chef  de  proscription»,  il 
omiua  ;  dé»  qu'il  prononça  quel- 
que» parole»  humaine»,  il  fut  per- 
du. Le»  révolution»  ne  veulent 
point  de  maître»;  elle»  ne  s'arrfi- 
tent  jamais  par  la  volonté  de» 
homme»,  mai»  par  la  force  mô- 
me de»  cho»e».  Bonaparte  »  en 
•  79%  eût  trouvé  la  mort  au  lieu 
du  pouvoir. 

IM1NZ  (Ferdinand  -  George»)  , 
né  dan»  le  laudgraviat  de  Darm- 
»tadl,  à  l)ach»enhau»en,en  1761, 
étudia  la  médeeine  a  l'uivcrpité 
de  <*icii»ou ,  où  il  fut  reçu  doc- 
teur eu  1790,  et,  par  une  no- 
mination extraordinaire,  profe»- 
»eur  eu  1791.  Le»  di»cour»  qu'il 
prononça  dau»ce»deux  occa»ions 
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inspirèrent  beaucoup  d'i 
bien  que  le  premier  in 
firtvi*  forclpum  chëtëtr 
Hiitoria,  dépassât  par  son  « 
le»  borne»  dan»  lesquelles 
re  semble  circonscrit.  Le  1 
nous  le  titre  :  D$  artë  obi 
Mgypliorum,  dan»  lequel  » 
ve  ébauchée  l'histoire  de  1 
accouchemensdaiis  In  nay« 
ro»e  le  Ml,  offre  un  enoix 
dit  ion  remarquable.  Dam 
blié  depui»  en  allemand  : 
nai  d'une  hittoirë  générait 
coqueluche  ,  Marbourg , 
in-H";  u"  Anatomiê  du  fatt 
diverses  époques  de  U  gre 
Francfort  et  Lelpsik,  1799 
a  vol.  iii'89:  5"  Manuel  de 
tique  générale,  à  l'usage  des 
chirurgien*,  Leipsik,  1793. 
Le  premier  de  ce»  ouvru| 
un  opu»cule  excellent  ; 
coud,  fruit  de  laborieuse»  r 
chc»,  e»t  enrichi  de  quolqi 
te»  du  profe»»etir  $o?mmer 
troisième  doit  une  partie  < 
mérite  aux  précieux  mal 
que  fournît  h  l'auteur  le 
déjà  fait  par  (trimer  sur  oc 
Au  htirplu»,  le  titre  de  cet 
ge  e»t  pleinement  justifie, 
qui  avait  déjà  honoré  l'ai 
professait,  donnait  le»  p|pi 
de»  espérances  pourl'avenl 
que  la  mort,  qui'  n'est  poi 
coutuméê^a  re»pecter  les  l 
le  fnippa  le  1"  mars  17&3, 
qu'il  eût  atteint  sa  3a*  aun 
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recht),  savant  philologue 
maiid ,  est  né  a  Weimar 
Tannée  1767.  Il  fit  ses  et 
Gotlingue,  devint  profess* 
séminaire  de  W  cl  mur,  et  i 
jourd'hui  recteur  de  l'éo 
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Il  ■  composé  m  s  nombreux 
les  m>  allemand  nu  en  latin. 
itérons  lenprînripaui:  :  i'/m 

d'Eschyle  {tradiu-iiuu  do 
«ip>kk.  in-8\  ij8());  a'iï* 
igncmtnt  nWlhuiliqwik  f  ht»- 
nwif*rc<^s(L«ipsick,lu>8", 
;  3'  bit»,  plulol.  de  vîrtute 

M .  A .  Plaati  (Jéna.   i8oi>, 

4'Jlf.  A.Plutttimilesgtô- 
,  nun  nutis  laperiurum  in- 
urn  selectit  att/ue,  eut.'  rdidll. 

prit  mi  lia  est  r pis lui 'a  ad 
.'■''iii,i.  prof.  Jëtiena.  (Weî- 
1804.  in-8-),  9C*wu*ètt 
G.  de  HerdtT.,  par  Uani  et 
r  (Leip-ick,  in-8",  i8o:>); 
«i  d"  un*  histeir*  gênerait  des 
te**  qui  fervent  A  le  nourri- 
t  l'hvmm*  (Leipsick.  in-8", 
;  7-  êiepV.rwi.t  de  J.  G.  de 
',  sur  l'antiquité  ciattique, 
s  des  extraits  de  ses  écrit" 
1  ordre;  avec  des  notes  ud- 

li'lll-  l-t'TJcillil-.    de     -.rinll- 

liions  et  une  table  d«  mo- 
[Leipsiak.  1"  partie,  i8n5, 
ie,  i»u<i).  Cet  ouvrage,  qoi 
'une  grande  réputation  en 
igne,est  très  utile  pour  l'é- 
b  J'hiitoireanoUmne;  ilse- 
éiirer  qu'un  le  traduisit  «n 
».- 

(ZE&  (Johib-Hucbiob), 
leur  da  physique,  de  tni- 
K'qMS,  mécanicien  et  lhén- 
,  naquit  à  Ober-Aybac,  en 
e,  l'an  1739,  cl  mourut  a 
h,  le  10  mal  1800.  Comme 
ccl estât ique, qu'il  avait  em- 
.  fut  l'objet  de  su*  premier 
des,  ce  ne  fut  sue  dan»  tes 
ai  perdus  qu'il  put  se  II- 
son  goût  pour  la  physique 
nathématiques  ;  il  fit  néan- 


moins aster,  dit  progrès  dans  ci?» 
àWuJJ  inillalM  pour  ne  mettre  en 
élut  du  les  nonuar  *  .Struuhing 
d'abord.  «U  Muimh  ensuite.  Un 
l"T9<  Damer  tut  nommé  cnuieil- 
ler  eucli-siasliqiie  .  et  placé  avec 
distinction  dan»  U  diret lion  de» 
études,  ou  Ml  lumières  Turent  de 
la  plus  grande  utilité  ,  et  contri- 
buèrent éini  ne  minent  aux  sage* 
réforme»  qui  lurent  l'aile*  tl.ins  le 
nouveau  plan  des  éludes  en  Ba- 
vière. Parmi  se»  ouvruges,  tous 
imprimés  en  allemand ,  on  cite 
particulièrement  :  1'  Essai  turlo 
TlieoU'gle  mvralc  et  pratique,  Aujc§- 
bourg,  1 777»  in-8";  1'  Premiri 
principes  du  droit  naturel.  Angs- 
bourg,  1778,  iu-8';  ■?  Applica- 
tion* de  eei  principes  aux  tkrttm- 
limées  parliculierti  de  la  rie,  Mtt- 
nith,  1780;  4"  Traité  élémentaire 
sur  tel  mathématique,»  ,  à  l'usage 
dm  lycées.  Muni  en,  178'»,  1781. 
Damer  est  l'inventeur  d'une  sor- 
ti; de  fourneau»  dits  économi- 
ques, lesquels  portent  son  *iom , 
et  sont  tm  usage  dans  toute  l'Al- 


igne. 


DAN7.EB.  (JtcuuBs),  prêtre  et 
théologien  catholique  ,  mort  à 
Burgfte.  Je  4  septembre  179G,  é- 
tait  né  a  Lengefrld  en  Souube , 
vers  l'an  1740.  Il  suivait  In  régie 
de  saint  Benoit ,  lorsque  eu  1 784 
il  obtint  une  chaire  de  professeur 
de  théologie  a  Salzbourg.  Il  avait 
des  ennemi»  dans  oeite  ville  qui 
l'accusèrent,  devant  les  autorités 
ecclésiastiques,  de  propager  de 
fausses  doctrine».  Des  enquêtes 
contre  lui  furent  commencées; 
mais,  en  1788,  i'évêque  de  Sole- 
bourg  défendit  qu'on  y  donnai 
aucune  suite.  Damer,  cependant, 
ne  se  crut  pas  assez  fort  pour  ré- 
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sister  à  l'orage  qui  grondait  tou- 
jours sourdement;  en  1-92*  il  se 
retira  a  Bureau,  et  s'y  fit  sécula- 
riser. Il  jouissait  du  revenu  d'un 
canonicat  dans  celte  Tille,  où  il 
mourut,  comme  on  Ta  vu,  au 
commencement  de  cet  article. 
Les  principaux  ouvrages  de  Dan- 
ser, sont  :  i  °  Introduction  à  la 
morale  chrétienne,  Salzhourg  , 
1791,  2f  édition;  »•  Dix-huitième 
Siècle  de  l'Allemagne  ,  178a  ; 
3°  Esprit  tolérant  de  Joseph  II, 
178.";  4"  Influence  de  la  morale 
sur  le  bonheur  de  l'homme,  Salz- 
bourg,  178);  5°  Esprit  de  Jésus 
et  de  sa  doctrine,  Fribourg,  i7<)3; 
6°  Idées  sur  ta  réforme  de  la  théo- 
hgie,  en  particulier  de  la  dogmati- 
que chez  les  catholiques ,  Ulm, 
1793  ;  70  Histoire  critique  de  l'in- 
dulgence de  la  portioncule,  Ulm , 
1794.  Les  erreurs  que  les  antago- 
nistes de  Danzer  lui  reprochaient 
étaient  celles  de  Pelage. 

DARCET  (Jein),  né  en  1735, 
à  Douazit  en  Guicnne,  d'une  fa- 
mille appartenant  a  la  magistra- 
ture, abandonna  l'étude  de  la  ju- 
risprudence pour  celles  des  scien- 
ces naturelles  et  de  la  médecine. 
Son  père,  mécontent  de  cette  dé- 
termination, le  déshérita  de  son 
droit  d'aînesse  et  des  prérogati- 
ves attachées  a  ce  droit  dans  cer- 
taines provinces,  en  faveur  d'un 
fils  d'un  autre  lit.  Cet  te' disposi- 
tion, qui  devait  priver  Dar<  et  d'u- 
ne partie  de  sa  fortune,  ne  le  dé- 
couragea point;  il  n'en  eut  au 
contraire  que  plus  d'activité  à 
suivre  le  cours  de  ses  études;  et 

Jtour  suppléer  aux  ressources  que 
iii  refusait  sa  famille,'il  parvint 
a  se  procurer,  ù  Bordeaux,  de  jeu- 
nes écoliers,  a  qui  il  se  chargea 
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d'enseigner  le  latin.  . 
aimé  de  tous  ses*  condi 
médecine,  l'un  d'eux  h 
au  président  Montesqn 
appréciateur  du  mérite 
le  grand  publiciste  reco 
tôt  tout  celui  du  jeune 
lui  donna  d'abord  des  s 
lui  confia  peu  après  1' 
de  son  propre  fils  Ind 
ment  des  talens  du  noi 
tuteur,  ses  qualités  m 
concilièrent  ù  un  si  h 
l'estime  de  son  bienfait 
plus  grande  intimité  *'c 
tre  eux;  le  philosophe 
decin  ?e  lièrent  de  l'ami 
parfaite,  et  Darcet  eut 
de  coopérer  a  U  rech 
matériaux  destinés  a 
livre  immortel  de  VEspi 
Il  demeura  près  de  Mo 
jusqu'à  sa  mort.Onadil 
jésuites,  qui  s'étaient 
dans  la  chambre  du 
voulaient  s'emparer  de 
son  secrétaire,  et  qu'il 
réussi  sans  la  vigoureus 
ce  que  leur  opposa  Dai 
ce  fait  n'est  rien  moins 
vé.  Libre  de  se  livrer  en 
a  ses  premiers  pencha  ri 
reprit  ses  cours  de  inc 
de  chimie  :  Rouelle,  qui 
alors  dans  cette  dernier 
cultivée  jusque-là  par 
seulement,  était  parven 
pirer  le  goût  a  tous  ceux 
chaient  à  le  devenir;  e 
dans  son  travail  il  ne 
point  de  la  route  tracée 
il  rassemblait  avec  suce 
téiîaux  qui  servirent  a  I 
cole  nouvelle.  Le  jeune 
Lauragais,  quoique  mi 
livra  fortement  à  cette 
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formée  Houetle,  et  cetui- 
prssenla  Darcet,  qu'il  ac- 
wur  le  guider  dans  la  nou- 
amére  qu'il  se  proposait 
courir.  Leur?  goûts  se  Irou- 
»  mêmes,  l'ancien  ami  de 
tquivu  devint  bientôt  celui 
ntt  Je  Lnuragais  ;  ils  se  li- 

il  recherches  chimiques; 
i  guerre  de  1757  Tint  sua- 
le  cours  de  leurs  travaux, 
clant  le  guerrier  sous  les 
'idc  Mars.  Darcet  et  Lau- 
itnienl  devenus  insépara- 
le  savant  n'hésita  point  à 
:  guerrier  dans  les  camps. 
liiPtc     ' 


moyei 


a-r.nni 
et  les 


r  le 


lartx,  qu'ils  visitèrent, 
m  nouveau  champ  A  leurs 
ries.  Darcet  donna  une 
ion  intéressante  de  ces 
iccnmpagnée  de  l'histoire 
edu  Hanovre,  et  d'un  pré- 
événemens  militaires  de 
npngne.  Un  ignore  pour- 
ouvrage,  dans  lequel  se 
irquer  la  justesse  des  ob- 
us, n'a  point  été  publié, 
ayant  ramené  les  deux  a- 
s  leurs  foyers.  Ils  s'y  li 
de  nouveau  aux  recher- 
miques,  que.  pard'habi- 
:dés,  ils  appliquèrent  aux 
încipalement  à  celui  de 
lorcelame,  qui  était  alors 
degré  de  perfection  où  il 
depuis.  Les  Portugais  a- 
llroduit  en  Europe  cette 
du  Japon  et  de  la  Chine, 
plus  précieuse  qu'on  fit 
aps  de  Tains  efforts  pour 
il  parait  néanmoins  que 
Saie  que  le  hasard  pro- 
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duisil  ce  résultat,  et  Toici  com- 
mint.Un  élève  eu  pharmacie,  qui 
avait  la  manie  de  vouloir  l'aire  de 
l'or,  trouva,  eu  essuyant  plusieurs 
sortes  de  terres  dans  lesquelles  il 
croyait  découvrir  le  métal  qui  fit 
dépeupler  le  Pérou,  celle  qui,  par 
une  combinaison  de  la  nature, se 
trouve  en  ce  pays  si  bien  prépa- 
rée, qu'elle  a  servi  depuis  a  faire 
la  porcelaine  deSaxe.  dont  il  n'é- 
tait pas  permis  d'exporter  un  seul 
échantillon.  En  décomposant  les 
porcelaines  de  la  Chine,  du  Ja-" 
pon  et  de  Saxe,  Darcet  trouva  le 
moyen  de  reconnaître  la  nature 
des  terres  qui  entraient  dans  leur 
fabrication,  et  la  quantité  de  cha- 
cune d'elles.  Eu  exposant  à  l'ac- 
tion du  feu  des  terres  prises  en 
divers  lieux  de  la  France,  il  trou- 
va le  moyen  d'opérer,  à  fnree 
d'art,  la  combinaison  que  la  seule 
nature  a  tonnée  en  Saxe  ;  il  sut 
même  en  produire  plusieurs  au- 
tres, qui  loutesf menaient  le  mê- 
me résultat.  Les  moyens  qui  con- 
duisirent à  cette  grande  et  belle 
découverte  furent  détaillés  dans' 
plusieurs  Mémoires  que  Darcet 
présenta  a  l'académie  des  scien- 
ces en  1766  et  1768;  ces  mémoi- 
res offraient  une  série  méthodi- 
que et  raisonnée  d'une  analyse 
chimique  par  le  feu.  On  n'avait 
encore  mis  sous  les  yeux  de  l'a- 
cadémie aucun  travail  de  ce  gen- 
re. Darcet  en  ut  bientôt  l'appli- 
cation à  d'autres  terres,  aux  pier- 
res précieuses,  et  principalement 
au  diamant,  dont  il  démontra  In 
combustibilité  ,  niée  jusqu'à  lois 
par  le  plus  grand  nombre  dessa- 
vans.  De  nouvelles  expériences 
furent  l'objet  de  nouveaux  Mé- 
moires qui,  joints  aux  précédent, 
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parurent  en  1770,  sous  le  titre 
de  :  Mémoires  sur  l'action  d'un  feu 
égal,  violent  et  continué  plusieurs 
jours,  sur  un  grand  nombre  de  ter- 
res.  Pari»,  17(16  et  1771%  in  -  H\ 
Darcet  fit,  en  177^  un  voyage 
dans  loi  Pyrénées.  Ces  monta- 
gnes, dont  il  donna  l'histoire  géo- 
logique en  177!)»  offrirent  à  son 
génie  observateur  11  ne  fouir  de 
nouvelles  découvertes.  Il  était, 
depuis  1771*  docteur-  régi* ni  de 
la  faculté  de  médecine  de  Paris, 
et,  depuis  177^,  professeur  de 
belles-lettres  au  collège  de  Fran- 
co, on  il  prononça,  en  1778,  le 
f crémier  discours  en  français  sur 
0  Traite'  des  questions  naturelles 
dcSéneque,  traduit  par  Lagraugc. 
Cette  innovation  fut  remarqua- 
ble, car  jusqu'alors  on  n'a  rail  par- 
lé dans  le  collège  de  Franee  que 
la  langue  latine.  Après  avoir  rem- 
placé, a  l'académie  des  sciences, 
le  chimiste  Marquer,  qui  venait 
du  mourir,  il  fut  nommé  direc- 
teur-général do  la  manufacture 
de  porcelaines  de  Sèvres,  puis 
inspecteur  de  celle  des  Gobe  lin  s 
où  il  ne  manqua  pas  de  faire  en- 
core avec  succès  l'application  du 
ses  procédés  chimiques.  Darcet 
fut  aussi  directeur* général  des  es- 
sais des  monnaies.  K11  1781),  la 
ville  de  Paris  le  nomma  électeur; 
et  bien  qu'il  ne  se  méliU  pas  beau- 
coup de  politique ,  son  nom  fut, 
pendant  le  régime  révolutionnai- 
re, porté  sur  les  tablettes  san- 
glantes des  proscriptenrs  :  ce  ne 
fut  que  par  l'intervention  de  Four- 
croy,  son  ami,  qu'il  déroba  sa  t£lo 
a  l'échafaud.  C'est  a  Darcet  qu'on 
doit  l'extraction  delà  gélatine  des 
os,  celle  de  la  soude,  du  sel  ma- 
rin, et  l'invention   d'un  alliage 


DA1 

métallique,  nécessaire  A  Tir 
siou  stéréotype,  et  que  fa  cl 
de  l'eau  bouillante  peut  fi 
Membre  de  l'institut  et  du 
conservateur,  Darcet  termli 
honorable  carrière  le  i3  f 
1801.  Un  Précis  historique. 
rie  et  tes  travaux  deJ.  Dam 
publié,  en  180a,  par  M.  fl 
J.  .1.  Due. 

DAl\ClS(N.),mortàPii 
1801,  acquit,  en  qualité  d< 
veur,  une  juste  célébrité. 
les  nombreux  ouvrages  qu'o 
au  burin  de  cet  artiste,  on  < 
gue  avec  raison  les  pertri 
llrutus,  de  Guillaume  Te 
Franklin*  de  Napoléon  à  t 
Ou  cite  encore  de  lui  plu 
estampes  estimées, savoir:  il 
à  !\t  int  urnes  1  la  Dissipa  tic 
suites  de  la  dissipation ,  la  B\ 
et  le  Raccommodement*  t  Im 
et  l'Économie*  le  Départ  et 
tour. 

DARD  nitKiiT-Jeiit-Bâr 
avocat  A  la  cour  de  cassotl 
publié  un  grand  nombre  d'< 
ges.  1«c  seul  qu'on  ait  retr 
a  pour  titre,  De  larcstitutt 
biens  des  émigrés*  considère 
le  rapport  du  droit  public,  di 
ciril  et  de  la  potitiqtie;  cl  de 
rocation  -de  la  loi  du  «4  < 
1 791,  qui  a  aboli  les  substitt 
181/j,  in -8°.  Ce  traité  fut 
de  l'arrestation  de  l'a  u  te  ni 
dit-on,  l'avait  rédigé  sur 
mande  d'un  personnage  I 
tant.  Le  mauvais  effet  qu< 
duisit  l'ouvrage  en  nèces 
saisie;  une  procédure  fut 
meneée;  mais  a  la  suite  d'u 
mier  interrogatoire»  tout 
poursuites  cessèrent,  et  M 
fut  mi»  en  liberté.  H  a  nui 
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t8i6  (iie«  Soulides),  un 

iur    In    rtlablttscmunt   dm 
amarra,  mélaagdm  de  fto- 
etc. 
1IKS   (JoicxiN-r.sntcwi), 

en  1714  A  Kiiilruw,  villu 
*Sllt.  ri  lu  or  de*  plus 
rrablt-  de  Mecklciibnurg. 
r»»a.  dés  l'âge  Je  ".'(  ms. 
8,  l.i  philosophie  el  In  (hi'ii- 

l 'université  fie  .IfiiN  mme 

{■•mai*  composé  de  moins 
ira  à  ci  11c]  cents  personnes. 
nJii  'le-  "il  in--  imporlant 
i»y»,  en  soumettant  le  pre- 
n  Allemagne  In  théorie  du* 
e»  de  finances  a  do»  prin- 
rsacls,  et  II  n'a  pas  moins 
liumaoîlé,  en  établissant, 
;t,  une  école  où  U 
e*  indigent  apprenaient  la 
t  de  la  lerre.  et  les  antres 
s  de  main  ulilfs  à  lu  i;1:i->- 
ommandable  des  cultiva 
Frédéric  r- In*  Grand  ïou- 
compenaer  ces  services  el- 
le, le  nomma. en  ijlili.pro- 
r  en  droit  j  l'université  de 
brl-»..r-10der.  e<  lui  oon- 
titre  de  conseiller  intime. 
t  quitta  Jéna,  où  il  prnfee- 


Ce  fol  lui  qui  fonda  dans 
ville  la  société  de*  arts  et 
iences,  et  qui  fit  obtenir  » 
ersiléde  Francfort  la  haute- 
itiun  dont  elle  jouirait  ;i  In 
■8**  siècle.  Il  a  publié  en 
l*  Itutittttionet  juriaprti- 
universatit,  iu-ft  ,  1  "W> , 
cet  ouvrage  a  eu  7  édi- 
1'  Elemimta  mttaphytiett, 
1  7  53,  Jéna;  3*  Inttitutionet 
■mdent'u*  remano-germanka. 
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in-8M?6o\Jém.  réimprimé  §BM 
fois;  4*  ■t/cdîtationci  ad  pandertat, 
in  H',  176S.  Francfort;  5-  en  al- 
lemand, Preiaien  principe»  du 
finances,  Jéna,  1756;  $•  Biblio- 
thèque philoiophiqut  dt  Jtna,  Jé- 
na. IJW!  J*  Limite»  du  druit  natu- 
rel, Francfort.  177J  ;  6*  ,1mrlm~ 
ratiuoi  dans  V l'rnnomit  rurale,  Er- 
lurl.  17.V1;  \)'  Système  du  euttur* 
dont  Icqurl  on  abolit  tex  jachire* 
ater  profit.  Daries  mourut  dans 
un  .il'c  peu  avancé,  lu  17  juillet 

IMHIO  {Jao-BiMisT«)  était 
médecin  à  Toulouse,  lorsque  le 
dépurleiiieutdeliiifanle-Garonne 
le  nomma  député  suppléant  a  la 
ru  (ion  nationale,  Ilfutap- 
il  siéger  à  l'assemblée  opré* 
volutîon  du  3i  mai  1793; 
mais  comme  il  avait  pris  part  aux 
mou  vc  mens  et  arrêtés  fédéral  il* 
eonlriircs  au  pnrli  de  la  Monta- 
gne, qui  alor»  était  tnule-piiis- 
sanle,  le  11  juin  17941  »«r  ,p 
rapport  de  Dubarrans,  il  fut  re- 
jeté :  c'était  en  quelque  sorte  le 
proscrire.  Le  11  du  même  mois, 
traduit  au  tribunal  révolution- 
naire, il  Tut  condamné  a  mort,  et 
exécuté. 

DARMAGNAC  (Toummt), 
lieutenant-général ,  commandant 
de  la  légion-d'hnnneur,  et  che- 
valier de  Saint-Louis,  est  né  à 
Toulouse,  In  |-  novembre  1766. 
Son  éducation  et  son  patriotisme 
lui  valurent  le  grade  de  capitaine 
dans  le  premier  bataillon  des  vo- 
lontaire* de  la  Haute-Garonne, 
lors  de  la  formation  de  ce  corps, 
qui  eut  lieu  en  décembre  1791. 
Passé  à  l'armée  d'Italie,  il  se  fit 
remarquer  par  le  général  en  cbcT 
Dumcrbion,  qui   lui  confia  toit- 
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jours  des  points  essentiels  n  nttft- 
quer  ou  A  défendre,  la)  riipilaiuo 
Dnrmngnnc  recul  le  brevet  déchet' 
de  bataillon  ,  le  uf>  janvier  if^'i. 
pour  nu  brillant  lait  d'urine*  qu'il 
avait  exécuté  le  f>  septembre  pré- 
C udent  ,  près  de  Sanrgis,  où  ,  A  la 
tête  de  80  hommes  seulement ,  il 
avait  résisté  a  deux  bataillon*  pié- 
montais,  qui,  après  avoir  perdu 
beaucoup  do  monde,  furent  laits 
prisonniers.  Partout  ou  le  chef  do 
bataillon  Urtrmagnac  fut  employé, 
il  donna  des  preuves  de  ses  talens 
militaire*  et  du  sa  bravoure;  il 
contribua  par  des  manwuvrc* 
hardies  et  bien  exécutées  au  gain 
des  batailles  de  Lonatn  et  dedas- 
tiglionc;  il  lut  du  nombre  de» 
guerriers  ifiii  suivirent  en  Kgyple 
le  général  en  chef  Bonaparte.  A 
In  bataille,  des  Pyramides,  il  com- 
mandait un  bataillon  de  la  ïiv 
demi-brigade;  chargé  d'attaquer 
le  centre  du  village  d'Kmhahc, 
il  y  culbuta  l'ennemi.  (Quelques 
jours  âpre»,  o'ost-a-dirc  le  u(i 
juillet  1798,  le  cnef  de  bataillon 
Dannagnac  l'ut  fuit  chef  de  brigade 
sur  le  eliainp  du  bataille.  Il  servit 
on  cette  qualité  a  l'armée  de  Syrie, 
où  il  avait  suivi  le  général  Bona- 
parte, et  il  lut  blessé  d'un  éclat 
n  lu  tète,  au  siège  de  Saint-Jean 
d'Acre,  au  mots  du  juin  1  ?{){)'  " 
fut  élevé  au  grade  de  général  de 
brigade,  a  la  suite  do  la  bataille 
de  (liinopc ,  prés  Alexandrie ,  per- 
due par  le  général  [tfcuou  •  le  ai 
mars  1801 ,  ce  qui  n'empêcha  pas 
que  l'armée  française  n'y  cul  luit 
des  prodiges  de  valeur,  et  no- 
tamment le  cbcl'  de  brigade  Dar- 
pttagnac,  qui,  a  la  tête  d'un  ba- 
faillnti,forcaiitiu  colonne  anglaise 
à  rentrer  dans  •esretranehemeus. 
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dont  elle  était  sortie  pour  < 
la  retraite  de  la  division  La 
Le  général  d'Armagnac,  do 
eu  France  %  y  donna  do  not 
preuves  de  sa  valeur  et  de  1 
tacitement  a  In  patrie.  Naj 
lui  confia,  en  i8o5.  le  con 
dément  militaire  du  départ 
du  Finistère  (Brest).  Il  esta 
d'bui  lieutenant-général , 
mandant  In  ao"  division 
gueux). 

DAKMAINC;  (Jkan-Ji 
Aciuu.k),  né  a  Pamiers,  < 
tement  de  l'Arrlégo,  soi 
peine  de  l'enfance  lorsqu'il 
ses  pareus,  victimes  des  I' 
de  la  révolution.  Cette  ri 
tance,  le  rendait  sans  dont) 
ressaut ,  mais  il  le  devint  < 
tage  par  le  procès  qu'il  eut 
tenir  contre  le  ministère  11 
eu  181  H.  Accusé  d'être  1 
d'un  écrit  intitulé  h  Sun 
poli ti</ m' et  littfrahw,  M.  Drtr 
comparut  le  18  juillet  par-< 
le  tribunal  de  police  oorrr 
nelle  ;  il  ne  nia  point  son  ou 
et  se  contenta  d'en  défend 
principes.  Sou  Age,  sa  con 
sa  position,  son  esprit  et 
tentions  militaient  en  sa  f 
mais  I  inflexibilité  de  In  loi 
loquence  de  M.  le  procur 
roi,  Marcbangy ,  lempoi 
sur  les  faibles  droits  de  Pu 
(l'est  en  vain  qu'on  fit  0I1 
nu  ministère  public,  qu'en 
très  temps,  et  pour  des  cm 
blables,  il  avait  professé  d 
doctrines,  et  s'était  oxpliqu 
manière  absolument  con 
toire.  M.  Darmaing  n'en 
moins  condamné  a  900 
d'amende,  payable»  par 
aux  dépens  du  procès,  in 
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cul  de  |u  MiUie  de  100  ùa- 
,cld<  l'inhibition  qui  lui  fut 
et)  continucrla  publication. 
SNAUD  (Jicocm,  lA»f}j 
MM  -  général  ,  comman- 
de lu  légion  -  d'huiinrur, 
licrde  Suint-Louis,  né  a  BrU 
*■«  d'Orléans,  département 
îrel,  en  17G8,  ■'•nn&ta  TO- 
rrmeut  dans  le  régiment 
)U  ,  le  10  auul  1787.  Ll]  |5 
libre  1791,  il  lut  nommé 
lieutenant,  à  l'unanimité, 

*  ullicitr»  <lu  su n  eorps.  M. 
lud,  pmti  pour  In  frontière 
ion  régiment,  trouva  liien- 
■■  Metefou  de  If  signaler. 
»u  capitaine,  il  lit  partie  de 
•as  du  Nord  ,  Ht  combattit 
jt*  aux  avant -postes.  II 
en  le  premier  a  l.i  bataille 
milseonie,  prit  a  h  baïon- 
unc  redoute  imèl  de  sepl 
1  du  cauou ,  ut  Ht  un  grand 
m  de  prisonniers  envers 
■I-  il  empêcha  l'exécution 
rrible   décret  du   guerre  à 

*  Pourquoi,  lui  dit  un  re- 
votant, ne  les  nvex-vous  pas 
usiller  sur-le-champ?  •  Je 
1  que  verser  mon  sang  pour 
rie,  répondit  M.  Daruaud  , 
«mais  Être  le  bourre  nu  d'un 
ai  désarmé.  En  mars  17941 
1  au  déblocus  du  Maubeu- 
j»H.«sii,  en  qualité  d'adjoint 
"(idans-géuéraux,  a  l'armée 
mare- et- Meuse,  où  il  lot 
S  de  la  défense  de  Ltmgwv. 
it  il    fut   nommé  chef  du 

dans  lequel  il  s'honorait 
rélé  soldat  pendant  l.'i  ans. 
léral  Jourdan  (aujourd'hui 
bal),  témoin  d'un  mouve- 
exécuté  par  le  chef  de  bri- 
)aroaud,  pour  protéger  lu 
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retraita  de  Neuwrcd  et  repasser 

le  Ilhin,  lui  adressa  cet  éloge  : 
uJu  vous  félicite,   mon  cher  ca- 

•  marade;   j'ai  admiré  vos  belle» 

•  mnmeuvre».  Vous  a  vit*  devant 
«l'eaaejtt]  le  même  sang -froid 
■  que  l'année  dernière,  a  la  revue 

•  sur  la  place  de  parade  à  Colo- 
«gric.  "  1  .c  général  Darnaud  ne  se 
distingua  pas  moins  par  son  dé- 
sintéressement que  pur  su  bra- 
voure. Pendu  ni  qu'il  commandait 
a  Francfort  ,  un  paiticulier  de 
celle  ville  vint  l'avertir  que  des 
négocians  avaient  l'ait  entrer  dan* 
le  port  pour  plus  de  $00)4*0 
francs  de  marchandises  qu'il  é- 
tail  eu  droit  de  confisquer  :  •  Je 
*4UJrj  ici,  lui  répondît  avec  indi- 

•  gnaliun  ce  digne  chef  militaire, 
tpour  proléger  les  citoyens,  et 
mon  pour  les  spolier.  •  II  était, 
au  mois  d'avril  179*4,  au  blocus 
de  Muyence,  et  y  fut  blessé  griè- 
vement «  lo  mâchoire  inférieure 
par  un  éclal  d'obus.  Mi  Darnaud 
passa  i\  l'armée  d'Italie  ver»  la  lin 
de  1799,  el  ne  démentit  jamais  la 
haute  opinion  qu'il  avait  donnée 
de  lui  a  toutes  les  armées  et  dans 
toutes  les  affaires.  Là  rivière  de 
la  Trébia  et  la  ville  do  Nuvl  fu- 
rent témoins  de  sa  bravoure  à 
l'époque  des  deux  batailles  qui 
portent  ces  noms.  Devenu  géné- 
ral ,  il  n'en  lut  que  meilleur  sol- 
dat :  it  fit,  dans  la  rivière. de  Gè- 
nes, des  prodiges  de  valeur  au 
mois  d'avril  1B00;  et  ce  n'est  pas 
exagérer  les  faits  en  avancaïUque 
l'armée  française  lui  dut  sua  sa- 
lut, et  que  l'armée  autrichienne 
trouva  sa  perte  dans  les  couibul» 
deftecco,  Nervi,  Monte-Facio , 
Moule  -Cornua,  et  autres  lieux 
qui  avoisinent  Gènes  du  ooté  de 
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la  mer  du  Levant,  qu'il  était  char* 
gé  de  détendre,  qn  il  détendit  en 
effet,  et  on  il  su  maintint  pendant 
tout  le  siège  de  celle  ville.  Le  a8 
mai,  ayant  déjà  pris  plusieurs  re- 
doutes, et  voulant  continuer  à 
inquiéter  les  Autrichiens  qui  blo- 
quaient Gènes»,  il  fut  si  griève- 
ment blessé  qu'on  se  vit  obligé 
de  lui  faire  l'amputation  de  la 
cuisse  gauche.  Le  général  Dar- 
naud  survécut  A  cette  opération; 
et  lorsque  après  sa  première  gué- 
rison  le  premier  consul  lui  confia 
le  commandement  de  la  place  du 
Gènes,  son  premier  sjin  fut  d'é- 
lever un  monument  à  son  ami  Du- 
trey ,  commandant  de  bataillon, 
mort  en  combattant  à  ses  cfttés. 
Ce  monument  simple  .  construit 
en  marbre,  placé  sur  l'un  des  bas- 
tions de  la  ville,  en  face  du  champ 
de  bataille  on  Dutrcy  avait  suc- 
combé; ce  monument,  consacré 
a  la  gloire  par  l'amitié,  a  été  dé- 
truit en  i8i/|.-  Do  retour  à  Paris, 
il  fut  nommé  commandant  de  la 
1 4** division  militaire,  dont  Caen 
est  le  chef-lieu ,  et  il  se  fit  chérir 
par  tous  les  habitans  de  cette  an- 
cienne partie  de  |a  Normandie. 
En  1808,  après  Ta  voir  créé  baron 
de  l'empire  et  général  de  divi» 
sion,  Napoléon  lui  confia  le  coin* 
mandement  de  l'hôtel  des  Invali- 
des. La  sollicitude  du  général 
Darnaud  pour  ses  braves  mutilés 
comme  lui  au  champ  d'honneur, 
lui  a  valu  de  nouveaux  droits-  a 
la  reconnaissance  nationale.  On 
lui  dut,  en  1814*  la  conserva- 
tion de  la  galerie  royale  des  for- 
tifications en  relief,  dont  là  collec- 
tion se  trouve  à  l'hôtel  ;  et  il  pré- 
serva également  du  pillage  des 
années    coalisées    le  dépôt    du 
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génie  militaire  et  le*. 
ves  de  lu  guerre,  oonfiés 
patriotisme.  Le  roi  tf  coi 
quelques  années  eridore  ce 
dans  le  commandement  des 
lîdes.  H  vient  d'être  mis  À 
traite.  M.  le  comte  de  I,i 
maréchal-de-camp*  comme 
de  Tordre  royal  de  SaifnVl 
ù  remplacé  le  lieutenant- g< 
Darnaud. 

DA  RN  AU  DAT  (  Lotit*  ), 
seiller  au  parlement  de  Na' 
séant  ù  Paris,  fut  nommé  ci 
du  tiers-état  du  Béorn  aux 
généraux  de  178g.  Dès  le 
menecmerit  de  cette  assem 
il  manifesta  de  l'impatient 
que  fois  qu'il  s'y  présenta  qn 
députation  ,  et  fit  la  moii 
n'en  plus  recevoir,  parce  qn 
te  cérémonie  faisait  perdi 
temps  précieux.  La  provin 
Béarn  avant  demandé,  en 
la  conservation  du  chûti  t 
Pau  ,  M.  Darnaudat  donn 
explications  satlsf  tsantes  s 
objet,  lesquelles  lui  valure 
témoignages  de  gratitude* 
part  de  ses  commettan». 
moins  respectueux'  pour  le 
muiicns  modernes  que  po* 
anciens,  il  tota*en  1791*  p 
conservation  de  l'hôtel  des 
lîdes.  Le  premier,  ri  donnai*. 
PassemMéesurlesfrtou  vern| 
Espagnols,  et  il  demandai 
occasion  que  des  fusils  fi 
distribués  a  la  garde  nation 
sv>n  pays.  Après  «Voir  fait  f 
plusieurs  prépositions  très 
et  patriotiques,  ft.  liarnatid 
mina  sa  carrière  léglslatl 
prenant  acte  du  dépôt  aux 
ves,  de  la  constitution  À  la 
il  avait  coopéré'. 


DÀft 
.SAT (Louis),  né  ù  Ncvers, 
ecrétaire-aéntrnl  du  MB- 
tdmjimtralion  .li-  pottes 
eva.i»  en  iRu5,  lorsque  le 
Eugène  Ueautinrnais,  dc- 
ke-roi  d'Ilalie,  le  choisit 
on  secrétaire-particulier. 
il  avec  br.aucuup  de  tilt, 
Élilé  ri  J  mtnthiiinruti  I'- 
i^iii  lui  avail  donné  sa  oon- 
ct  •on  amitié.  Il  lui  l'ail 
et  chevalier  do  In  Cnnrnii- 
ei-,et  fut  nommé  dirccleur- 
1  des  postes  du  royaume 
j.  lltuivil.tR  1814,  ht  fin- 
u  prince  Eugène  M  Allc- 
,  tant  à  Vienne  qu'à  Mu- 
nie. M,  Darnay  a  un  frère 
1,  chef  de  l;i  division  du» 
lequel  écrit  son  nom  avec 
ostrophu.cl  signe  d'Jrnay 
'errOn.  FeisVétre  e>t-ce  Li 
manière  de  l'écrire;  un 
rc,  nitirt  employé  aux  ar- 
ni'  se  faisait  nommer  que 

INLEÏ  (Clifton,  comte), 
Angleterre.  Il  y  a  un  peu 
i  deux  siècle*  el  demi,  que 
es  d' Edimbourg  eu  Ecosse, 
plosion  fil  sanler  lu  mal- 
us laquelle  était  logé  lord 
y,  époux  de  l'infortunée 
S  tua  il.  Le  comte  Cl  i  flou, 
1  le  sujet  de   celle  milice, 

la  :  1  ■  ■  r .  1  r ■  famille  que  ce 
r,  et  ce  n'eut  pas  un  des 
rea  les  moins  marquant  de 
sillon  dans  lu  parlement 
«terre.  Toujours  attentif  a 

ebe  de  l'opinion  el  des  é- 
ens,  le  comte  Darnley  a 
|ué  plus  d'une  fois  une  «11- 
(énéule  sur  l'état  de  la  nttt 
(développement  qu'il  don. 
A*  umjIMQ  eo  iSui  est. ex- 
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Ireuieuieiil  remarquable  par  U 
pro fun <liiji'  des  HiMQMaifiH  tl 
la  justesse  de.-  idées  :  il  voitliiil 
une  espèce  de  slati»tiqur  du  phy- 
sique  et  du  mural  de  l'Angleterre; 
il  désirait  connaître  les  hommes 
cl  les  c  h  use  s,  et  il  indiquait  les 
moyens  d'arriver  à  te  liut.  II  a 
sans  cesse  reproché  aux  minisires 
de  ne  p:i»  marcher  franchement; 
il  les  a  rendus  responsables  du 
^;iiih  verse  .i  Saint-Domingue,  de 
lu  perle  de  la  li.ii..illi!  de  Maren- 
Ho,  parce  qu'une  armée  anglaise 
n'était  pas  }j  pour  soutenir  les 
Autrichiens.  Le  comte  Purnlry 
s'éleva  contre  In  déclaration  des 
souverains,  datée  de  Francfort  le 
1"  décembre  i8i3,  dans  laquelle 
ils  annonçaient  qu'ils  ne  (Mattiéti 
point  la  guerre  ù  la  Franm,  el  il 
demanda  pourquoi  Ton  ne  traite- 
rait pas  avec  Napoléon,  dans  le 
cas  où  il  aurait  réellement  ofl'erl 
U  paix.  Les  hostilités  commises 
par  les  Anglais  contre  les  Améri- 
cains, et  généralement  la  derniè- 
re guerre  d'Amérique,  ses  cause* 
et  ses  résultats,  ont  fourni  a  lord 
Darnley  de  justes  el  fréquens  ino- 
lit»  d'attaquerl'administration  du 
ministère  anglais.  Dans  beaucoup 
d'autres  circonstances  encore, 
mais  toujours  dans  l'inlén"!  du 
bonheur  et  de  la  liberté  de  son 
paya,  le  comte  Darnley  a  deman- 
dé use  enquête  dur  les  opérations 
ministérielles,  et  il  d  constam- 
ment volé  aveu  le»  membres  de 
l'opposiiion. 

DARQUIfi»  (AMw™),  pro- 
fesseur d'astronomie,  et, associé 
de  l'institut  de  Franc*,  naquit  à 
Toulouse  le  a3  novembre  1719, 
et  mourut  dan»  cette  tille  le  18 
janvier  iSobi  Une  paMion- inVin- 
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cible  pour  la  science  qui,  de  nos 
jour»,  illustra  lesCa»:>ini,  les  La- 
-lande,  les  Arago,  les  Delambre, 
etc.,  fit  de  Darquier  un  excellent 
astronome.  Pendant  60  années, 
sans  aucun  secours  ou  encoura- 
gement du  gouvernement,  il  étu- 
dia et  professa  cette  scieiye  avec 
le  plus  grand  succès,  acheta  des 
instrument  établit  dans  sa  mai- 
son un  observatoire,    toi  ma  de 
bons  élèves,  et  publia  diiTérens 
ouvrages  dont  voici  les  princi- 
pal!* :  i°  Uranographie ,   ou  con- 
templation du  ciel,  à  ta  portée  de 
tout  le  monde,  Paris,  in- 1(5,1771; 
cet  ouvrage,  que  l'auteur  avait 
composé  pour  l'épouse  de   l'in- 
tendant d'Auch,  M-  d'Étigny,  et 
qu'il  a  fait  réimprimer  a  la  suite 
de  ses  Lettres  sur  l'astronomie  pra- 
tique, est  orné   des  figures   des 
constellations.  Lalande  le  jugeait 
très-commode  pour  apprendre  à 
connaître  le  ciel,  a*  Observations 
astronomiques  faites  à  Toulouse, 
Avignon,  in-4%  1777-   Darquier 
en  donna  un  second  volume  (Pa- 
ris, 1782),'  et  en  publia  la  suite 
dans  les  Mémoires  de  l'académie 
des  sciences  de  Toulouse,  et  dans 
l'ouvrage  de  Lalande,   Histoire 
céleste  française.  3°  Observation  de 
l'éclipsé  de  soleil  du  ï!\juin  1778, 
1 780,  Toulouse,  in-8";  traduction 
de  l'espagnol.  Cet  opuscule  a  été 
réimprimé  dans  le  Journal  de  phy- 
sique, avril  1780.  4°  Lettres  sur 
l'astronomie  pratique,  1786,  in-8°; 
5Q  Klémens  de  géométrie,  traduits 
de  l'anglais  de  Simpson,  176C,  in- 
8";  6°  Lettres  cosmologiques  sur  ta 
construction  de  l'univers,  tradui- 
tes de  l'allemand  de  Lambert,  a- 
veedes  notes  de  l'éditeur,  M.  d'U- 
icnlhove,  Amsterdam,  1801. 
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DAftRACQ  (IS.),  dépi 

département  des  Landes  ai 

seil  des  cinq-cents,  vînt  y 

die  place  en  1796.  Trois 

éleva  la  voix  sur  la  grande 

tion  de  la  liberté  de  la  près: 

commencement  de  1796» 

tout-a-fait  d'avis  que  cette  I 

devait  être  illimitée;  l'annl 

vante ,  il  s'opposa  a  ce  que 

cussion  s'ouvrît  sur  cet  obj 

il  se  fit  rappeler  à  Tordre  p 

voir  comparé  les  journalist 

femmes  prostituées  que  la 

seule  devait  réprimer.  En 

Darracq  changea  de  langa 

redoutait  les  dangers  de  la  1 

de  la  presse ,  et  proposait  a 

seil  de  consulter  le  dire< 

C'est  ce  député  qui  a  fait  1 

ter,  en  laveur  des  indigei 

impôt  sur  le$  spectacles 

bals;  il  a  fait  rétablir  la  conl 

par  corps  ;  et  après  avoir 

battu  vivement  un  projet 

tendant  à  la  répression  des 

il  énonça,  à  l'appui  de>so 

nion,  que  les  grandes  4p 

étaient  le  fléau  des  répub! 

Il  termina  cette  dernière  s 

législative  par  un  discours  : 

quable  à  l'occasion  du  s< 

exigé  des  prêtres;  Darrac< 

tant  les  assermentés  ou  inser 

au  môme  niveau,  et  tonsî 

d'ailleurs,  que    rien   n'avi 

moins  sacré,  jusqu'alors, 

promesses  solennelles  qu 

renouvelait  sans  cesse  sous 

de  sermens,  il  proposa  à  1' 

blée  le  rapport  des  lois  qu 

erivaient    les    sermens.    p 

Darracq  fut  appelé  au  corp 

Util'  après  le  18  brumaire 

montra  le  partisan  du  goi 

meut  consulaire  et  impér 
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décoration   île   la'  légiou- 
leur  ù  lii  fin  lie  novembre 
et  quitta  ses  fondions  lègis- 
i  en  iKott. 

lit'.  Ft  !  \  l     (  LE  fllBOff   Ai  (.1  ■- 

né  à  Tarins,  dé  parlement 
»  rides,  le  5  juillet  177S;  H 
ia  dés  sa  [WUHMB  ati  service 
ire  ,  et  passa  successive- 
par  tous  les  grades.  Parvenu 
î  de  colonel,  il  était  à  In  tête 
"*  régiment  de  ligne  a  lu  bu- 
eVAusterliU.  Il  s'y  Ht  remar- 
ie manière  a  mériter  les  é- 
el  les  récompenses  de  Nn- 
n,  qui,  en  janvier  180b',  le 
i/om  mandant  de  la  lègion- 
neur  et  général  de  brigade. 
is  180?'  jusqu'à  la  retraite 
raaçais,  le  baron  Darricau 
nployé  à  l'armée  d'Espagne, 
continua  à  se  distinguer  par- 
s  braves,  notamment 'à  Sc- 
si au  combat  de  CartMlcgo». 
m*,  en  juillet  1811,  géné- 
e  division,  Il  battit  les  Ail- 
le) 1 1  «I  i3  décembre  sui- 
,  au  bois  de  Barsouilles  et  i 
r«r»ssia.  A  la  première  ren- 
ie Loui»  XVIII  en  France  , 
uéral  Darricau  reçol  la  dé- 
idn  d«  l'ordre  de  Saint-Louis, 
le  la  promotion  du  mois  de 
I  1814,  et  peu  de  temps  a- 
le  commandement  de  Per- 
10.  Il  était  a  sort  poste  quand 
léon  revint  de  l'île  d'Elbe  en 
.*e  ;  le  maréchal  Pérignon  , 
>mmundaiJàTonlouse,  mân- 
es de  lui  le  général  Darricau, 
ri  il  intima  l'ordre  de  livrer 
iHiés  la  citadelle  de  Perpi- 
.  Gtlii-ci  qui,  dans  ces  ai- 
ne voyait  pas  des  amis  ,  au 
le  suivre  les  ordres  du  muré 
,  ftt   arborer  le  drapeau  tri- 
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colore  dans  tout  le  département 
des  Pyrénées-Orientales,  et  pré- 
serva ce  pays  des  incursions  d'une 
armée  étrangère.  Le  conseil  mu- 
uiripal  de  Perpignan  lui  en  té- 
moigna sa  reconnaissance  par  le 
don  d'une  épée  riebe  et  superbe, 
portant  cette  inscription  :  La  cille 
de  Perpignan,  au li  eu  (en  on  l-giné~ 
rai  baron  Darricau.  Arrivé  a  Paris 
pendant  les  cent  jours,  Napoléon 
lui  conûa  le  commandement  des 
fédérés.  Il  donna  des  preuves  de 
sagesse  et  de  connaissance  dos 
bommesdans  l'organisation  de  ce 
corps  ,  auquel  il  inspira,  malgré 
sa  composition  hétérogène  ,  l'a- 
mour de  l'ordre  et  une  irrépro- 
chable discipline  militaire.  La 
ville  de  Paris  a  été  trop  peu  at- 
tentive à  cet  événement  ;  et  le 
lieutenant-général  Darricau,  qui, 
par  une  noble  et  belle  conduite  , 
avait  mérité  d'être  mis  en  activité, 
est  mort  S  Dax ,  d'une  maladie  de 
langueur,  le  6  mai  1811). 

D  AH.fi!  U  LE  (JEisf,  aAftm<),ma- 
réchal-de-cantp,  commandeur  de 
la  I  égio  n*d 'ho  n  rieur,  chevalier  de 
Saint-Louis,  est  né  a  Arudy, dé- 
partement des  Basses-Pyrénées, 
le  16  novembre  1774.  Il  entra  au 
service,  le  17  brumaire  an  a,- 
dans  Je  <f  régiment  d'infanterie 
légère,  où  il  reçut  sus  grades  jus- 
qu'à celui  de  capitaine.  Chef  de 
bataillon  au  a5'  régiment  de  li- 
gne ,  il  pas^a  en  cette  qualité  au 
■  "  régiment  des  grenadiers  de  la 
garde  impériale  ,  et  obtint  suc- 
cessivement, dansée  corps,  qu'il 
ne  quitta  que  lors  de  sa  disso- 
lution, les  grades  de  colonel  et 
de  maréchal -de-camp.  Le  géné- 
ral Darriule  a  mérité  et  obtenu 
tous  sesavancemenssur  lecbamp 
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de  bataille.  Il  a  fait  le»  campa- 
gne» de»  année»  a  et  &  de  la  ré- 
publique ,  ù  l'armée  de»  Pyré- 
néen-Occidentale»; 4  "t  5,  a  l'ar- 
mée d'Italie;  6,7  et  8,  en  Egypte; 
pu!»  celle»  do  1808, 1809  et  1810 
a  l'armée  d'E»pagne  ;  celle»  do 
181 1,  181a,  i8i3  aux  armée» 
d'Allemagne  et  de  Ru»»ie;  enfin 
la  campagne  de  18  i/<n  l'urinée  du 
Nord.  Il  fut  nommé  commandant 
du  département  de»  Houte»-Py- 
rénée»,  le  uS  juin  181/);  in»pcc- 
teur-général  de  rin.Htruction  de 
la  garde  nationale  de  Pari»,  le  itt 
avril  181 5,  et  in»pecteur  d'Infan- 
terie en  1818. 

DARTALSi;  ayant  publié  »a 
\le  en  1800,  nom»  y  renvoyon»le 
lecteur;  et  il  trouvera,  dum»  le» 
deux  volume»  in-ia  qui  compo- 
rtent cet  ouvrage,  beaucoup  d'o- 
riginalité et  de»  aveux  dan»  le 
Jenre  de  ceux  de»  confe»»ion»  de 
,-J.  Rou»»eati.  Du  ro»t«,  indé- 
pendamment de  »a  vie,  M.  Dar- 
tei»e  e»t  auteur  de»  ouvrage»  ci- 
aprè»  :  Réflexions  d'un  jeune  hom- 
me, 1788,  a  vol.  in-ia;  Dégra- 
dation d$  l'homme  en  société  t  1787, 

I  vol.  In-ia;  Priante  moral,  ou 
Quelques  pensées  sur  divers  sujets, 
1808,  in-ia. 

DARTHÉ  (AvQ\m\n  -  Albxam- 
DAi)f  naquit  a  Snint-Pol,  dépar- 
tement du  Pa»*do-Calai»,  en  1 7O9. 

II  était  membre  de  la  célèbre  ba- 
toebe  du  parlement  de  Paris  nu 
t/j  juillet  1789;  il  »e  mit, ce  jour- 
la,  a  la  tête  d'une  section  de  cette 
bouillante.  jeune»»e,  composée 
d'avocat»,  de  clerc»  dupalai»,d'é- 
colier»  de  tous  le»  collège»,  d'é- 
tudian»de  l'univer»ité,  et  fut  l'un 
de»  premier»  qui  »onnèrent  le 
tocsin,  et  qui,  aprè»  avoir  pri» 
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de»  canon»  aux  Invalide», 
a»»iéger  la  Ba»tllle,  et  »'er 
rèront.  Ce  »uccè»  monta 
de  tou»  le»  jeune»  gen»  qii 
rent  part,  mal»  Dartbé  I 
pa»»a  tou»  par  l'exaltation 
idée»  et  l'enerve»cence  de 
raclère.  Devenu,  en  179 
de»  administrateur»  de  s 
parlement,  il  di»»fpa,  l'ann 
vante,  un  rassemblement 
quisitionnalre»  révolté»  et 
ebé»  dan»  le»  bol»  de  1 
Cette  expédition,  dirigé* 
beaucoup  d'énergie,  le  fit  d 
par  la  convention  bien  n 
de  la  patrie.  Jusque-la,  Da 
vail  en  effet  bien  mérité 
pays;  mai»  le  fanatisme  1 
timuiuirc  le  perdit.  Jo»eph 
en  flt  «on  »éide  à  Arra»  , 
malheureux  jeune  homme 
eu  ta  que  trop  bien  le»  on 
«on  commettant ,  »oit  dan 
ville,  »oit  a  Boulogne,  t> 
envoyé  en  mi»»ion  con 
conspirateur*  de  cette  trop  1 
ruble  époque.  Dartbé  fut  < 
sonné  âpre»  le  9  thermie 
mi»  en  liberté,  on  vertu  di 
ni»tie  du  t\  brumaire  an  /j, 
née  »ui vante  (1796)9  il  »e  I 
Babeuf,  dont  il  partageuit 
pinion»  et  le»  principe» ,  e 
rut  pour  la  mOme  cau»o , 
mai  1 797.  {Voyez  BAiivr) 
DARTIGAUX,  membr 
cbumbre  de»  député»;  ave 
commencement  de  la  révo 
il  en  embra»»a  le»  prlnci 
était,  «ou»  le  directoire,  co 
»uire  du  gouvernement  | 
tribunal  civil  de  l'arrondi»» 
d'Oléron,  département  de 
»e»-Pyrénée» ,  lieu  de  »» 
»ance.  Confirmé  dan»  le»  1 


«ri*  pur  les  consuls,  il  Tut 
lé,  bientôt  après  ,  pu  Nu- 
a,  pnwiireu  r-yi-u  r  rai- i  m  pè- 
re» lu  cour  d'appel  de  Pau. 
Dftlnu  ronienii  MB  em- 
n  iWi/j;  mai»  élu  représen- 
wmimt  \ti$  cett f  jours,  Cl  a- 

Ïronnncé  n  lu  cour  d'uppcl 
émeut  discours  contre  lu 
[«  des  Uourhon,  il  lut  des- 

»  l'époque  de  lu  seconde 
Èe  de   Loois   XV111.   Vhre- 

porséculè  pendant  In  ler- 
l«  181O,  il  trouva  les  moyens 
apperuux  fureurs  do  In  réae- 
et  parvint  menu-,  en  ioii), 
uire  réintégrer  diins  mi  pince 
ocureur- général  du  roi  près 
ir  de  Pau.  C'est  do  là  que 
nrligauxesi  arrivé.  In  même 
■  ,  .1  l.i  chambre  dei  dépu- 
)iï  il  vote  avec  les  minis- 

.RTIGOYTE .  député  du  dé- 
ment des  Landes  ;i  la  eon- 
oa  nationale  ,  y  apporta 
»up  de  passion»  et  très- peu 
■niéres;  il  signatu  cependant 
tsence  dans  cette  assemblée 
ine  motion  remarquable, 
r:  qu'aucun  fonctionnaire 
c  ne  pût  cumuler  plusieurs 
mens.  Malade  pendant  le 
s  <k  Louis  XVI,  il  en  té- 
oa  ses  regrets  par  écrit,  et 
éunmnina  rétabli  assez  a 
t  pour  voter  la  mort  do  roi, 
sursis  ni  appel.  Darligoytc 
en  mission  n  Bordeaux,  u 
me  du3unui  ijgS,  journée 
le  nuxGirondins  :  il  Tut  ques- 
l'user  de  représailles  envers 
nais  lu  modération  des  Bor- 
i  lui  garantit  sa  liberté.  C'é- 
n  commettant  toute  espèce 
;s ,  faits  pour  exciter  son  in- 
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dignntlon.que  I)urll(*oy  le  deman- 
dait que  lu  peuple  fut  chargé  de 
lu  censure  de  ses  magistrats.  C'é- 
tait en  luisant  brûler  n  Âiicb  une 
grande  quantité  d'objets  servant 
au  culte  catholique,  qu'il  s'oppo- 
sait a  C.o  qu'où  supprimai  les  vi- 
caires épiscopanx.  Un  vit  peu 
d'hommes  dont  les  idées  et  le* 
actions  fussent  aussi  incohérentes. 
Les  déparlemens  du  tiers  et  des 
Hautes- Pyrénées  curent  beau- 
coup n  souffrir  de  la  présence  de 
ce  député.  Ayant  un  jour  couru 
In  risque  d'clrc  atteint  d'un  mor- 
ceau de  Inile,  nu  moment  nu  it 
insultai!  aux  bonnes  MM  dans 
un  discours  qu'il  prononçait  à  U 
société  populaire  d'Auch ,  cin- 
quante personnes  furent  arrêtées 
pour  cet  événement:  un  décret 
M  la  convention  en  renvoya  dix 
pnr-devantle  tribunal  révolution- 
naire de  Paris ,  M  les  dix  périrent 
sur  l'éclial'aud.  Durligoyte  reçut 
l'ordre  de  quitter  sa  mission,  et 
n'y  obéit  point;  cependant,  Tnl- 
lien  le  contraignit,  par  la  violence 
des  mesures  qu'il  proposa  contre 
lui ,  de  revenir  ù  son  poste.  11  y 
fit  preuve  d'une  rare  impudence, 
'"  "Itéavec  laquelle  U 
isations  que  pro- 
nonça contre  lui  Pérès  du  Gers. 
Dnrtigoyte  ne  put  échappera  un 
décret  d'arrestation  ;muisse trou- 
vant compris  dans  l'amnistie  du 
4  brumaire  an  4*  ■  '  recouvra  sa 
liberté  ,  et  en  profita  pour  se  re- 
tirer dans  les  Landes,  où  il  vécut 
dans  l'oubli. 

DAHTOIS  (A muni>),  garde- 
du  corps,  est  l'auteur  fécond 
d'nngrand  nombre  de  tiers. quarts 
ou  demi-quarts  de  vaudevilles. 
L'esprit  de  H.  Danois  ne  produit 
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qu'en  communauté:  la  raison  de 
littérature  commerciale,  sous  la* 
quelle  il  exploite  habituellement, 
e>l  celle  de  Théaulon  et  Dartois. 
Le»  travaux  de  ce*  deux  associés 
sonu  en  politique,  à  la  hauteur  de 
leurs  productions  littéraires:  ils 
onl  rédigé  une  affiche  intitulée 
Voici  le  Roi,  placardée  au  mo- 
ment de  la  seconde  rentrée  de 
Louis  XVIII  a  Paris.  Tous  deux 
ont  ensuite  publié  un  journal  in* 
titillé  le  Nain-Rose,  dans  lequel 
ils  avaient  mis  le  cachet  de  leur 
esprit.  Ce  pamphlet,  mort  pres- 
qu'en  naissant  *  obtint ,  durant  sa 
courte  et  obscure,  existence,  lo 
surnom  du  Niais  couleur  de  rose. 

DARU  (Pierre  Ahtoine-Brcno, 
comte),  grand-cordon  de  la  lé- 
gion-d'honneur, ancien  ministre, 
pair  de  France,  etc.,  né  a  Mont» 
pellier,  en  1767.  La  passion  de 
I  étude,  le  goût  des  lettres  et  lo 
service  de  l'administration  de  la 
guerre  occupèrent  utilement  sa 
jeunesse.  Plus  tard,  appelé  par. la 
juste  confiance  du  souverain  arux 
travaux  de  la  haute  administra- 
tion, il  a  pris  une  place  distinguée 
parmi  les  premiers  hommes  d'é- 
tat don*  s'honore  la  France,  et  il 
continue  a  la  chambre  des  pairs, 
en  1822,  la  mission  qu'il  avait 
acceptée  en  1 799,  en  qualité  de 
membre  du  tribunat,  celle  de  dé- 
fendre courageusement  les  préro- 
gatives nationales  et  toutes  les  li- 
bertés qui  sont  le  résultat  de  la 
constitution  j%rée.  A  l'Age  de  16 
ans,  M.  Daru  entra  au  serviee, 
fut  successivement  lieutenant  et 
Commissaire  des  guerres  depuis 
178$  jusqu'à  la  révolution.  La 
révolution  était  alors  la  patrie 
tout  entière;  le  jeune  Dnru  s'y 
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dévoua.  La  guerre  éclat 
1 792,  et  il  servit  en  qualité 
donna teur.  Sous  b  terrei 
fut  arrêté  à  l'armée  par 
d'une  dénonciation  des  ce 
révolutionnaires,  et  il  subi 
prison  de  10  mois,  pendai 
quelle  il  composa  une  épftn 
et  philosophique  iseii  sans~< 
te.  Il  ne  recouvra  m  liberté 
près  le  9  thermidor.  Appel 
l'an  4i  comme  chef  de  divisi 
ministère  de  la  guerre,  il  d 
sa  démission  de  cet  emploi  < 
fructidor  an  5,  et  fut,  oui 
temps  après,  envoyé  à  l'a 
comme  commissaire-erdonn 
en  chef.  Toujours  fidèle  aiu 
ses,  au  milieu  de  sa  carrier 
min*strativeetde)aviedesca 
il  donna,  l'année  suivante, 
excellente  Traduction  en  etr 
poésies  d'Horace,  qui  fixa  sa 
ce  littéraire.  En  l'an  8,  ït. 
publia  la  CUopédie,  ou  la  Té 
des  réputations  en  littérature, 
me  d'une  touche  élégante  et 
te.  La  même  année,  il  fut  a 
aux  fonctions  alors  si  import 
de  secrétaire-général  du  n 
tère  de  la  guerre  ,  et  prit 
parmi  les  inspecteurs  aux  re 
C'est  de  cette  glorieuse  éf 
que  date  la  confiance  doftt  I 
léon  n'a  cessé  d'honorer  M.  1 
pendant  les  1 5  années  on  il  a 
ver  né  les  destinées  de  la  Fri 
Les  talens  d'un  tel  administr 
ne  pouvaient  échapper  à  otk 
savait  si  bien  créer  et  dévia 
capacités.  Aussi  M.  Daru 
nommé  commissaire  de  got 
nement  peur  l'exécution  de 
mu  use  convention  de  Mar 
qui  donna  subitement  au 
qnenr  et  àf  *<r  patrie  un*"  si 
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rcpondérance  dons  les  af- 
in monde.  Associé,  depuis 
mièrc  jeunesse,  flux  inté- 
:  la  liberté  et  de  l:<  gloire 
ses,  M.  Daru  trouva,  dans 
linalion  au  tribunal,  le  re- 
■  récompense  de  tant  d'ho- 
e*  service»  aux  armées  de 
[  M  de  Samhre-el-Meuse. 
d'Helvétie.du  Danube,  et 
>  celte  .111. ri!,:,  ou  la  .kl  - 
ictoîre  de  Napoléon  avait 
ié  le  repos  a  l'Europe,  et  la 
léi  ii'un;  à  la  France.  De- 
tte époque,  la  fortune  po- 
de  M.  Daru  devint  insépa- 
le  celle  de  son  souverain, 
i  ià,  il  fut  nommé  oonstil- 
Ut  et  in  tendant- général  de 
civile.  Les  travaux  de  M. 
u  conseil-d'étal  ne  peuvent 
précié»  que  de  ceux  qui  en 
ut  partie.  Tout  le  monde 
ae  les  séances  comnien- 
a  7  heures  du  matin,  et 
nt  jusqu'à  ^heures  du  soir; 
ipoléon  était  le  plus  labo- 
le  l'empire,  et  M.  Daru  du 
-d'état.  De  la  celte  grande 
de  des  grandes  affaires,  qui 
oera  toujours  M.  Daru,  et 
i  fait  un  des  hommes  les 
itlesausiiitétt'ls  delaFran- 
i  i8o5,  U  fut  nommé  in- 
il-généml  de  la  grande-ar- 
des  pays  conquis;  fut  cont- 
re pour  l'exécution  des 
de  Piesbourg,  de  Tilsitt, 
nne,  et  minisire  plénipo- 
re  à  Berlin.  Ministre  secré- 
'état  en  (Si  i,  et  de  l'admi- 
ion  de  l'armée  en  i8i3,  le 
Daru  termina  sa  vie  poli- 
sous  l'empereur,  par  le 
îtiille  de  l 'administration 
uerre.  Celait  en  qualité  de 
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ministre  secrétaire  d'étui  qu'il  se 
trouvait  :i  Moscou,  lorsqu'il  fut 
obligé  de  se  charger  encore  des 
fonctions  de  t 'intendant-général 
de  l'armée,  le  lieutenant-général 
Mathieu  Dumas  se  trouvant  i'pip- 
pé  d'une  grave  maladie,  le  jour 
même  où  commença  la  retraite; 
ci  ici  se  représente  encore  l'occa- 
sion de  foire  remarquer  nu  lecteur 
une  des  mille  calomnies  de  la  Bio- 
graphie Sdickaud,  qui,  comme  l'on 
sait,  a  tait  l'entreprise  dumeusuti- 
ge  et  de  la  persécution  contre  tous 
ceux  quionldes  droits  ù  l'estime  cl 
i\  la  reconnaissance  publique.  Il  y 
estdit(p.  3n6,t.  II),  en  partant  de 
la  retraite  de  Moscou  :  Les  vicret 
étant  tenu*  A  manquer,  on  s'en  prit 
à  l' intendant-général  :  toute  l'ar- 
mée t' accalda  de  malédictions,  et  lui 
imputa  une  partie  des  dttastret  qui 
fignolèrent  cette  fatale  époque.  Ces 
reproches  n'empêchèrent  point  qu'il 
ne  ftit  encore  t' objet  des  faveur*  de 
Buonaparte,  qui  lai  confia,  en  1 8 1 3,  . 
l'intendance  des  biens  de  la  couron- 
ne dont  le»  département  de  Rom» 
et  duTàrasitnéne.  Ceci  es>t  inexact: 
M.  Daru  n'a  jamais  eu  de  mission 
ù  Home;  c'est  son  frère  qui  y  a 
été  in  tendant  de  la  couronne:  mais 
ce  qui  est  méchamment  faux,  co 
sont  ces  prétendues  imprécations. 
Dans  cette  retraite,  les  privations 
comme  les  périls  étaient  pour  tout , 
le  monde;  tout  le  monde  y  fit  d'in- 
croyables efforts,  et  les  reproches 
ne  s'adressèrent  qu'aux  élément. 
Ce  qui  est  bassement  inique,  c'est 
cette  protection  éclatante  qu'on 
suppose  accordée  par  Napoléon 
à  un  homme  qui  eût  mérité  les 
murmures  de  cette  malheureuse 
arméell  Un  peu  plus  bas,  les  frè- 
res Michaud  sont  consolés  :  M. 
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Daru  se  vil  l'objet  des  tessentimens 
du  général  Dluckcr,  qui  fit  séques- 
trer pendant  plusieurs  jours  la  terre 
qu'il  possède  près  dcMeulan,  vou- 
lant punir  ainsi  lf ex-intendant  de 
Buona parte  des  exactions  qu'il  a 
exercées  en  Prusse,  Les  frère»  doi- 
Tent  savoir  que  ce  bon  M.Bluchcr 
ne  se  fut  pas  contenté  d'un  séques- 
tre de  8  jour», si  l'Allemagne  com- 
me la  France  n'eut  rendu  témoi- 
gnage de  cette  administration.  M. 
Daru  ne  réclama  pas, contre  une 
mesure  que  d'eux-mêmes  les  sou- 
verain» alliés  désapprouvèrent  et* 
firent  révoquer.  Les  titres  du  com- 
te Daru  n  l'estime  de  ses  conci- 
toyens nont,  indépendamment  des 
calomnies  des  frères  Michaud,  /jo 
années  de  services  irréprochables 
et  distingués  ;  ses  travaux  légis- 
latifs au  tribunal,  parmi  lesquels 
on  remarque  un  rapport  sur  la 
rupture  du  traité  d'Amiens,  dif- 
férentes opinions  sur  l'instruction 
publique,  le  système  monétaire, 
fa  conscription  et  les  finances;  ses 
travaux   administratifs   aux    ar- 
mée», au  conseil  et  au  ministère. 
Il  est  impossible  d'en  donner  une 
idée,  en  raison  de  lu  prodigieuse 
activité  qui  animait  ces  époques 
de  la  vie  politique  de  M.  Daru  : 
ses  travaux  académiques,  qui, 
couronnés  en  iBo5  par  la  palme 
de  l'institut,  appelèrent  M.  Da- 
ru  a  succéder  a  Colin  -  d'Hor- 
leville,  le  discours  de  réception 
qu'il  prononça  à  cette  occasion, 
son  rapport  ni  célèbre  sur  le  Gé- 
nie du  christianisme,  et  celui  sur 
Je  système  métrique  appliqué  u  lu 
poésie,  ses  ouvrages  publiés  an- 
térieurement a  sa  réception  a  l'ins- 
titut, et  enfin  sa  Vie  de  Sully  et 
tfon  Histoire  de  Vcnisr,  en  7  vol, 


DAR 

in-8%  1819,  ouvrage  si  rem 
ble  par  sa  profonde  érudith 
une  laborieuse  irrvesligati 
documens  historiques  lei 
précieux,  ainsi  que  par  la  n 
se  et  l'énergie  du  style.  Un 
tion,  qui  n'est  pas  sans  â-p 
fera  connaître  la  manière  d 
teur.  On  eût  dit  que,  pour  < 
mière.fois,  il  y  avait  à  Ven 
berté  de  penser  et  d* écrire; 
éprouva  dans  cette  occasion, 
princes  n'ont  rien  à  craindre 
te  liberté,  quand  te  gouvert 
ne  se  met  pas  en  oppositio 
l'esprit  public,  Cette  histoire 
quuit  aux  bibliothèques  de 
rope,  et  sa  seconde  éHiti< 
attendue  impatiemment  j 
public.  Parmi  les  titres  aut 
cens,  que  M.  Daru  a  su  ni 
de  lu  reconnaissance  de  set 
citoyens,se  placent  naturelle 
ses  opinions  à  la  chambr 

Ïmirs,  on  le  roi  l'a  appelé  en 
.es  plus  remarquantes  «ont 
sur  les  comptes  des  ininist 
181$);  en  1820,  sur  le  droit  < 
tition,  sur  la  liberté  indiv 
le,  sur  la  censure,  sur  les 
tious,  et,  la  méine  année, 
éloge  dont  il  honora  à  la  chc 
la  mémoire  de  l'illustre  Vo 
en  1 8a  r ,  son  opinion  sur  le 
gct  des  administrations  fine 
res;  et,  en  1822,  celle  sur 
de  lu  presse  et  sur  la  Iiberl 
journaux. 

DARU  (IVUatul-Noel-P 
baron),  frère  du  précédent, 
dant  militaire ,  entra  au  set 
en  1780,  comme  Ucutcnor 
1792,  il  fut  nommé  aide-cou 
saire  des  guerres,  et  commi 
eu  chef  en  1795.  En  l'un  5 
république,  il  était  chef  de  b 
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listurc  du  'a  guerre.  M.  I)u- 

mmc  de  iiuiikiii  oommU- 

ksgucrrescn  l'an  -.devint 
si  Vu  ment  mus-inspecteur 
iïnc»  m  l'un  H  ;  Inspecteur 
■  valeric  et  de  l'artillerie  en 
S;  l'un  des  collaliorntrurs  A 
ifection  du  code  militaire 
tire  pu  MOTit  du  i"  ger- 
an  i3;  sous-iiiipcrlcur  aux 
i  du  l.i  fjtra*!  impériale,  en 
Intendant  dus  clul*  de 
i*ick  >  de  lu  province  prus- 

d'AlbcrsIuill   .      dll     pUJ 

nheim  cl  de  lu  ville  du 
d  ,  le  3(1  octobre  ;  ins> 
r  aux  revue»  du  lu  garde 

nie,  le  xi  octobre  iw8î 

mit  de  Vienne  el  de  lu  lin»- 
riche,  cl  en  tatou  lemps 
insaire  du  gouvi-rricmtinl 
il  près  I»  régence  de  l'Au- 
,  lu  iSrnni  iHnij;  intendant 
couronne  a  Hume  ,  le  IB 
1811:  Inicndnnl  1I11  duinni- 
vii  a  Muples,  le  »o  juin; 
ro  de  lu  an  m  M  il  "ion  des 
iissumctis  du  Hume,  le  uj 
suivant;  commissaire  ex- 
inotru  du  gouvernement 
il  dam  In  principauté  do 
■Corvn,  le  19  mur*  181  a; 
leur  uux  revue»  de  lu  gen- 
riu ,  lu  iS  janvier  i8i5; 
leur  aux  revues  de  lu  1" 
m  militaire,  le  3  mari  mi- 
eiifin,  intendant  militaire 
clobre  i8ao.  M.   le  lia  ion 


:c  d'Autriche 


;t  l'ait   ( 
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,   dci 


1  quu- 


itci  de  Bresl,  de  l'Océan, 
uest  ut  dullhiu,  excepte 
lu  l'un  5,  pendant  lutpicllc 
3  «mployn  un  miniature  du 
rru  cuiiimu  cher  de  bureau; 
ruée  du  reserve  eu  l'un  8; 
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de  L'omet  d'Italie  en  l'un  8  et  en 
l'un  j)  ;  de  lu  gnmde-umiée,  eu 
t8ii(>etl8<)7;d'Eiipiif[uu,e.i 
el  de  lu  gru  ' 
en  ifta» 

DAIIWIN  (fou  ■.,,  ,.  médecin, 
philosophe  et  poule  anglais,  nu- 
i|uii  i'i  liston,  ilium  le  coinlé  de 
Noliingliain,  en  lfî»i  II  pruli- 
qunll  In  médecine  en  même  tutnp» 
qu'il  cultivait  Ici  mute!';  mail, 
comme  il  crulgnnll  que  celles-ci 
nu  nulsisient  u  su  profession  ,  il 
conserva  ici  poésie*  en  pnrtc- 
ietiille  ,  et  no  les  fil  purullre  quo 
lorsqu'il  eut  acquis  une  eerlnlue 
réputulion.  GnÔd  admirateur  de 
Limui'us,  11  se  Un  avec  deux  11  li- 
tre »  suvnns;  ils  formèrent  11  Licht- 
flcld  une  nueîélé  d'uuiutrors  de 
Iki  la  11  ii)  ne  ,  el  lireiil  iii«emhk  lu 
traduction  anglaise  de»  mimes 
ilu  célèbre  nulurulislc  suédois 
dont  II-  étudiaient  el  suivaient  le 
système.  Ln  mélhnde  scxuello 
des  plantes,  dont  l.iunœui  don- 
nu  Ici  premières  indications , 
fournit  u  Darwin  le  sujet  d'un 
charmant  pnùmc  ,  qu'il  intitula  : 
Jardin  botanique;  cet  ouvrage, 
divise  eu  deux  parties,  l'Econo- 
mie de  la  végétation  et  le»  Amours 
de.»  plante»,  lui  coûta  dix  années 
de  travail.  Cuit  le  fruit  d'une 
imagination  nunsi  féconde  que 
brillante,  muls  peu  sensible. t/uu- 
leur  donne  aux  plantes  les  hnbi- 
tudes,  les  formai  et  les  «en  timem 
humains;  il  soutient  lu  système 
de  lu  métempsycose  et  dus  inéln- 
inorphnscs,  en  même  temps  qu'il 
combat  celui  de  lu  religion  natu- 
relle, Enthousiaste  dus  principes 
républicains,  il  trouve  mus  eesiu 
t'occnsiond'enpnrlurelduluifuirc 
valoir.  Il  pousse  la  prédilection 
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pour  l'égalité  politique  jusque 
dam  le»  plante»  de  son  Jardin  bota- 
nique, où  la  roue  n'occupe  pas  une 
place  plus  distinguée  que  le  char- 
don. Darwin  lança  de»  épigram- 
ine*  sanglantes  contre  son  con- 
temporain* le  docteur  Johnson, 
oui  était  dévot  et  superstitieux. 
On  a  de  lui  la  Zoonomle,  ou  les 
lois  de  la  vie  organique,  4  vol.  in- 
8%  1801 ,  traduit»  on  italien  par 
Rasori,  et  en  allemand  par  Bran- 
dis; Plan  de  conduite  pour  l'éduca- 
tion des  femmes,  Inséré  dans  les 
journaux  anglais.  Miss  Seward  a 
publié  les  M&moires  de  la  vie  de 
Darwin,  1804,  in-8\  Il  mourut  a 
Derby,  le  18  avril  1803. 

DASBONNE  (  Abdalla),  fils  du 
schelok  des  Bethlémites,  est  né  a 
Bethléem ,  en  Syrie.  Comme  M. 
Dashonne  professe  la  religion  ca- 
tholique, apostolique  et  romaine, 
il  était  à  Rome,  où  il  faisait  ses  é- 
tudes,  lorsquo  le  général  Bona- 
parte ,  qui  se  préparait  à  partir 
pour  l'expédition  d'Egypte,  lui  fit 
offrir  de  raccompagner  en  qualité 
d'interprète.  M.  Dasbonne,  alors 
Agé  de  >7  ans,  accepta  cette  pro- 
position et  suivit  le  général  fran- 
çais. On  prétend  que  cette  déter- 
mination du  jeune  interprète  en- 
traîna la  confiscation  de  ses  biens , 
et  la  perte  de  trois  de  ses  parens, 
qui  furent  mis  A  mort  lorsque  les 
Français  eurent  quitté  la  Syrie. 
De  retour  en  Europe  ,  il  prit  du 
service  et  était  lieutenant-colonel 
de  la  garde  impériale,  membre  de 
la  légion-d'houtieur,  quand  11  fut 
grièvement  blessé  dans  les  envi- 
rons de  Paris,  lors  de  la  campa- 
gne de  181 4.  M.  Dasbnnne  fut 
présent/*  au  roi,  qui  lui  dunna  la 
croix  de  Saint-Louis. 
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DASCHOFF(mu*ci»i 

dame,  déjà  rèmarquabl 
beauté  et  son  esprit»  I 
plus  encore  par  son  ac 
son  courage.  Elle  s'était 
a  Catherine,  lorsque  ce 
bre  impératrice  n'était  en 
grande -duchesse  de  Ri 
grand-duc  étant  monté  s 
ne,  sous  le  nom  de  PU 
Catherine  II  {voyez  ce  no 
lant  régner  seule  et  se  déf 
époux  incommode  qu'e 
sait,  confia  ses  espérance 
partie  de  ses  projets  à  la  j 
Daschoff.  Celle-ci  n'épa 
cun  sacrifice,  pas  même 
sa  personne,  pour  acqi 
partisans  A  Catherine  et 
ses  vues  ambitieuses-  P< 
tral  de  la  principale  cons 
âme  des  conjurés,  ager 
gable  avant  l'événement 
fut  le  chef  ostensible  h 
révolution  éclata.  Chan 
habits  de  son  sexe  con 
d'un  jeune  officier,  elle 
sabre  à  la  main  à  la  tftte 
pes,  les  harangua,  dlrij 
mouvemens,et  les  cond 
devant  de  Catherine,  qi 
vêtit  d'un  uniforme  parc 
qu'elle  portait.  Ce  fut  1 
ces  deux  amaxones  prit 
session  du  palais  impérii 
Tune  d'elles  fut  proclai 
le-champ  impératrice  d 
Catherine  oublia  bient 
grands  services;  elle  < 
ancienne  favorite  à  A 
mais  redoutant  l'influt 
cette  dame  avait  acquis 
troupes  par  sa  conduit* 
de  et  son  caractère  entn 
elle  la  rappela  près  d'e 
traita  avec  plus  d'égar 
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Hante.  La  princesse  Dns- 
I  dame  ilu  pnlui*  ilt'  l'im- 
'«,  tl  protectrice  dp  l'srn- 

ttmfwm  de  Saint- Pé- 


riN  (M*m  Cmites-An- 
,  osqnil  a  Caeti ,  dép m«- 
bC^Mé»!  te  4  janvier 
Heve  de  l'écule  militaire 
«iwinti-l  'le  relie  de  l'tirl», 
sdmis  dans  tin  régiment 
rrir;  lor -que  la  révolution 
H  avilit  H  grade  de  capi- 
LV.pril  d  insuhordimiiinn 
•nilVMnienl  te*  troupe*  en 
toi  Ht  qiiiitr-r  le  service, 
totêt  lrmigraliou  ,  1!  tic 
point  rtlriwW  de  ta 
ei  quoiqu'il  vécût  pnlsi- 
llrè,  les  proscriptions  de 
Mcigniietit.  Détenu  peu- 
it*c  mois  dan»  loi  prison* 
my,  il  dm  M  lihcrlé  nu 
itaiill'érard.l)n»linurom- 
grand  nombre  de  puésics 
pli  ont  été  insérée*  dans 
i.iux  et  dnns  les  recueil» 
s.  Lorsque  la  morl  le  sur- 
7  septembre  i8o!ï,  Il  ter- 
ri ouvrage  important  sur 
èmatiques,  qui  Tut  confié, 
nettre  lu  dernière  main  , 
h  M,  de  Missery. 
ROS  (l'abbé),  vicaire- 
le  Paris,  est  l'auteur  d'Un 
sur  U  rétablissement  d*  la 
m  France,  prononcé  dans 
|nc  de  Noire-Dame  te  i5 
7,  in-8*.  Napoléon  le  fit 

se  rendit  attx  Tuilerie? 
Icrgé  de  II  rapilale  pour 
e  prince  les  eu  m  pli  mens 
'     "    ;.  C'était  rôpniidrc 


>lic   ^ 


1  ■]'!! 

ni»  doute  ;  i 
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quelques  |our»  auparavant ,  M, 
buslros  s'était  chargé  de  MMtUl 
luiiu£me  uu  cardinal  M. mu  i  ,  qui 
luisait  alors  le»  fonction»  d'arche- 
vêque de  l'iirU.ue.  bref  du  pape, 
qui  euiuignail  audit  cardinal  de 
reloiirnec  rt  son  éveché  de  Mon- 
Iciiasionc. Quelque  inconvenante 
que  fut  cette  conduite,  l'etnpe- 
reur  l'avait  soufferte,  et  il  n'eflt 
probablement  jamais  exercé  île 
rigueur  ctiutre  l'abbé  Diistro»,  si 
les  lèlicilati'Jiis  que  cr  dernier  ve> 
nuit  lui  adresser  n'eussent  clé  iim 
espèce  d'injure.  Kn  effet,  était-il 
tolerable  qu'un  Français  qui  «'«- 
tail  rendu  l'agent  d'un  pontife  i*t 
d'un  princp  étranger,  se  présent  M 
avec  un  empressement  perfide  de- 
nnt  le  chef  du  gouvernement 
qu'il  offensait;1  Le  seul  tort  de 
Napoléon  dans  cetle  occasion, 
c'e-l  d'uïoir  fait ,  pur  un  acte  de 
sa  puissance,  H  qu'aurait  du  faire 

DATHË  (JBAB-AtrcesTB),  cé- 
lèbre orientaliste  allemand,  mort, 
en    i-i)i  ,  a  l'âge  de  6o  ans,  n 

tiubliè  plusieurs  ouvrages ,  parmi 
esquels  on  distingue  surtout  h 
traduction  latine  des  livres  du 
lieux  Testament.  Elle  est  regar- 
dée par  les  Allemands  comme  la 
meilleure  de  ce  genre  ,  soit  pour 
la  fidélité  et  la  clarté  ,  soit  pour 
l'élégance  du  style.  On  y  remar- 
que en  effet  une  diction  pure  et 
correcte  :  le  génie  de  la  langue 
hébraïque  y  est  reproduit  asset 
fidèlement  dans  les  phrases  lati- 
nes ;  et  le  seul  reproche  qu'on 
pourrait  Caire  ù  l'auteur  serait  d'a- 
voir été  quelquefois  trop  circons- 
pect, de  s'eire  trop  scrupuleuse- 
ment attaché  au  texte  mnxoréti- 
que.  Les  études  ihèologiqucs  é- 
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taient  d'ailleurs  les  seules  vers 
lesquelles  il  se  sentît  porté ,  et  cet 
état  était  la  suite  des  sentimens 
religieux  qu'avaient  développés 
en  lui  l'éducation  et  l'exemple  de 
sa  famille.  Il  suivit  les  cours  d'hu- 
manités et  de  théologie  des  pro- 
fesseurs les  plus  célèbres  des  uni- 
versités de  Wittemberg,  Leipsik 
et  Gottingue  ,   après  avoir  déjà 

fmsé,  dans  l'école  de  Nauinbourg, 
es  fondemens  d'une  érudition 
philologique  aussi  vaste  qu'exac- 
te. 11  se  fit  recevoir  maître  ès-arts 
et  docteur  en  théologie  a  Leipsik, 
où  demeurait  son  beau- frère  J.- 
A.  Ernesti  ;  et  en  1761  ,  il  fut 
nommé  dans  la  même  ville  pro- 
fesseur de  langues  orientales,  en 
remplacement  de  J.-R.  Riesling 
qui  s'était  éloigné.  Sa  vie  entière 
fut  consacrée  a  des  cours  et  à  des 
travaux  sur  les  textes  sacrés;  mais 
on  ne  remarque  pas  dans  ses  ou- 
vrages, d'ailleurs  peu  connus  en 
France  ,  qu'il  ait  été  grand  parti- 
san des  hypothèses  nombreuses 
et  quelquefois  ingénieuses  qu'ont 
faites,  sur  les  passages  obscurs 
des  livres  sacrés ,  ceux  qui  les  ont 
traduits  et  commentés.  Voici  la 
liste  de  ses  principaux  ouvrages 
dans  l'ordre  où  ils  out  été  publiés: 
Pentateuchus  exrecens,  textâs  hebr. 
et  versionum  antiquarum,  latine 
versus  notisque  philologicis  et  cri- 
ticis  il  lustral  us,  Halle,  1 78 1, 1 791 , 
grand  in- 8°;  liùri  lùstorici  veteris 
testamenti,  ibid. ,  1784;  Proplie- 
tœ  majores ,  ibid.,  1779,  178?); 
Propketœ  minores ,  ibid.  ,  1773 , 
^/î)*  1785,  3"*  édition  \Psalmi, 
ibid. ,  1787;  Jobus,  proverbiaSa- 
tomonis,  ecclesiastes,  canticum  can- 
ticorum,  ibid.,  1789;  Opuscula 
ad  crisin  et  interpretationem  vête- 
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ris  testamenti  s  pédant ia,  C 
vrage  est  le  recueil  des  d 
tions  académiques  de  Oatt 
blié  à  Leipsik,  en  1793, a 
mort  de  l'auteur,  etc. ,  et< 
DAUMNTON  ou   BAI 

TON  (ANTOINE-GaicOIEE),! 

en  1 752,  à  Paris,  où  il  fut  d 
greffier  du  juge -de -paix 
remplaça  dans  ses  fonction! 
1792.  Il  est  connu  par  un 
nombre  d'ouvrages  qui  ind 
généralement  beaucoup  d 
vaux  et  des  connaissance! 
dues  dans  la  partie  judiciai 
voici  les  titres  :  Manuel  jui 
journalier  du  citoyen,  de  l9a 
ge,  des  tribunaux  de  famillt 
mestiques,  des  bureaux  de 
etc.,  1792»  in- 12;  Code  de* 
les,  du  mariage  et  des  épo 
Recueil  de  tous  les  articles  < 
de  civil  relatifs  aux  formai 
mariage,  1 80  5,  in- 1  a  ;  Pri 
objets  et  motifs  généraux  di 
lice,  extraits  des  ordonnance 
règlemens,  et  des  meilleurs  t 
qui  en  ont  écrit,  i8o5,  in-i 
tionnaire  du  droit  civil,  ou  L 
du  Code  civil  rangé  par  or 
phabé tique,  180 5,  in-8°;  L 
tionnaire  textuel  analytique 
sonné  du  Code  de  procédure 
1807,  2  vol.  in-8Q;  Dicti 
de  la  taxe  des  frais  et  dépens, 
in -8*;  Formulaire  général  d 
ministériels,  extrajudiciain 
procédure,  1807,  in -8°,  et 
i  n  - 8 °  ;  D  ic tionnaire  du  Code  < 
merce,  1808,  a  vol.  in-  1 
toI.  in»4°>  Dictionnaire  text 
sonné,  par  ordre  sommai 
matières  duCode  d9  instruct 
minelle,  1809,  in-8*;  le  Co 
po/éon  et  sa  concordance 
Code  de  commerce,  mis  à 
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iules  ht  classe),  1S10,  5 
I*;  TrmVf'  pratiqua  du  ('o- 
trurtion  criminelle  cl  du 
i  itititta  et  des  peines,  avec 
n  formules  nécessaires , 
ilO,  a  vol.  in-R';  traduit 
udui»,  Leydc,  1 8 1 1  ,"i  vol. 
ypertt'ire  universel  de  là' 

commerciale  inUrieitre  et 
•  de  l'empire,  avec  toutes 
nies,  1810,  a  vol.  in-K". 
on  prend,  mit  le  front  is- 
mt  ouvrage,  le  titre  d'au- 

Form  11  taire  jnrii/iqur  du 

commerce,  ouvrage  qui 
t  entièrement  Inconnu. 
mplet  des  droits  des  Cpouu' 
tr»  l'autre,  à  l'égard  de 
ins;  de  la  puissance  pater- 
wterncllc,  de-  la  minorité, 
'**.  1810,  in-8-;  Manuel 
ri  de  patin ■judiciaire,  ju- 

pai.c,  maires,  adjoint*, 
-la,  et  1813,  in-iu;ir«- 
ollandnin,  Harlem,  tHiS, 

n/lmiion  de*  codes  RCi'gti- 

rmogfnien,  des  fragment 
,  luisant  partie  du  volu- 
ilé  :  le  Trésor  de  l'ancien- 
rudence.  romaine,  McU, 
■4*. «n a  roi.  iti-ia;ÏV«i. 
te  de  toute  espèce,  de.  con- 
centrais, obligation*  et 
ns,  tant  civils  que  de  com- 
érieur  et  maritime,  7>'  ù- 
ln,  a  vol.  in-ia;  Ira  du  il 
(lui;',  Amsterdam,  1K1  t, 
-8*.  L'ouvrage  suivant 
i  celui  dont  nous  vcnnnii 
le  titre  :  Traité  complet 
ils  et  obligations,  et  des 
et  hypothèques,  i8i3,  3 
■ut   ù 
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iid  nul  qu'a 


nie),  célèbre  naturaliste  français, 
né  a  Munlbnrd  vu  DuurguKiic,  le 
an  mai  17 itî,  est  mort  ù  Paris, 
des  suites  d'uni?  attaque  d'apo- 

Elexie,  dans  lu  nuit  du  ji  déeem- 
ro  1799.  Sun  père,  qui  lu  desti- 
nait u  l'état  ecclésiastique,  l'en* 
voyu  étudier  lu  théologie  a  Pa- 
ris ;  mais  le  jeune  Daubenton  s'u- 
donna  eu  secret  il  I  étude  de  la 
médecine  ,  et  surtout  de  l'anutti- 
mie,  jusqu'il  la  mort  dn  sou  père, 
événement  qui  lui  permit  de  jui- 
vre  ouvertement'  ses  gunls.  Il  se 
lit  recevoir  médecin  a  11  dm»,  en 
17/(1  ,  et  retourna  dans  sa  ville 
notait  pour  y  inrcit  sa  profes- 
sion; mais  un  heureux  hasard  lu 
lit  sortir  do  cet  état,  et  l'amen* 
sur  un  plus  grand  théâtre.  Hufl'on, 

2U i  était  aussi  de  Mniilburd,  avuit 
té  Hé,  dès  l'enfance,  avec  lui, 
ci  venait  alors  dï'lre  nommé  iu- 
teiidanl  do  jardiij  du  roi.  I, 'ou- 
vrage, qu'il  avait  COU  CD  l'obligeait 
ii  emprunter  des  secours,  surtout 
pour  les  descriptions  anotomi- 
que.i,  auxquelles  son  génie  ardent 
et  la  faiblesse  de  su  vue  11c  lui 
permettaient  guère  do  se  livrer. 
Il  jeta  les  yeux  sur  Daubenton  , 
qu'il  fit  venir  à  Paris,  et  nommer, 
en  17/1  j,  garde  et  démonstrateur 
du  cabinet  d'histoire  naturelle. 
Ce  choix  lut  généralement  ap- 
prouvé. Daubenton  possédait  en 
effet  tout  ce  qu'il  [allait  pour  ré- 
poudre aux  vues  de  Dufloii.  Il  a- 
vait  une  grande  justesse  d'esprit; 
il  était  dans  les  recherches  d'une 
exactitude  rigoureiuc  ,  et  possé- 
dait surtout  la  première  qualité 
nécessaire  à  un  lion  anulomiste, 
une  patience  admirable.  En  vuin 
cherchera it-011  une  erreur  dans  le 
recueil  des  faits  dont  il  a  enrichi  lu 
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grande  histoire  naturelle  de»  ani- 
maux.ll  ne  rendait  jamaîscompte 
que  des  choses  dont  M  s'étaitassuré 
parla  plus  sévère  observation,  et 
Il  y  avait  dans  cela  un  contraste 
remarquable  entre  lut  et  ftuflon, 
qui  était  souvent  prodigue  d'as- 
sertions hasardées,  d'hypothèses 
hardies,  comme  celles  qu  il  a  émi- 
ses,par  exemple, sur  la  formation 
de  quelques  planètes  et  les  cau- 
ses de  leurs  mouvemens.  Dauben- 
ton  pensait  qu'un  grand  nombre 
de  sciences  avanceraient  beau- 
coup en  rétrogradant,  et  que  rien 
n'était  aussi  ridicule  que  de  vou- 
loir constamment  deviner  la  na- 
ture, au  lieu  de  l'observer.  Sa 
circonspection  môme  était  si  gran- 
de a  cet  égard, qu'il  ne  se  permet- 
tait pas  de  tirer  de  ses  observa- 
tions les  conclusions  générales 
qui  paraissaient  le  plus  naturel- 
lement en  déceulcr.  C'était  pas- 
ser, il  est  vrai,  d'un  extrême  à 
l'autre  ;  mais  une  conduite  oppo- 
sée avait  amené  ses  prédécesseurs, 
et  même  ceux  qui  l'ont  suivi ,  a 
avancer  tant  de  choses  absurdes, 
qu'il  était  plus  raisonnable  de 
douter  avec  lui ,  que  de  croire  a- 
\ec  les  uutres.  Camper  disait  de 
Daubenton  qu'il  ne  savait  pas  de 
combien  de  découvertes  il  était 
l'auteur.  Ce  propos  contribua 
peut-ftre  quelque  temps  après, 
à  l'espèce  de  mésintelligence  qui 
s'établit  entre  lui  et  fiuffon.  Dau- 
benton avait  fourni ,  dans  les  quin- 
ze premiers  volumes  in-4°de  l'his- 
toire naturelle,  un  grand  nombre 
de  descriptions  anulomiques,  qui 
en  formaient  une  partie  essen- 
tielle et  absolument  nécessaire  n 
l'intelligence  du  texte  de  Buflbn. 
Ces  articles  fui  en t  néanmoins  sup- 
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primés  dans  quelques  éé 
dont  Buffon  faj-méine,  in 
quelques  Hattetirs,donna  i 
pie ,  en  publiant  «ne  pet 
tion  in-u,  oà  «ette  pat 
rieuse  de  leur  travail  ei 
n'entra  point.  Daubenton 
vailla  plus,  dès  cetlnstant, 
toire  naturelle  de  fttfffbn,  < 
pruntu  les  secours  de  Guet 
Montbeillard  et  de  Bexov 
les  oiseaux  dont  il  n'avsl 
encore  parié  dans  les  éditi 
térieures;  mais  les  Ira vau: 
nnatomistesnesuppléèren 

parfaitement  a  ceux  de  D 
ton.  Ce  naturaliste  céiè 
pendant  5o  ans  garde 
bînet ,  qu'il  enrichit  d*ui 
nombre  de  pièces  des  trois 
qui  en  font  aujourd'hui  i 
plus  belles  collections  < 
d'histoire  naturelle  qu'il 
Europe.  Il  publia  aussi  ui 
nombre  d'ouvrages,  et  fit 
dans  les  mémoires  de  t'ac 
des  sciences  plusieurs  d 
tions  relatives  à  l'histoire 
ni  m  aux  et  des  minéraux, 
premier  qui  ait  été  autori 
re  publiquement  en  Fra 
cours  d'histoire  naturelle 
créa  pour  cela  une  chaire 
lége  de  France,  en  1778 
que  la  convention  eut  i 
jardin  du  roi  en  éoole  pu 
sous  le  titre  de  Muséum  < 
re  naturelle,  H  V  fut  nom 
fesseur  de  minéralogie,  1 
dont  il  s'acquitta  jusqu'à  1 
H  avait  aussi  été  nomi 
1  ?83,  professeur  d'écono 
raie  à  l'école  d'Alfort.  < 
qui  a  particulièrement 
en  France  les  moutons 
espagnole,  et  il  a  même 
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île  conduire  cet  ani- 
oiivrage  très-estime,  el 
ii  plusieurs  rai ni  près- 
«rut  ,-oii3  le  litre  <i'/n.v- 
oitr  Um  bergcri,  i  toi. 
a,  arec  23    planches.. 

autres  ouvrages, parmi 
n  dislingue  son  tubUau 
r  des  minéraui;,  ijb4i 
lu-ifurs  mémoires  qui 
ne  l'exposé  de  décou- 
s- intéressante  s  qu'il  a 
divers  objet»  d'histoire 

M"  Daubent  on.  son  é- 

l'auteur  du  joli  roman 
•isU  déiert.  Daubenton 

caractère  doux,  et  il 
irs  heureux  avec  elle. 
i!  [■•  avant  de  mourir,  il 
loraroé  membre  du  sé- 
it  au  thaii grineiit  causé 
abitwies  par  celle  non- 
il*,  qu'on  attribue  l'at- 
dopexie  dont  il  t'ul  vic- 

publiè  plusieurs  éloges 
9  de  Daubentoa;  el  c'est 
Dire  qu'on  a  aussi  élevé 
de  granit  qu'on  voit  sur 

buttes  du   jardin  -des 

RM  foi  IL  (P.  A.),  fut 
eptembre  >-(f*,  député 
lement  du  Tarn  a  la 
a  nationale,  où  il  ne 
ans  le  procès  de  Louis 
ce  qu'il  était  alors  ma- 
s  le  règne  de  la  terreur, 
de  salut  public  le  con- 
ieH.  Laréveillère- 
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tuteur  des  Girondins  ; 
i  deux  Turent  rappelés 
:  assemblée,  en  170,5, 
mires  proscrits.  Après 
,  il  fut  nommé  commis- 
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saire  central  du  directoire-exécutif 
.1  All.v  jusqu'en  18  fructidor,  puis 
membre  du  conseil  desciuq-cent», 
doul  il  sortit  en  mai  1  797  ,  et  au- 
quel il  fut  réélu  l'année  suivante. 
Il  lut  de  nouveau  exclu  du  corps 
législatif,  et  condawné  à  être  dé- 
tenu dans  le  département  de  la 
Charente-Inférieure,  pour  s'être 
opposé  à  ta  révolution  du  18  bru- 
maire. 11  avait  un  caractère  ar- 
dent el  romanesque,  et  se  regar- 
dait comme  un  disciple  des  an- 
ciens muges:  voici  le  litre  d'une 
brochure  qu'il  a  publiée  :  Extraits 
il'  un  manuscrit  'mutai*'  :  le  culte  des 
adorateurs  de  Dieu,  cimtenaitl  du 
frasmens  de  leurs  différent  litres 
sur  l' instruction  du  cuit* ,  U»  eb- 
sermnfes  religieuses,  l'inslructitn, 
tr.i  préceptes  et  CadoreJioit,  Paris, 
)  796,  iii-8".  Ce  livre  donna  nais- 
sance a  la  société  des  Tkt'oplù- 
Inuthropes,  qui  5e  rémiïssaildaiis 
la  rue  du  Bac,  en  1796,  et  au 
sujet  de  laquelle  on  trouve  des 
choses  très-curieuses  dans  l'His- 
toire des  sectes  religieuses,  par 
M.  Grégoire,  ancien  -évêque*  4c 
Bloi',  tom.  II,  p.  90  et  suivantes. 

•  Le  livre  de  Daubertnénil,  «ut 
s  est  à  la  fois  eucoiogt  et  rituel, 
«dit  cet  historien,  se  composa 
ude  prières  et  de  mauvaises  poé- 
*»ie*  à  travers  lesquelles  on  reu™ 

•  contre  quelque»  idées  moral  es-* 
Et  un  peu  plus  bas ,  11.  Grégoire 
Bfotite:    •   Dan  b  orme  ni!  assurait 

•  qu'à  Gallot,  dans  une  petite  as- 
»  soci.it ton ,  étaient  usitées  ces  si- 

•  msgréea  ihéorgiques.  Henavitit, 
»  formé    a    Paris    uno  de  sept  «a 

•  huit  personnes,  qui,  dan»  an 
.local,  rue  du  But.  eut  neuf  à 

•  dix  séances.  Au  milieu  de  l'np- 
■  parlement  sur  tin  trépied,  était 
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•  un  brasier  dans  lequel  chacun 

•  jetait  un  grain  d'encens  en  en- 
trant, et  cette  cérémonie  se  ré- 
«pétait  de  temps  à  autre  pendant 
»la  durée  de  la  séance.  Dauber- 
»ménil  roulait  que  ses  sectateurs 
«s'appelassent  Thésandropophiles, 
»  et  leur  manuel  fut  d'abord  im- 
»  primé  en  vendémiaire  1 797,  avec 
«cette  qualification  qu'ils  synco- 

•  pèrent  ensuite  pour  en  faire  des 
»  théophilanthropes  (amisde  Dieu 
»  et  des  hommes.)  »  M.  Dauber- 
ménil  se  retira  à  Perpignan,  dans 
son  département,  dès  que  la  sur- 
veillance à.  laquelle  on  l'avait 
soumis  fut  levée,  et  il  y  mou- 
rut en  1802. 

DAUBIGNY  (Jean-Louis-Ma- 
iie  Villain)  ,  adjoint  au  ministère 
de  la  guerre  sous  Bouchotte,  an- 
cien procureur  au  parlement  de 
Paris,  etc.,  naquit  a  Saint-Just 
en  Picardie,  et  mourut  aux  îles 
Séchelles ,  où  il  avait  été  déporté 
après  l'explosion  du  3  nivôse  an  9. 
Il  fit  partie  du  club  des  jacobins, 
et  de  tous  les  clubs  dont  les  ma- 
nœuvres firent  écrouler  l'ancien- 
ne monarchie.  Nommé  successi- 
vement électeur  et  officier  muni-* 
cipal  de  la  commune  de  Paris,  il 
contribua  beaucoup  à  la  journée 
du  10  août  1792,  et  ce  fut  lui  qui, 
dans  la  matinée  du  môme  jour,  fit 
arrêter  le  journaliste  Sulleau,  et 
plusieurs  autres  personnes  qui  s'é- 
taot  réunies  aux  Champs-Elysées 
pour  secourir  le  roi,  furent  toutes 
massacrées  sous  les  yeux  de  Dau- 
bigny.  Le  17,  il  fut  nommé  juge 
du  tribunal  extraordinaire  chargé 
d'immoler  les  vaincus.  Après  les 
journées  des  a  et  3  septembre ,  il 
fut  signalé  par  le  ministre  Roland 
comme  un  des  auteurs  d'un  vol 
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considérable  fait  dans  le 
meuble  de  la  couronne 
comme  il  appartenait  au  j 
plus  fort,  et  que  son  acci 
était  un  très-honnête  hom 
voué  d'ailleurs  àuxGirondi 
étaient  peut-être  les  seul 
blicains  de  bonne  foi  qu'i 
alors  en  France ,  Daubign 
à  bout,  sinon  de  détruire  lei 
çons ,  au  moins  d'arrêter  le 
suites ,  et  cette  affaire  en  r 
Nommé,  à  la  fia  de  1793,  ; 
au  département  de  la  guen 
le  ministre  Bouchotte ,  il  I 
seconde  fois  accusé  de  1 
Bourdon  de  l'Oise,  et  trad 
vant  un  tribunal  révolutic 
qui  l'acquitta.  Saint-Just 
bespierre  se  déclarèrent  d 
ses  partisans,  et  ce  den 
présenta  comme  un  homra 
le  nom  rappelait  des  servie 
les.  11  fut  encore  décrété  d 
tation  après  le  9  thermie 
2  (27  juillet  1794);  Boun 
l'Oitfe  l'attaqua  une  second 
et  le  fit  traduire  avec  les 
nistres  Bouchotte  et  Pache 
le  tribunal  criminel  d'Et 
Loire  ;  mais  ce  procès  ne  : 
même  commencé,  et  Tar 
du  3  brumaire  an  4  reo 
accusés  à  la  liberté,  que  Dai 
conserva  jusqu'à  la  prosci 
du  3  nivôse,  époque  où  il  i 
porté  aux  îles  Séchelles 

DAUCHY  (Édouaid),  c 
ler-d'étal,  comte,  comm 
de  la  légion-d'honneur,  e 
tait  cultivateur  et  maître 
poste  aux  chevaux  de  Sain 
près  Beauvais,  à  l'époque  d 
volution,  et  fut  député  du 
état  du  bailliage  de  Clermo 
états-généraux  de  1789.  Éli 
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:omitè  des  impositions,  le 
icr  de  l'année  suivante,  il 
art  à  la  réduction  de  plu- 
iécrets,  et  on  Tut  nommé 
re,  quatre  mois  après.  En 

1791,  M.  M. .m:  lu  provo- 
•ganisation   dus  message- 

un  nouveau  plan ,  et  fut 
aident  de  l'asscmblte,  le 

Au  mois  d'août,  il  com- 

I  condition  du  marc  d'ar- 
t  après  la  session,  il  re- 
lans  son  département,  qui 
ma  d'abord  membre  de 
iMralion  départementale , 
Mité  au  conseil  df 
n  septembre  1791 
icns  rapports  au  n 
lissiou  îles  finance 
neinbre,  et  fut  arrêté, 
idor,  comme  attaché  nu 
Ctichy; mais  presqueaus- 
futremisen liberté.  Après 
uinaire  an  8  (9  notem- 
l),  il  fut  appelé  au  conseil- 
envoyé  dans  le  Piémont , 

;  et  nommé,   en  i8o5, 

II  département  de  Maren- 
ommandant  de  la  légion- 
ur.  Il  fut  chargé  d'orga- 
Toscaoe  réunie  à  l'empi- 
ais  en  1609,  et  dans  les 
s  mois  de  1810,  fut  nom 
ndant-général  des  finan- 
is  les  provinces  Illyrien  - 
il  rendit  d'honorables  et 
;rvices.  Rappelé  au  con- 
nt  dans  le  courantde  1819, 
1.  en  1 S 1  /| .  aux  change- 
litiques  qui  rétablirent  le 
■s  Bourbon,  siégea  dans 
bre  des  cent  jours  comme 
lu  département  de  l'Oise, 
jourd'bui  relire  à  Saint  - 
mi  l'une  de  ses  terres. 
;bj   s'est   distingué  dans 
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sa  carrière  administrative  par  dea 
idées  fort  lumineuses  en  matière 
de  finance,  et  il  a  puissamment 
contribué  ,1  la  loi  qui,  dans  lu 
temps,  a  mis  les  assignats  hors 
de  cours. 

DAUUENARniiDELA-LAINC 
(lb  comte, CiURLEs-Encbfc),  mu- 
réihul-de -camp, commandeur  de 
lu  légion-d'honneur,  aujourd'hui 
lieutenant  d'une  des  compagnies 
des  gardes-du-corps  du  roi,  che- 
valier de  Saint-Louis,  etc.,  est 
né  d'une  famille  noble  du  Bra- 
bant,  qui  le  fit  entrer  de  bonne 
heure  dans  la  carrière  des  armes. 
Écujcr  de  Napoléon,  il  lit  l>i cam- 
pagne de  iSofi comme  chef  d'es- 
cudron  dans  le  5"  régiment  des 
cuirassiers.  Décoré,  eu  iHoj.de 
la  croix  de  la  légion-d'honneur. 
et  nommé  colonel  de  cavalerie, 
deux  ans  après,  il  fil  la  campa- 
gne  de  Russie, pendant  laquelle  il 
obtint  le  grade  de  général  de  bri- 
gade, et  servit  aussi,  en  i8i3, 
sous  les  ordres  du  général  La- 
tour-  M  au  bourg.  Le  5  juillet  1814, 
le  roi  le  nomma  chevalier  de 
Saint-Louis ,  puis, commandant 
de  la  légion-d'honneur.  Il  sert 
encore  aujourd'hui  dans  les  gar- 
des-du -corps. 

DAUDIN  (Fbibçois-Mibib), 
fils  d'un  receveur- général  des  fi- 
nances, naquit  a  l'aris  vers  1776. 
Il  se  livra  &  l'étude  de  l'histoire 
naturelle  ,  et  publia  sur  cette 
science  plusieurs  ouvrages  qui 
ne  sont  guère  que  des  compila- 
tions asseï  médiocres.  On  y  trou- 
ve néanmoins,  surtout  dans  sob 
histoire  des  reptiles,  un  grand 
nombre  de  figures  très-jolies  ,  et 
dont  la  plupart  furent  dessinées 
pur   M"  Daudin  ,  jeune    femme 
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d'une  figure  et  d'un  caractère  ai- 
mables. Elle  mourut  de  consomp- 
tion eu  i8o49  et  Daudin  ne  lui 
survécut  qne  peu  de  temps.  Les 
ouvrage»  de  cet  auteur  sont  des 
Mémoires  ou  Dissertations  insérés 
dans  le  Magasin  encyclopédique, 
les  Annales  du  Muséum,  d?  histoire 
naturels,  et  dans  quelques  autres 
collections  scientifiques.  Il  ras- 
sembla ensuite  la  plupart  de  ces 
dissertations ,  sous  le  titre  de 
Recueil  de  mémoires  et  de  notes 
sur  des  espèces  inédites  ou  peu 
connues  de  Mollusques  et  de  Zoo- 
phytes,  Paris,  Treu-ttel  f  1800, 
in-8°de48  pages  avec  4  planches. 
Tableau  des  divisions,  sous-d'm- 
sions,  ordres  et  genres  des  mam- 
mifères et  oiseaux 3  a*  après  la  mé- 
thode de  M.  Lacepède,  aoec  fin* 
dication  de  toute*  tes  espèces  décri- 
tes par  Buffon,  et  leur  distribution 
dans  chacun  des  genres  ,  1 802  , 
in-i8.  Traité  élémentaire  et  corn- 
ptet  d9  ornithologie  ,  3  vol.  in- 4°  5 
1800,  avec  figures.  Cet  ouvrage 
n'a  point  été  achevé.  L'auteur  y 
admet  une  classification  de»  oh 
seaux  reconnue  fort  inexacte. 
Histoire  naturelle  des  reptiles,?*- 
ris,.  6  vol.  in-8%  1802  et  i8o3. 
Histoire  naturelle  des  rainettes, 
des  grenouilles  et  des  crapauds, 
Paris  ,  i8o3*  Ce  n'est  guère 
qu'un  recueil  de  figures  coloriées, 
d'après  le»  individus  renfermés 
dans  les  cabinets  d'histoire  natu- 
relle. M.  Daudin  a  inséré  plusieurs 
articles  dans  le  Dictionnaire  des 
sciences  naturelles,  dont  il  n'a  pa- 
ru ene are  que  5  volumes?  et  dans 
\z  Buffon  de  M.  Castel. 

DAIG1KR  (Fiwwcow-Hxnm- 
Evehns),  contre- amiral,  comte, 
commandeur  de  la  tégion-d'horo- 
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neur,  éte«t  descendant  d'u 
mille  noble,  entra  dons  la  1 
comme  simple  garde  en  1 
fut  ensuite  nommé  lieuten 
vaisseau,  puis  capitaine  ei 
1796.  Il  se  signala  dans  pli 
batailles  où  il  eut.  occasion 
trouver ,  et  s'éleva  succn 
mentaux  grades  de  commi 
de  la  marine  de  la  garde 
chef  militaire  du  port  de  L 
Ce-  ne  fut  qu'après  la  restai 
qu'il  obtint  ce  dernier  e 
Vers  le  môme  temps,  il  fi 
le  ment  nommé  comte,  c 
amiral,  et  fit  partie  de  la  co 
sion  chargée  de  vérifier  le: 
des  anciens  officiers  de  1 
qui  demandaient  de  l'em] 
des  récompenses  honoriftq 
fut  aussi  l'un  des  commi 
chargé»  d'examiner  les  < 
nances  et  règlement  sur  h 
ne ,  e1«d'y  proposer  dee  c 
mens.  Vers  la  même  époqt 
ordonnance  royale  le  noroi 
fel  du 4*  arrondissement;  ti 
événement  du  ad  mars  \i 
firent  perdre  cette  place,  d 
quelle  il  ne  fut  réintégré 
retour  du  roi.  Le  départe» 
Morbihan  le  nomma  er 
membre  de  la  chambre  c 
pûtes.  En  août  1819,  co 
dant  de  la  marine  a  Rochel 
remplacement  du  contre- 
Gourdon,  il  fut  encore  élt 
té  pour  la  session  de  18175! 
par  le  département  du  Fie 
dont  il  avait  présidé  le  col 
lcetoral  ;  et  le  départem 
Vavcluse  le  choisit  égalen 
1819,  pour  le  représent 
chambre.  Le  ministère  . 
vrnit  le  soutint  dan»  ces  c 
candidatures,  et  il  a,  de  s< 
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d'uno  figure  et  (1*1111  caractère  ai- 
mable». Elle  mourut  de  coii!*otnp- 
lion  <! n  iHo.^,  rt  Daudin  lia  lui 
•urvécut  que  peu  de  teitrp».  Ko» 
onvrago»  do  e.et  auteur  nont  de* 
Mémoire*  un  Dissertation*  innére» 

dlHIH    le  Miig«*i*    Miyrttipr'dltfUr, 

le»  AnnnU*  du  Muséum  d*  histoire 
net  ur  et  te,  et  dan»  quulquo*  autres 
collection»  ncicntiÛqtie*.  Il  r»*- 
ftoinbla  mouille  lu  plupart  de  ec* 
dUfterlation»  ,  no  un  lo  litre  du 
Hecueit  ih  mémoire*  et  */*  moéVj 
*w  tirs  e*prrrs  inéditr*  vu  peu 
connut*  dr  Mollusque*  et  de  /<>«- 
phytes  %  F  «ri /*,  Trouttel ,  îHoo, 
in-H"do  t\H  page navoc  f\  planche*. 
Ttibtruu  des  divisions,  sous-diti* 
nions ,  ordre*  et  genre*  des  mitm-* 
tnifrre*  rt  oi*euutr,  d'âpre*  tu  »iW- 
t  lut  de  dr  M,  Itucrpide,  n/w  /'/*• 
divation  de  tout**  te*  espère*  dérri- 
IttM  par  llu/fon,  rt  Irur  distribution 
dans  choc  un  dr*  gemrr* ,  iHcm  , 
in- 1  H.  Traité  élémentaire  rt  rtwt~ 
plet  d'ornithologie  t  vi  vol.  in- 4% 
tHoo,  nveo  figure»,  (lot  ouvrage 
u'a  point  «'Mo  uchove.  1/anlcur  y 
admet  une  chtMiflratiioui  de»  of- 
«eaux  reconnue  fort  inexacte. 
Histoire  naturel!*  de*  reptUe*gVn~ 
ri*.  <J  vol,  »n-H\  iHna  «I  )Hr>3. 
Histoire  naturelle  tk*  rainette*, 
dr»  grenouilles  rt  dr*  rrapauds, 
l'rti'l*  ,  i8o!\.  iîo  nV*t  guèru 
qu'un  rerueil  do  figure»  onlorleu», 
d'apre*  le»  individu»  renferme» 
dan*  le*  cabinet»  d'histoire  natu- 
relle. (VI,  Daudin  a  in»eréplusieur* 
article*  dan*  le  J)irtfonnaire  des 
seienve*  naturelle*)  dont  il  n'a  pa- 
ru cnenrequo  5  voluino»*  et  dan* 
UHuffon  dr  M.  Ca*lel. 

DAIKilKIt  (Fa4irçow-IUN*i- 
Koukaw).  contre- amiral,  comte, 
roiiunaiidoiir  do  lu  legion-d'hou* 
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nrur,  oie.»  de»oemlant  d'u 
mille  noble,  entra  dan»  In  i 
rumine  ftlmple  garde,  on  i; 
fut  rnaiittr  nomme  llriiirn 
vai**euu,  puln  oapltatno  oi 
i»$)<>.  Il  »o  »ignnladan»  pli 
limaille*  ou  il  uni  occasion 
trouver  %  et  n*trkivn  »uc.c4 
mentaux  grade*  do  eomtm 
dr  la  marine  do  la  garde 
chef  militaire  du  port  du  L( 
(lo  ur  lui  qu'âpre*  laru»tmi 
qu'il  obtint  co  dernier  e 
Ver*  lo  niOmo  temp*,  Il  fu 
Ifunont  uoritiuo  rointo,  o 
amiral,  t»l  Ht  partir  do  la  oo 
»inn  rlMrgôo  de  vérifier  lo» 
don  auriiuiM  nflloior*  do  i 
ui»i  drtnandalont  do  l'em| 
(ici  réoomtMMiNOii  bonorlflcj 
fui  auA»l  I  un  don  oottiiui 
chargé»  d'oxainluor  lo»  < 
nancen  ot  n?gUn»eiu*  itir  U 
no*  chd'y  proponor  d««  cl 
mon»,  Vor*  U  inouïe  époqi 
ordonnance  royalo  lo  numi 
loi  du  V  arroudifiNemant  ;  n 
évrnomou.H  du  ski  tuitr»  tk 
llreut  pordro  ootto  placo,  d 
qucllo  il  no  fut  rôlntegré 
retour  du  roi.  I«r  départait 
Morbihan  lo  nomma  er 
membre  do  la  rknmbro  ci 
pute»,  Un  août  iHif|9  on 
danl  de  la  marine,  u  Hoohoi 
reinplaootuont  du  rontro- 
Ciourdon»  il  fut  ettroro  éli 
lé,  pour  la  »e»iion  do  1A171) 
par  lo  Hépartoniont  du  Vit 
dont  II  avait  profddA  lo  oui 
lerloral  ;  et  lo  doparlom 
VuucIuko  lo  choisit  ognlou 
tMif),  pour  lo  ropré«eut< 
rhanibro.  Lo  miiibile.ro  , 
vroi,  lo  voiitlntdau»  ro»  d 
cnndidatiiroii  et  il  af  do  »i 
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il  le  ministère  dans  tous 
>jets.  Lors  de  la  discussion 
r  les  élections,  la  dé- 


ide» 


ilrca   fil  rejeter  l'amende- 

le  Camille  Jordan. 

JLAN  (i.e  comte  de),  gcn- 

lalre  victimes  que  des  liri- 
■enl  pendre    a    Avignon 
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i|ii'il  s'op|u><-ail  à  la  réunion 
allai  à  In  France.  Le  ni.ir- 
l  Rochegude,  l'abbé  OiïYey, 
oert ,  ouvrier  en  soie ,  par- 
nt  son  sort,  ta  populace 
i  ensuite  sur  leurs  cadavres 
liantes  inouïe."  qui  ne  furent 
:  prélude  des  massacres  de 
litre. 

JMESNIL(uuBOttPiiue), 
érigueux  le  14  juillet  1777, 
d'abord  comme  simple  sol- 
ans  les  guerres  d'Italie  et 
pte  ;  passa  dans  le  régiment 
1  ides,  et  s'y  fil .remarquer  p;ir 
tirage  li  toute  épreuve.  En 
il  fil  partie  de  l'armée  d'Es- 
comme  chef-d'escadron  de 
de  impériale ,  et  il  se  trou- 
Madrid  avec  une  partie  de 
jrps  ,  a  l'époque  de  l'insur- 
n  du  a  mai.  Il  y  courut  de 
s  risques  ,  et  eut  deux  che- 
tués  sous  lui.  Nommé  ma- 
la  garde  en  1 809,  il  eut  une 
;  emportée  par  un  boulet  à 
taille  de  Wagram.  fîlevc  au 
de  général  de  brigade  le  si' 
-r  1812,  deux  mois  après ,  il 
résenté  à  l'empereur,  qui  lui 
ii  pour  retraite  le  gnuveme- 
dii  château  de  Vinccnncs 
le  litre  de  commandant  de 
ioi.-d  honncur.Toutlemon- 
it  avec  quelle  bravoure  il  dé- 
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Tendit  ce  poste  important  contre 
les  troupes  alliées,  en  avril  i8i/[. 
Après  la  restauration  ,  Il  reçut 
l'ordre  de  quitter  le  gouverne- 
ment de  Vinceunes;  on  lui  donna 
en  échange  celui  de  la  place  de 
Coudé,  et  il  fut  décoré  de  la  croix 
de  Saint- Louis. Napoléon,  revenu 
de  l'île  d'Elbe,  rendit  nu  général 
Daumesnil  le  commandement  du 
Vincenncs.  11  s'y  montra  ,  en 
i8i5,  ce  qu'il  s'y  était  montré 
lors  de  la  première  invasion ,  gé- 
néral expérimenté,  excellent  ci- 
toyen ,  soldat  intrépide;  et  celte 
conduite  qui  lui  assure  une  des 
premières  places  dans  l'histoire 
des  braves  ,  ne  l'empêcha  pas 
d'être  mis  à  la  retraite  le  8  sep- 
tembre suivant. 

DAUMlER.vitrierdeMarseille, 
est  l'auteur  d'un  poëme  qui,  dil- 
on,  mérite  quelques  éloges.  Nous 
ne  savons  si  ces  éloges  sont  dus 
A  Daumier  comme  vitrier-poète 
ou  comme  poète-vitrier.  Ou  as- 
sure qu'il  possède  en  portefeuille 
plusieurs  ouvrages  estimables  , 
nous  le  désirons.  La  recrue  serait 
excellente  pour  le  Parnasse,  qui 
possède  déjà  maître  Adam,  me- 
nuisier; maître  André  ,  'perru- 
quier; maître  François,  cordon- 
nier ;  auprès  desquels  pourrait 
s'asseoir   maître  Daumier  ,    Ti- 

DAUNOU    (PlEMtt-ClAVDB- 

Frinçois),  aujourd'hui  député  du 
département  du  Finistère,  naquit 
a  Boulogne- sur-mer,  en  1761.  A 
l'époque  de  la  révolution,  il  était 
membre  de  la  savante  congréga- 
tion de  l'Oratoire,  et  adhéra  ù  la, 
constitution  civile  du  clergé,  telle 
que  l'assemblée  nationale  l'avait 
établie. En  1 791,  il  exerça  les  loue- 
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tions  de  grand-vicaire  auprès  do 
l'évêque  constitutionnel  du  Pas» 
de-Calais,  et  fut  nommé,  au  mois 
de  septembre  179a*  député  de  ce 
département  a  la  convention.  La 
modération  de  son  curactèra  com- 
mandait la  confiance,  et  les  amis 
de  la  liberté  comptaient  sur  un 
sage  emploi  de  ses  talens  et  de  ses 
lumières.  Cette  attente  n'a  point 
été  trompée.  M.  Daunou,  lors- 
qu'il fut  question  de  mettre  Louis 
XVI  en  jugement ,  se  prononça 
contre  cette  résolution,  et  pro- 
posa de  reuvoyer  le  monarque 
déchu  devant  une  haute  cour  na- 
tionale. L'assemblée  ayant  déci- 
dé qu'elle  prononcerait  elle-mê- 
me sur  le  sort  du  roi,  M.  Dau- 
nou vota  pour  la  réclusion  de  ce 
prince  pendant  la  guerre,  et  pour 
son  bannissement  a  la  paix  Celte 
opinion  le  fit   envelopper  dans 
l'injuste  et  malheureuse  proscrip- 
tion des  patriotes  désignés  sous 
le  nom  de  girondins,  et  il  parta- 
gea le  sort  des  73  députés  arrêtés 
pour  leur  énergique  protestation 
contre  la  fatale  journée  du  3 1  mai. 
Détenu  avec  ses  courageui  col-; 
lègues,  pendant  quinze  mois,  il 
rentra ,  en  décembre  1794»  à  la 
convention ,  dont  il  fut  nommé 
secrétaire  le  ai  du  même  mois. 
Devenu  membre  de  la  commis- 
sion chargée  de  présenter  les  lois 
organiques  de  la  constitution  de 
l'an  3,  il  fut,  pendant 6 mois,  rap- 
porteur de  cette  commission.  Le  3 
août  (16  thermidor  1795),  il  fut 
élu  président  de  la  convention , 
entra  bientôt  après  au  comité  de 
salut  public,  et  dénonça  les  ma- 
nœuvres des  sections  de   Paris 
contre  l'assemblée.  Ce  fut  M.  Dau- 
nou qui  fit  adopter  la  loi  sur  l'iof  • 
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truotion  publique  «  restée 

gueur  jusqu'en  i8o5,  el 

l'heureuse  influence)  a  Un 

tribué  à  la  dissémination  <j 

mières,  si  favorables  à  la  ci 

vation  de  la  liberté.  Nom 

conseil  des  cinq-cents ,  cet 

tre  publiciste  occupa  le  pi 

le  fauteuil  de  la  présidence 

déclara,  d'une  manière  tris 

gique,  pour  le  maintien  de 

du  8  brumaire,  que  réclen 

les  circonstances  où  se  tr< 

la  république*  Sorti  du  coni 

1 797,  le  directoire  le  charge 

ganiser  la  république  Rou 

Les  élections  de  1798  le  rai 

rent  de  nouveau  au  conse: 

cinq-cents.    Une  députatic 

l'institut  étant  venue  rem 

l'assemblée  le  compte  anni 

ses  travaux,  M.  Daunou» 

dent,  lui  adressa  une  répoi 

l'on  remarquait  les  passage 

vans  :  a  Le  temps  n'est  plus 

»  royalisme  nous  menaçait  c 

»  construire  les  éooles  de  1 

»  perstition  et  de  l'esclavage. 

■»  sent,  désormais,  celles  de  1 

«losophieetdela  rtpuhliqw 

»  plir  de  plus  en  plus  las  vçbu 

«vous  formes  pour  elles! 

p  l'instruction  qui  rend  libri 

»  peuples  qui  sont  opprimés; 

«c'est  encore  elle  qui  doit  r< 

»  justes,  forts  et  heureux  ceu 

«sont  libres.  11  faut  le  dire 

•  rant  ces  premières  années 
«liberté  française,  la  recon 
«  sance  nationale  s'attachera 

•  étalement  a  ce  que  vous 
«pour  la  renaissance  de  l'é< 

•  tion,  pour  la  culture  dea  j< 
«élèves  de  la  patrie,  pour  le 
»  tectionneraeot  des  livres  éle 
ttaires,  pour  ki  progrès  4*1 
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aai  républicaines,  pour  la 
lé  ration  des  mœurs,  en  un 
,  pour  la  propagation  de* 

et  des  senlimens  qui  1:011- 
lent  le  plus  à  des  homme* 
s.  Il  o'j  a  point  de  philoso- 
-,.!■  =  patriotiime.  et  de  gé- 
ian*  Ame  républicaine.  > 
au  non  fit  avec  douleur  la 
HioD  du  18  brumaire,  et  se 

de  rassemblée  de  Sainl- 
I  quand  on  le  nomma  mem- 

».  Il  refusa  aussi  les  l'onc- 
ae  conseil  le  r-d 'état,  que  lui 

le  premier  consul,  et  ne 
t  accepter  que  celles  de  tri' 
«près  b  mémorable  journée 
a-eogo,  il  célébra  les  triom- 
de»  années  françaises,  et 
«da  des  honneurs  pour  la 
wre  du  général  De&nix.  En 

r  1801,  il  combattit  comme 
stilulionnel  le  projet  de  loi 

•«  création  de»  tribunaux 
mi.  Son  dévouement  aax 
es  publique»  le  lit  compren- 
m»  la  première  élimination 
banal ,  en  180a;  et  ce  ver- 
:  citoyen  retourna  traaqutl- 
il  aux  fonctions  de  conser- 
r  «V  la  bihliothéque  du  Pan- 
i.  Il  présida  aussi  l'institut, 
il  prononça  le  discours  d'ou- 
re  le  in  avril  leeÔ.  A  celle 
ie,  il  avait  déjà  remplacé  le 
reCamnadans  l'emploi  «Tar- 
ife du  corps  législatif.  Il  de- 
■nauite  archiviste  de  l'em- 
:l  reçut  la  croix  de  ta  légion, 
■ans  l'ordre  civil,  fut  rare- 

décernée  à  un  mérite  plus 
eut.  La  restauration  priva 
aonou  de  son  emploi  d'ar- 
ite.  Depuis  cette  époque,  il 
iveou  principal  rédacteurda 
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Journal  den  Samn.t  ;  et  le*  suffra- 
ges des  professeur*  du  collège  de 
France  et  des  membres  de  l'aca- 
démie des  inscription»  et  belles- 
lettres  ,  l'ont  appelé  -i  la  chaire 
d'histoire  au  collège  de  France, 
vacante  par  la  mort  de  M.  Clavier. 
Élu  député  par  le  département  du 
Finistère,  il  a  soutenu,  dans  les 
dernières  session»  législatives,  la 
réputation  de  patriotisme  et  de 
talent  qu'il  avait  acquise  i  si  juste 
litre.  Tous  ses  vote»  ont  été  en 
faveur  de  la  liberté  contre  l'inva- 
sion de  l'arbilmire.  Sa  pensée 
tout  entière  est  renfermée  dan» 
le  passage  suivant  de  son  discour» 
sur   b  liberté  individuelle.  ■  Je 

■  rappellerais  bien,  dit-il.  quels 

•  ont  été  les  funesles  effets  des 
«luis  arbitraires;  comme  clic»  ont 

•  porté,  à  tant  de  reprises,  l'afllic- 

•  îion  dans  les  familles,  la  désola- 

•  lion  dans  les  province»,  la  cou* 

•  elles  ont  entretenu  les  discor- 

■  des,  armé  et  blessé  tone  les  pap- 

■  tis  ,  nourri  et  renouvelé  le  des- 

•  potisme,  ranimé  l'anarchie,  re*- 

•  versé  l'un  sur  l'autre  tous  les 

•  gouternemens,  faibles  ooTnrtv, 
timprudens  ou  timides  :  maïs  s'il 

■  fallait  dire  quel  bien  l'arbitraire 

•  a  opéré,  quel»  péril»  il  a  détour>- 

•  nés,  quel*  désastres  il  a  préve- 

■  nu»;  non,  dans  celte  longue  et 

•  lamentable  histoire  de*  événe- 

•  mens  qui  se  sont  accumulés  sous 

■  sa  perpétuelle  influence,  je  ne 

■  trouverais  pas  un  seul  fait  à  t\- 

■  ter.  >  H.  Daunnu  ,  au  milieu  de 
se»  fonctions  civiles  et  politique*, 
n'a  jamais  négligé  la  culture  des 
science»  et  de*  lettres.  Ami  inti- 
me de  Cbéuier,  il  a  protégé  sa* 
mémoire  contre  b  calomnie,  «t. 
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ses  affections  ont  été  à  l'épreuve 
des  événeiiiens.  11  a  publié  divers 
ouvrages  aussi  estimables  par 
lYxécution  que  par  la  connais- 
sance approfondie  des  matières 
qu'il  a  traitées.  i°  L'influence  de 
Boileau  sur  la  littérature  française, 
1787,  in-8°;  a°  Éloge  du  général 
Hoche,  1797,  in-8°;  3°  Mémoire 
sur  l'origine,  l'étendue  et  les  limi- 
tes  de  l'autorité  paternelle,  1788, 
in-4°;  4°  Analyse  des  opinions  di- 
verses sur  l'origine  de  l'Imprime- 
rie, 1 802,  in-8°;  5°  Mémoire  sur  les 
élections  au  scrutin,  1802,  in-4°;6° 
des  Mémoires  insérés  dans  le  recueil 
de  l'Institut;  70  une  N  otice  sur  C  hé- 
riter, à  la  tête  du  catalogue  des  livres 
de  ce  dernier  ;  8°  Essai  historique 
jur  la  puissance  temporelle  des  pa- 
yes, 2  vol.  iu-8°,  4œe  édition,  1818. 
M.  Daiinou  est  aussi  éditeur  des 
OEunres  de  Boileau,  en  3  vol  in-8° 
et  in- 12,  avec  un  discours  préli- 
minaire, des  notes  historiques  et 
critiques,  des  variantes  et  les  tex- 
tes des  poètes  latins  imités  par 
Boileau.  C'est  la  meilleure  édition 
de  notre  satirique.  Nou»  lui  de- 
vons encore,  comme  éditeur,  le 
dernier  ouvrage  de  Condorcet, 
sur  les  progrès  de  l'esprit  humain, 
et  la  belle  Histoire  de  l'anarchie 
de  Pologne,  par  fthulières. 

D'A  LRK  (Hector), v.AuRE'(d'). 

DAUB1BEAU  (N.)  Il  était  offi- 
cier de  marine  à  Brest,  lorsqu'il 
fut  nommé,  en  1791  ,  pour  ac- 
compagner M.  d'Éntrecastcaux 
envoyé  a  la  recherche  de  La  Pey- 
ruuse.  L'expédition,  composée 
des  frégates  la  Recherche  et  l'Es- 
pérance, devait  en  même  temps 
faire  le  tour  du  monde  ;  elle  partit 
m  de  ce  port  le  27  septembre.  M.d'En- 
trccasleuux. étant  mort  en  mer, 
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le  a  juillet  i793,M.Dauribe* 
le  commandement  de  la  pet 
cadre.  On  rapporte  qUe ,  n 
te  m  des  sentimens  patrio 
manifestés  parles  officiers  s< 
ordres,il  les  fit  arrêter  à  Sou: 
le  iG  février  1794*  Cette  a 
n'eut  cependant  pas  d'autn 
tes.  11  ûtdébarquer  les  prison 
et  leur  rendit  aussitôt  la  libe 
D AUBIER  f Charles,  b, 
lieutenant- général  en  retrai 
né  ù  Saint-Paulien,  départ 
de  la  Haute-Loire,  le  agjuic 
11  entra  au  service  comme 
au  18*  régiment  d'infantet 
ao  mars  1777,  et  fut  fait  s 
Tannée  suivante.  Le  18*  rég 
était  l'un  de  ceux  de  l'armé* 
çaise  qui  soutenaient  en  Am 
la  cause  de  l'indépendam 
jeune  Daurier  fit  les  camj 
de  1778,  17795  1780,1781 
et  1783;  il  s'était  trouvé  ai 
d'York  dans  la  Virginie,  en 
et  avait  été  blessé  au  comba 
qui  eut  lieu  le  9  avril  176 
retour  en  France,  il  contii 
suivre  la  carrière  militaire 
la  première  guerre  contre 
triche,  il  fut  fait  sous-lieu t 
en  1791;  lieutenant,  capitu 
aide-de-camp  du  général 
ville,  en  179a;  ohef  de  bat 
en  1793;  enfin,  général  c 
gade ,  le  19  floréal  an  a. 
mandant  (le  8  messidor  de 
me  année)  une  division  d< 
sous  les  ordres  du  général  1 
à  la  bataille  de  Fleurus,  il 
si  vigoureusement  aux 
chiens  deux  fois  supériei 
nombre,  qu'il  contribua  pu 
ment  au  gain  de  la  bataille 
jours  sous  les  ordres,  du  g 
Kléber,  il  fit  le  siège  de 


DAU 
après  ta  reddition  de  cette 

fut  nommé  commandant 
gne.  Au  mois  de  prairial 

il  prillecommandement 
igade  de  la  5'  divisiondu 

Bernadotle.  Il  passa  le 
ic  cette  division  A  la  rc- 
Mayence,  le  ai,  vendè- 
:  '  4*  i  i  chargea  et  culbuta, 
ihn,  un  régiment  de  hus- 
:richiens.  Au  mois  de  bru- 
utvant,  il  commandait, 
énéral  Marceau,  un  corps 

es  sur  le  Hundsruck.  Le 
ème  mois,  il  entra  au  pas 
«  dans  Crcutinach.  Pen- 
tion,  il  tomba  au  pouvoir 
ichieos  ;  mais  secondé  par 
ordonnances  du  4*  fégi- 
hussards,  il  se  dégagea 
de  sabre ,  et  se  remit  a  la 
On  bataillon.  Chargé  par 
rai  Ligneville  du  cont- 
ient du  centre  du   corps 

qui  avait  repassé  dans  le 
ick ,  il  força ,  le  4  bru- 
i  5 ,  le  passage  de  la  Nabe 
osheim  entre  Bîngen  et 
ach  ,  et  malgré  le  feu 
sr  de  huit  pièces  d'artil- 

força  l'ennemi  à  rentrer 
lycnee  après  avoir  perdu 

p  de  monde  en  tués,  bles- 
irisonniers.  En  l'an  7,  il 
gé  du  commandement  de 
:  de  Luxembourg,  jus- 
*  floréal  an  8,  qu'il  passa 
ée  du   Rhin.   Le  général 

a  commandé  le  départe- 
:  Rhin-et-Moselle,  depuis 
îessidor  an  8,  jusqu'en 
;  an  9.  11  fut  nommé,  en 
ommandant  de  la  léginn- 

ur,  et  baron  de  l'empire. 

première  restauration ,  il 
croix  de  Saint-Louis.  Une 
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ordonnance  royale  du  4  septem- 
bre 181  5 ,  l'a  mis  a  la  retraite. 

DAUTRICHE  (Joseph),  députe 
a  la  convention  nationale  pour  le 
département  de  lu  Charente,  dé- 
clara dans  le  procès  du  Louis  XVI, 
qu'il  ne  pouvait  prononcer  com- 
me juge,  et  vota  comme  législa- 
teur pour  le  bannissement  jusqu'à 
la  paix.  Membre  du  conseil  des 
anciens,  dont  il  fut  secrétaire  le 
ai  avril  1798,  il  cessa  d'en  faire 
partie  d;ms  le  mois  de  mai.  En 
t8oo,  il  a  été  nommé  juge  a  In 
cour  d'appel  de  Poitiers,  où  il  est 
encore  conseiller. 

DAUXION-LAVAYSSE  (J.- 
F.),  ancien  propriétaire  dans  les 
colonies  françaises,  qu'il  aban- 
donna lors  de  l'insurrection  des 
Nègres,  après  avoir  voyagé  quel- 
que temps  en  Amérique,  vint  en 
France  sous  le  gouvernement  im- 
périal, et  fut  employé,  en  18 13, 
a  l'état-major  de  la  grande-armée. 
En  i8i4r'l  '"'  envoyé  par  le  gou- 
vernement dans  l'île  d'Haïti,  avec 
MM.  Médina  et  Daverman.  L'ob- 
jet de  cette  mission  était  de  son- 
der les  dispositions  des  difiërens 
chefs  qui  gouvernaient  l'île,  afin 
de  s'assurer  s'ils  seraient  disposés 
à  reconnaître  l'autorité  du  roi  de 
France.  Pour  réussir  dans  une 
entreprise  aussi  difficile,  il  fallait 
autant  de  prudence  et  de  modé- 
ration que  d'adresse.  Loin  de  lu, 
M.  Dauiiou  Lavaysse  mit  si  peu 
de  mesure  dans  ses  rapports  avec 
les  Haïtiens,  que  non-seulement 
il  fut  arrêté  par  les  ordres  de 
Christophe;  mais  qu'il  fut  même 
désapprouvé  parle  gouvernement 
français.  [Voy.  le  Moniteur  du  18 
janvier  i8i5).  M.  Dauxion-La- 
vaysse  est  adjudant-commandant 
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depuis  le  3  du  môme  mois.  Il  a 
publié,  en  181 3,  Voyage  aux  lies 
de  Trinidad,  de  Tabago,  de  ta  Mar- 
'  guérite,  et  dans  diverses  parties  de 
Venezuela  dans  V Amérique  méri- 
dionale, a  vol.  in-8°.  11  a  aussi 
rédigé  quelques  articles  de  la  Bio- 
graphie universelle. 

DAVAUX  (Jbak- Baptiste), 
doyen  des  compositeurs  de  mu- 
sique, quoiqu'il  n'ait  jamais  pris 
que  le  titre  modeste  d'amateur  , 
naquit  dans  le  Dauphiné.  Son  pè- 
re avait  1 4  enfant»,  et  très-peu  de 
fortune.  Le  jeune  Davaux  étudia 
la  composition  musicale,  et  vint, 
a  l'Age  de  »3  ans,  perfectionner 
son  talent  à  Paris.  Il  donna  au 
public  des  concerto  pour  le  vio- 
lon, qui  eurent  beaucoup  de  vo- 
gue ;  ils  étaient  d'une  exécution 
facile,  et  remarquables  par  une 
mélodie  pleine  de  grAccs.  Ce  suc- 
cès lui  inspira  le  désir  de  perfec- 
tionner la  musique  instrumenta- 
le, ou  plutôt  d'y  ajouter  un  nou- 
Teau  genre.  Il  composa,  pour 
les  musiciens  célèbres  Jarnovick, 
Guérin,Guénin  et  Duport,des  qua- 
tuor où  les  chants  les  plus  sua- 
Tes  se  faisaient  entendre  au  milieu 
d'une  douce  harmonie;  plusieurs 
de  ces  morceaux  étaient  des  ron- 
deaux charmans  dont  on  se  plai- 
sait à  répéter  les  motifs  :  ils  lui 
firent  donner  par  ses  confrères  le 
surnom  de  père  eux  rondeaux.  Les 

Suatuor  que  Dovaux  a  publiés 
epuis  5o  ans  sont  encore  recher- 
ches aujourd'hui,  et  ils  ont  fait 
la  fortune  de  leur  éditeur.  Cet  ar- 
tiste distingué,  qui  a  donné  des 
concerts  brillant,  et,  en  i?85,  au 
théâtre  Italien,  le  petit  opéra  de 
Théodore,  ne  trouvant  pas  dans 
ses  talens  des  ressources  suffisan- 
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tes  pour  exister,  sollicita  < 
tint  un  emploi  dans  les  bu 
du  ministre  de  la  guerre,  %< 
et  depuis  maréchal  Beurnor 
Lors  de  l'établissement  < 
grande  chancellerie  de  la  lé 
(1  honneur,  M.  le  comte  de 
pède,qtù  en  fut  le  premier  g 
chancelier,  appela  près  de  II 
vaux,  qu'il  honorait  de  son 
tié,  et  lui  confia  une  divisi 
ses  bureaux.  Après  les  événe 
de  i8i5,  et  par  suite  d'une 
Telle  organisation  de  la  gr< 
chancellerie,  lu  division  dor 
vaux  était  le  chef  ayant  été 
primée,  M.  le  maréchal  di 
Tarante  lui  fit  obtenir  une 
sion  de  retraite.  Davaux  es\ 
au  mois  de  février  i8»a;  il 
membre  de  la  société  acodér 
des  enfans  d'Apollon,  coin 
d'artistes  et  d'hommes  de  I 
distingués. 

DAVERHOULT  (Jian-A 
ne), Hollandais, avait  pris  un 
importante  aux  troubles  qui 
tèrent  dans  son  pays  en  17I 
avait  été  en  conséquence  obi 
se  réfugier  en  France.  En 
il  fut  nommé  administrâtes 
département  des  Ardennes,  < 
choisit  en  1791  pour  l'un  ci 
représentai  a  l'assemblée 
lative.  Daverhoult  ne  cessa 
montrer  parmi  les  modér 
cette  assemblée,  et  fut  un  dt 
dateurs  du  club  des  feuillaoi 
le  mois  de  novembre  1791, 
tait  prononcé  contre  les  émi 
à  la  dispersion  desquels  il  v 
obliger  les  électeurs  de  Ma 
et  de  Trêves.  Nommé  prêt 
le  8  janvier  179a,  il  se  <l< 
contre  toute  opinion  outrée  d 
ou  de  l'outre  parti.  Le  *5  jat 
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ura  que  c'était  moins  a  la 
tutïun  qu'a  In  philosophie 
empereur  Léunold  vnuloit 
ta  guerre;  et  le  ao  nui!, 
a  pour  la  guerre  contre  ce 
j,  après  avoir  néanmoins  Je- 
é  le  renvoi  de  la  proposition 
mite  diplomatique.  Le  gé- 
LaFayelte  était  devenu  l'ob- 
s  attaques  de  tous  les  partis; 
•tioutl  usa  le  défendre,  et,  le 
h,  il  brnva  loi  clameurs  pu- 
•s,  en  pariant  contre  les  ae- 
;  la  teille.  Le  i"  juillet,  il 
M  à  obtenir  un  décret  contre 
uvoir  excessif  des  sociétés 
■ires,  et  demanda,  le  i3, 
'étion,  maire  de  Paris,  et 
el,  procureur  de  la  commu- 
nient suspendus  de  leurs 
ons.  pour  n'avoir  point  rem- 
nrs  devoirs  à  la  journée  du 
in.  Le  même  jour,  Daver- 
,  qui  avait  obtenu  le  grade 
lonel,  donna  sa  démission 
te  député,  en  déclarant  qu'il 
idait  a  l'armée;  mais  il  n'y 
i  point.  Prêt  a  être  arrêté 
ues  jours  après  l'afTaire  du 
<at,  il  se  brûla  la  cerrelle 
échapper  au  supplice. 
VID  (  JAcotfs-Loius),  rel- 
ieur de  la  peinture,  est  né 
rs  en  ij5o.  Si  le  plus  grand 
"e  de  nos  temps  se  fût  con- 
èt  ce  titre ,  la  tâche  du  blo- 
e  serait  aisée.  Mais  le  tor- 
ies troubles  civils  entraîna 
prit  ardent  et  cette  Ame  en- 
iasteau  milieu  d'une  instni- 
inlitique.  Les  délibérations 
.irageut  sénat  lurent  partn- 
er ce  jeune  peintre,  dont  les 
nlrsde  Brutus  et  de  Scevnla 
lissaient  l'imagination,  dont 
eut ,  dans  sa  fierté  ,  aspirait 


*  la  farouche  indépendance  des 
plus  austères  républiques.  Celui 
qui  devait  porter  la  ni I son  dans 
le*  œuvres  du  génie  ;  celui  qui  , 
par  la  sage  simplicité  de  ses  con- 
ceptions, devait  ramener  l'école 
de.*  peintres  français  A  ce  carac- 
tère de  grandeur  calme  et  imhle  , 
abandonné  depuis  des  siècles  ; 
David  ,  enfin  ,  le  plu»  sage  des 
peintres,  se  rangea  parmi  les  plus 
exaltés  des  membres  de  la  con- 
vention. Une  intimité  illusoire  et 
Eassngère  unit  dans  sa  pensée  Ho- 
espierre  et  Marins.  Collot  d'Her- 
bois  et  Phocion,  II  crut  voir  se 
réaliser  ce  beau  retour  aux  mœurs 
antiques ,  idoles*  de  son  génie.  La 
réflexion  ne  vint  point  refroidir 
cette  violente  ardeur  du  patrio- 
tisme qui  secondait  si  bien  le  dé- 
veloppement d'un  talent  supé- 
rieur. Cette  alliance  du  peintre 
et  de  l'homme  politique  n  ni  pas 
une  supposition  de  notre  esprit. 
Dès  1791 ,  on  le  voit  offrir  A  l'as- 
semblée constituante  son  magni- 
fique tableau  du  serment  du  jeu  de 
paume;  nommé  membre  de  la  con- 
vention, et  tour  a  tour  secrétaire 
et  président  de  cette  assemblée  , 
Il  exécute  le  tableau  de  la  mort  de 
Michel  Ltptttelitr;  décrit  A  la  tri- 
bune avec  une  chaleur  déplorable 
les  derniers  inomens  de  Marat; 
propose  d'élever  un  monument 
en  mémoire  du  siège  de  Lille  ; 
prétend  que  sa  destinée  est  atta- 
chée A  celle  de  l'affreui  Robes- 
pierre .  et  fait  décréter  une  pen- 
sion de  3, 400  francs  pour  les  jeu- 
nes artistes  qui  auront  remporté 
des  prix  en  peinture,  sculpture  et 
architecture  :  David  parle  dans  le 
sens  de  la  Montagne,  et  vole  la 
mort  du  roi  ;  il  propose  l'orgaoi- 
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sation  des  Pics  civiques  qu'il  s'en- 
gage à  diriger;  il  offre  de  fournir 
les  dessins  de  l'arche  constitu- 
tionnelle «  veut  taire  doter  par  la 
patrie  les  filles  des  citoyens  morts 
pour  elle  ;  donne  la  première  idée 
du  conservatoire  du  muséum;  en- 
fui ,  on  le  voit  toujours  «  dans  sa 
carrière  politique  ,  unir  l'enthou- 
siasme des  arts  et  le  fanatisme  de 
la  liberté  «  les  illusions  d'une  éga- 
lité impossible  et  les  prestiges 
d'une  imagination  pittoresque. 
André  Du  mont  et  Lecointre  de 
Versailles,  hommes  connus  dans 
les  fastes  révolutionnaires  par  leur 
ardeur  a  proscrire  et  a  dénoncer, 
se  joignent  au  conventionnel  Ra- 
l'ron,  et  parviennent  a  faiie  arrê- 
ter David,  qui  ne  tarda  pas  a  être 
mis  en  liberté  sur  les  réclama- 
tions de  Chénier  et  de  Raillcul. 
Arrêté,  de  nouveau  au  mois  de 
prairial  et  détenu  au  Luxem- 
bourg, il  ne  sortit  de  prison  que 
pour  être  mis  en  surveillance,  et 
ne  dut  son  entière  liberté  qu'a  la 
loi  du  i  brumaire  an  4-  Là  se  ter- 
mine dans  l'intérêt  des  arts  la  vie 
politique  de  David  :  désormais 
tout  entier  à  son  génie  ,  il  accom- 
plit cette  révolution  dans  la  pein- 
ture, qui  lui  mérite  et  lui  assure 
le  titre  de  restaurateur  et  de  chef 
de  l'école  française.  Déjà  sa  répu- 
tation était  fixée  :  Htlisaire  ,  les 
funérailles  de  Pat  nuit  ,  et  la  mort 
de  Soerate  ,  avaient  été  exposés 
aux  regards  du  public.  Kchappé 
aux  orages  politiques,  il  se  ren- 
ferma dans  son  atelier,  où  il  forma 
Gérard  ,  Girodot,  Gros  ,  Guérin  , 
et  autres  élèves  devenus  maîtres, 
dont  la  réunion  fait  de  l  école 
française  une  espèce  de  merveille 
dans  l'histoire  des  arts.  Go  fut  a- 
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lors  que  David  traça  cette  bellt 
tragédie  de  Brut  us  9  cette  adnù- 
rable  compo.sition  de»  Hor*ce$$ 
et  cet  enlèrement  des  Sabine*,  oé  <■. 
tant  d'énergie  se  joint  au  goût  le  - 
plus  pur  et  à  la  sévérité  la  phift  v 
antique.  David  sembla  avoir  re-  ; 
trouvé  ce  beau  idéal  que  lesGreci 
seul*  avaient  connu.   «  Je  veut*  ; 
disait-il  à  Al.    Lcnoir,  fondateur1 
du  musée  des  Pctits-Augustinit  , 
«  je  veux  que  mes  ouvrages  por-  ^ 
»  tent  le  caractère  de  l'antiquité •■  ,■ 
»  point  que  s'il  était  possible  qu'oa  , 
»  Athénien  revint  nu  monde  «  ily  , 
»Iui  parussent  être  l'ouvrage  dut  \ 
»  peintre  grec.  »  Le  secret  du  té»  v 
nie  de  David  est  contenu  dans  et 
peu  de  mots.  Raphaël  a  plus  uV 
grâce,  les  coloriâtes  vénitien*  ont 
plus  d'éclat  ;  l'idéal  de  Raphaël 
consiste  dans  je  ne  sais  quelle  an*  , 
gélique  expression  des  tôles;  ce-  , 
lui  du  Gorrège  dans  l'arrondisse*  , 
ment  des  contours  ;  celui  de  Ml-  . 
ohel-Augc  dans  la  giguutesqut 
exagération  des  masses  et  dunslt  . 
terrible  énergie  du  dessin,    Da- 
vid, eu  conservant  la  pureté  de* 
formes  sans  rien  outrer,  sans  rien 
affecter,  ût  renaître  cette  naturt  . 
sublime  et  calme  que  Scnpasj 
Apellcet  l'rntagore  avaient  mon* 
trée  à  la  Grèce  ;  il  ressuscita  dans 
ses  tableaux  toute  la  beauté  sur* 
naturelle  de  la  statuaire  antique; 
les  tableaux  du  Couronnement  éê 
r empereur  et  de  lu  Distribution  aVt 
ailles    soutinrent  sa   rèputatioa 
sans  y  ajouter  beaucoup.    Déjà 
devant  la  grftcc  austère  de  sot 
pinceau   avait   entièrement   dis* 
paru  cette  école  française  pleins 
d'afféterie  et  d'incorrection  ;  déjà 
ses  nombreux  élèves  s'élançaient 
dans  des  routes  différente»,  et  por 
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ii  pureté  du  gnflt  ili!  leur 
dnns  lu  diversité  de  leurs 

ilon».  Li  i»irni  eotftci . 
us  rt  ipfrliwl  de  Oifxrd  ; 

ni  Du  ni  suave  île  Guérin  ; 
it  vigoureux  de  Gros,  cl  le 
turiucleuxilbrllliiiildi'  Gi- 
,  semhiaiuni  les  il  In  du  ni- 
Ouvid.  Au  milieu  (Je  celte. 
rt  de  l'admiration  luilill- 
M  mesure»  d'une  jinlilimie 
ililu  vinrent  frapper  l'an- 
t.iunidas  aux  ThirmopUft, 
l'ut  jeta  sur  une  lerre  etron- 
>ciix  compositions  d'un  or- 
i»  doux  et  plut  gracieux, 
tqiui  et  Euehnri*,\  l'Amour 
\t  fywhi  nu  huer  de  l'au- 
lont  jusqu'ici  le»  fruits  do 
II.  Le  dernier  de  Ml  lt«- 
,  a  été  exposé  11  Bruxelles  , 
sreltc  tout  entière  en  n  été 
ri'u  nux  pauvre»  de  celle 
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on  des  aria  de  ce  royaume  ; 
lire  français  n  refusé  de  di- 
cs  crayons  de  ceux  qui  vc- 
de  porter  de»  fers  dans  sa 
Réfugié  il  Bruxelles,  fille 
re  française  ,  il  peut  aper- 
du  lieu  do  son  exil  les  li- 
nouvelle*  de  son  pu;»;  et 
icuremu  Million  d'un  cœur 
tique ,  go  croire  encore  lia- 
dé  cette  belle  Prancc  qu'il 
itréc.  Puis»e-l-il  y  rentier 
ir  et  ne  pus  augmenter  le 
re  des  grand*  hommes  frnn- 

VII)  (  François  -  Abtoike), 
ir  de  lu  chambre  cl  du  cii- 
In  roi,  a  entrepris  les  gra- 
dua ouvmgos  survans  ,  qu'il 
lui-même  en  partie:  i*  /« 


Antiquité»  d' H  ereulnnum ,  lavol. 
in-.')",  1 7K0  -  1 798  ;  n~  tfifMrt 
d' Angleterre,  3  vol.  in-4"i  « r**^- 
1800;  ?>"  le»  Antiquité»  étrusques. 
5  vol,  m-4".  i?85-l?8B;  4"  le 
Mti^umt/rFlarriu'f,  8  vol.  ln-4", 
1 7K-- 1 7y(î  ;  5"  Histoire  de  France. 
5vol.  in-4",  ij6j-i7,)ti-.  ('.'■  //m 
luire  <i*  Ruisie ,  3vol.  in-40, >7<W- 
7*  les  quatre  première»  livraison» 
de  VllUtoire  d'Angleterre,  sont  le 
règne  de  George*  Ut ,  181a;  8" 
Histoire  de  France ,  âoua  l' empe- 
reur Napoiïon-lt-Grand .  1811- 
i8i3,  nff  livraison*.;  9"  Grand 
portrait  en  pied  d'Henri  ÎV ,  Mtf, 
de  France  tt  de  Ntimm -,  iHiti 
M.  David  ti  en  00 tri  publié  lai 
ÊténunitUtiUiiln,  in-8",  1797. 
et  pnportteru  du  plus  Mies  fi~ 
guntatfatititjittu,  metmpagnéét 

dt  leurs  deieriptiuiix  par  fVineket- 
mann  ,  in -4",  '7<)8.  Il  est  membre 
des  académies royale»  de  Berlin  , 

DAVID  (.Ibas-Piesrb)  ,  nattfde 
Dieppe,  Tut  un  de  ces  homme» 
qui,  dès  l'aurore  de  la  révolution, 
subitement  éclairés  par  les  prin- 
cipes auxquels  la  rrance  allait 
devoir  sa  régénération  politique, 
les  accueillirent  avec  transport, 
et  résolurent  de  so  dévouer  au 
salut  de  ta  pairie.  Il  était  sergent 
de  grenadiers  lorsqu'il  fut  pris  par 
tes  Anglais.  Victime  des  chances 
de  la  guerre,  il  usa,  pour  recou- 
vrer sa  liberté,  etenmCmelomp* 
servir  son  pays,  de  cette  dissi- 
mulation excusublocontre  laquel- 
le lu  politique  incessamment  soup- 
çonneuse n'est  pas  toujours  en 
garde.  Prisonnier  des  Anglais,  il 
leur  demanda  du  service  dans  un  _ 
régiment  français  h  In  solda  de 
leur  gouvernement;  il  l'utaccepli 
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et. place  dm»  un  corps  que  l'on 
débarqua  à  l^uiberon.  Observant 
avec  soin  In  localité  et  la  posi- 
tion des  troupe»  débarquées,  il 
profile  pour  s  échapper  d'un  mo- 
ment favorable.,  cl  se  rend  au 
camp  de»  républicains.  Apres  a- 
voir  communique  nu  général  tous 
les  rensciguumcus  qu'il  a  pu  se 
procurer,  il  se  met  a  la  télé  d'une 
colonne  qui  marche  sur  le  fort 
Pcuthièrrc  dont  bientôt  elle  s'em- 
pare :  David  est  fait  officier  sur  le 
champ  de  bataille-  L'assemblée 
nationale  décréta  qu'il  avait  bien 
mérité  de  la  patrie,  et  lui  décerna 
une  armure  d  honneur. 

DAVID(N.).  chef  de  Chouans. 
Cet  homme  atroce  doit  être  placé 
dant»  la  classe  du  ces  êtres  mal- 
faisan»  que  leur  destinée  pousse 
au  crime.  Tel  qui  s'est  fait  parti- 
san dans  une  guerre  civile,  mirait 
peut-être  porté  sa  tête  sur  l'écha- 
faud  pour  quelque  crime  que  la 
politique  n'eut  pas  couvert  de  son 
manteau  olïicieux.  David  naquit 
à  Cerizy  en  Normandie.  Son  fé- 
roce courage  le  porta  a  se  mettre 
u  la  téïe  d'une  de  ces  bandes  qui 
infestaient  les  grands  chemins, 
pillant  les  diligences,  enlevant 
les  caisses  publiques ,  et  faisant 
souvent  payer  aux  voyageurs  iso- 
lés l'inactivité  a  laquelle  les  con- 
damnaitla  vigilance  de  l'autorité. 
David  fut  un  chef  de  Chouans  des 
plus  sanguinaires  (nous  ne  sau- 
rions trop  recommander  de  ne 
Itoint  confondre  les  Chouans  avec 
es  Vendons)  ;  ses  partisans  l'a- 
vaient surnommé  ta  Terreur ,  et 
les  apologistes  que  ces  hommes 
de  sang  ont  trouvés  avouent  eux- 
mêmes:  a  qu'il  fit  plus  de  mal  que 
»  de  bien  a  la  cause  qu'il  servait; 
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•  qu'il  traitait  tout  le  monde 

•  ennemi;  qu'il  dévasta  long-te 
»le»  départemeus  du  Calvadot 
»dela  Manche.»  Quels  juges 
des  apologistes!  Les  forfaits  de 
monstre  eurent  un  terme.  Sur 
en  i7()0  par  les  républicains 
Lamhcrville ,  il  se  réfugia 
une   trentaine   d'hommes  de 
bande  dans  une  maison  où  I 
mil  le  feu  ,  afin  d'éviter  l'effu 
du  sang  qu'il  aurait  fallu  répan 
pour  s'emparer  de  ces  briga 
David  se  rendit,   et  porta  m  t 
sur  réchafaudau  corn  me  n  céda 
d'avril  de  la  même  année.        h^ 

I)  A  V 1  D-  DK-8  A I  NT-GEOMaVft 
(  Jf  a  N-.IoMF.pn- Alexis),  naquit  leM/j 
décembre  17.^9,  a  Saint-Claude*^ 
en  Franche-Comté.   Il  se  it  d'at* 
bord  connaître  comme  nature**] 
liste,  et  était  prêt  a  publier  1ère»» 
cueil  des  plantes  qui  se  trouvait^ 
sur  le  mont  Jura,  lorsque  la  f^n 
volii lion  vint  l'arracher  à  ses  éttfc.» 
des  favorites.  Après  avoir  peida*^ 
ses  manuscrit!»  et  ses  collections^ 
il  se  vit  contraint  de  s'expatrier  »  <| 
et  se  réfugia  en  Allemagne.  Cetifv, 
circonstance  décida  du   sort  dl| 
David1;  il  se  livrait  à  l'étude  d* , 
langues  vivantes,  lorsque  têMonéê  k 
primitif  de  Court  de  Gébelin  M , 
tomba  entre  les  mains.  La  lectefa  { 
de  cet  ouvrage  lui  donna  l'idél , 
de  remonter  au  langage  des  pr#-  , 
miers  hommes.  Il  apprit  les  la»- , 
gués    anciennes  ;    mais    bientôt 
Court  Gébelin  ne  suffit  plua  à  m  ' 
recherches,  et  il  inventa  une  noa» 
velle  méthode  pour  comparer  te»* 
(es  les  langues  entre  elles. Malgré 
son  peu  de  fortune ,  Il  était  par- 
venu a  rassembler  des  malérïaat 
immenses  ;  il  les  plaçait  par  ordre 
et  était  arrive  à  la  lettre  G,  Ion- 
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i  morl  tint  arrêter  le  cours 
»  travaux.  Sentant  sa  fin  0|i- 
i«r,  il  avilit,  peu  de  lemp* 
■avant,  fonot— iMHMlBl 

Charles  Nodier,  ion  ami, 

continué  ses  ttmWto  re- 
né*.   Dovid  est  mort  ù  Ar- 

le  3o  mars  i8oj).  Il  était 
ri  wnlltt  ilu  grond-eon- 
mrrnbrc  do  l'académie  ecl- 
,  de  celle  de  législation,  de 
de  Besançon,  cl  d'autres  »o- 
i  savantes.  On  a  do  lui  :  L*t- 
ie  Charlotte  à  Carnline  pen- 
m  liaison  tint-  tVertiirr,  trnd. 
.nglai»,  a  vol.  tu-la,  Paris, 
;  Histoire*  fabuleusri  ilettî- 
t  l'éducation  dos  tlifant  dan/ 
t  regarde  ttur  conduite  enrsrs 
ilmetux,  trad.  de  l'anglais  de 
|M  Trltnmer,  a  vol.  in-ia. 
ve,  if&ji  FatttometNehitt, 

de  l'anglais  de  Nmolctt, 
>r  de  ftnderikert  Knndnm, 
I.  in-ia,  Paris,  1796;  P-ë- 
fOssian  et  de  quelque»  outré» 
i«,  pour  tenir  de  taiteàfOf- 
ie  Letettrniur,  3  vol.  in-8*, 
>  '797'  Cette  traduction  a 
die  conjointement  arec  La- 
ie. Il  existe  encore  de  lui: 
ce,  princ«  de  Bettix,  qu'il  a 
Osé  traduit  de  l'anglais;  Let- 
»  Julie  de  Roubignéd  Poutine 
ferment;  l'Histoire  de»  Drui- 
radui  te  de  l'anglais  de  Smith; 
s  tf  éducation  anglais  et  fran- 
propre  A  apprendre  les  deux 
ms  aux  enfant,    en   leur  for- 

f 'esprit  et  le  cœur  ;  Mémoire 
•t  Tourbières  de»  arrondisse- 

de  Saint-Claude  et  de  Poli- 

département  du  Jura;  Re- 
hes  sur  le»  antiquités  celtiques 
naines  des  arronditsemens  de 
ny  et  de  Saint-Claude. 
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KAVIIHVWICH.  l'un  de»  gé- 
néraux autrichien*  qui  se  sont  le 
plus  distingués  dans  les  guerre» 
d'Halle.  11  naquit  dans  la  Ser- 
vie, ut  la  guerre,  en  i;H.j,  con- 
tre le»  Turcs  dan»  la  Bosnie,  et 
lut  ensuite  envoyé  SJM  le  Bru- 
lianl.  Il  jniii»nil  diVjù  d'une  ex- 
rellfnlerepu1ulinii;il  prouva  qu'il 
In  méritait  ù  Mai-chien  ne*  et  m 
Manbeugc,  dans  le  >-  d'octo- 
bre I7fl3.  Nommé  feld-marcchat- 
lii'iilenunt,  il  passe,  en  <7'iii.  u. 
l'armé*  d'Italie,  et  y  rendit  des 
service»  impartons  sur  l'Adigc,  le 
9  juillet;  Ml*  combats  vers  Bor- 
go  cl  Bntssak;  à  la  prise  de  Tren- 
te, de  BuKsano  et  de  la  Plétru, 
dans  le»  moi  ad 'octobre  et  novem- 
bre de  la  même  année  A  lu  ba- 
taille de  Rivoli,  il  donna  les  preu- 
ves dit  plus  grand  courage,  et  Ht 
prisonniers  le»  générons  Vollct  et 
Fiorella.  Pendant  la  campagne  de 
i8o5,  il  servit  encore  en  Italie 
sous  les  ordres  du  prince  Char- 
les, qui  rendit  justice  à  «a  valeur. 
En  1806,  Davidowlch  fut  char- 
gé d'une  mission  dans  la  Servie. 
Depuis,  il  a  été  nommé  gouver- 
neur de  Comorn. 

DAVOUST  {  Lons  -  Nicoiwl, 
prince  d'Eokmuhl,  maréchal  de 
France,  est  né,  en  1770,  u  An- 
noux,  département  de  l'Yonne. 
Issu  d'une  famille  noble,  et  élève 
de  l'école  de  Brienne,  d'où  sortit 
aussi  Napoléon,  le  jeune  Davoust 
n'avait  encore  que  quinze  ans 
lorsqu'il  entra  comme  sous-lieu- 
tenant au  régiment  de  Champa- 
gne cavalerie.  Il  adopta  avec  en- 
thousiasme les  principe*  'de  la 
révolution,  et  partit  en  qualité  de 
chef  de  bataillon  du  3*  régiment 
de  volontaires  de  l'Yonne  pour 
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l'armée  du  Nord,  commandée  par 
le  45e néral  Dumouriez.  Au  mo- 
ment de  la  défection  de  ce  géné- 
ral, il  fuit  rassembler  son  batail- 
lon, dont  on  a  déjà  ébranlé  la  fi- 
délité. 0  Amis,  dit-il  aux  soldats, 
«vous  ayez  écouté  des  insinua- 
tions perfides.  N'êtes-vous  plus 
»  Français?  L'honneur  n'est-il  plus 
»  sacré  pour  vous?  Si  vous  vou- 
»  lez  déserter  vos  drapeaux  pour 
»vous  ranger  sous  ceux  des  en- 
»nemis  de  notre  liberté,  partez; 
»moi,  je  reste  à  mon  poste,  et  j'y 
»  mourrai.  0  Cet  appel  a  l'honneur 
français  fut  entendu  :  les  soldats 
restèrent  fidèles.  On  prétend  mê- 
me que  le  bataillon   tira  sur  le 
général  Dumouriez   au  moment 
de  sa  fuite.  Ce  fut  en  qualité  de 
général  de  brigade  qu'il  fit,  dans 
les  années  1793,  1794  et  1795, 
les  campagnes  aux  armées  de  la 
Moselle  et  du  Rhin.  Sa  bravoure 
et  son  audace  fixèrent  l'attention 
du  général  JVloreau,  à  qui  il  ren- 
dit des  services  importans,  parti- 
culièrement au   célèbre  passage 
du  Rhin,  le  20  avril  1797.  Après 
la  paix,  qui  interrompit  le  cours 
des  succès  de  cette  année,  le  gé- 
néral Davoust  fut  envoyé  ù  Tou- 
lon pour  y  prendre  un  comman- 
dement sous  le  général  Desaix 
dans  l'expédition  d'Egypte.  11  se 
signala,  le  5  janvier  1794*  en  re- 
polissant à  Souagny,duns  la  Hau- 
te -  bgypte  ,   un  rassemblement 
très-nombreux  de  Mamelucks  et 
d'Arabes;  et,  le  8,  en  sauvant  la 
flottille  qui  portait  les  approvi- 
sionuemens  de  l'armée  française. 
Duns4e  même  mois,  attaqué,  sous 
les  murs  deSamanhout,  parMou- 
rad-Bey,  a  la  tête  d'une  armée  de 
Mamelucks  et  d'Aruhes,  le  géné- 
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rai  Davoust  chargea  avec 
d'intrépidité  eette  norde  de 
bares,  qu'il  la»  mit  en  fuite 
lui  avoir  tué  beaucoup  de  m 
Appelé  dans  la  Basse -Égy] 
y  donna  également  des  pr 
de  sa  bravoure  et  de  ses  ti 
et  contribua  particulièrera 
la  victoire  d'Aboukir,qui  et 
le  25  juillet  suivant.  La  coi 
tion  de  Delarisch  lui  perm 
mois  de  mars  1800,  de  revei 
France  avec  le  général  D 
Mais  voulant  éviter  sur  les 
de  la  Sicile  les  habitans  d' 
connaissait  lea  dispositions 
les,  il  tomba  au  pouvoir  de  1 
rai  anglais  Keitn,  et  fut  foi 
rester  prisonnier,  pendan 
mois,  à  Livourne.  Enfin  il 
sa  patrie,  et  fut  nommé  g< 
de  division;  en  1802,  cora 
dant  en  chef  des  grenadiers 
garde  consulaire,  et  après 
tablissement  de  la  monarcl 
19  mai  1804,  maréchal  d' 
re.  Il  obtint,  en  i8o5,  au  ca 
Boulogne,  le  commandeuic 
3*  des  sept  corps  de  la  gran 
mée,qu'il  rendit  victorieux  £ 
à  Austerlitz  et  à  Iéna.  Ce 
cette  dernière  bataille  qu* 
ri  ta  le  titre  de  duc  d9  Auers 
en  faisant  mouvoir,  avec  I 
grande  habileté,  la  droite  d< 
mée  française  sur  le  village 
nom.  11  rendit  des  services  • 
ment  importans  à  Ëylau,  It 
vrier  1807,  et  a  Friedland 
juin  de  la  même  année.  D) 
campagne  d'Autriche,  en 
il  mérita,  sur  le  champ  de  ba 
le  titre  de  prince  d'Ëckmuhl 
une  grande  part  à  la  gl  orteil 
taille  de  Wagram,  gagné» 
juillet  de  la  même  année. 
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ml  m  Pologne,  el  chargé 
partie  do  l'administration 
pays  ami  de  lu  France,  ton 
rtjf  im-nt  despotique  donna 
un  lois  lieu  a  des  plaiiiiu* 
;  une  déuutaliori  méat  Ait 

ér.  à  l'empereur  Napoléon, 
ni:r  d'EcMnaH  ni  changea 

nir  rrlii  du  systèi 


■.  En  iSia,  Il  fut  chargé  du 
aniicfiiciit  du  1"  enrp*  do 
idc-arméc.  Dans  cette  cum- 
se»  tuluns  militaires  se  {li- 
vrent d*t  noiiïefiu.  Il  battit 
nce  Bttgration  a  Mohilowj 
bataille  do  la  Muskowa,  il 
ualeur»  chevaux  tué*,  et  fut 
.  Lea  désastre  qui  com- 
lient  a  Miatflf? l'armée  lïan- 
e  forcèrent  de  su  retirer  par 
■se  sur  lea  borda  de  l'Elbe. 
i  tnai  ifti»,  il  établit  ion 
er-génèral  À  Hambourg. Au 
i  août  suivant,  il  voulu!  m 
'  à  la  grande-armée  qui  a- 
:  contre  la  Prusse;  mai»  il 
ci-,  de  rentrer  duui  la  place, 
ut  bientôt  assiégé  par  l'en- 
vïctorieui.  Su  défense  de 
■ourg  mit  le  comble  il  sa 
ition  militaire;  mais  sou  ad- 
l  ration  Tut  encore  plus  des- 
ie  qu'elle  ne  l'avait  été  en 
ne;  celle  fois  du  moins  il 
t  point  chez  un  peuple  ami, 
ravages  des  armées  élran- 
en  France  pouvaient,  sinon 
ipprouvcr,  du  moins  faire 
er  cette  espace  de  récipro- 


•plut 


.1,11  é 


des  McTnoires  justificatifs  à 
et.  En  vain  pendant  toute 
■ée  du  siège  de  Hambourg 
niées  suédoise,  prussienne 
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et  russe,  par  des  attaques  réité- 
rées ou  des  sommation*  mena- 
çantes, eherchèrent  à  s'emparer 
de  la  place  ou  a  ébranler  la  fer- 
meté du  prince  d'Eckmuhl;  leur* 
«dort»,  leurs  menaces  furent  éga- 
lement inutiles.  Il  répondit  aux 
envoyés  du  général  Buriigscn.  qui 
lui  notifiaient  l'ordre  du  gouver- 
nement provisoire  de  Franco  d'é- 
vacuer la  ville  :  ■  L'empereur  Na- 
npoléon,  mon  maître,  ne  m'en- 
■  Terrait  pa»  des  ordres  par  des 
«ollicier*  russes,  ainsi  je  me  re- 
»fusc  a  ouvrir  toute  espèce  de 
MlApPcho  a  cet  égard.  »i'.v  ne  loi 
que  lorsqu'il  connut  olli (telle- 
ment les  événement  de  iHi/J  , 
qu'il  consentit  à  reine  lire  la  pin- 
ce non  au  général  ennemi,  mai> 
au  général  Gérard,  porteur  dos 
ordre*  de  Louis  XVIII.  Il  partit 
aussitôt  pour  Paris,  et  se  relira 
ensuite  dans  sa  terre  de  Savigny- 
sur-Orge.  Il  y  élait  encore  lors 
du  retour  de  Napoléon  en  mars 
i8i5.  Appelé  par  ce  prince  ou 
ministère  de  la  guerre  le  i"  mai 
suivant,  il  réorganisa  l'armée, 
en  verlu  du  décret  impérial  du 
a5  avril,  sur  le  pied  où  elle 
était  avant  la  restauration.  En 
transmettant  ce  décret  aux  pré- 
fets et  aux  généraux,  le  maré- 
chal Davoust  retraçait  avec  éner- 
gie les  fautes  du  ministère  de  fu- 
neste et  ridicule  mémoire, qui  dé- 
sorganisa la  France  et  l'armée 
durant  la  première  restauration. 
Napoléon  le  nomma  membre  de 
la  chambre  des  pairs  qu'il  avait 
formée.  Le  24  juin,  mandé  a  In  * 
chambre  des  représentant*  pour  y 
rendre  compte,  comme  ministre 
de  la  guerre,  des  événemens  pos- 
térieurs u  la  perte  de  la  bataille 
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do  Waterloo,  il  chercha  à  atté- 
nuer le*  désastres  de  cette  fatale 
journée,  et  «jouta  :  •  Si  la  cham- 
«bre  prend  do  fortes  mesures*  et 
«qu'elle  déclare  traître  à  la  pa- 
«trie  tout  garde  national,  ou  tout 
m  militaire  qui  abandonnerait  au* 
«dru peaux,  une  barrière  asseï 
»  forte  peut  ôtre  opposée  A  Tinva- 
«sion  étrangère;  et  tous  aurez 
»  une  armée  asscsrespcctuble  pour 
«appuyer  vos  négociation*  areo 
«un  ennemi  qui  a  prouvé  qu'il  no 
»  tenait  pas  toujours  fidèlement 
«ses  promesse*.  »  De»  membres 
lui  demandèrent  des  implications 
sur  le  bruit  répandu  dans  le  pu- 
blic «  qu'il  faisait  arriver  en  pos- 
»te  des  troupes  contre  l'asscm- 
»blée,  et  qu'il  préparait  contre 
m  elle  un  18  fructidor,  un  18  bru- 
»  maire.»  Le  maréchal,  après  a  voir 
repoussé  cette  accusation  ridicu- 
le ,  dit  :  «  Messieurs,  tant  que 
«j'aurai  un  commandement,  au- 
«cun  Français  n'aura  ù  craindre 
m  aucune  trahison.  »  Après  cette 
noble  profession  de  foi,  qui  fut 
accueillie  par  de  vifs  applaudis- 
seme*ns,  il  invita  la  chambre  à 
rappeler,  par  une  déclarution  so- 
lennelle, tous  les  militaires  à  leur 
poste  «  J'ai,  dit  le  maréchal,  des 
»  motifs  pour  demander  cette  me- 
«fcure  :  des  rapports  m'annoncent 
«que  de  nombreux  émissaires 
»  cherchent  a  entraîner  à  la  déser- 
tion les  gardes  nationales  qui 
«sont  dans  les  places.  Prenons 
«garde  de  renouveler  la  fau- 
»te  du  gouvernement  provisoire 
«en  181.),  et  de  laisser  désorga- 
»  uiser  l'armée.  «  Les  débats  de  U 
chambre  des  représentons  et  ceux 
de  la  chambre  des  pairs,  où  un 
membre  avait  proposé  de  mettre 
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en  accusation  le  maréchal 
voust  oomme  ministre  de  la  { 
ro,  n'empêchèrent  point  qi 
commission  du  gouvernemei 
déférAt  le  commandement  g 
rai  de  l'armée  sous  les  mut 
Paris.  Il  s'efforça  de  rallier  < 
réorganiser  les  débris  de  * 
armée,  enfin  de  seconder  de 
son  pouvoir  les  mesures  d 
commission  du  gouvernent 
Le  5o  juin,  il  écrivit  aux  g 
raux  Wellington  otBlucher,< 
mandant  les  forces  anglais* 
prussiennes  :  «  Vous  ne  pouv 
«voir  d'uutres  instructions 
«celles  qui  ont  permis  aux  g 
«raux  autrichiens  et  françaii 
«général  comte  de  Bubna  < 
«maréchal  Suchet,  duo  d'Ali 
»ra)  de  conclure  un  armis 
«ainsi  rien  ne  s'oppose  a  ce 
«l'effusion  du  sanr  toit  an 
«dès  à  présent.  »  Il  ajoutait 
si  cette  proposition  n'était 
accueillie,  «  les  Français  se 
tenteraient  au  combat  av 
«confiance  de  la  justice  de 
«cause  et  le  sentiment  de 
«propre  force.  •  Il  At  pan 
è  la  chambre  des  repriser 
,  une  adresse  qui  paraissait  ea 
mer  les  sentimena  des  gêné 
et  de  toute  l'armée»  et  qui  f 
lors  imprimée  dans  le  Afeni 
Mais  le  maréchal  Duvoust  II 
savoua  quelques  jours  apri 
restauration.  Le  3  juillet  (1 
il  signa  a  Saint-Cloud  la  con 
tion  militaire  d'après  laquelle 
niée  française  dut  se  retire 
l'autre  côté  de  la  Loire.  L'un 
principales  conditimis  de 
suspension  d'armes  fut  que  1 
«sonne  ne  pourrait  être  m 
«clié  ni  pour  ses  opiulous 
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sa  conduite  politique-  •  La 

va  du  maréchal  Dtroust 
ait  pas  Gtre  du  longue  du- 
es événeinens  la  inottri- 
i  et  le  maréchal,  après  a- 
éuni  dans  un  conseil  do 
:  lus  généruux  du  «un  roul- 
ement, fit  sa  soumission  mu 
ruuweul  royal.  Le  i4  joil- 
en  informa  l'armée  pur  un 
du  jour,  ou  il  l'exprimait 
•  C'est  à  vous,  soldats,  a 
»léter  celte  soumission  pur 
i  obéissance;  arborez  le  dra- 
et  la  cocarde  blanche.  Je 
demande,  je  le  sais,  un 

I  menuet;  nous  tenons  tous 
couleurs  depuis  vingt-cinq 
mais  ce  sacrifice,  l'intérêt 

olre  pairie  nous  lu  com- 
)e.  Un  soldat  sert  toujours 
>ayst  qoel  que  soit  le  gou- 
Emenl  qu'on  ait  :  l'armée 
eut  Être  délibérante,  u  No- 
tnt  cet  ordre,  les  désertions 

I I  i ■:■  i-<- -■  -  la  présence  de  l'en- 
,  qui  n'était  séparé  des 
i  français  que  par  le  pont 
■averse  la  ville  d'Orléans, 
i«  «tans  laquelle  le  maréchal 
sssé  de  maintenir  la  plus 
i  discipline,  l'armée  qui, 
tes  malheurs,  a  montré  tant 
tus  et  d'héroïsme,  n'urbo- 
drapeau  royal  et  ne  prît  la 
le  blanche  que  le  18  nu. 
Trois  jours  avant  de  remet- 
o  commande  m  tôt  au  mare* 
lacdonald,  duodeTarenle, 
é  par  le  roi,  le  maréchal 
ist  avait  écrit  une  lettre  au 
liai  Gouvîon  Saint  -Cyr, 
Ira  de  la  guerre,  pour  de  - 
et  que  l'on,  substituât,  sur 
:  de  proscription  du  a4  juil- 
u  Dom  à  csux  des  généraux 
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Gilly,  Groochy.  flgtWltfi  Cinu- 
scl,  Delabordu,  Alix.  I.umarone, 
Dmuot,  Dcjuai»,  et  du  colonel 
Marhot,  CM  ollleier»  -  généraux 
n'ayant  luit  qu'obéir  aux  ordres 
que  loi-uiOuiB  Ifiir  avait  donnés 
connue  ministre  de  la  guerre.  I,e 
maréchal  Uavon>L  termiuuil  ainsi 
sa  lettre  ;  •  Vous  connaisse*  a*sei 
»  l'armée  française  pour  savoir 
h  que  la  plupart  des  généraux  qui 
"Sont  signalés  dans  l'ordonnance 
■■■■lu  ■>.  i  juillet,  se  sont  distingués 
n  pur  de  grand*  lalens  et  de  beaux 
"services....  I'uissé-)c  attirer  sur 
"inoi  seul  tout  l'effet  de  cette 
n  proscription  t  t'est  un»  faveur 
»  que  je  réclame  dans  l'intérêt  du 
moi  et  de  la  patrie.  Je  vous  *unt- 
»  me,  M.  le  maréchal,  sous  votre 
«responsabilité,  aux  yeux  du  roi 
»cl  de  toute  la  France,  du  mettre 

•  cette  lettre  sous  les  yeux  de  Se 
■  Majesté.  J'ai  l'honneur,  etc.* 
Pendant  que  le  maréchal  Davousl 
s'honorait,  aux  yeux  de  l'Europe 
entière,  par  une  démarche  aussi 
noble,  on  faisait  disparaître  son 
portrait  de  la  salle  des  maréchaux 
aux  Tuileries.  Lors  du  procès  du 
maréchal  Ney,  au  mois  de  dé- 
cembre suivant,  il  fut  appelé  de- 
vant la  chambre  des  pairs,  par  le» 
conseils  de  l'infortuné  maréchal) 
comme  l'un  des  signataires  de  le 
capitulation  de  Paris.  Interpellé 
sur  l'extension  que  devait  avoir 
celle  convention  ,  relativement 
au  prince  de  la  Mnskowa,  le  ma- 
réchal Davoust  répondit  avec 
franchise,  *  que  les  puissances 
«qui  l'avaient  signée  s'étaient  o- 
nbligées  à  comprendre  tous  les 
«militaires,  qui  se  trouvaient  a- 

•  lors  a  Paris,  dans,  les  garanties 
»  qu'elles  avaient  données  pour  la 
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•sûreté  des»  personnes  et  des  pro- 
priétés. »  Le  muréchal  Duvoust 
se  rctlru  ensuite  a  su  terre  de  Su- 
vigny-sur-Orge,  et  ne  revint  ha- 
biter Pari*  qu'à  la  (in  de  iKiO.  Il 
ne  reparut  u  la  cour  qu'en  iHiH. 
DAVOUST  (Lofiih-Af.K&AMUttK- 
KpyK- François,  »4HOBl)9  frère  du 
précédent,  est  né  le  \f\  septem- 
bre 1777*.  Il  fut  nomme,  eu  1807, 
commandant  de  la  légion-d'hon- 
neur,  eu  1H0H  autorisé  a  porter 
la  décoration  de  Saint-llcuri  de 
Saxe,  et  en  1811  promu  au  gra- 
de de  maréchal  de  camp  de  cuvu- 
lerie.  M.,  le  baron  Duvoust  u  été 
long- temps  aide-de-cump  du  ma- 
réchal, hou  IV ère. 

DAVOUST  ou  DAVOUS  (com- 
te). Il  était  attaché,  avant  la  ré- 
volution, a  la  maison  civile  du 
roi.  Du  17K9,  il  remplit  les  fonc- 
tions d'uftacs*cur  au  tribunal  de 
la  municipalité  de  Paris  et  au  bu- 
reau de  ville.  En    1 79 1  »  nommé 
administrateur  du    département 
de  la  Seine ,  il  perdit  celle  place 
après  le   10  août  1792.  Sous  le 
directoire,  Sieyes  ,  qui  le  proté- 
geait,le  fit  rappeler  à  ses  anciennes 
fonctions,  administratives.  Après 
la  révolution  du  18  brumaire  au 
8  (9  novembre  1 7<M>)«  l«  premier 
consul  le  nomma  membre  du  sé- 
nat-conservateur. Lors  des  évé- 
nement de  181 4i  ayant  été  un  des 
firemiers  à  voler  la  déchéance  de 
'empereur,  il  lut  nommé  pair  de 
France  par  le  roi,  et  maintenu 
dans  cette  dignité,  après  lu  se- 
conde restauration ,  comme  n'a- 
yant point  l'ait  partie  de  la  cham- 
bre instituée  par  Napoléon. 

DAVOUST  (IN.)»  religieux  bé- 
uédiclin,  lut  député  par  le  bail- 
liage de  Houen  aux  étuls-géné- 
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raux.  En  17911  II  prêt 

meut  civique  et  rgligfei 

DAVY  (Su  Hommiay; 

premiers  chimistes  de  I 

re,  secrétaire  de  la  socl 

le  de  Londres,  correspi 

l'académie  des  sciences 

société  galvanique  de  P 

né  ,  eu  1775,   a  Penzt 

le  comté  de  Cornoualll 

après  avoir  t'ait  ses  él 

un   chirurgien  -  pharn 

Peuzuiicc,  les  prépara 

miqoes  dont  il  s  occupa 

lemeiit  développèrent 

pour  lu  chimie,  et  le  A 

l6t  connaître  du  docteu 

qui  lui  ronfla  la  direct! 

établissement  médical 

malle  institution) ,  pré 

toi.  (!e  fut  duns  celle  \ 

Davy  ût  les  lectures  d< 

rieuces,  que  se  formèrt 

sous  avec  le  comte  de 

auquel  il  dut  lu  pluce 

seurde  chimie  urfustft 

le,  pour  les  progrès  d< 

sophie  expérimentale. 

vertes  importantes  dur 

ce  l'ont  ovantageusetni 

naître  du  inonde   sui 

sont  en  partie  consigu 

llu/letin  des  sciences  1 

frimaire  uu  1 1  (i8o5) 

du  les  progrès  du  galv 

lui  u  reconnu  concurr 

vec  MM.  ilitter,  Cari 

cholson,  ses  compati 

propriété  chimique  toi 

lière.  Il  obtint,  en  18 

voir  su   apprécier  u< 

d'exactitude  les  lois  d< 

sauce  remarquable, 

nuel  proposé  pur  l'ini 

rial  de  France.  Mais  11 

surtout  comme  un  di 
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s  ce  MMnl  il  I 
tèrienecdr  U  aeconipo-ii- 
i  moyen  de  1apilr.de  Vul- 
■  U  réduction  A  leur»  è- 
d«t  substance»  que  l'on 
•rmple».  Il  a  procuré  pnr 
mente*  une  connaissance 
Unie  de  la  potasse  .  de  lu 
de  lu  magnésie ,  do  la 
de,  et  a  prouvé  que  tes 
raient  pour  ba*e  des  mè- 
il  ont  été  désignés  sous  les 
le  potattium ,  sodium,  ma- 
i,  cattium,  elc.  Cesdécou- 
it'uiia  haute  importunée 
■Mt  à  une  quantité  d'au- 
[  il  n'est  pas  sans  intérêt 

iHn-hi.-uuirv.    M.Duvy, 

eu  181a,  cbevMier  par 
:-  régent  (  aujourd'hui 
IV),  cessa  d'occuper  la 
':  chimie  6  l'instilu- 
jale.  L'année  suivante, 
avec  sa  femme  ù  Paris, 
posant  de  séjourner  plii- 
innées  en  France  et  en 
Il  a  doDné  :  Ie  Rffhcrcfies 
41  et  philosophiques  ,  par- 
lent sur  l'omide  de  nitre, 
spiration,  in  8*,  iRoo  ; 
:gi  d'un  court  de  leçons  lur 
e  prononcées  à  f  institution 
tur  le»  progrit  de  fa  philo- 
tpèrimentale,  in-8\  1 8oa;3* 
1  {introduction  à  un  cours 
Hurla  chimie,  in-8\  i8oa; 
<f  amélioration  de  t'insti- 
eyale,  et  sur  tes  moyens  de 
tt établissement  permanent, 
810;  5*  Ètémens  de  philo- 
Mimique ,  i  vol.  in-8"  , 
cet  ouvrage  a  été  traduit 
vis.  arec  des  additions  au 
ur  11.  Van  Mons,  Pari», 
toIi  in-8*.  6*  Etémens 
t  appliqués  à  l'agriculture 
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dans  une  Série  de  leçons  pour  la  so- 
ciété d' agriculture ,  in-4*,  l8l3; 
-'  enfin  un  grand  nombre  d'arti- 
cles dans  les  Trantacliou*  philo- 
sophique», le  Magasin  philosophi- 
que, et  le  Journal  de  Jf .  Ntclwl- 

DAVÏ-DKCHAVICNlï  (Faïa- 
çnis-ÀKToiHe)  naquit  a  Paris  le  5 
mai  1747.  U  fit  d'excellentes  élu- 
des au  collège  de  Jully,  alors  di- 
rigé par  les  oriitnriens;  et  après  a- 
voir  suivi  les  cours  de  droit  u 
l'.ir ■:■ .  il  acheta,  par  ordre  de  son 
pèrc,qui  é  tait  membre  de  la  ckam 
bre  des  comptes,  une  charge  d'au- 
diteur près  de  cette  compagnie. 
Davy-'le-Cha  vigne  aimait  les  a  ris 
el  particulièrement  l'ardu lectu- 
re, el  il  lui  consacra  le  temps  dont 
les  devoirs  df?  t?«  place  lui  per- 
mettaient de  disposer.  Il  existe 
du  lui  un  grand  nombre  de  projets 
de  montnnens  qui,  sans  Pire  dé- 
pourvus de  mérite,  n'ont  cepen- 
dant point  été  exécutés,  Toutefois 
c'est  à  ses  soins  et  à  se»  dé  mur- 
cbes  que  l'on  doit  la  reconstruc- 
tion du  pont  de  la  Cité,  entre  les 
lies  Saint-Louis  et  Notre-Dame. 
Depuis  la  révolution,  Davy-de- 
Chavigné  s'était  exclusivement 
consacré  a  l'architecture.  FeuCb. 
Fr.  Vicl,  architecte,  a  donné  en 
1 807,  in-4";  une  Notice  nécrologi- 
que sur  cet  artiste,  qui  mourut  le 
17  août  1806.  Davv-de-Chavigoé 
est  auteur,  r  d'un  Projet  de  bi~ 
btiolhéque  publique  dejurispraden- 
re,  i;-5,  iii-8';  a*  Projet  de  fon- 
taine des  muses,  1778,  in-8*;  3* 
Projet  d'un  pont  triomphal,  1781, 
in-8';  4"  Plans,  coupe  et  élévation 
d'un  pont  en  fer  d'une  seule  arche 
de  183  pieds  d'ouverture,  1800, 
in-8";  5"  Colonne  de  l'empirefran- 
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çais,  ou  projet  de  cotonm  triom- 
phale à  la  gloire  de  Napoléon-le- 
Grand,  restaurateur  de  la  monar- 
chie, $ou$  le  nom  de  l'empire  fran- 
çais, 1806,  in-8°.  Enfin  une  com- 
pilation, faite  arec  goût,  des  sen- 
tences et  pensées  morales  extrai- 
tes des  meilleurs  auteurs  latins  et 
français,  sous  le  titre  de  Leçons 
a9  un  père  A  ses  en  fans,  1801,  in- 12; 
réimprimé  en  1806,  également 
in-ia. 

DAY  (Thomas),  naquit  à  Lon- 
dres en  1748-  Son  père,  collec- 
teur des  douanes,  mourut  duns  un 
âge  peu  avancé,  et  laissa  a  sa  veu- 
ve et  à  son  fils,  encore  enfant,  u- 
ne  fortune  considérable  (plus  de 
îaoo  livr.  bterl.  de  rente).  Élevé 

Sar  sa  mère  dans  une  sorte  d'in- 
épendanec,  Thomas  Dny  fut  tou- 
te sa  vie  un  personnage  de  mœurs 
bizarres.  Yoici  un  trait  qui  le  fera 
suffisamment  connaître.  Il  voulait 
une  femme  comme  il  n'en  exis- 
tait pas,  et  pour  se  la  procurer, 
il  résolut  de  la  former  lui-m£me. 
De  concert  avec  un  de  ses  amis, 
il  se  chargea  de  l'éducation  de 
deux  jeunes  orphelines,  dont  l'u- 
ne était  destinée  à  devenir  son  é- 
pouse.  On  rapporte  que ,  pour  la 
rendre  insensible  à  la  douleur,  il 
faisait  fondre  de  la  cire  et  la  lui 
versait  brûlante  sur  les  bras;  pour 
la  prémunir  contre  la  peur,  il  ti- 
rait dans  ses  vêtemens  des  coups 
de  pistolet  qu'il  disait  chargés  à 
balle;  pour  éprouver  sa  discré- 
tion, il  lui  confiait  des  secrets  dont 
il  assurait  que  la  révélation  com- 
promettrait son  honneur  et  sa 
vie...  Ces  épreuves  ne  purent 
vaincre  la  nature  ;  la  femme  que 
Thomas  Dny  se  proposait  d'épou- 
ser craignait  la  douleur,  était  ef- 
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frayée  à  la  moindre  surpri 
poussait  aussi  loin  que  po 
l'indiscrétion.  Il  renonça 
projets  sur/ une  élève  auss 
docile,  et  prit,  en  1778,  uni 
me,  miss  Mill,  du  comté  de 
by,  qu'il  n'avait  peint  fora» 
qui  fut  à  peu  de  chose  prèi 
qu'il  la  souhaitait.  Il  n'eut  j; 
d'en  fans,  et  l'on  s'en  aperce 
différons  ouvrages  qu'il  a  ce 
ses  pour  la  jeunesse,  entre  s 
celui  de  S  and  fort  et  Mer  ton 
bliéen  trois  parties,  qui  pari 
la  première  en  1783,  et  II 
nière  en  178g),  que  Berq 
traduit  en  français,  et  qu 
chez  nous  uutant  de  succè 
l'originft  en  uvait  obtenu  e 
glcterre.  Thomas  Day  est 
auteur  de  différons  opuscule 
tiques  moins  remarquable) 
ses  ouvrages  en  prose,  me 
Ton  trouve  cependant  plui 
des  qualités  qui  recomma 
la  poésie ,  la  force  de  la  pe 
des  images  heureuses  et  dei 
timens  nobles.  Véritable  pi 
thrope,  il  embrassa  la  caui 
Nègres,  et  déplora  éloquen 
leur  esclavage  dans  son  p 
intitulé  :  Le  Nègre  mourant 
parut,  pour  lu  première  foi 
1 776,  et  dont  la  S9  édition  e 
diée  à  J.-J.  Rousseau,  pour  I 
il  avait  une  admiration  qui 
jusqu'à  l'enthousiasme.  C 
VÉmile  qui  lui  donna  I1d< 
Sandfort  et  Merton,  écrit  d 
môme  but,  et  qui  n'est  pas 
gne  d'être  cité  après  Cou 
qu'il  rappelle.  Dans  la  mon* 
née  (1776),  il  mit  au  jour  1 
tre  poëme  contre  la  guerre 
mérique,  et  qui  a  pour  titre 
Légions  dévouées.  Enfin,  1' 
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••"OjWÎ '*nY  paraître  mq 
ùanr  U  Bé—UtUm  de  fj^ 
tK  fi  soutint  encore  en  pro- 
pose de  l'Amérique,  et  pu- 
faurîemm  brocbores  contre 
tage  des  R  otrclletirédatts 
irabe  #nn  <çrend  rapport, 
mftéïait  é*t*  le  comté  4e 
r*  H  it  diflvftente*  e»pé*ien- 
•rl'anaélieealioo  de  l'agrt- 
■?  et,  dans  ses  divers  tra- 
it employa  de  préférence 
dsgens.  Il  mourut  d'une 
fcieberval,  àf  Qgede  41  •**> 
septembre  1769.  Ce  fut, 
*t«ion,  «on  Imprudence,  ou 
•es  Idées  systématiques 
rant  cesse  de  l'accident  qui 
te  de  Je  vie.  Il  avait  un  pé- 
dala qn*il  aimait  beaucoup, 
Il  roôkit  dompter  par  des 
*  inusités  :  ranimai,  résis- 
te main  qui  voulait  le  di- 
fit  un  soubresaut;  et  après 
renversé  son  maître ,  lui 
à  la  tête  un  «oup  de  pied 
i* 

LILLE  {Jeàh-Bab<m4lkmy), 
in,  élève  du  célèbre  An- 
*etit,  s 'étant  destiné  -au  ser- 
5  la  marine, U  partit  en  1  ?55 
alité  de  chirurgien-major. 
58,  après  avoir  parcouru  la 
e  ,  le  Canada,  les  îles  de 
e,  de  Bourbon,  de  Cayeniie 
>aint-Domingue,  il  se  trou- 
Canada  par  suite  de  nau- 
et  fut,  en  1759,  présent  au 
irdementde  Québec  parles 
s.  U  eut,  pendant  cette  ai- 
de nombreuses  occasions 
merdes  preuves  de  son  zèle 
»s  talens  dans  le  pansement 
e*sés.  Il  reçHt  en  1776  le 
de  médecin  honoraire  du 
>aint-Domingue.  Après  un 
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séjour  presque  centle#el'peedànt 
3a  ans  dans  les  côlosles^  où  H 
pratiqua-  et  observa  beaucoup,- et 
vendit  éWserviees  importons  par 
des  réformes  et  par  des  amélte^- 
rations  dans  le  traitement  dès  "né- 
pitaex,  il  revint  en  arasée,  et 
publia,  p*r  ordre  du  ge*ivern4- 
ment,  le  fruit  deseswob«e¥vatiotfs 
sur  les  maladies  Mrtfeulferés  au» 
climats  ehaftds.  Les  ouvrages  de 
Daiille  jouissent  d'une  grande 
estime,  et  doivent  être  consultés 
par  tous  les  médecinSnôi  se  prtf- 
pèsentdtaereefdattsjescolônfei. 
Le  désintéressement  et  Ifr  bien- 
laisanee  de  oet  honorable  prati- 
cien t'avaient  placé  dans  un  état 
^eisin  de  là  pauvreté;  M  mourut 
presque  octogénaire  en  joln  |8ia. 
Son  premier  ouvrage,  publié  en 
1776  ('Paris,  ln-$%  réimprimé  élu 
199*>  en  2  vol.  in-8^[,  eetosle  tfc- 
tre  d'Observations  sur  tes  maladies 
des  Nègres,*  pour  but  d'arrêter  la 
dépopulation  des  Noirs,  causée, 
suivant  l'auteur,  par  une  mauvai- 
se nourriture,  le  défaut  de  vête- 
mens ,  le  passage  sans  transition 
du  chaud  au  froid,  l'extrême  tra- 
vail, l'excès  des  liqueurs  fortes, 
etc.  :  cet  ouvrage  est  suivi  d'un 
Précis  sur  l'analye  des  eaux  miné- 
rales, pour  servir  de  guide  aux  jeu- 
nes médecins  et  ittirurgiens.  Dans 
des  Observations  générâtes  sur  les 
maladies  des  climats  chauds  (Paris, 
in-8°,  1785),  l'auteur  fait  con- 
naître aux  médecins  qui  se  des- 
tinent au  service  des  colonies  et 
particulièrement  de  l'île  de  Saint- 
Domingue,  les  iuconvéniens  de 
la  situation  des  divers  établis- 
semens  de  cette  île;  il  analyse  ses 
eaux  minérales,  et  présente  des 
observations  importantes  sur  ses 
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productions  médicinales,  etc,;  en- 
fin il  donne  des  avis  judicieux  sur 
la  salubrité  de  la  colonie.  Son 
dernier  ouvrage,  Observation* sur 
le  tétanos,  sur  la  santé  des  femmes 
enceintes,  et  sur  les  hôpitaux  d'en- 
tre les  tropiques,  Paris,  in-8%  1778, 
réimprimé  en  1799»  pour  servir 
de  tome  2  aux  Observations  sur  tes 
maladies  des  Nègres,  a  pour  objet 
de  signaler  les  erreurs  commises 
par  les  médecins  qui  ont  séjour- 
né peu  de  temps  dans  les  colo- 
nies* erreurs  qui  portent  princi- 
palementSur  les  causes  du  téta- 
nos. Après  avoir  démontré  le  dan- 
ger des  grandes  opérations  chi- 
rurgicales et  des  médicamens 
•irritans  et  spiritueux  sur  le  dé- 
veloppement du  tétanos  trauma- 
4ique,  il  propose  les  moyens  de 
prévenir  cette  maladie,  et  indi- 
que le  meilleur  traitement  à  sui- 
vre lorsqu'elle  a  lieu. 

DAZINCOURT  (Adouisd'), 
voyez  Albows. 

DEBELLE  (AuxAUDHt-CisAM), 
naquit,  en  1767,  à  Voreppe  près 
de  Grenoble,  département  de  l'I- 
sère. Dès  l'âge  de  quinte  ans,  il 
était  lieutenant  d'artillerie.  Capi- 
taine au  commencement  de  la  ré- 
volution, dont  il  embrassa  la  cau- 
se avec  enthousiasme,  il  servit 
d'abord  à  l'armée  de  la  Moselle. 
Dans  une  affaire  qui  précéda  de 
peu  de  jours  la  prise  de  Gharlc- 
roi,  étant  a  la  tête  de  quelques 
hommes  intrépides,  il  dégagea  sa 
compagnie  tout  entièreqtii  venait 
dV'tre  enlevée  par  les  Autrichiens. 
Cette  belle  action  lui  fit  obtenir, 
dans  la  même  année,  le  grade  de 

fénéral  de -brigade.  Toujours  à 
avant-garde,  il  se  signala  a.  l'ar- 
mée de  Sumbre  -  et  -  Meuse  et  à 
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celle  du  Rhin.  Il  fitpartie,  en 
de  l'expédition  contre  l'Irl 
que  commandait  son  beau- 
té général  Hoche  [voyet  ce  1 
A  son  retour,  il  prit  le  con 
dément  en  chef  de  l'artille 
l'armée  de  Sambre-et- Meui 
Français  voulant  effectue 
1797,  le  passage  du  Rhin  i 
wied,  le  général  Debelle  s'< 
le  premier  dans  une  barque 
gré  le  feu  meurtrier  de  1  en 
il  fait  passer  toute  son  arti 
s'apjj roche  jusqu'à  cent  pi 
redoutes  qui  le  canonnent 
auxquelles  i  Ifr  répond  avei 
d'adresse  et  de  vivacité,  au' 
vient  à  les  démonter.  En 
a  l'armée  d'Italie,  il  y  rest 
et  en  fut  détaché  pour  faire 
de  l'expédition  du  général  L 
n  Saint  -  Domingue.  Victi 
l'épidémie  qui  ravagea  cet 
il  y  mourut  en  1802* 
DEBELLE  DE  GACH1 

(CiSAl-ALEXAUDBX,  BÀBOll), 

du  précédent,  est  né  &  V01 
le  97  novembre  1770.  Son 
ge  et  son  attachement  au  t 
ordre  de  choses  que  la  révo 
venait  de  créer,  le  firent  pa 
rapidement  au  grade  de  co 
Le  1"  février  i8o5,  il  fut 
mé  général  de  brigade.  En 
étant  en  Espagne,  il  se  dlsti 
à  l'affaire  de  vasconcellos,  1 
l'armée  de  Galice.  Des  cil 
tances  qui  sont  restées  incoi 
portèrent  l'empereur  A  le  p 
en  1 809,  de  ses  distinction! 
toute  activité  de  service.  I 
néral  Debelle  ainsi  arrêté  d 
carrière  militaire  après  ave 
la  guerre  pendant  vingt  11 
retira  a  Voreppe*  et  vécut  1 
plus  profonde  retraite  jusqi 


i  de -la  prem  restaura- 
m  1814.  Set  services,  qu'il 
a»1  roi»  ayant  été  refusés, 
tour  de  Napoléon,  en  mars 
il  te  rendit  &  Valence  par 
de  ee  prince,  afin  d'y  prcn- 
>  commandement  du  dépar- 
ât de  la  Brome.  Le  9  mars, 
iréseuta  aux  portes  de  la  vn-. 
somma  les  autorités  de  re- 
dire le-  gouvernement  de 
ereur.  Le  général  Debelle 
•eoL  On  s'empara  de  sa  per- 
i»  eton  le  conduisit  hors  des 
te  du  département.  Le  i5,  il 
t  avec  des  forées  suffisantes, 
copa  la  Tille.  N'étant  lié  par 
1  ferment  au  gouvernement 
i,il  oublia  son  ancienne  dis- 
t,  et  exécuta  arec  beaucoup 
Je  les  ordres  de  son  ancien 
prenant  toutes  les  mesures 
Niables  pour  assurer  le  suc- 
e  sa  mission.  Le  3o  du  mê~ 
nois 9  il  rencontra,  près % de 
:élimart,  l'avant  -  garde  de 
tée  de  Mgr.  le  duc  d'Angou- 
,  et  fut  contraint  de  se  reti- 
luccessivement  sur  Loriole, 
ice,  Aomans  et  Saint-Mar- 
Les  choses  changèrent 
alternent  de  face.  L'armée 
iste  fut  dissoute,  et  le  duc 
goulême  s'embarqua.  Le  gé- 
Debelle,  nommé  comman- 
du  département  du  Mont- 
&,  conserva  cette  place  dû- 
tes cent  jours,  et  fut,  à  l'épo- 
de  la  seconde  restauration, 
es  premiers  inscrits  sur  la 
mnexée  à  l'ordonnance  roya- 
&4  juillet  181 5.  Croyant  n'a- 
fait  que  son  devoir,  il  se 
itua  sur-  lé-chant^  prison* 
i  Grenoble.  Conduit  a  Paris, 
ré  au  conseil  de  guerre  de  la 


1er  division  militaire,  il  fut  con- 
damné a  mort  le  %%  mars  1818. 
Mer.  le  due  d'Aotooftéme  ayant 
sollicité  la  grâajp  du  général  De- 
belle,  obtint  que  la  peine  capitale 
fût  commuée  en  10  ans  de  déten- 
tion *lans  la  citadelle  de  Besan- 
çon. Quelques  mois  après,  oe 
prince  passant  dans  cette  Tille, 
et  apprenant  le  dénûment  où  se 
trouvait  réduit  le  général  prison- 
nier, lui  fit  remettf^in  somme 
de  800  fr.  pour  le  premier  semes- 
tre d'une  pension  qu'il  lui  avait 
accordée  sur  sa  cassette;  et,  de 
retour  à  Paris,  obtint  du  rot  sa 
mise  en  liberté* 

*  DEBELLOY(JUa-&Lrn**i), 
voyez  Billot.  • 

DEBRY  (  Jim-AircooifrJosiMri, 
né  à  Vervios,  département  de 
l'Aisne,  en  1760,  était  avocat  à 
l'époque  de  la  révolution.  Il  en 
embrassa  les  principes  avec  ar- 
deur, et  publia  dès  lors  quelques 
écrits  contre  les  privilégiés  et 
dans  le  sens  de  la  cause  du  peu- 
ple. En  septembre  1791 ,  il  fut 
nommé  député  à  l'assemblée  lé- 
gislative par  son  département, 
dont  il  était  administrateur  de- 
puis 1790.  Le  1"  janvier  179a,  il 
prononça  un  discours  véhément, 
dans  lequel  il  demanda  le  décret 
d'accusation  contre  les  chefs  des 
émigrés  et  contre  les  princes  fran- 
çais sortis  du  royaume.  C'est  sur 
sa  proposition  que,  conformé* 
ment  a  la  constitution,  Monsieur, 
frère  du  roi,  fut  sommé  de  ren- 
trer en  France,  et  déclare  ensuite 
déchu  de  son  droit  à  la  régence 
pour  n'avoir  point  obéi  a  cette  in- 
jonction. JeanDebry,  ainsi  dési- 
gné pour  le  distinguer  d'un  autre 
député  du  même  nom*  vota  cons- 
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tnmmf  nt  dans  cefte  assembler  n- 
veo  Ni  parti  de  la  (ri ronde.  Il  fit 
décréter  I  érection   d'un  monu- 
ment à  la  mémoise  de  Henri  8i- 
mnncnti,  maire  d'£tampes,  assas- 
siné par  le  peuple  dans  l'exercice 
de  nés  fonctions.  Il  demanda  et 
obtint  de»  rcparalions  pour  le»  fa- 
mille» de  Théobald  Dillon  et  de 
Berthois,  tués  près  de  Lille  dans 
une  émeute   militaire.    Comme 
membre  dp  In  commission  ex- 
traordinaire des  vingt-un,  il  pré- 
senta, âpre*  en  avoir  fuit  le  rap- 
port, le  projet  de  décret  qui,  dans 
le  cas  de  périls  imminent,  soit 
au  dedans ,  soit  au  dehors,   ar- 
mait le  corps  législatif  du  droit 
exclusif  et  indépendant  de  In  sanc- 
tion royale,  de  déclarer  la  patrie 
en  danger.  L'idée  de  ee  puissant 
moyen  lui  appartient,  et,  parmi 
les  mesures  d'exécution  qu'il  fit 
adopter,  il  insista  principalement 
sur  la    responsabilité   collective 
des  ministres.  Organe  de  la  mP- 
mc  commission*  ii  qui  toutes  les 
pièces  avalent  été  renvoyées,  lh 
demanda,  le  8  août,  le  décret 
d'accusation  contre  le  général  \m 
Fayette,  pour  être  venu,  au  nom 
de  son  armée,  présenter  a  l'assem- 
blée une  pétition  qui  avait  pour 
objet  de  faire  punir  les  ailleurs 
des  excès  commis,  le  ao  juin, 
dans  le  domicile  et  contre  lu  per- 
sonne du  roi.  O'est  après  U  jour- 
née du  10  août,  et  ta  reddition 
des  ville»  de  Longvvi  et  de  Ver- 
dun, que  Jean  Debry  fit  la  mo- 
tion de  créer  un  corps  do  iaoo 
hommes ,     spécialement    armés 
contre  les  chefs  des  armées  en- 
nemies; proposition  Impolitique 
et  anti-socinic,  duc  sans  doute  a 
l'effervescence  de  l'époque,  mais 
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que  nul  motif,  pas  même  h 

naces  violentes  contenues 

le  trop  fameux  manifeste  d 

de  Brimswick,  nt  saurafet 

cuscT.  Au  reste,  H  est  juit 

jouter  que  ni  l'assemblée  i 

renvoya  a  (a  commission,  i 

auteur,  ne  donnèrent  aucun 

te  a  cette  étrange  motion. 

Debry  fut  réélai  a  la  conve 

nationale  par  le  départeme 

l'Aisne.  Tendant  la  diseussi 

lativo  un  jugement  du  roi, 

blia  une  opinion  dons  Inqm 

proposait  la  formation,  no 

rassemblée ,  d'un  grand  tri 

d'état  destiné  ù  juger  les  cr 

rateurs,  quel  que  fût  leur 

Cette  proposition  n'ayant 

eu  de  suite,  il  eut  la  tort 

mettre  en  contradiction  ave 

mftmc  en  restant  juge  nu  pr 

et  il  vota  la  mort  sans  ap| 

sans  sursis.  Porté  a  la  prés 

ce  dans  le  mois  de  mars  i?< 

reçut  la  Réputation  des  ftH 

lions  de  P;irU,  envoyée  pou 

mander  à  l'assemblée ,   su 

l'idiome  du  jour,  si  elle  se  er 

en  état  de  sauver  la  patrie. 

répondit  agec  fermeté  qne  le 

rage  de  rassemblée  était  au 

sus  de  ses  dangers  ,  quels  < 

fussent.  Uni  de  principes  el 

initié  avec  les  principaux  g 

dins,  Vcrgulaud,  Guadet,  e 

tout  l'illustre  Condoreet*  soi 

lègue  de  députation,  peu  s'# 

lut  qu'il  ne  partageât  leur 

après  la  désastreuse  jmirnl 

5i  mal,  contre  laquelle  il 

protesté  dans  une  adresse 

commettans.  A  la  suite  d'un 

port  spécfalf  fait  le  5o  juin,  1 

mité  de  sûreté  générale  pr< 

A  l'assemblée  de  traduire  h 
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iresdc  l'adresse,  et  nowné- 
JtKiD  Debry,  nu  tribunal  ré- 
lOQBaire;  lu  projet  fut  rcn- 
au  comité  de  salut  public, 

i]ll'ii     fût     fait      Ull       [HJllïfilll 

irt, rapport  sou s  l'a tien teilu- 

les  de  pu  lés  inculpés  reslè- 
jusqu'à  la.  chute  de  Bobeg- 
î.  rendant  loule  la  durée  du 
<  de  la  terreur,  il  se  montra 
lent.  On  lit  dans  le  rapport 
l' Lirmis  ,  sur  les  év em-nifiir 
i  et  10  thermidor*  que*  lors 
arrestation  de  Dunton,  et 
J  la  salle  retentissait  descris: 
i  la  dictature,  a  bas  te»  tyrans, 

Debry  fut  un  de  ceux  qui  se 
;  le  plus  remarquer.  Après 
jets  de  l'horrible  Carrier,  il 
ivoyé  en  mission  dans  les  dé- 
mens de  lat)r<jnie ,  de  l'Ar- 
t  et  de  Vaiiduse,  et  y  laissa 
w  râbles  souvenirs.  Il  courut 
e  de  la  vie,  à.  cause  des  me- 
•  énergiques  qu'il  employa 

comprimer  les  restes  de  la 
indu  terrorisme,  sous  les- 
i  ce»  contrées  tremblaient 
re.  La  convention  ordonna 
■impression  et  l'envoi  dans 
:*  les  communes  de  la  répu- 
ic,  de  la  proclamation  qu'il 
■■contre  eux.  II  y  fit  arrêter 
ger  les  meinbres  de  la  coin- 
ton  seaguinaire  d'Orange  , 
aircr  la  petite  ville  de  Bc- 
»,  incendiée  un  an  aupara- 
;  et  il  parvint,  aidé  par  une 
ion  4e  négocia  ns  i nie III gens 
robes,  à  approvisionner  ces 

départemens  que  menaçait 
setle.  De  retour  à  Paris ,  il 

■  au  comité  de  salut  public , 
rit   part  aux  discussions  de 

■  constitutionnel.  C'est  a  lui 
n  est  redevable  de  cet  article, 
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dans  la  déclaration  des  droits  dont 
tant  d'exemples  affreux,  avant  et 
depuis,  ont  si  bien  justifié  l'im- 
portance :  Tout  traitement  qui  ag- 
grave I»  peine  déterminée  par  ta  loi, 
est  un  crime.  C'est  encore  a  lui 
ijue  la  veuve  et  les  entuns  de  Die- 
Iriek  durent  la  remise  des  biens 
confisqués  sur  leur  père;  et  l'ex- 
miuistre  Dcscorchea-de-Sninle- 
Croix,  la  levée  du  séquestre  ap- 
posé sur  les  siens.  Après  la  ses- 
sion conventionnelle,  Jean  Debry 
fut  nommé  trois  fois  meinhre  du 
conseil  des  cinq-cents,  dont  il  fut 
deux  fois  président.  Ses  discours 
et  ses  rapports  sont  insérés  dans 
le  Moniteur.  Nous  nous  conten- 
terons de  citer  ceux  sur  la  con- 
trainte par  corps,  sur  la  conspi- 
ration  Brollier  et  la  Villeurnoy, 
sur  le  serment  prêté  par  les  élec- 
teurs, sur  l'établissement  d'éco- 
les, guerrières ,  et  sur  l'institution 
d'une  fête  de  la  souveraineté  dn 
peuple.  On  y  reconnaît,  en  géné- 
ral, le  langage  d'un  homme  pas- 
sionné, souvent  dupe  de  son  ima- 
gination ardente,  mais  sincère- 
ment attaché  à  In  gloire  de  son 
pays.  L'adresse  du  corps  législa- 
tif au  peuple  français,  sur  la  jour- 
née du  18  fructidor,  est  de  lui. 
Elle  fut  accueillie  avec  enthou- 
siasme par  le  parti  dominant , 
dont  elle  justifiait  les  opinions  et 
les  actions.  Il  fit  partie  de  la  com- 
mission qui  proposa  l'expulsion 
de  tous  les  nobles  de  la  républi- 
que, de  cet  nobles  qui,  rentrés 
en  France  sous  le  consulat,  escla- 
ves sous  l'empire,  menacent  en 
183a,  après  avoir  détroit  la  liber- 
té du  peuple,  d'envahir  jusqu'à 
l'autorité  royale.  Jean  Debry  a 
plusieurs  fois  payé  le  tribut  de  la 
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reconnaissance  nationale  à  nos 
armées,  et  célébré  Leurs  triom- 
phes a  la  tribune.  C'est  sur  sa  mo- 
tion que  les  drapeaux  plantés  dans 
les  rangs  ennemis ,  par  les  géné- 
raux Bonaparte  et  Augereau,  leur 
lurent  accordés»  et  qu'on  ordon- 
na, à  la  mémoire  du  général  Ho- 
che, des  obsèques  publiques  ac- 
compagnées de  jeux  funèbres.  En 
Tan  6,  Jean  Debry  fut  nommé 
ministre  plénipotentiaire  au  con- 
grès de  Rastadt,  en  remplacement 
de  Trcilhard,  appelé  au  directoi- 
re. Les  témoignages  d'intérOt , 
aussi  honorables  que  touchans , 
qu'il  reçut  de  tout  le  corps  diplo- 
matique, après  la  catastrophe  du 
9  floréal,  et  spécialement  des  mi- 
nistres de  Prusse ,  attestent  qu'il 
sut  y  gagner  l'estime  de  ceux  a- 
tcc  lesquels  il  était  chargé  de 
traiter.  Les  bornes  que  nous 
nous  sommes  imposées  ne  nous 
permettent  pas  de  retracer  cet 
événement,  un  des  plus  horri- 
bles dont  l'histoire  fasse  men- 
tion. Les  détails  en  ont  été  pu- 
bliés tant  en  Allemagne  qu'en 
France;  ils  ont  imprimé  l'ineffa- 
çable sceau  de  l'infamie  sur  le 
front  des  ordonnateurs  du  crime. 
L'on  sait  que  Jean  Debry,  atta- 
qué le  premier,  arraché  de  sa  voi- 
ture, reçut  plusieurs  coups  de  sa- 
bre sous  les  yeux  du  son  épouse, 
enceinte,  et  de  ses  deux  fiHes.  Il 
dut  son  salut  a  sa  présence  d'es- 
prit, et  surtout  a  la  précipitation 
des  assassins,  qui  craignirent  de 
laisser  échapper  les  deux  autres 
victimes.  Cet  assassinat  fut  com- 
mis le  9  floréul  an  7,  a  huit  heu- 
res du  soir,  (huis  le  lieu  m  Onu  du 
congrès,  constamment  respecté 
par  nus  Ucujos,  et  presque  aux 
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portes  de  Rastadt.  Les  meui 
étaient  des  hussards  de  Sied 
commandés  pendant  l'exéc 
par  un  de  leurs  officiers  à  cl 
et  après  le  refus  de  leur 
mandant,  le  capitaine  Burk 
de  donner  une  escorte  aux  1 
très  français.  L'esprit  de  p« 
la  haine  qu'inspirait  un  go 
nement  méprisé  ont  vainc 
tenté  de  jeter  un  voile  suri 
dieux  attentat.  Les  rappor 
Jean  Debry  et  de  la  veuve  il 
jot,  la  déclaration  du  mi 
génois  et  les  dépositions  d< 
moins  oculaires,  soit  aliéna 
soit  français ,  dont  plusieui 
été  recueillies  judiciaireraei 
qui  toutes  furent  publiées , 
été  et  n'ont  pu  être  ni  infli 
ni  démentis  :  niais  ce  qui 
jusqu'à  l'ombre  du  doute, 
le  procès-verbal  rédigé  à  C 
ruhe,  deux  jours  après  I'é< 
ment,  par  M.  de  Donne,  l'u 
ministres.de  Prusse,  en  pré; 
de  onze  ambassadeurs,  mec 
du  congrès,  qui  se  trouvaier 
core  le  9  floréal  à  Rastadt,  < 
l'ont  signé.  Cet  acte,  aussi  n 
ré  qu'impartial,  établit  d'uni 
nière  irrécusable  quels  son 
auteurs  de  l'attentat,  et  con 
authentiquementfle  récit  dei 
tics  intéressées.  Jean  Debry 
rentrée  au  conseil,  dont  i 
nommé  sur-le-champ  prési 
assista,  en  cette  qualité ,  &  1 
rémonie  funèbre  célébré* 
Champ-de-Mars  pour  hono 
mémoire  des  victimes  de  l'a 
tat  du  9  floréal.  Il  discnlp 
lenncllement ,  a  la  tribun 
conseil,  les  émigrés  de  l'i 
t:ilion  qui  leur  fut  faite  aloi 
la  cour  de  Vienne  d'en  uvo 


iteturt.  Après  le  18  brumai- 
ao  Pebry  entra  au  tribunat, 
léfèndit  le  projet  de  l'éta- 
ment  des  tribunaux  spé- 
•  C'est  sur  sa  motion  que  ce 

exprima  son  premier  vœu 
itotionnel  adressé  au  chef 
«reniement,' prêt  à  partir 
la  campagne  que  termina  la 
re  de  Marengô  et  la  paix  de 
rille,  «  que  le  premier  con- 
tienne yainquaur  et  paci- 
wr.  »  Le  9  floréal  an  9,  Jean 
f  Cut  nommé  à  la  préfecture 
£*rteroent  du  Doubs;  il  y 
le  gracie  de  commandant  de 
ion-d'honneur  et  le  titre  de 
,  avec  une  dotation.  Il  pa- 
ie, son  caractère  conciliant 
farfttitejustice  de  sa  condui- 
méritèrent,  dans  cette  pla- 
réputation  d'un  administra* 
fefingué,  également  intègre 
dré.  Pendant  les  cent  jours  y 

appelé  à  la  préfecture  du 
hin.  Jean  Debry,  dont  on 
blâmer  l'exaltation  dans  le 
de  sa  carrière  politique,  est 
jré  intact  sous  le  rapport 
bonne  foi  et  de  lu  plus  aus- 
robité.  Il  était  convaincu  de 
esse  de  ses  opinions,  et  il 
aivit  aucune  par  calcul  d'in- 
personnel.  Il  est  sorti  dc9 
ODS  qu'il  a  remplies  pen- 
rente  ans  plus  pauvre  qu'il 
ait  en  y  entrant.  Dès  le  mois 
tembro  i8i5,  il  a  quitté  la 
e  avec  sa  femme  et  ses  en- 
tour  se  retirer  en  Belgique, 
te  trouve  encore  eo  ce  mo- 

GAEN  (Chàrle9*Mathieu- 
e,  comte),  lieutenant-géné» 
çrand'croix  de  la  léjçion- 
leur,  chevalier  de   Saint- 
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Louis,  est  né  a  Caen  le  1S  avril 
1 769.  A  l'âge  de  1 8  ans,  avant  de 
l'inclination  pour  l'état  militaire» 
il  s'engagea  dans  le  corps  royal 
d'artillerie  de  la  marine,  division 
de  Cherbourg,  et  y  servit  jus- 
qu'en 1790.  A  cette  époque,  les 
yobux  de  sa  famille  le  rappelant  à 
suivre  la  carrière  civile,  il  rentra 
ar  congé  dans  ses  foyers  :  .mais 
es  événemens  de  la  révolution  le 
reportèrent  dans  la  carrière  des 
armes.  Il  s'enrôla  un  des  premiers 
dans  le  4*  bataillon  du  Calvados, 
levé  à  Caen  au  mois  de  septembre 
1799,  et  fut  nommé,  à  l'organi- 
sation de  ce  bataillon,  sergent* 
major  de  la  a9  compagnie  de  ça«- 
nonniers.  Dès  1793  le  jeune  De- 
caen  se  fit  remarquer  par  sa  bra- 
voure, son  intelligence  et  son  ac- 
tivité. Remplissant,  sous  les  y  eut 
de  l'illustre  KJéber,  les  fonctions 
d'adjudant-sous-officier,  il  obtint 
ce  grade  à  la  fin  de  mars,  époque 
à  laquelle  le  passage  du  Rhin  par 
les  Prussiens  nécessita  la  rentrée 
de  son  batailloi  dan*  Mayence. 
C'est  pendant  le  blocus  et  le  siè- 
ge de  cette  place,  qu'attaché  com- 
me adjoint  a  l'adjudant-général 
Kléber,  commandant  les  ouvra- 
ges extérieurs  ,  il  obtint  succes- 
sivement les  grades  de  sous-lieu- 
tenant, de  lieutenant  et  de  capi- 
taine t  A  la  fin  du  siège ,  Klëber 
disait  de  ses  adjoints  :  «  Ils  ont 
«vécu  sous  des  voûtes  de  feu  ;  il 
«faudrait  leur  compter  autant  de 
«campagnes  qu'il  y  a  eu  de  jours 
«de  siège.  »  Le  capitaine  Decaen 
ayant  suivi  dans  la  Vendée  la  gar- 
nison de  Mayence,  qui,  aux  ter- 
mes de  sa  capitulation,  ne  pouvait 
pas  servir  contre  les  ennemis  ex- 
térieurs, il  ne  tarda  pas  à  être 
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nommé  adjudant-général  chef  de 
baUiillon.  Depui*  septembre  1793 
jusqu'en  février  179/i,  il  fut  atta- 
ché aux  états-major»  des  géné- 
raux Caudaux,  Dubayet,  Mar- 
ceau el  Klébcr.  Il  partagea  cons- 
tamment le»  dangers  des  géné- 
raux d'avant-garde  Blosse  et  Ma- 
rigny.  Dans  nue  expédition  sur  la 
droite  de  la  Loire,  le  général  Ma- 
rigny  rencontra  outre  Angers  et 
Pellnuailles  un  parti  de  cavalerie 
supérieur  au  sien,  et  soutenu  par 
de  rarlillerie.il  attaque  l'ennemi, 
et  est  tué  par  le  premier  coup  de 
canon.  Cet  événement  met  le  dé- 
sordre dans  sa  troupe  :  l'adjudant- 
général  Decaen  la  rallie,  repousse 
les  Vendéens,  et  reprend  le  corps 
du  général,  dont  ils  s'étaient  déjà 
emparés.  Après  la  destruction  des 
forces  vendéennes  qui  avaient 
passé  la  Loire,  la  division  Kléber 
resla  en  Bretagne  pour  agir  con- 
tre les  Chouans  3  bandes  féroces 
moins  occupées  de  l'aire  la  guerre 
comme  les  Vendéens  qu'a  arrêter 
les  diligences  »  (Rller  les  caisses 
publiques  et  détrousser  les  voya- 
geurs isolés.  L'adjudant-général 
Decaen  demeura  chargé  de  sur- 
veiller l'arrondissement  de  la 
Guerche.  Quelques  jours  après, 
Kléber  lui  écrivît  de  son  quar- 
tier-général de  Vitré  :  «  Je  viens 
»  d'organiser  l'arrondissement  de 
»laGiavelle;  comme  il  est  le  plus 
«  dangereux,  il  sera  plus  digne  de 
«ton  courage.  »  L'élève  de  l'illus- 
tre général  répondit  a  la  confian- 
ce de  son  maître  dans  ce  com- 
mandement comme  dans  celui  du 
district  de  Vitré,  qu'il  prit  peu  de 
temps  après.  En  janvier  1795,  il 
quitta  la  Vendée  pour  retourner 
sur  le  Hhin;  il  n'avait  pas  encore 
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36  ans.  Les  représentai»  d 
pie,  Rewbell  et  Merlin  de  ' 
ville,  le  chargèrent  d'une  1 
naissaqce  fort  importante  1 
frontières  du  canton  de  hù 
succès  qu'il  obtint  dans  cell 
fiion  et  ses  précédent  servi* 
•firent  nommer  adjudanl-g 
chef  de  brigade ,  et  l'anné 
vante  général  de  brigade.  > 
taque  de  Frankendal  parle: 
sions  Bcaupuy  et  Desaix, 
nétra  jusqu'au  centre  de  la 
après  avoir  forcé  la  porte  * 
nal  défendue  avec  la  plu»  f 
opiniAtreté.  Fait  prisonnier 
renvoyé  sur  parole  et  biei 
changé.  A  l'ouverture  de  h 
pagne  de  1796,1e  général  AI 
le  chargea,  conjointemen 
les  adjudans-généraux  Abb 
et  Bellavène,  et  avec  les  ol 
de  génie  BoUgerard  et  Pr 
et  le  chef  de  bataillon  d'art 
Dedon,  de  la  reconnaissa 
des  préparatifs  d'un  passa 
Rhin  dans  les  environs  de 
bourg;  et  il  fut  désigné  po 
rager  l'une  des  principale! 
ques.  11  s'agissait  de  s'en 
d'une  batterie  sur  la  rive  c 
pour  faciliter  les  tnouvemj 
l'armée  qui  allait  tenter  de 
tablir.  Le  général  Decaen 
une  barque  avec  16  grena 
traverse  le  Rhin  sous  le  I 
mitraille'  de  cette  batterie, 
lève  et  on  tourne  les  canon 
tre  l'ennemi.  Le  lendemi 
général  Beaupuy  lui  dor 
commandement  de  son 
garde, qu'il  conserva  tout  le 
que  l'armée  se  porta  en  avi 
dans  la  fameuse  retraite  1 
néral  Moreau,  on  lui  confi 
rière-garde  de  l'aile  gauchi 
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fetfgriéoeq  Fran- 

*tf ftrenft  «ans  &eU,  contre 
a  é»  primée  Charles,  le  gé* 
toeaeim:  distingua  err  plu- 
occasions.  Le  directoire- 
îf  lui  vota  uft  sabre  d'hoû* 
Btl  -1998,  il  fat  question 
tepédittan  en  Angleterre  : 
ftealDeeaen  fut  un  des  of- 
désJfnéa  pour  ee  faire  per- 
mis ee  projet  demeurant 
Bé*vtàno9  il  se  trouva ,  à 
rture  de  la  campagne  de 
tnaployé  à  l'armée  du  Rhin, 
mnmndée  pnr  le  général 
•  Maréchal)  Jourdan.Cet* 
ièe  prit  l!offensjve  en  Soua- 
lis*  trop  faible  pour  la  sou* 
elle  fut  forcée  de  rétrogra- 
*etfiqtte  le  générât  Decaen 
•* preuve  de  bravoure  et  de 
la  tête  de  l'avarït-gafde  de 
Isioo  Soubam,  on  voulut 
Ire  responsable  du  mauvais 

d'opérations  mal  combi- 
lur  des  plaintes  grave»  por- 
mtre  lui,  le  gouvernement 
titua  avant  de  l'entendre; 
n  mémoire  justifica tii*  qu'il 
a  au  ministre  de  la  guerre, 
lotte,  et  que  ses  dénoncia- 
lissèrent  sans  réplique,  le  fi t 
grer;  et  il  finit  la  campagne 
D§OUS  les  ordres  du  général 
rbe,  dont  il  commanda  li- 
ston.La  campagne  de  1800* 
irde  l'Allemagne,  fut  con- 
;  comme  l'une  des  plus  fer- 
n  brillans  et  rapides  faits 
îs.  Le  général  Decaen  se 
;ua  a  Willstett,  en  avant 
1  bourg,  auprès  de  Blaw- 
1  et  au  pont  d'Erbach ,  é- 
l'aile  gauche  de  l'armée  du 
o  m  mandée  par  le  général 
-Suzanne.  Nommé  général 
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de  division  an  moi*  de  jetn  t8eo, 
et  coriRnandairt  une  de»  réserves 
de  l'année,  il  soutint  le  général 
Lécourbe  q*e  le*  eonembs  sortis 
d'Ulro,  attaquaient  vivement;  et , 
après  avoir  aidé  aies  repousser*  il 
enleva  un  convoi  de 1 4«*>  voilures 
de  grains  qui  allait  entrer  datas  la 
place,  escorté  ptor  une  nonibrên* 
se  cavalerie.  Arrivé  à  Ntn'ttingen^ 
le  général  BAôreau,  poursuivant 
l'armée  amrkbienoe  qu'il  avait 
forcée  à  s'éloigner  d'U! m,  détacha 
le  général  Decaen  pour  s'emparer 
de  Munich*  ou*  ee  générai  pénétra 
après  avoir  fait  faire  à  sa^di  vision 
50  lieues  en  trob  jours >  tout  en 
poussant  devant  lui,  çt  eh  eoro* 
battant  le  général  autrichien  Mer> 
feld.  Quelques  mots  après,  itcoo- 
péra,  de  la  manière  la  plus  eft* 
cace,  au- gain  de  la  bataille  déci- 
sive de  Hohentinden,  en  amenant 
rapidement  au  général  More  au* 
qui  ne  s'y  attendait  pas  à  cause 
de  l'éloignement  du  champ  de  ba- 
taille, 6000  bommes  dont  se  com- 
posait sa  division.  Après  la  vic- 
toire, la  division  Decaen  pour- 
suivant l'ennemi,  se  distingua  au 
passage  de  la  Sa  lia,  devant  Sali* 
bourg,  en  prêtant  son  appui  au 
corps  du  général  Lecourbe.  Elle 
entra  dans  cette  ville.  L'armistice 
qui  s'ensuivit  mit  fin  à  la  campa- 
gne de  1800,  célèbre  par  le  traité 
de  Lunéville.  Le  général  Decaen* 
que  le  premier  consul  accueillit 
avec  distinction,  fut  un  des  offi- 
ciers -  généraux  désignés  pour 
l'inspection  des  troupes  qui  eut 
lieu  au  commencement  de  1802, 
et  fut  nommé  capitaine-général 
des  établissemens  français  de  l'In- 
de rendus  par  le  traité  d'Amiens. 
£11  conséquence,  il  s'embarqua  à 
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Brest,  le  5  mars  i8o5,  avec  des 
troupes,  sur  de»  bAtimens  ae  guer- 
re et  de  transport,  pour  en  aller 
reprendre  la  possession.  À  peine 
mouillée  devant  Pondichéry,  no- 
tre petite  escadre  est  observée 
par  ngrabre  de  vaisseaux  de  guer- 
re sans  voile  :  leur  pavillon  flot- 
tait encore  dans  rétablissement , 
où  l'on  avait  déjù  permis  le  dé- 
barquement de  quelques  troupes 
françaises.  Les  nouvelles  parve- 
nues dans  l'Inde,  par  la  voie  de 
terre,  faisaient  pressentir  la  pro- 
chaine rupture  de  la  paix,  présa- 
ge bientôt  fortifié  par  l'arrivée 
d'une  corvette  partie  de  France 
après  l'expédition  et  apportant 
des  dépêches  du  gouvernement. 
Dans  cette  position  critique,  le 
général  Decuen  ne  balance  point 
à  prendre  un  parti.  Il  laisse  des 
instructions  à  son  chef  d'état- ma- 
jor qui  était  desrendu  à  Pondi- 
chéry;  et,  à  minuit,  trompant  la 
surveillance  de  l'escadre  anglaise, 
il  fait  appareiller  la  notre  et  se 
rend  à  I  tlc-de-Francc,  où,  le  aa 
septembre,  il  reçoit  du  ministre 
de  lu  marine  l'annonce  d'une 
nouvelle  guerre,  et  l'ordre  de  se 
faire  reconnaître  capitaine-géné- 
ral de  cette  colonie  et  de  tous  les 
établissement»  français  a  l'est  du 
cap  de  Bonne  Espérance.  Le  mo- 
ment était  arrivé  pour  nos  colo- 
nies orientales ,  presque  oubliées 
pendant  les  diverses  phases  de  la 
révolution  ,  de  participer  aux 
bienfaits  de  nos  codes  et  au  ré- 
tablissement d'institutions  qui  de- 
vaient nous  assurer  une  longue 
suite,  de  prospérités. Ce  fut  le  gé- 
néral Deraen  que  le  premier  con- 
sul chargea  de  l'entière,  réorga- 
nisation de  leur  administration 
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militaire,  civile  et  judicia! 
prudence  et  la  fermeté  dt 
veau  gouverneur,  et  princ 
ment  sa  bienveillance  po 
administrés ,  trlomphèrei 
obstacles  produits  par  don 
nées  de  troubles,  de  défia 
de  misère,  et  par  la  mauvai 
tribution  des  pouvoirs  en 
autorités  reconnues  par  I 
tropolc  et  les  autorités  cré* 
les  colons.  À  celte  tflche  dl 
qu'il  remplit  de  manière  à 
lier  les  droits  des  citoyens c 
du  gouvernement,  succédi 
le  capitaine -général  une 
non  interrompue  de  travai 
veilles  et  de  sollicitudes,  1 
conserver  à  la  France  de  pt 
ses  portions  de  son  empire 
sous  bien  des  règnes,  le  mil 
semblait  n'avoir  su  apprécie 
porlance  qu'après  les  a  vol 
ducs.  L'aisance  et  la  sécurl 
jouirent  pendant  huit  ans 
son  administration,  les  I 
France  et  de  Bourbon, 
l'ennemi  ne  cessait  d'en  c« 
ter  lu  possession  que  lui  fa 
espérer  sa  force,  ses  riche 
les  chances  d'une  guerre  1 
me,  sont  les  plus  beaux  titi 
pouvait  acquérir  à  la  reco 
sauce  nationale  un  ofllcier 
rul  qui  déjà  s'était  signalé 
champs  de  bataille  pour 
quérir  l'indépendance  de  so 
Malgré  le  dénument  où  on 
sait  de  troupes,  de  vais  sep 
munitions  et  d'argent,  er 
que  sorte  en  présence  de  li 
sanec  anglaise  dans  l'Inde 
tretint  autour  des  po»« 
françaises  des  relatlum»  a1 
tritire*  qui  n'avalent  poi 
e  joug  britannique,  li  ne 
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tjqjt  Jk suscite]  Anglais 
iMkftU  implacanie»,  il  fai- 
i  tort  immense  .à  leur  coin- 
t,  et  enrichissait  celui  de 
tablfssemens  par  remploi 
ombiné  du  peu  de  bfttimens 
ivait  à  ta  disposition.  Il  est 
ê4&  croire  que,  si  le  minis- 
Ja  marine  lui  avait  renou- 
ségulierement  ses  moyens 
Ue,  ce  chef  entreprenant 
sadu  au  pavillon  français , 
les  mers  u'Asie,  tout  l'éclat 
U  brillait,  sous  les  La  Bour- 
se et  les  Suffren.  Long- 
y  le  général Decaen  trouva, 
le  produit. des  prises  faites 
commerce  britannique,  un 
feinent  aux  ressources  de  son 
tietration  ,  et  surtout  les 
ne  de. réparer  et  ravitailler 
visions  de  frégates  qu'il  fai- 
wrtir  de.s  ports  de  l'ile-de- 
e,  et  qui  y.  rentraient  avec 
uvelles  captures»  malgré  les 
ères  anglaises.  Par  son  ac- 
mrveillance ,  il  bravait  les 
prises  de  l'ennemi  sur  ses 
.Au  mois  d'août  1810,  deux 
tes  embossées  dans. le  grand 
le  l'Ile-de-France  combat- 
sous  ses  yeux  quatre  fréga- 
iglaises  qui  vinrent  les  y  at- 
r, et  dont  deux  furent  dé trui - 
t  les  deux  autres  prises. Plus 
s'il  avait  reçu  des  secours 
ivement  sollicités,  et  qui  fu- 
accordés  lorsqu'il  n'était 
temps,  il  eût  rendu  inutile 
que  de  l'Ile-de-France  par 
orces  qui  semblaient  plutôt 
lées  à  la  conquête  d'un  au- 
lint-Domingue  qu'à  l'itiva- 
d'une  colonie  faible  ,  sans 
esses,  et  privée,  par  l'aban- 
e  la  métropole,  d'argent,  de 
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vivres,  et  presque  de  garnison. 
£n  effet,  cé-fut  avec  800 nommes 
de  troupes,  de^gne  de  toute  ar- 
me, un  bata&Vn.  d'envirpn  400 
marins  pris  sur  les  équipages  in- 
complets des  frétâtes  embossées 
dans  le  port  de  l'Ile-de-France, 
et  quelques  détachemens  de  la 
milice  coloniale ,  que  le  capitai- 
ne-général entreprit,  au  mois  de 
décembre  1810,  de  se  défendre 
contre  une  armée  anglaise  dé 
ao,ooo  hommes,  tant  européens 
que  sipahis,  et  des  forces  mariti- 
mes proportionnées  à  ce  débar- 
quement. Cette  lutte  ne  pouvait 
être  longue.  Il  dut  au  courage  de 
f  es  braves ,  et  .à  l'estinae  person- 
nelle qu'il  ayait  inspirée  à  l'en* 
nemi ,  l'honorable  capitulation 
par  laquelle  l'Ile-de-France  fut 
sauvée  d'une  ruine  totale,  et  con- 
serva sous  l'administration  bri- 
tannique le  régime  des  lob  fran- 
çaises. Le  capitaine  -  général,  en 
s'embarquant  avec  ses  soldats  et 
les  équipages  des  frégates ,  reçut, 
dans  une  adresse  que  lui  votèrent 
les  colons ,  l 'expression  de  leur 
estime  et  de.  leur  reconnaissance. 
11  rentra  en  France.au  mois  d'a- 
vril 1811.  Sa  conduite  ayant  été 
examinée  par  un  conseil  d'en- 
quête, l'empereur  lui  donna,. au 
mois  d'octobre  suivant,  le  com- 
mandement en  chef  de  l'armée 
de  Catalogne  et  le  gouvernement- 
général  de  cette  province.  Les 
succès  qu'il  obtint  bientôt  le  fi- 
rent nommer,  en  janvier  181a, 
grand'eroix  de  Tordre  de  la  Réu- 
nion, et,  au  mois  de  février  sui- 
vant, comte  de  l'empire.  Il  avait 
été  inscrit  parmi  les  grand  s- offi- 
ciers de  la  légion-d'honneur  dès 
la  création  de  cet  ordre.  Dans  un 
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journal  des  campagnes  de  Cata- 
logne, vn  18118  el  1809,  publié  il 
y  a  peu  do  temps^on  a  avancé 
que  le  général  DeHeu  avait,  au 
mois  de  février  181a,  a  l'occa- 
sion d'une  incursion  fui  tu  hut  la 
frontière  française  par  un  parti 
espagnol,  proposé  de  repasser  les 
Pyrénées  avec  son  corps  d'armée 
pour  défendre  plus  efficacement 
cette  frontière  :  c'est  une  erreur 
involontaire,  sans  doute;  jnmais 
il  n'a  fait  une  pareille  proposi- 
tion. Ce  général ,  quoiqu'il  eût 
des  pouvoirs  illimités  pour  son 
commandement  eu  Catalogne  , 
où  il  eut  constamment  des  avan- 
tages sur  l'ennemi  qu'il  avait  à 
combattre ,  sut  gagner  l'estimé 
des  habîtans  de  cette  province 
par  la  justice  de  son  administra- 
tion et  l'exacte  discipline  de  ses 
troupes.  Au  mois  de  novembre 
18  ta,  l'armée  de  Catalogne  ayant 
été  réunie  a  celle  d'Arragon,  sous 
le  commandement  du  maréchal 
Suchet,  le  général  Decaen  se  ren- 
dit ù  Paris,  d'où  il  partit  pour  al- 
ler prendre  le  commandement  de 
l'armée  de  Hollande.  Dès  son  ar- 
rivée u  Anvers,  il  acquit  la  con- 
viction qu'il  était  privé  des  été— 
mens  nécessaires  a  la  création 
d'une  armée;  il  prit  cependant 
toutes  les  mesures  que  les  cir- 
constances lui  suggérèrent  ;  mais 
ces  mesures  ,  et  peut-ôtre  plus 
encore  la  franchise  avec  laquelle 
il  exposa  la  situation  des  choses 
au  ministre  de  la  guerre,  le  firent 
rappeler.  D'abord  on  le  menaça 
de  le  traduire  devant  un  conseil 
de  guerre  ;  ensuite  on  se  borna  à 
faire  examiner  sa  conduite.  Après 
cet  examen,  et  après  la  nouvelle 
de  l'entrée  des  Anglais  a  Bor- 
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deaux,  il  reçut  Tordre  4e  s 
dre  à  Libotirue  pour  y  org 
un  corps  sous  le  titre  d'en 
ta  Gironde,  de  s'opposer  au 
grés  de  l'ennemi,  et  de  rept 
Bordeaux.  Ce  fut  en  pri| 
l'exécution  de  ces  ordres 
apprit  les  événemens  qui  ai 
rent  l'abdication  de  l'empt 
et  c'est  alors  et  après  la  pe 
la  glorieuse  bataille  de  Tou 
qu'il  traita  d'une  suspenstoi 
mes  avec  le  commandant 
division  anglaise  qui  M  éti 
posé.  Au  mois  d'août  suivi 
fut  nommé  par  le  roi  gouve 
de  la  u'  division  militaire, 
cupait  ce  poste  au  moi*  de 
i8i5.  M.  le  duc  et  M™  la  dt 
se  d'Angoutéme,  qui  étai 
Bordeaux,  y  furent  inform 
débarquement  de  Napoiéon 
cette  circonstance,  et  pc 
tout  le  temps  que  M**  la  dm 
àVAngouléme  demeura  dam 
ville,  le  général  Decaen  n 
caria  en  aucun  point  des  d 
que  lui  proscrivaient  l'ho 
et  les  convenances.  C'est  < 
a  été  prouvé,  durant  la  détl 
de  près  de  quinze  mois  q 
subie,  par  les  recherches  qi 
faites  tant  sur  sa  conduite  i 
deaux  que  sur  celle  qu'il  avi 
nue  a  Toulouse  comme  con 
dant  du  ooqis  d'armée  d'ebs 
lion  des  Pyrénées  -  Orier 
Rendu  a  la  liberté  par  une  o 
nance  du  roi ,  la  veille  mOi 
jour  où  il  devait  paraître  d 
un  conseil  de  guerre,  le  g< 
Decaen  est  du  nombre  des 
tenans  -  généraux  en  di*p< 
lité. 

DECANDOLLE  (Auccsti 
iank),  né  a  Genève  vers 
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à  nu»  fin  ©  « 
ittiérartoie  dè**e  a6-  *»-> 
eteppJiqM  A  la  botanique  » 
JofmMfleag^temps  à  Moot* 
41  était  directeur  du  Jar- 
k  flaMesde  cette  viHe,  qui 
tfedevaUe  de  l'état  florin 
m  kf»ei4etro«?e  autour» 
te*  ^tabliieement*  Le  uaé- 
«scandant  de  M,  Décan- 
tait «usité  ta  jaleusie  cou* 
uieo  i8s5,  tes  envieux  se 
nt'Ju  paétexte  qu'il  avait 
ré  «a  place  après  le  ao 
mur  iuijusclter  toute  sor- 
céséoutions;  les  vexations» 
mnle»  tout  fat  employé  ; 
«aaissaaoes,  même  les  plus 
b  ae  -rangèrent  au  aombre 
ennemis  :  afoir  cultivé  des 
al  enseigné  la  botanique  , 
-  les  emt  jours,  fut  dénouoé 
s  on  -crime  d'état.  M.  De- 
le*  abreuvé  de  dégoûts,  se 
à  donner  sa  démission;  et 
(mission  d'instruction  pu- 
ne  la  reçut  pas  sans  regret. 
le  de  Genève,  sa  patrie, 
b  rappeler  dans  son  sein, 
a  jardin  des  plantes  dont  la 
on  lui  est  confiée  ,  et  une 
de  botanique  qu'il  occupe. 
>  temps  après  sa  retraite , 
candoile  retourna  ù  Mont* 
pour  y  terminer  son  cours; 
désagrémens  qu'il  avait  é- 
îs  de  la  part  d'une  faction 
Lireusement  trop  connue, 
amplement  compensés  par 
>usiasme  avec  lequel  il  fut 
lli  par  ses  élèves.  M.  De* 
le  passe  pour  le  premier 
»te  de  l'Europe;  il  a  publié  : 
itarum  suce  aient  arum  histo- 
i  histoire  des  plantes  gras- 
rec  leurs  figures,  1799  et 
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suirM.4  vol.  tn-foL  etia-4%  oeea* 
posant  *8  Jrvraisous;  a*  Astrtga- 
logia,  nempe  «itrxgoit,  kiserrmim 
et  otytropidU  menom  pèaœ  càkk- 
tem  et  Uesertlm  hUterU  Uenibus 
UtuêtraU,  in«fol.  etin?4%  i6o3; 
&  Essûi  sur  tes  propriétés  atàfr» 
côtoies  des  piantes,  comparées  mec 
leurs  formes  eaiérieutes,  et  leur 
riasmjUeàionnaXwnelle,  h*4%  i£e4i 
4*  Fiere  framfaise,  -6  vol.  in4r% 
1 809»  1 8 1  &  (ouvrage  fait  teQAJoin- 
ternent*  avec  M,  Lamarre**  4e 
l'institut);  5°  XSeÈshgus  plimU- 
rrnn  horU  hetméei  Memspe\ksipis* 
in- 8%  i8i3; <&  Recueil  4t  M +- 
mètres  swrJ&bateMÎqtu,  i*4%  t 8*9; 
jr  Théorie  ééémmUëtre  de  la  &eté<* 
meuerim»b°%  1.81 3t.    •  . 

DEGATUâ  (tf.)*  oommodor» 
américain*  En  181 5*  il  noniftoaft* 
dait  le  vaisseau  le  Président*  QfA 
fut  rencontré  par  l'escadre  se** 
glaise  en  croisière  devant  New-» 
York.  Le  commodore  Decatur  s$ 
retira;  mais  atteint,  sur  les  cinq 
heures  du  soir,  par  le  'vaisseau 
l'Enéymion,  que  commandait  le 
capitaine  Henri  liope,  il  accepta 
le  combat,  qui  dura  deux  heures. 
Le  bâtiment,  criblé  de  coups,  ne 
pouvant  plus  résister  et  étant  au 
moment  de  couler  bas,  le  corn-* 
m o dore  américain  tut  contraint  de 
baisser  son  pavillon,  et  de  se  ren- 
dre. En  1816,  dans  un  banquet, 
cet  officier  porta  le  toast  suivant: 
«A  notre  pays!  puisse-Nil,  dans 
»  ses  relations  avec  les  autres  peu- 
»  pies ,  avoir  toujours  raison  !  » 

DEGAZES  (Élie),  duc  et  pair 
de  France,  né  à  Saint-Martin-de* 
Laye,  canton  de  Goitres,  dépar- 
tement de  la  Gironde,  le  28  sep- 
tembre 1780.  Un  de  ses  aïeux,  du 
nom  de  Raymond  Decases,  fut 
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anobli9  on  i5o,5,  par  le  roi.  Hen- 
ri IV.  Cet  anoblissement  n'avait 
point  tiré  la  famille  Decuses  de* 
rang»  d'une  honorable  bourgeoi- 
sie, et  c'est  u  Elie  Decuzes  qu'elle 
devra  son  illustration.  Lui-même 
n'attachait  pas  une  grande  im- 
portance a  de  vieux  parchemins, 
et  ne  désavouait  point  la  classe 
plébéienne  lors  d'une  élévation 
assez  rapide  pour  tourner  lu  tôle 
à  bien  des  gens.  M.  Decazes  fit 
ses  études  a  Vendôme,  où  il  ma- 
nifesta de  bonne  heure  d'heureu- 
ses dispositions  et  une  g  mûrie  u- 
mnbilité  de  caractère.  Il  lut  uimé 
de  ses  professeurs  et  de  ses  condis- 
ciples, qu'il  n'upointoubliésduns 
les  temps  de  su  prospérité.  Des- 
tiné a  la  magistrature,  il  s'essaya, 
très-jeune  encore,  uu  barreau  de 
Libourne,  et  annonça  de  lu  pré- 
sence d'esprit  et  une  brillante  fa- 
cilité pour  lu  parole.  11  parut  des- 
tiné pour  un  théâtre  plus  vaste, 
et  vint  a  Paris,  où  il  fut  d'abord 
occupé  au  ministère  de  la  justice, 
et  se  mit  en  relation  uvec  les  per- 
sonnages les  plus  distingués  de  la 
capitale.  En  i8o5,  il  épousa  la  fille 
du  comte  Muraire,  premier  pré- 
sident de  la  rour  de  cassation,  et 
fut  nommé,  l'unnée  suivante,  ju- 
ge au  tribunal  de  première  ins~ 
tance  du  département  de  lu  Sei- 
ne. De  1810  a  1811,  il  devint  con- 
seiller à  la  cour  d'appel  de  Paris, 
conseiller  du  cabinet  de  Louis 
Bonaparte,  roi  de  Hollundc,  et 
secrétaire  des  commandemens  de 
Madame  mère.  Comme  conseil- 
ler de  la  cour  royale,  il  présida 
Slusieurs  assises,  tant  à  Paris  que 
ans  les  dépurtemens  du  ressort, 
uvec  une  distinction  qui  le  fit  re- 
marquer honorablement,  et  dout 
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le  souvenir  lui  Ait  très-u 
l'élection,  où,  au  preraie 
scrutin ,  il  fut  nommé,  < 
député  de  la  Seine.  Il  ser 
de  Hollande  avec  un  xél 
fidélité  qui  refroidirent  h 
Napoléon  ù  son  égurd.Cc 
ce  de  défaveur  existait  en< 
qu'en  1814  hi  famille  desi 
rentra  eu  France.  Lorsq 
dira t ion  de  l'empereur  ci 
aux  Français  lu  liberté  d 
leurs  inclinations,  Jtt.  De 
prononça  avec  franchise 
dynastie  des  Bourbon.  A 
velle  du  débarquement  d 
léon  a  Cannes,  M.  Décote 
nu  capitaine  d'une  coin  pi 
volontaires,  la  réunit,  le 
au  matin,  pour  lui  comm 
la  dernière  proclamation  1 
X.VI1I..11  ne  quitta  poiiH 
diatemeut. Parts,  et  assisl 
murs,  a  la  séance  de  la  c 
périale  où  M.  Gilbert  de 
nommé  premier  présiden 
çu  en  remplacement  de 
guier.  Ce  fut  dans  celte  asi 
que  M.  Decuzes,  entendu 
qu'un  qui  établissait  lu  lé 
de  l'empereur  par  lu  rap 
sa  marche,  répondit  :  qu'i 
jeûnai*  ouï  dire  ffue  la  légiti 
le  prix  de  la  course.  Ce 
cité;  et  l'opposition  de  M. 
uu  nouveau  gouvernemei 
manifeste,  il  reçut  l'ordr 
retirer  a  40  lieues  de  Paris 
cuzes  retourna  dans  sou  ] 
s'ensevelit, ,en  apparence, 
retraite.  .Cependant  il  tri 
sourdement  u  réunir  les  p 
do  lu  restauration  pour  oji 
soulèvement,  lorsqu'il  u| 
événemens  qui  suivireut  I 
te  journée  de  Waterloo.  \ 
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efc*ettalte,d  Douane 
b  fottoe  le  f  jetuet  181  S. 
■ier  tôt*  de  «en  poa  voir 
Aire  former,  pendant  la 
atmejuar,  k  telle  de  la 
e  <dae  reprèsetotaos  et  cet- 
rfr*.Qaelq*es  attributions 
pfarae.  durent  hii  paraître 
lible*.  Tels  furent  les  pre- 
âèmtj|ntuires  du  colonel 
igfère  et  dn  ttoaréchal  Ncy. 
a  de  septembre  de  la  mê- 
lée, il  Ait  élu  député  du 
riaent  de  la  Seine,  et  nom- 
listredekpoficegéaérale 
jplaceaaeat  du  duo  d'O- 
ïl dirifia  la  police  du 
m  pendant  les  années  ora- 
de  181 5,  i8i0  et  1817. 
de  l'évasion  de  ll.de  La- 
»av  èe  le  gard*-des«-sceaux, 
bè  Marbois,  dans  les  séan- 
te chambre  des  député»,  il 
•us  attaques  d'an  parti 
lait  désoler  la  France  sans 
ion;  et  si  la  loi  d'amnistie 
snTier  18 16  ne  fit  pas  plus 
taies,  on  l'attribua  à  1  in- 
du ministre  de  la  police. 
Ire  juste,  il  faut  convenir 
as  tout  le  cours  de  cette 
session,  il  fit  beaucoup 
1  pour  adoucir  ou  modifier 
ures  de  terreur  proposées 
enues  par  la  faction  des 
avalistes.  On  peut  citer,  à 
t,  la  loi  sur  la  suspension 
iberté  individuelle.  Cette 
d'exception  avait  causé 
ides  alarmes;  une  circulai- 
linistre  rassura  les  esprits, 
1  première  cause  de  la  hai- 
onciliable  de  l'aristocratie 
ui.  Ilcontribua plus  qu'au* 
.  autres  ministres  a  la  fa* 
ordonnancs  du  5  septem* 
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bre,  «ai  laissa  reanireràiftaiee, 
et  kjui  aurait  pu  la  aauver  il  le 
ministère  en  avait  suivi  fraaefo- 
*>  eut  le*  conséquences.  Quelques- 
uns  des  députés  de  la  chambre 
dite  VintréupriU,  ajaAt  été  Méd- 
ius pour  ht  session  de  t8v0*  pm 
K  menèrent  pas  à  M.  Bécanes 
étendant  quil  avait  prit  dans 
le  gouvernement,  et  àu'il  avait 
fait  servira  éviter  défias  glanda 
maux.  MM.  de  la  leardonaay*, 
Clause!  de  Coassergues,  dans  la 
chambre  des  députés  ;  MM.  db 
Châteaubrfent  et  de  Fftv4amee, 
dans  celle  des  pairs,  le  dénantè^ 
rent  toutes  les  fois  qalls  en  trou- 
vèrent l'occasion^  et  elle  se  bré^- 
sente  souvent  M.  Détaxes  leur 
répondit  toujours  avee  avantage 
et  il  eût  sans  de ète  triomphé  tibao- 
tamment  des  attauees  personne 
les,  si  les  deux  côtés  de  la  chambre 
ne  se  fussent  réunis  contre  lui.  Bs 
^■levèrent  ensemble,  mais  par 
des  motifs  différens,  contre  les  a- 
bus  flagrans  de  la  censure;  ife 
blâmèrent  le  système  de  milieu, 
ou  de  bascule,  qui  cherchait  une 
majorité  entre  les  deux  points  op- 
posés, et  frappait  tour  à  tour  la 
gauche  et  la  drorte.  M.  Decases 
répondait,  qu'il  se  félicitait  de 
rencontrer  des  adversaires*  dans 
les  deux  côtés  opposés  de  la  cham- 
bre; il  en  concluait  que  la  loi  était 
telle  qu'elle  de  vaitOtre  puisqu'elle 
choquait  également  les  opinions 
extrêmes;  et  répondant  plus  part- 
iculièrement aux  reproches  a* 
dressés  au  .ministère  sur  son  sys* 
tème ,  il  ajoutait  :  «  Royaliser  la 
«nation,  nationaliser  le  royàlis^ 

•  me;  protéger  tous  les  intérêts 
»  acquis,   toutes   les  propriétés; 

•  maintenir  une  égalité  complété 

»7 
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»ct  droite;  ramener  ù  l'oubli  du 
«passé,  éteindre  les  haines;  luire 
«aimer  le  pouvoir  eu  In  faisant 
«respecter,  voila  le  but  que  le 
»  gouvernement  se  propose,  la  rè- 
wgle  que  lui  n  tracée  le  roi,  qui, 
«pour  rappeler  les  paroles  sorties 
»de  sa  bouche,  ne  peut  Aire  roi 
»de  deux  peuples,  et  no  peut  a- 
»voir  qufune  infime  balance  et 
»  une  même  justice.  »  Le  défunt 
de  oo  système,  c'est  qu'il  n'offrait 
que  des  garanties  personnelles  et 
non  des  garanties  légales;  et  que 

Ïiour  maintenir  l'équilibre  entre 
es  partis,  il  ne  pouvait  se  passer 
de  lois  d'exception,  c'est -ii-dire 
do  l'arbitraire  :  la  loi  de  censure 
portée  à  la  chambre  des  pairs  l'ut 
discutée  le  19  janvier  1818.  M. 
de  GliAleanbriand  la  combattit, et 
attaqua  le  ministère  en  général, 
et  le  ministre  de  lu  police  en  par- 
ticulier. Les  ultra -royalistes  in- 
voquèrent les  droits  consarjQl 
par  la  charte ,  et  se  déclarèrent 
défenseurs  de  la  liberté  qu'ils  dé- 
testent lorsqu'elle  n'c.st  pas  un 
privilège.  Leur  langage  était  nou- 
veau ;  il  ne  trompa  personne  ; 
niais  il  leur  donna  plus  d'audace 
dans  lu  conduite  et  plus  de  poids 
dans  jes  discussions.  On  entrevit 
dès  lors  qu'ils  pourraient  un  jour 
arriver  au  pouvoir;  et  les  amis 
de  lu  liberté,  pleins  de  confiance 
dans  la  force  de  leur  opinion  , 
n'en  conçurent  point  assez  d'alar- 
mes. Le  temps  seul  devait  les  é- 
clairer  a  cet  égard;  nous  sommes 
aujourd'hui  au  milieu  de  l'expé- 
rience, et  nous  en  voyons  les 
tristes  résultats.  Le  1 1  août  de 
l'année  1818,  M.  Dccazcs,  qui  a- 
vait  perdu  sa  première  femme  au 
bout  de  six  mois  de  mariage,  é- 
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pousa  M11*  de  Salnt-Àulai 
le -Aile,  par  sa  mère,  du 

firinco  régnant  de  Nassai 
>ruck.  Ce  fut  en  oonsidér 
cette  alliance  qu'il  reçut  c 
Danemark  le  titre  et  le  d 
(>lukcsbourg;ilavait  déjà 
mé  pair  de  Franco.  La  loi  < 
lions  du  5  février  1817  étn 
nue  populaire  :  vers  la  fin  t 
c  Ile  lut  attaquée  par  la  fa,m< 
position  de  M.  Barthélot 
de  France,  soutenu  par  I 
dent  du  conseil  des  mi  ois 
le  duc  de  Richelieu,  rcc< 
de  retour  du  congrès  d 
Chapelle.   M.   Dccaxcs, 

1817,  s'était  prononcé  pc 
vision  des  électeurs  en 
d'arrondissemens ,   s'ape 

1818,  que  le  projet  de  q 
hommes  était  de  revenir  ji 
lions  indirectes  ,  systèm 
tour,  dangereux  pour  le 
pour  la  royauté  elle-mO 
pouvant  modifier  a  son  g 
d'élection,  M.  Decazes  s\ 
toute  espèce  de  changea 
devint  alors  populaire;  1 
lorsqu'uprès  la  retraite  < 
duc  de  Richelieu,  il  eut  I 
ministère  où  furent  appv 
maréchal  Gouvion  -  Sain 
M.  le  marquis  Dessoles  < 
baron  Louis.  Pour  s'assur 
majorité    dans  la    oham 

fiairs ,  M.  Decaies  obtin 
'ordonnance  du  3  mars , 
entrer  dans  cette  oham 
hommes  de  la  France  n< 
qui  donnèrent  de  la  fore 
aristocratie  constitution! 
seule  convenable  A  Téta 
de  la  société,  la  seule  et 
aux  institutions  du  gouvei 
représentatif.  Cependant 
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»  âSig  eurent  on  résultai 
DftMe;  le  côté  droit  de  la 
«de*  députés,  ou  endlau- 
reaes ,  le  parti  eousidéré 
ultra-royaliste,  (ut  le  seul 
trouva  affaibli.  Le  centre 
oriel  ecquit  quelques  mero- 
lais  le  plus  grand  avanta- 
tour  le  parti  libérakCe  ré- 
inquiéta  également  quel* 
inistres  qui  Toulaient  for- 
le  majorité  indépendante 
ux  côtés  opposés ,  et  les 
les  pur?,  qui,  dans  un  ave- 
d  éloigné,  enTisageaient 
illité  complète  et  la  perte 
s  espérances.  Dès  lors,  la 
!»  tarifer,  si  souvent  décla- 
ionale ,  fut  destinée  par  les 
nbir  des  modifications,  et 
fc  autres  A  être  anéantie. 
Bat  l'origine  de  tous  les 
mens  politiques  qui  se  sont 
sous  nos  jeux  depuis  cette 
î,  et  de  tous  ceux  qui  se 
snt  au  moment  où  nous  é- 
u  On  pourrait  demander 
m  M.  Decazes ,  qui  aurait 
|ue  les  changemens  de  la 
ection  se  bornassent  à  la 
D  des  collèges,  ne  s'est  pas 
»  conséquent  à  ce  système; 
loi  il  a  consenti  au  système 
e  des  collèges  supérieurs, 
il  s'était  opposé  contre 
jc de  Richelieu.  Cette  faute 
expliquer  par  la  difficulté 
constances  et  le  désaccord 
inions  dans  le  ministère  , 
i  la  justifiera  difficilement. 
ûs  membres  du  ministère 
pposaieiit  au  changement 
,  H.  le  maréchal  Gouvion- 
Zjt9  M.  le  marquis  Desso- 
udent du  conseil ,  et  M. 
i  Louis, remirent  leurs  por- 
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téfeuilles,et  furent  remplacés  par 
M.  le  marquis  de  Latour-Mau- 
bourg ,  MM.  •  Roy  et  Pasquier. 
L'ordonnance  royale  du  19  no- 
Tembre  1819,  qui  annonçait  cet 
changemens,  nomme  M.  le  comte 
Decaxes  président  do  conseil  des 
ministres.  Une  nouvelle  loi  d*é« 
lection,  préparée  par  M.  de  Ser- 
res, qui  tomba  malade  dans  lé 
temps,  devait  être  présentée  aux 
chambres  par  M.  Decazes.  Obligé 
d'adapter  les  hauts  collèges,  il 
voulait  du  moins  faire  disparaître 
'  le  double  Tote  en  nuisant  élire  les 
électeurs  de  ces  hauts  collège*; 
mais  presqu'au  moment  de  sa 
présentation,  un  attentat  affreux; 
la  mort  du  duo  de  Barri,  Tint 
consterner  la  France,  et  changer 
subitement  l'état  des  choses.  Les 
hommes  alors  désignés  sous  le 
nom  dyaitr*-roy*Usieê  songèrent 
à  tirer  parti  d'un  événement  dont 
ils  ont  seuls  profité  ;  des  cris  de 
fureur  se  mêlèrent  aux  regrets 
publics,  et  ils  déployèrent  toutes 
leurs  forces  pour  ensevelir  les  li- 
bertés publiques  dans  le  tombeau 
d'un  prince  infortuné.  La  calom» 
nie  monta  a  la  tribune  arec  M. 
Clausel  de  Coussergues,  et  M.  De* 
cazes  fut  publiquement  accusé 
d'être  complice  de  l'assassinat  du 
duc  de  Berri.  Cette  odieuse  ca- 
lomnie fut  repoussée  victorieuse* 
ment  par  M.  de  Saint-Aulaire  et 
l'indignation  des  honnêtes  gens 
de  tous  les  partis.  M.  Decazes  se 
trouvant  alors  en  butte  aux  vio- 
lences du  côté  droit,  et  ayant  per- 
du l'appui  du  centre  gauche;  re- 
mit son  portefeuille  au  roi  le  18 
février  au  soir.  Sa  démission  fut 
acceptée  en  considération  du  mau- 
vais état  de  sa  santé,  qui  était 
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en  effet  gravement  altérée.  Mais 
S.  M.  ,  voulant  lui  donner  dei 
preuves  signalées  de  satisfaction 
pour  ses  services ,  lui  conféra  le 
titre  de  duc,  de  ministre-d'état  de 
son  conseil-privé ,  et  lui  confia 
les  fonctions  d'ambassadeur  au- 
près du  roi  d'Angleterre.  M.  le 
duc  Decaies  se  rendit  quelque 
temps  après  è  son  nouveau  poste. 
Il  sut  gagner  l'estime  générale  en 
Angleterre.  Tout  le  temps  qu'il 
n'j  consacra  pas  aux  affaires  di- 
plomatiques fut  employé  à  re- 
chercher les  sources  de  prospérité 
de  ce  pays,  pour  introduire  ches 
nous  les  meilleurs  procédés  dans 
les  arts  et  dans  l'agriculture.  II  ne 
négligea  pas  non'plus  l'étude  du 
gouvernement,  et  voulut  connaî- 
tre à  fond  le  jeu  de  cette  machine 
compliquée,  pour  mieux  appré- 
cier nos  lois  et  nos  institutions 
politiques»  et  juger  en  quoi  l'An- 
gleterre l'emporte  sur  nous,  en 
quoi  nous  lui  sommes  supérieurs. 
C'est  pour  arriver  à  ce  but  qu'il 
rechercha  les  hommes  les  plus 
distingués  du  gouvernement  et 
de  l'opposition.  Ce  fut  pendant 
son  séjour  en  Angleterre  que 
S.  M.  le  nomma  grand-cordon 
du  Saint-Esprit.  Cependant  la 
nouvelle  loi  d'élection,  où  le  pri- 
vilège du  double  vote  est  consa- 
cré, en  opposition  aux  principes 
de  la  charte,  fut  délibérée  et  pro- 
mulguée pendant  l'absence  de  M. 
Decaaes;  elle  porta  ses  fruits;  les 
ministres  qui  l'avaient  proposée 
et  soutenue,  MM.  Latour-  Mau* 
bourg,  de  Serres,  Pasquier,  Roy, 
Siméon  et  Portai,  en  concevaient 
de  grandes  espérances,  et  ils  n'ont 
été  détrompés  que  lorsque  les  col- 
lèges électoraux  leur  ont  envoyé 
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leurs  plus  fougueux  advc 
ce  qui  est  arrivé  en  i8»o  i 
M.  le  duc  Decases,  pr< 
qu'un  ministère  qui  avai 
ques  prétentions  à  la  moc 
et  ù  la  justice,  ne  pourrait 
tenir  devant  une  majoriti 
tueuse  et  exagérée;  et  q 
même  éprouverait  le  cont 
de  sa  chute,  revint  en 
donna  sa  démission,  et, 
mois  de  juillet,  retourna  d 
pays,  où  il  attendit  les 
mens.  C'est  là  qu'il  se  Ih 
contrainte  à  ses  occupât] 
vorites,  les  travaux  de  l'i 
ture  et  l'amélioration  de 
rentes  races  de  bestiaux, 
partement  de  la  Gironde 
très-redevable  à  cet  égai 
bourne,  en  particulier, 
une  société  d  agriculture, 
ccllente  éco  le  d  enseignera 
tuel,  un  musée,  le  pont 
jeté  sur  la  Dordogne,  et  I1 
sèment  d'un  haras.  Au  resl 
se  faire  une  idée  duministè 
Decases,  sous  1e  rapport  ■ 
dustrie,  des  arts,  du  oomn 
de  l'agriculture,  il  faut  lais; 
1er  M.  Charles  Dupin,  < 
i8ai,  après  la  retraite  du 
tre,  s'exprimait  ainsi  dans 
cours  d'inauguration  de  1' 
théAtre  du  Conservatoire  < 
et  métiers,  et  ce  témoign; 
rattra  d'autant  plus  respe 
qu'il  est  sorti  d'une  plum 
pendante.  «  Voua  devea  le 
«enseignement  du  Conseï 
»au  sèle  éclairé  d'un  mini 

•  sentit  le  prix  du  savoir  e 
»  leur  du  mérite.  Ami  des  e 
»et  des  arts,  il  honora  les 

•  et  les  artistes.  Il  insliu 
»de  son  ministère,  pour  I 
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"M     .il--  ii:i'.ljniM'.iti--,  I j. 

es  plus  émincns  par  leur 
lence,  leurs  lumières  et  la 
èrité  de  leurs  grandes  en- 
•es.  H  fonda  pour  l'agi*!- 
-c ,  des  société»  qui ,  guT 
es  points  de  notre  terri  toi- 
•iii  illent  des  laits  précieux 
i  transmettent  au  conseil 
il,  institué  pour  réunir  en 
au  ces  lumières  épurses,  et 
îfléchir,  de  chaque  point, 
ïdl  le  reste  de  la  France. 
ts  trois  ans,  des  élèves  sont 
lits, auxirais  de  l'état,  dans 
Offices  naturelles  el  dans 
momie;  bientôt  ils  iront 
inderaux  peuples  étrangers 
u  dures  nouvelles,  des  vè- 
ix  qui  manquent  à  la  ferti- 
le notre  sol,  et  des  Cires  fi* 
|  inconnus  à  nos  climats, 
«jouter  ù  la  beauté,  à  la 
!lé  de  nos  richesses  indigè- 
l'auteurdc  ces  institutions 
uisi  reparaître,  avec  une 
pe  nouvelle,  la  fête  nfltio- 
de  l'exposition  des  produits 
itre  industrie;  et  lui-même. 
ied  du  trône  ,  fit  décerner, 
a  main  du  monarque,  ou 
i  de*  arts  utiles,  des  prix 
M  du  prince  et  dignes  de  la 
M.  Enfin,  pour  diriger  cei 
m  arts  dans  leurs  progrès, 
ititua  l'enseignement  des 
ce*  appliquées  à  l'iiidus- 
«nseign  émeut  dont  l'utilité 
toi  besoin  d'être  prouvée, 
dent  il  m  m'est  pas  per- 
a  faire  une  autre  apologie.  » 
on*  aux  faits.  La  session  de 
«rivée,  le  ministère  ae  put 
ilr  le  premier  choc  du  parti 
■oyuliste,  et  fat  subitement 
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renversé.  Trois  mois  s'élaie 
coulés,  et  l'on  s'étonnait  de  l'ab- 
sence prolongée  de  M.  Dec  aie  s  , 
qu'on  attribuait  a  différons  mo- 
tifs, lorsqu'il  revint  a  Paris  ù  la 
fin  de  février,  el  reprit  ses  fonc- 
tions à  la  chambre  des  pairs.  Ou 
sait  que  peu  de  ministres  ont  été 
jugés  plus  diversement  que  lui; 
niais  sa  carrière  ne  paraît  pas  fi- 
nie, et  le  jugement  de  l'hiitnir* 
est  encore  ajourné.  M.  Détaxes  a 
deux  en  fans  de  son  second  ma- 
riage ;  l'aîné  a  pour  parrain  et 
marraine  le  roi  et  S.  A.  H.  Ma- 
dame, duchesse  d'AngoulPme. 

DECHEZËAUX  DELA  FLOT- 
TE  (Georges),  était  négociant  à 
la  Rochelle  au  commencement  de 
la  révolution.  Le  département  de 
la  Charente-Inférieure  le  nom- 
ma, en  1791,  député  suppléante 
l'assemblée  législative,  oii  il  ne 
fut  poii.t  appelé,  et,  on  septem- 
bre 1793,  député  à  la  convention 
nationale,  où,  dans  le  procès  du 
roi  |  après  avoir  voté  la  réclu- 
sion et  le  bannissement,  il  se  pro- 
nonça contre  l'appel  au  peuple  et 
contre  le  sursis.  Attache  au  parti 
de  la  Gironde,  renversé  par  celui 
de  ta  Montagne  le  3i  mai  1  ;■/">,  il 
tigna  les  protesta  lion*  contre  le* 
événemeoB  de  cette  journée  ,  ic 
défendit  d'avoir  prêche  le  fédéra- 
lisme à  la  Rochelle,  donna  sa  dé- 
mission, et  publia  une  lettre  à  ses 
commettons.  Il  fui  mi»  hors  lu 
loi.  Découvert  dans  sa  retraite 
par  ua  de  ses  collègues  en  mis- 
sion, et  traduit  au  tribunal  crimi- 
nel du  département  qui  l'avait 
nommé ,  son  identité  reconnue  , 
il  fui  condamné  à  mort  et  exécu- 
té le  19  nivôse  an-  a  (8  janvier 
»/94}-  Un  sous-chef  de  l'aurai- 


a6v 


DEC 


nistration  des  vivres,  à  Roche- 
fort  ,  est  accusé  d'avoir  guil- 
lotiné lui-môme  Dechezeaux  de 
lu  Flotte.  La  veuve  de  cet  infor- 
tuné représentant  obtint,  le  18 
avril  1795,  la  réhabilitation  de  sa 
mémoire  et  la  restitution  de  ses 
biens.  Dans  les  discussions  qui 
curent  lieu  à  ce  sujet,  Crassous 
et  Parent  furent  violemment  com- 
promis ,  et  la  commune  de  Ro- 
chefort  reprocha  vivement  a  Le- 
quinio  la  mort  de  son  collègue. 

DEC IMONE  (François),  l'un 
des  plus  zélés  patriotes  napoli- 
tains lors  de  la  révolution  de 
1798,  et  Tune  des  premières  vic- 
times de  la  réaction  après  le  ré- 
tablissement du  gouvernement 
royal.  Le  général  Décimone  était 
commandant  de  la  place  de  Cas- 
tellamare ,  lorsque  les  Français 
pénétreront  en  Italie.  Après  le  dé- 
part du  roi  de  Naples,  il  s'opposa 
avec  énergie  et  avec  succès  a  la 
destruction  de  plusieurs  bûtimens 
de  guerre  que  le  vice  -  roi  avait 
ordonné  d'incendier,  pour  éviter 
qu'ils  ne  tombassent  en  notre 
pouvoir.  Le  général  Décimone 
marcha  ensuite  contre  les  Cala- 
brois ,  et  leur  fît  éprouver  de 
grandes  pertes.  Les  troupes  roya- 
les ayant  repris  Naples  l'année 
suivante,  le  général  Décimone  fut 
proscrit  ;  il  parvint  à  se  soustraire 
aux  premiers  excès  de  la  réaction, 
en  se  cachant  dans  la  maison  d'un 
ami  :  mais  cet  asile  fut  bientôt 
violé.  Un  ancien  valet-de-cham- 
bre du  général  avait  découvert  sa 
retraite;  et  l'ayant  signalée  a  l'au- 
torité, le  général  en  fut  arraché. 
Traduit  à  un  conseil  de  guerre,  il 
fut  condamné  à  mort  et  exécuté. 
Il  expira  avec  beaucoup  de  cou- 
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rage  :  sa  mort  fut  digne  de 
DECOMBEROUSSE  (fi 
Michel),  était  avocat  à  Viei 
Dauphiné,  avant  la  révol 
dont  il  embrassa  les  princi 
vec  modération.  Nommé , 
département  de  l'Isère ,  < 
suppléant  a  la  convention 
nale,  il  ne  prit  séanee  qu'a 
procès  du  roi.  Étranger  ai! 
tions  qui  divisaient  l'as  sec 
il  se  fit  peu  remarquer,  et 
moins  passa,  au  mois  de  se 
bre  i?<)5,  au  conseil  des  an 
par  suite  de  la  réélection  de 
tiers  conventionnels.  11  tr 
cette  assemblée  sans  agit 
mais  non  sans  se  rendre  util 
le  travail  des  bureaux  et  de* 
missions,  et  sortit  du  con 
20  mai  1798.  Le  départem 
l'Isère  le  nomma  au  menu 
seil,  dont  il  devint  successiv 
secrétaire  et  président.  Pai 
de  la  révolution  du  18  bru 
an  8  (9  novembre  1799)9 
appelé  a  remplir  les  fonott* 
président  du  tribunal  cri  rai 
l'Isère,  et  de  juge  au  tr 
d'appel  de  ce  département 
il  refusa  cette  place,  et  di 
da  celle  de  chef  du  burei 
consultations  au  ministère 
justice,  qu'il  occupait  ec 
ainsi  que  celle  de  memb 
conseil  d'administration 
droits-réunis ,  lors  des  t 
mens  de  i8i4«  Pendent  le 
jours,  Napoléon  le  nommi 
seillcr  à  la  cour  d'appel  d 
ris  «  fonctions  dont  il  fut  1 
sédé  a  la  seconde  restaurai 
DECOULMIÈRE  (Sinon 
puté  ecclésiastique  de  Par 
états-généraux,  en  1789,  fi 
des  membres  de  son  ordi 
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mirent  le  plus  a  la  réunion 
lupart  des  curés  à  la  cham- 
tiers-ètat.  Successivement 
é  au  comité  de  secours  et 
mité  pour  l'aliénation  des 
nationaux,  M.  Decoulmicre 
serment  aux  nouvelle»  lois 
I  matières  ecclésiastiques, 
unvier  171)1.  Echappé  aux 
iplious  de  ijtjS,  il  devint 
istrateur  de    l'hospice   de 
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rps  législatif,  dont  il  sortit 
ta.  Nommé  de  nouveau  ad- 
Iralctir- général  de  l'hospice 
inrenion,  M.  Decoulmicre 
mplissait  encore  les  fonc- 
en  1814,  époque  où  il  lut 
,aeé  par  suit''  de  la  preiniè- 
tauralion.  Il  avait  reçu  pre- 
nnent la  décoration  de  la 
i-d'honncur. 

CREHPS(N.),  né  a  Bed- 
n  Quercy,  le  1"  avril  i^^^j 
rdedifférens ouvrages,  pro- 
irde  géographie  et  de  lan- 
aglaise.  Sou  premier  ouvra- 
Magie  blanehe  dévoilée,  1 78^1 
I  ■  donné  lieu  à  une  mysli- 
in  dont  l'auteur  a  été  la  vic- 

et  qui  a  été  rapportée  dans 
lémoircs  du   temps.  Le   fa- 

escamoleur  italien,  Pinet- 
lit  alors  Tort  en  vogue  :  ni. 
■H  parait  avoir  eu  pourhut 
.-h  11  livre  de  faire  connaître 
:ret  dei  tours  de  cet  esca- 
ur.  Pinetli,  pour  se  venger, 
ignit  dans  une  séance  qu'un 

'étendait ,  dans  la  seule  in  - 
m  de  lui  nuire,  dévoiler  de» 
ta  au-dessus  de  sa  portée.  A 
riots,  un  homme  mal  cou- 
de mauvaise  mine,  se  lève 
ilieu  de  l'assemblée,  et  en 


lermes  grossiers  apostrophe  Pi- 
lictti,  et  offre  de  démontrer  son 
charlatanisme.  Le  public,  mécon- 
tent de  voir  troubler  une  séance 
où  il  s'amusait  beaucoup  ,  hue  If 
pauvre  diable,  et  allait  peul-elru 
lui  l'aire  un  mauvais  parti,  lors- 
que Pinelti  s'interpose  et  met 
doucement  l'homme  à  la  porte, 
en  lui  glissant  dans  la  main  quel' 
ques  écus  :  c'était  un  compère. Le 
lendemain,  M.  Decrcmps  voulut 
détromper  le  public,  mais  il  ne 
put  y  réussir.  Ses  autres  ouvra- 
ges sont  :  1°  Testament  lie  Jérô- 
me S  harpe,  pour  ternir  de  suite  à 
ta  Magie  blanrhe  dévoilée,  in-8% 
1786;  a"  Codkite  de  Jérôme.  S  har- 
pe, 111-80, 1 788;  La  Science  sanseu- 
totisre,  premier  exsai  sur  les  moyens 
de  faciliter  l'étude  de  l'astronomie 
cl  d'opérer  une  révolution  ,  Paris, 
an  a  (  1 794} ,  avec  figures,  ouvra- 
ge dans  lequel  l'auteur  prétend 
que,  sans  même  employer  le  mot 
angle,\\  peut  «  démontrer  au  sans- 
nculotte  le  plus  ignorant  la  ma- 
»  niera  de  mesurer  la  distance  delà 
«  lune  à  la  terre,  et  mù-ine  la  hau- 
»teur  des  montagnes  de  la  lone.  « 
DEGRES  (  Dehis,  me),  né  à 
Chaumont,  département  de  la 
Haute-Marne,  le  B3  juin  1*61. 
Son  goût  et  les  exemples  de  la 
famille  distinguée  a  laquelle  il  ap- 
partenait lefirenl  entrer,  à  1 8  an?, 
dans  la  carrière  des  armes,  et  le 
déterminèrent  à  préférer  le  ser- 
vice de  mer  alors  si  brillant.  A 
peine  garde-marine,  il  sut  se  faire 
remarquer  de  ses  chefs.  Dans  la 
malheureuse  bataille  que  la  flotte 
du  comte  de  Grasse  livra,  le  i3 
avril  1781 ,  dans  la  mer  des  An- 
tilles ,  plusieurs  de  nos  vaisseaux 
étaient  déjà  au  pouvoir  de  Venue- 
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mi,  d'autres  étaient  désemparés: 
l'un  do  ceux-ci,  privé  de  (ohm  ses 
mAls,  allait  devenir  la  proio  do 
l'ennemi.  Un  garde-marine  ouate 
jeter  dnu»  un  canot,  et  sous  le  feu 
do  toute  In  flotte  anglaise,  alla 
porter  a  ce  vaisseau  nu  câble ,  a 
l'aide  duquel  une  frégate  lo  prît  a 
la  remorque*  et  leaauva .Ce  garde- 
mnrine  était  le  jeune  Décris.  Son 
avancement  fut  rapide.  En  1786, 
M.  Decrèa  était  lieutenant  de  vais- 
seau et  servait  dans  l'Inde  au  com- 
mencement de  la  révolution ,  eu 
qualité  de  major  d'une  division 
navale.  De  retour  en  France,  &  la 
désastreuse  époque  de  1795»  il  se 
vil  Immédiatement  arrêté  et  con- 
duit a  Paris ,  puis  rclAché  et  fu- 
gitif»  il  dut  errer  pendant  trois 
uns,  jusqu'au  moment  où  l'ap- 
pareil d'une  expédition  a  jamais 
illustre  lui  offrit  l'occasion  de 
s'associer  aux  conquérans  de  l'E- 
gypte* Il  commandait  comme 
contre  «amiral  l'escadre  légère 
d*observation  au  combat  d*  A  bon- 
Kir.  Après  ce  désastre*  M.  Dé- 
cret» entrée  Malte, coopéra  avec 
son  escadre  ,  pendant  dix-sept 
mois»  a  la  défense  de  cette  pince, 
et  se  détermina  a  en  sortir  pour 
ne  pai  épuiser  les  ressources  d'u- 
ne vaillante  garnison,  qui  ne  me* 
mirait  la  durée  de  sa  résistance 
que  sur  celle  de  ses  approtlsion- 
uemens.  Il  appareilla  sur  le  (luit- 
luumt'Trll  a  la  vue  de  l'ennemi, 
r t  déjà  canonné,  bombardé*  dé- 
semparé avant  d'avoir  quitté  le 
{101 1,  il  se  précipita  au  milieu  de 
'escadre  anglaise  :  cependant  en- 
touré et  foudroyé  de  toutes  part.*, 
il  lut  pris  ou  plutôt  sauvé  parles 
An^lai**,  après  avoir  >aulé  sur  la 
dui.cllc  U<    .si, u  vai«.'.c;tti.    (icltc 
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action  de  vigueur,  A  laqueM 
nemi  rendit  homnaare,  reçi 
te  récompense  si  belle  et  • 
pie,  qui  était  l'ambition  de 
ves  dans  cette  époque  hér< 
M.  Decrèa  fut  décoré  d'un 
d'honneur .  Ason,  retour  en  Pi 
par  suite  d'échange,  il  fat  n< 
préfet  du  4*' arronditseiner 
ritiine  a  Lurient  et  peu  de  I 
après,  le  1"  octobre  iftoft, 
eut  le  portefeuille  de  U  km 
Les  honneurs  vinrent  en  fatal 
cumuler  sur  la  télé  du  no 
ministre  :  en  1804»  vice-<ai 
chef  de  la  J0B' cohorte,  g 
officier  de  la  léirion*d'fcon 
irésideut  du  collège  électo 
u  Haute -Marne,  qui  le  M 
candidat  au  sénat  :  on  180J 
pec te ur-  générai  doa  o6tes 
Méditerranée ,  fonction»  <k 
micr  ordre,  où  il  succéda  ai 
amiral  La  touche  Tréville.  Ai 
très  fut  en  outre  décoré  du  | 
cordon  de  la  tégion-d'honi 
en  180O,  en  sa  qualité  de  g 
oiïlcier  de  l'empire,  Il  préi 
collège  électoral  de  la  Seir 
férieure.  Ou  ne  sait  par  que 
xarre  négligence  de  U  for 
M.  Dccrè»  ne  fut  créé  due 
i8i3.  dépendant,  on  ne 
dissimuler  que  ce  ministre! 
gré  toutes  ses  qualités,  n 
en  hutte  ù  une  désapprol 
presque  générale  «  et  rés 
de  la  malheureuse  issue  di 
pédilion  de  Saint  -  Do  mil 
L'opinion  publique  altribu 
grand  rêver*  a  son  administr 
A  celte  occasion  arrive  toi 
lurellemeiit  le  récit  d'une 
dote  peu  connue,  et  oubliée 
cire  de  ceux  qui  eu  furent  I 
moins  :  ceux-ci  sont  vu  petit 
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i-Wév  >  qui  fut 
«tqéptnt  le  héros  de  cette 
r*tda  owvt  Dfccrèe,  qui  y 
Mt  le  Bêne  plaît  oovfcme 
iftete  ;  Napoléon,,  qui  fat 
s  du  piooèe;  Braix,  qui  en 
«ml  putartut  *  ie  tont 
Met  1*  Mfc  A  mm  retour 
**D»»i»gtt*,  l+Tice-atni- 
fcoeke»T4é*ttlf,  niarta  et 
iaèlimat*  tthisfre,  M  ac- 

C'  1*  premier  consul,  pat 
#1  par  M"*  Bonaparte , 
éltàt  pareaft,'  avec  là  plu» 
tdbtlnetion;  et  le  tnialetè- 
b  narine  lui  fut  adjugé. 
etbitooehe  était  aussi  re- 
tSafc*»I>oming»e  porteur 

*  viokos  grtefr  contre  le 
^■Beerès.  Celui-ci  trouva 
rivaJHé  de  Punirai  Bruis, 

•  repentit  députe  chaque 
»  eamp  dn  Boulogne  ,  un 
it  auxiliaire  oontre  la  fti- 
Mit  l'amiral  La  touche  était 
[  et  tous  deux  de  concert 
raillèrent  si  activement, 
tq  jours  après  la  promesse 
b  général  Lalouche-Tré- 
ehiUct  reçut  ordre  d'aller 
)  à  Tonton  l'inspection-gé- 
les  côtes  de  la  Médfterrà- 
lation  nouvelle  et  brillan- 
I  laqueNe  fut  exilé  subite* 
Iwmme  qui  était  par  ses 
se*  services  et  ses  hautes 
I)  appelé  A  rendre  à  la  me- 
incarne  l'échu  auquel  il  n- 
•méme  tant  de  lu.,  .•ontri- 
»  crédit  du  ministre  devint 
>  inébranlable,  et  il  hérita 
de  la  place  d  inspecteur- 

de  kl  Méditerranée,  qui 
rùQiml*  peH  de  mois  après 
«ont  du  matheun-Hx  La- 
Tré  ville  {voyez  Lu  touche* 


Trévilt»).  0*  sait  quel  fat  la  ré- 
sultat des  traites  de  Safot-Be*" 
minçue,  et  quel  dommage  le  re» 
fus  de  les  acquitter»  Ai  I»  part  du 
ministère  <H  la*  marine,  appert»' 
au  crédit  et  -à  Utoaaeur  françet* 
dam  no»  relations  commerciale 
avec  ^Amérique  du  Word,  ainsi 
qu'aux  femmes  française»  qot,' 
sur  h  fol  du  gouvernement,  té»5 
avaient  aceeptée*en  patentent  dtffr 
fournitures  mîtes  aux  btoltaut  et 
aux  divers  services  de  t'expédfc-1 
tion.  On  dira  que  les  mhuéttfee' 
de  P-empereur  notaient  pas  tè+*' 
ponsables,  parce  que  l'empereur1 
était  lui-mime  son  ministre.  On: 
sait  alors  qu*un  ministre  eet  tM«* 
jours  le  maître  de  ne  pas* tenir  le ; 
plume,  ain  d'éviter  d'écrito  sous 
la  dictée,  et  surtout  d'apposer** 
signature  là  où  n'est  pas  son  opi- 
nion. Les  longues  et  ruftieuscro* 
péradons  du  camp  de  Boulogne 
furent,  on  ne  sait  pourquoi,  mal- 

f;ré  les  attaques  journalières  de 
'amiral  Bruix,  qui  regretta  alors 
sincèrement  d'avoir  éloigné  du 
ministère  le  général  Latouche, 
de  nouveaux  titres  pour  le  mi- 
nistre Decrès  à  la  confiance  de 
l'empereur.  On  attribuait  alors 
cette  extraordinaire  faveur  à  cer- 
taines économies  qui  soulevaient 
contre  M.  Decrès  tous  les  em- 
ployés civils  et  militaires  de  la 
marine,  dans  les  ports  de  Boulo- 
gne, d'Etaples,  de  Calais  etd'Àm- 
bleteuse.  Les  voyages  que  l'em- 
pereur faisait  sur  les  côtes  du  Nord 
et  de  l'Océan  étaient  tous  signa» 
lés  par  le*  craintes  des  marins , 
et  oes  craintes  furent  constam- 
ment justifiées  par  le  méconten- 
tement de  l'armée  maritime.  La 
France  ne  peut  pas  oublier  les» 
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désastres  de  sa  marine  sous  ce 
long  ministère;  mais,  par  com- 
pensation, elle  n'oubliera  pas  non 
plus  que,  pendant  cette  période 
de  treise  années,  une  activité  qui 
semblait  être  en  proportion  de 
tout  ce  qu'elle  perdait,  s'attachait 
à  combler  et  peut-être  à  prévoir 
l'abîme  où  sa  puissance  maritime 
devait  s'engloutir;  que  93  vais- 
seaux de  ligne  et  60  frégates  fu- 
rent construits,  et  que  les  beaux 
travaux  de  Cherbourg,  et  notam- 
ment ceux  du  port  d'Anvers,  de- 
venus hostiles  contre  la  France, 
sont  de  nobles  monumens  de  l'ad- 
ministration du  duc  Decrès.  Ja- 
mais la  pensée  impériale  ne  fut 
confiée  a  une  tête  plus  dévouée  : 
il  y  avait  harmonie  dans  l'intelli- 
gence et  dans  l'exécution.  Mal- 
heureusement l'empereur  aimait 
peu  et  entendait  peu  la  marine  : 
elle  était  trop  lente  pour  lui.  Le 
mouvement  de  son  chef  lui  était 
nécessaire  pour  qu'il  la  protégeât, 
et  il  ne  maniait  que  son  ministre 
quand  il  croyait  manier  la  mari- 
ne française.  Un  grave  reproche 
s'attache  encore  a  la  mémoire  du 
duc  Decrès,  celui  d'avoir  repous- 
sé, a  l'époque  du  consulat,  des 
rangs  de  la  marine  française,  des 
officiers  de  tout  grade,  ses  anciens 
chefs, ou  ses  anciens  compagnons, 
qui,  au  premier  avènement  de  Na- 
poléon, vinrent  offrir  les  débris 
de  cette  illustre  marine  française, 
miraculeusement  échappés  à  L'at- 
tentat de  Quiberon  et  aux  hor- 
reurs de  l'émigration,  qui  venait 
de  cesser  pour  elle.  M.  Decrès  é- 
tait  doué  d'un  esprit  fin,  éclairé, 
fertile  en  ù-propos,  en  saillies,  et 
appuyé  sur  des  connaissances  so- 
lides. En  mars  18 14  y  il  adhéra  à 
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la  déchéance  de  NapoK 
mars  181 5,  il  fut  l'appe 
ministère ,  et  nommé  à  h 
bre  des  pairs  le  9  juin  su 
perdit  encore  le  portefe 
la  marine  à  la  seconde  n 
tion ,  et  se  retira  dans  le 
sa  famille.  Une  mort  affr 
par  une  destinée  singulH 
logue  à  l'accident  qui,  vi 
auparavant,  avait  fait  sa 
la  dunette  de  son  vaisseai 
ve  commandant  du  Gu 
Tell,  termina  misérablei 
vie  du  duc  Decrès.  Voici  1 
cipales  circonstances  de 
nement,  dont  il  n'a  pas 
été  possible  d'éclaircîr  le  r 
Le  a3  novembre  1820,  r 
ù  onze  heures  et  demie  < 
de  la  Comédie-Française, 
fille  et  sa  femme  (la  veuv 
néral  Salignac ,  qu'il  ava 
sée  en  i8i3  ) ,  le  duc 
se  retira  aussitôt  dans 
partement.  Vers  une  h< 
matin,  il  est  réveillé  par 
te  odeur  de  linge  brûlé  et 
dre.  Il  s'est  à  peine  élai 
du  lit,  qu'une  explosion  c 
ce  d'un  canon  de  trois  1 
balles  éclate  entre  ses 
Quelques  secondes  après 
tre  détonation-  de  même 
lieu  également;  les  gla< 
brisées,  les  meubles  rem 
le  lit  tout  en  feu.  Le  du< 
appelle  son  valet  -  de  -  cl 
qui  couchait  au-dessous  < 
viens  de  sauter  en  l'air,  r 
domestique.  Et  moi  aussi, 
le  duc;  je  me  crois  blesi 
éteindre  le  feu.  Le  dôme* 
répond  plus  qu'en  criant 
perdu;  et  presque  ausski 
tend  des  cris  affreux  :  1 
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lomettiqne,  qui  répond  A 
i  lereftèv  entque  des  hom- 
il  jeté  par  U  fenêtre;  il  é- 
nbé  de  plut  de  quarante 
s  haut*  On  trouva  dans  let 
i  de  M.  Decrès  trois  pa- 
e  poudre,  dont  deux  d'une 
un  d'une  demi-litre.  L'es* 
t-avàit  eu  lieu  par  la  coal- 
ition1 d'une  mèche  qui  s'é- 
du  lit  à  l'extérieur  d'une 
itérale  de  la  chambre.  On 
ut  9  lors  de  la  vérification 
►1er*  du  duc  Dec  ré»,  que 
ancs  en  billets  de  banque 
i  traites  d'une  valeur  de 
mes,  qui  y  étaient  la  veil- 
ent  disparu,  et  que  le  feuiU 
registre  qui  en  contenait 
rtion  avait  été  arraché.  Ces 
portèrent  le  procureur  du 
nnparer  du  domestique  * 
transporter  à  l'hôpital  de 
ité.  Jusqu'au  moment  de 
,  qui  arriva  le  lendemain, 
heureux   persista   à  dire 
ait  été  précipité  dan»  la 
r  deux  hommes  ;  il  était 
âgé  de  25  ans.  Attaché 
a  plus  tendre  jeunesse  au 
Tes,  il  avait  toute  sa  con- 
et  le  duc  lui  laissait  par 
at  une  pension  de  3ooo 
Dn  soupçonne  que  ce  jeu- 
me  fréquentait  les  mai* 
jeu.  Le  duc  Decrès  suc- 
t  ses  blessures ,  que  d'a- 
n  n'avait  pas  crues  d  an  ge- 
lé 7  décembre  1820. 
IÉT0T(N.),  fabricant  de 
^ouviers,  fut  nommé  dé- 
;  états-généraux,  en  1789, 
iers-état  du  bailliage  de 
Il  s'occupa  spécialement 
;res  de  finances,  et  lors-* 
question  de  l'émission 


des  assignats,  il  s'y  opposa  arec. 
force,  considérant  cette-  teeeure 
eonime  devant  être,  funeste  eu 
commerce.  Il  ae  prononça  avec 
la  même  énergie  contre  Jet  en- 
couragemens  donnés  au  '  00m- 
meroe  de  l'Inde»  prétendantquH» 
étaient  contraires  à  l'industrie 
française.  Son  sèle.  pdur  U  pros- 
périté nationale  ne.  se  déteeittit 
jamais.  Il  fut  l'un  des  première 
négocians  qui,  en  1797,  offrirent 
au  directoire*exécutif  de  Terser 
des  fonds  pour  eonoeorir  à  la  de* 
cente  en  Angleterre*  H.  Deerétot 
devint,  en  1799,  directeur  de  la 
caisse  d'amortissefoeni,  II  était 
éminemment  patriote.  Dansto«* 
tes  les  circonstances  de  sa  fie  po- 
litique ou  privée,  il  rendit  idée 
services  réele  é  l'industrie  flatte»» 
nale  et  au  commerce*  en  secotv- 
dant  de  tout  son  pouvoir  le+pre* 
grès  de  nos  manufacturée*  Lors- 
que l'empereur  le  décora  de  l'é- 
toile de  la  légion -d'honneur,  il 
voulut  honorer  non-seulement  le 
mérite*  personnel  de  ce  digne  ci- 
toyen, mais  encore  la  classe  esti- 
mable à  laquelle  il  appartenait, 
et  qui  n'a  pas  moins  que  les  scien* 
ces,  les  arts,  le  génie  militaire  et 
la  valeur  de  nos  guerriers,  con- 
couru à  la  gloire  nationale.  M. 
Deerétot  mourut  avant  les  désas* 
très  de  18*4* 

DEDELAY-D'AGIER  (Piebib, 
comte),  attaché,  avant  la  révolu- 
tion, au  corps  des  gendarmes  du 
roi,  publia  alors  un  Traité  d'hip- 
piatrique.  En  1789,  il  fut  nommé 
par  la  noblesse,  et  non,  comme 
le  prétendent  quelques  biogra- 
phes, par  le  tiers -état  du  Dau- 
phiué,  député  suppléant  aux  états- 
généraux,  où  il  ne  prit  séance  que 
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ruiinétt  «ulvantti,  par  mil*  du  U 
démi»»lon  d'un  membre  de  nette 
aetaitiblée;  il  venait  d'être  nom* 
nié  maire  de  Montéllinart.  M.  lia- 
delay-d'Agier  avait  ambrai  lad 
nouT allai  opinion»  aveu  frautihU 
se;,il  laa  loutlut  avec  ooumge.  Le 
la  février  i?|)Ov  il  vola  pour  l'a- 
bolition dei  ordres  religieux  ;  In 
Il  avril  auivant,  il  in  prononça 
an  fureur  du  projet  qui  »uppri« 
muil  laa  dimu»,  al  lualtult  au  rang 
de*  dépan»n»  publique*  lu  traite^ 
mont  de»  mlnutra»  du  culte.  Il  é- 
ahuppa  aux  proacrlptloiu  do  i  y\fi9 
ni  fut  nomma,  an  1 71)7,  par  In  dé- 
partement da  la  DrAme,  motnbie 
du  noiiaall  da»  ancien»,  dont  11  fut 
ttauralaira  la  *j3  septembre  du  lu 
même  mine*,  et  président  la  ai 
avril  iTtM)*  Apre*  la»  événement» 
du  18  brumaire  au  N  (j)  iiovain- 
bra  1700)'  "  Al  partla  du  Corp*. 
lûgUlullf,  qui  la  proponn,  an  111A- 
ma  temps  que  la  premier  eonaul 
ot  la  tribunal,  au  choix  du  aéuut- 
conservateur,  unanimité  dont  il 
n'y  a  peut-être  pu*  eu  un  second 
exemple.  La  néiiut  admit  M.  I)e<- 
dnluy-d'Agler  duna  mou  Main  la  i{) 
décembre  1H00;  il  devint  Miroes* 
ilvaiitont  comte  da  l'ont  pire  rt 
commandant  da  la  léglou-d'hou* 
ueur.  Lors  da  Tan vabiiaritiant  de 
la  t'ruiwe  par  laa  Iroupe»  étran* 
gérait,  en  ini/|9  il  uriliéra,  comme 
lou»  lun  itlu;nitulr«i  et  fonction- 
nuira»  publia»  da  l'élut,  i\  lu  dé- 
ubcuncn  du  l'empereur,  re  qui  la 
lit  nommer,  pin*  la  ndi  pulr  da 
France,  le  t\  juin  da  In  uléma  un- 
uéa.  La  u  juin  1H1&,  Niipoiénu  la 
nomma  membre  da  lu  rbiiuibru 
de»  pair*,  qu'il  uvnlt  rceomiuniee. 
Au  itcooud  retour  du  roi.  il  ee»iut 
â*  fui  ru  purtk<  du  util  la  thumbre 


Fuir  suite  da  l'ordonnant 
uillol  tfti&;  tnaUll  y  Ail 

au  ittao.  M.  Dedeluy-d'. 
s'est  fait  remarquer  dam 
rièra  législative,  al  lor»q 
l'objet  de  la  faveur  du  go 
ment  impérial,  que  par  1 
nagea  et  de»  principe»  n 
Apre»  ion  élimination  de 
bra  des  pair*,  il  aa  Axa  à  J 
oh,  depul»  trente  année 
cassait  da  répandre  de  ne 
bienfait»  eur  tea  liidlgi 
1H1H,  et  dan»  lea  annéîa 
dente»,  il  fit  dnn  au  fa 
Homisilloti,  prèi  de  Hnn 
ttoo.ono  IV.  d'immeubles 
fonda r  un  ho«pice  et  d'an 
bliaimmeu»  da  ubarlté.  Ns 
qui  mourut  en  septamb 
mente  alinéa,  légua  à  la 
llonian»,  pour  remploya 
ma  usage,  une  lummo  da 
frami»,  également  en  imi 
tlu  vie  au«»l  bien  rempli 
lieu  Je*  dissensions  pu 
ru  p  pelle  nés  beaux  ©ara* 
l'antiquité,  et  ajoute  ai 
breux  titrai  que  la  Krai 
qui»  pendant  son  Immoi 
volutiun  é  la  reennnaUi 
u  riidnilratlon  de  la  poslt 
DKDKM'VAN'UKLDK 
uois-tiKoana,  coxera).  A 
oit  lu  France  et  l'Anglat 
gualenl  l'ulllanue  de  la 

3  11a  da»  Provlnees-Unho 
am  au  présidait  le»  étu 
ruux.  tluiitre  le  désir  du 
der,  il  »e  réunit  A  «eu 
collègue»  qui  purlngoiile 
plniiin  en  fuveur  de  la 
dn  eau  puissances,  et  II  1 
beuumiipa  lu  condiiaioi 
té  nV  1780,  qui  fut  »ij 
Haye.  Envoyé,  en  tyttû 


pl»«»fMllté  d  i 
eteopa  m»  poM#  Jusqu'en 
e«-4-dir»pe«deat  vingt» 
m.  Lors  de  l'expédition 
M,  M.  Dedans  se  refusa 
MMmt  à  livrer  au  mi* 
«aalali  le*  archives  da 
Medu  française  *  dont  la 
iva&éei  remis  à  ta  garda. 
any-Smith  obtint  par  sut- 
divan»  que  l'ambassadeur 
Maaerait  relégué  à  Bâcha-» 
I  il  Art  conduit  at  retenu 
ftdaosan*.  La  prince  LouU 
ete  étant  monté  sur  ia  tWW 
Hollande*  M.  Dadam  fut 
l  commandeur  da  boo  or- 
t  âpre*  ia  réunion  da  ca 
l'empire  français,  il  devint 
a  du  sénat,  comte  et  offl- 
la  iégtoa»d 'honneur.  Apres 
temefis  politique»  da  1 8 1 4, 
km  retourna  dans  ta  pa- 
ie une  paneton  du  go  u  ver- 
t  français.  Ii  vit  aujour- 
sos  la  retraite. 
•EM-VÀN-GELDER  (N.), 
précédant,  lieutenant-ge- 
a  serties  de  France.  11  ac- 
ma  son  père  à  Constanti- 
et  après  avoir  voyagé  dans 
int,  il  revint  en  Hollande, 
irassa  la  cause  du  prince 
ge,  ca  qui  ne  l'empêcha 
pendant  de  se  prononcer 
révolution  de  1794;  il  re- 
a  aux  état»  -  généraux  la 
!e  d'Overysel.  Le  nouveau 
nement  le  nomma  minis- 
lipotentroire  ù  Stockholm, 
lîte  à  Pari*;  il  fut  rappelé 
isecondc  mission  en  1798. 
ion  des  Anglo-Russes,  en 
étermina  le  général  Dacn- 
.'attaehir,  cornue  officier 
major  M»  Dedem,  qui  fut 


fait  prisonnier  à  la  faotaitte  da 
ftergem.  Après  la  oaasatioa  dus 
hostilités»  pt*  suite  da  la  ortdftm» 
iation  du  due  d'York  à  Alckmaets 
M.  Dedem  •  partit  -pour  Londres 
avec  la  mission  de  surreiHerPeKé-' 
eutloo  da  oa  traité*  A  son  Jeteur 
an  Hollande,' il  fut  ttômaké  suc- 
cessivement ambassadeur*  Stajt* 
gard,  A  Florence  at  àParb»  Il  ne 
quitta  .cette  darnièra  ville  qu'à 
Tépoqua  da  ia  déotaratioo  da  guet* 
ra  en  1806*  Homme  géaéfmVfleaw 
jor  par  la  grand-peueionaaire,  at 

Ca  de  temne  après  par  la  roi 
uis,  dont  il  était  premier  eham» 
beilao,  ambassadeur  à  Cassai* 
puis  à  Naples,  il  reçut  du  roi  Joe* 
chim  la  cordon  de  son  avéra  Ou 
même  temns  qua  la  duo  da  Mo)* 
recevait  celui  de  l'ordre  da  Hok 
lande.  La  Hollande  ayant  été  ré* 
nie  à  la  France»  l'empereur  noQK 
ma  M.  Dadam  généra  da  btiga* 
de,  et  l'employa  d'abord  à  Ham- 
bourg, sous  les  ordres  du  mare» 
cbal  prince  d'Eckmûhl,  et  ensuite 
à  l'avant  -  garda  de  l'armée  da 
Russie,  sous  les  ordres  do  roi  de 
Naples.  En  18 14»  il  servit  en  Ita- 
lie, sous  le  prince  vice-roi.  Da 
retour  en  France ,  il  fut  nommé 
par  le  roi  lieutenant-général,  at, 
en  1816,  commandant  du  dépar- 
tement do  Jura.  A  son  retour  u 
Paris,  il  fut  fait  chevalier  de  Saint- 
Louis,  et  appelé  au  conseil  de 
guerre  chargé  de  juger  les  géné- 
raux Marchand  et  Rudet.  Il  est 
aujourd'hui  en  non-activité. 

DEDON  (FiARçois-Louis') ,  né 
le  ai  octobre  176a,  à  Toul,  dépar* 
tement  de  la  Meurthe, lieutenant- 
général  d'artillerie  en  retraite.  H 
était,  a  l'âge  de  i5  ans  ,  aspirant 
au  corps  royal  d'artillerie»  et  Heu- 
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tomint  en  1780.  Au  comrnence- 
mctit  de    la   révolution ,   il    fut 
employé  successivement  comme 
capitaine  et  comme  ehef-d'esco- 
drou  à  l'armée  du  Hhin  jusqu'en 
1797,  et,  dan»  In  iiiflmc  aimée, 
comme  colonel  a  l'armée  du  Bas- 
IVhin.  Général  de  brigade  eu  i8o.r>, 
il  passa,  l'année  suivante,  nu  ner- 
vi ce  de  Joachim,  roi  de  Nu  pie*; 
fut  fuit  g/- né  ni  I  de  division,  en 
1807,  et  attaché,  eu  1809,  nu  roi 
d'Espagne,  Joseph  Bonaparte.  Il 
fie  fit  particulièrement  remarquer 
au  siège  de  ftnrragossc,  et  devint 
colonel-directciir-géuéral  de  l'ar- 
tillerie espagnole.  I)e  retour  dans 
fia  pairie  a  la  flu  de  181 3,  il  fut 
employé,  comme  général  de  bri- 
gade, jusqu'à  l'abdication  de  l'em- 
pereur. Le  roi  le  nomma  lieute- 
nant-général le  1"  juin  iNi/|,  et 
le  mit  à  la  retraite  le  a/#  décem- 
bre de  la  même  année  ;  pendant 
le»  cent  jours,  il  fut  employé  nom- 
me lieutenant -général.  A  pré*  la 
seconde  restauration  ,  il  fut   de 
nouveau  misa  la  retraite.  Le  gé- 
néral Dedon  a  publié  :  1"  Relation 
du  pansage  du  Rhin  effectué  te  r1 
/lardai  an  f>,  in  8%  1797,  sans  nom 
d'auteur;   ïT  Mémoires  militaires 
sur  Kehl,  111-8",  1 797 «  également 
sans  nom  d'auteur;  3"  Précis  his- 
torique  de»  uampagiieM  de  l'armée 
du  llhiu  et  de  la  Moselle  pendant 
l'an  (\  et  l'an  5,  in -8%  1799;  !\m 
Relation  détaillée  du  passage  de  la 
Limai  effectué  le  ?>  vendémiaire  an 
8,  in -8%  1801  ;  cet  ouvrage  eut 
accompagné  de   deux  cartes.  5" 
Tableau  synoptique  de  l' in* trac- 
tion spéciale  sur  le  service  du  corps 
royal  d'artillerie,  présenté  au  roi 
le  »  juin  181/j. 

DKPEHMON  I>F,S   CHAPE* 
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L1ÈRKS  (Josira,  ooMTt) 

1 7  M  n  Hennés,  départeme 

le-ct-Vilainc,  était  procur 

parlement  de  Bretagne  e 

missairedcsétatsde  Henni 

qu'il  fut  élu  en  1789,  par  I 

état  de  lu  sénéchaussée  d 

ville,  député  aux  état»- gén 

M.  Delermou,  homme  insl 

laborieux,  est  un  de  cetix< 

le  plus  activement  partiel 

événemens  contemporain», 

ont  fourni  la  carrière  politi 

plus  remplie.  Le»  matière) 

nanees  sont  celles  qui  l'on 

tiiellement   occupé  ;    cep 

ou  la  vu ,  comme  présida 

secrétaire  de  plusieurs  usscr 

législatives,  traiter  avec  11 

succès  toutes  les  question» 

tives  aux  contributions,  m 

rine,  à  l'économie  politic 

l'administration ,  etc.  YuU 

Censeur  du  parti  populaire, 

meurn  constamment  étrang 

excès  par  lesquels  on  a  pr< 

flétrir  la  cause  nationale.  > 

lalrt-généroux,  il  proposa, 

autres  choses,  de  consacr 

pressémeut  la  nécessité  di 

sentemeut  national  pour  I 

siou  de  tout  panler-inoiinai 

si  que    pour  l'établissemt 

l'impôt;  il  demanda  de  dé 

rier  les  principes  de  l'org 

tion  municipale,  et,  dans  I 

cussiou  a  ce  sujet,  il  con 

l'article  portant  que  les  of 

municipaux  ue   pourroien 

dénoncés  que  par  cent  cit< 

En  1790,  il  vota  pour  la  r 

tion  des  pensions;  dénonça  I 

Jement  de  Hennés  pour  cai 

désobéissance  aux  décrets  d 

semblée,  ej.  quelque  temps 

renouvela  cette  oénonciati 


mpprcssion  Un  Ira!' 
;des  magistrats  rebelles  a 
Bientôt  il  réclama  la  sup- 
in des  parlcmens;  s'opposa 
ss'mn  d'un  papier-monnaie 
Ublissemenl  des  jurés  en 
e  civile;  interpella  l'urcbe- 
dc  Toulouse,  ù  l'occasion 
nobles  religieux  survenus 
elle  ville;  présenta  un  râp- 
ai fut  eiim  d'un  décret  sur 
Iribution  personnelle,  et  lit 
iT  plusieurs  articles  sur 
sîtion  foncière,  -ainsi  que 
droil  d'enregistrement.  Il 
un  décret  qui  détermina 
les  de  la  contribution  mu- 
i.  Un  170,1 ,  il  propose  et 
it  un  projet  sur  l'organisa- 
■  la  marine;  dénonce  un 
11  pape  contraire  au  scr- 
ûvique  du  clergé  français; 
1  suppression  de  tous  les 
perçus  au  profit  des  villes; 
donner  la  vente  du  tabac 
préposés  de  la  régie,  dé- 
l'itnpression  du  Voyage  de 

aborres  pour  aller  \  la  re- 
e  de  .ce  célèbre  voyageur; 
Tait  avancer  la  somn 


epoi 


ion  des- ta- 


•aires  de  Lalande.  Il  entre- 
la  lecture  d'un  plan  sur  les 
■s;  fait  adjoindre  Rocham- 
t  comité  militaire,  lors  du 
de  Varennes  ;  propose  un 
ement  au  projet  de  loi  con- 
étnigrès,  et  un  autre  en  fa- 
is hommes  de  couleur  nés 
,  Déferait 


le  l'a. 


mblée  législ. 


il    devin 

t  membre    de  la 

ition  nat 

onale,  oùilrepré- 

;  départ 

ment  d'Ille-cl-Vi- 

Chargé, 

comme  président, 

de  diriger  les  premiers  débats 
dans  le  procès  du  roi,  sa  conduite 
envers  ce  prince  fut  pleine  de  no- 
blesse et  d'humanité.  Ces  senti- 
mens,  et  le  soin  qu'il  avait  eu  de 
faire  placer  a  la  barre  un  siège 
pour  recevoir  Louis  XVI,  le  A- 
rentaccuser.parJullende  la  Drô- 
me,  de  partialité  et  de  connivence 
avec  M.  de  Malesherbeset  les  dé- 
fenseurs du  roi ,  afin  de  protéger 
la  cause  de  la  tyrannie.  Lorsqu'il 
fut  appelé  à  voler,  il  demanda  la 
détention  et  le  bannissement  a  la 
paix  :  après  la  condamnation  i, 
mort,  il  réclama  un  sursis  à  l'exé- 
cution. Lié  avec  les  membres  du 
parti  de  la  Gironde,  il  attaqua  vi- 
vement le  parti  de  la  Montagne. 
Après  la  proscription  du  5i  mai 
179.3  ,  il  défendit  Lanjuinais,  ac- 
cusé d'avoir  opéré  la  contre-ré- 
volution ;\  Rennes,  et  l'ut  incul- 
pé lui-même  par  Levasseurde  la 
Sarlhe,  pour  sa  correspondance 
au  sujet  de  cette  journée.  Surson 
refus  de  venir  à  la  barre  pour  se 
justifier,  il  fut  décrété  d'arresta- 
tion; et  ayant  pris  la  fuite,  décla- 
ré Irai  Ire  .1  la  patrie.  Pendant  dix- 
huit  mois ,  il  Ml  dans  la  Breta- 
gne, échappant  avec  peine  aux 
poursuites  dirigées  contre  lui. En* 
On  le  danger  cessa,  et  il  reparut 
le  8  décembre  1794  a  la  conven- 
tion, où  il  manifesta  de  nouveau 
son  attachement  à  la  république, 
poursuivant  avec  énergie  les  par- 
tisans de  la  terreur  les  13  germi- 
nal et  1"  prairial  an  3  (1"  avril 
et  20  mai  1795) .  et  ceux  de  la 
royauté  le  i3  vendémiaire  an  4 
(26  octobre  1795);  cependant, 
nonobstant  ses  principes  bien 
connus,  il  se  trouva  compromis, 
sans  y  avoir  donné  lieu ,  dam  la 
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correspondance  royaliste  de  Le- 
maître ,  et  signalé  comme  mon- 
trant des  dispositions  favorables 
au  rétablissement  du  trône.  Mem- 
bre du  conseil  des  cinq-oents ,  il 
demande  la  suppression  de  la  taxe 
extraordinaire  de  guerre,  celle  du 
journal  le  Patriote  de  89;  défend  le 
système  de  banque;  fait  prendre  u- 
ne  résolution  qui  fixe  le  traitement 
des  vice  -  présidons ,  substituts , 
etc. ,  des  tribunaux  criminels;  pré- 
sente à  la  suite  d'un  rapport  u  n  pro- 
jet d'indemnité*en  faveur  des  ren- 
tiers et  pensionnaires  de  l'état; 
appuie  l'établissement  d'une  ban- 
que; improvise  un  discours  en  fa- 
veur des  mandats  territoriaux;  ob- 
tient qu'il  sera  établi  un  droit  de 
passe  pour  l'entretien  des  routes; 
propose  de  déclarer  que  iVlalo  et 
Kamel,  qui  ont  arrêté  Laville- 
heurnois ,  agens  secrets  du  parti 
royaliste,  ont  bien  mérité  de  la 
patrie;  enfin,  obtient  le  rétablis- 
sement des  droits  d'entrée  et  ce- 
lui de  la  vente  exclusive  du  ta- 
bac. Étant  sorti  du  conseil  en 
1797,  il  fut  nommé  commissaire 
de  la  trésorerie  nationale.  M.  De- 
fer  mon  seconda  de  tout  son  pou- 
voir les  événemens  du  18  bru- 
maire an  8  (9  novembre  1799)9 
et  fut  appelé  par  le  premier  con- 
sul «u  conseil- d'état.  Dévoué  au 
nouveau  gouvernement,  il  le  ser- 
vit avec  fidélité,  et  justifia  la  con- 
fiance dont  il  fut  constamment 
l'objet,  fin  1800,  il  présenta  un 
projet  de  loi  sur  l'établissement 
d'un  octroi  de  bienfaisance;  en 
1801 ,  il  défendit  au  corps  légis*- 
latif,  en  qualité  d'orateur  du  gou- 
vernement, le  projet  de  loi  relatif 
à  la  dette  publique  et  aux  domai- 
ne* nationaux,  et  combattit  avec 


beaucoup  de  force  les  < 
des  membres  du  tribunal, 
mit  dans  la  même  année, 
me  corps,  le  traité  de  pan 
avec  le  roi  de  Portugal.  G 
en  180a,  liquidateur-gel] 
lu  dette  publique,  H  a  rei 
devoirs  de  cette  place  ai 
de  tèle  pour  les  intérêts  1 
vernenieiit,  que  lesoréan 
l'état  n'ont  eu  qu'une  vo 
l'accuser  de  partialité  et 
tice.  11  ne  nous  appartien 
pronoucer  sur  une  matiéi 
grave,  et  qui  tient  à  des  c 
rations  sur  lesquelles  il  « 
cilc  de  s'entendre  :  mais  1 
vons  à  la  vérité  de  dire 
ennemis  de  M.  Defermon 
en  articulant  des  plaintes  1 
n'ont  jamais  accusé  sa  j 
Nommé,  en  1807,  minis 
tat  et  l'un  des  psincipaui 
teurs  des  finances ,  il  dev 
cessivement  comte  de  l'i 
grand-officier  de  la  légior 
neur,  et  grand'eroix  de  l'< 
la  Réunion.  L'abdication  1 
pereur  et  le  rétablisseme 
famille  royale,  le  tinrent 
des  affaires  pendant  tout 
rée  de  la  première  restai 
Mais  Napoléon ,  à  son  re 
rétablit  dans  ses  emplois 
ncurs;  lui  confia  la  d 
de  la  caisse  do  l'extraon 
et  le  nomma  l'un  des  pi 
du  conseil-d'état.  Ce  fut  1 
qualité  qu'il  présenta  a  ce 
la  célèbre  déclaration  du 
que  les  frères  Michaud  or 
gnée  dans  leur  Biographie 
fermon  fut  élu  à  la  cham 
représenta ns  par  le  dépai 
d'Ile-et-Vilaine.  Après  la 
abdication  de  Napoléon,  1 
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me  lié  par  les  sermons 
it  faits  à  ce  prince  dés 
de  «a  fortune,  et  n'ayant 

■  ■■>-  le  gouvernement  du 
»e  place  qui  leRt  engagé 
iTemenl ,  il  crut  pouvoir 

de  reconnaître  comme 
ii  Napoléon  II,  prnposi- 
>  m  otite  sans  doute  la 
ion  dont  il  fut  frappé  a- 
entrée  du  roi,  en  juillet 
.  Defermon,  durant  cinq 
l'exil,  se   retira   dans  le 

des  Pays-Bas,  qui  na- 
icore  ayant  fait  partie  île 

français  ,  lui  rappelait 
rie  à  laquelle  il  avait  con- 
1  taleus  et  ses  lumières. 
.uhlièen  ifli5,  in-8",  un 

■  justificatif  de  sa  con- 
jlique,  sous  ce  titre  :  Ob- 
t  du  comte  Dcfcrnwrt  sur 
riationt  et  accusations  p'or- 
re  lui. 

«GUES  (N-),  membre 
inicipalilé,  qui,  dans  la 

du  m  aiifit  179a.  ■*"* 
,  sans  caractère,  chassa 

municipal  de  Paris,  et 
ià  sa  place;  il  devint,  en 
ir  la  proposition  de.He- 

Séchelles,  ministre  des 
étrangères;  mais, en  1794» 
inondation  d'Hébert  aux 
•ra,  il  fut  destitué  et  ai- 
•châppa  cependant  au  sort 
iparl  des  proscrits,  et  dut 
té  aux  événemens  du  9 
or  an  2  (27  juillet  1794)- 

ambassadeurcn  Holian- 
1799,  il  fut  rappelé  à  la 

la  révolution  du  18  bru 
n  8(9  novembre  1799). 
;  temps  après.  M.  Drfor- 
vndit  a  Nantes,  ou  il  était 
Je  remplir  les  fonctions 
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de  commissaire-général  de  poli- 
ce ;  mais,  par  suite  d'une  rivnlilè 
d';i  tir  Huilions  qui  s'éleva  entre 
lui  et  M.  Lelourneur  de  la  MlB- 
che,  préfet  du  département  de  la 
Loire-Inférieure,  il  lut  remplacé. 
En  ■8o./(,  il  partit,  en  qualité  de 
consul  de  France,  pour  la  Nou- 
velle-Orléans. 

LiErRANCE  (Jean-Cuooe)  , 
député  par  le  département  de 
Seine-et-Marne  a  la  convention 
nationale,  s'y  fit  peu  remarquer. 
Dans  le  procès  du  Louis  XVI  ,  il 
déclara  que,  ne  se  regardant  pas 
comme  juge,  «'était  seulement 
comme  homme  d'étal  qu'il  votait 
pour  la  délenlibn  et  le  bannisse- 
ment à  la  paix.  Depuis  il  garda  le 
silence.  M.  Defraneç  passa  ,  en 
septembre  179^,  au  conseil  des 
cinq-cents,  en  sortit  en  171(8,  et 
devint  substitut  du  commissaire 
du  directoire  près  de  l'adminis- 
tration des  postes.  Après  la  jour- 
née du  18  brumaire,  il  fui  nom- 
mé au  corps  lègiïlalif,  et  en  sor- 
tit en  i8o3. 

DEFRANCE  née  Cho««é, 
(M")  a  publié  une  imitation  en 
vers  français  des  Odes  d'Ana- 
crèon,  que  M.  Gail  a  enrichie  de 
notes,  Paris,  1798,^-12;  et  Idyl- 
les sur  l'Enfance  et  /'amour  mater- 
nel, mises  en  vers  d'après  Jauf- 
frel,  1800,  in-8\ 

DEFRANCE  (Jeab-Mabie-Â*- 
toise,  comte),  lieutenant-géné- 
ral, inspecteur-général  de  cava- 
lerie ,  commandeur  de  l'ordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis, 
grand-officier  de  celui  de  la  lé- 
giou-d'honueur,  et  chevalier  de 
l'ordre  du  Lion  de  Bavière.  Né  le 
ai  septembre  1771,1e  comte  De- 
france  embrassa  la  carrière  mili- 
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taire  à  l'époque  de  la  révolution; 
il  pa»sa  rapidement  par  ton»  le» 
grade»  inférieur»,  et  fut  bientôt 
bon  or/:    du   commandement  du 
lu*  régiment  de  cha»»cur»  »  che- 
val. Il  fit  partie,  a  la  tête  de  ce 
corps,  de*  urinée»  du  Rhin  et  d'I- 
talie, et  »*y  distingua  par  sa  bra- 
voure. Klevé  an  grade  de  général 
de  brigade ,  il  Ht  le»  campagne» 
de    iHof),    1K0O  et   1807,   et   fut 
ble»»é  a  la  bataille  de  Wagram. 
Kn  1812,  eu   ftu»»ie  ,  le   comte 
Dcfrahcc  fut  chargé  tht  commau* 
dément  d'une  divi»iou  de  (a Valé- 
rie ;  par  sa  prudence  cl  »on  auto- 
rité, il  rendit  de  grand»  services 
dan»  la  retraite  de  iVlo»cnu;  et  »c 
couvrit  de  gloire  dan»  la  campa- 
gne de  France,  où,  avec  de»  for- 
ce» bien  inférieure»  a  celle»  que 
commandait  le  comte  de  Saint- 
Prie»t,  il  le  repou»*a,  lor»r|iril  al- 
lait s'emparer  de  llrim».  La  con- 
duite du  comte  l>efrance  Ta  fait 
placer  au  rang  de»  meilleur»  gé- 
néraux de   cavalerie.    Dcpui»  la 
rentrée  du  roi,  le   général  De- 
frauce  a  toujour»été  employé.  Le 
commandement   de  la  première 
division  militaire,  dont  la  capi- 
tale est  le  chef- lieu,  lui  a  été  con- 
fié eu  1H1Ç).  De»  motif»  inconnu» 
l'ont  fait  remplacer  au  commen- 
cement de  18?/'/,  et  il  est  rentré 
dan»  la  li«lc  de»  licutenans-gé- 
néraux  di»ponib)e». 

DKGKKMAÏSN  (rr, baron),  mi- 
nistre de  l'empire  en  Sui»»e.  Kn 
1795,  il  fut  chargé  de  l'honora- 
ble tni»»ion  d«  l'échange  de  la 
fille  de  Louis  XVI  contre  le  mi- 
nistre Reurnonville  et  le»  député» 
conventionnel»  livré»  au  prince 
de  Cobourg,  en  170/»,  par  Du- 
mouriez.  11  signa  lu  traité  de  paix 
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de  Campo-Formio ,  Concl 
la  France  et  l'Allemagn 
toojour»  été  employé  dan 
plomatie. 

DKGKN  (Jun-Ffcifréa* 

Aflaterlhal  en  Franconie 

décembre  1 75a, savant  he 

fct  bibliographe  ,  écrivain 

ricux,  a  laissé  un  grand  1 

d'ouvrage»  justement  estit 

»e  livra,  dé»  »a  jeunesse , 

de  approfondie  des  anciet 

»bpie»;  occupa  une  chaire' 

fc»»cur9  a   IMge  de   32  « 

gyuiua»e  d'Krlaugcn;  et  < 

à  celui  d*An»pach;  devint 

leur  principal  de  l'école  di 

ce»  a  Nenatadt*  professent 

reuth,  et  conseiller  du  coi 

re.  Apre»  avoir  donné  de  I 

traductions  des  auteurs  ar 

accompagnées  de  notes  e 

ccllcn»    commentaires,    B 

gen  a  encore  fait  preuve 

critique  la  plus  judicieuse  1 

rédaction  de  divers  écrits 

dique»  et  dans  les  compte 

dus  de  tous  les  ouvrages  <j 

été  publiés  de  son  temps 

lernngne  sur  la  littérature  a 

nc.Onaaussi  de  lui  des  ou 

e»timés  sur  l'éducation  de 

ne»»c,  et  sur  les  meilleure 

thode»    d'enseignement   f 

i  Collaborateur  des  journau: 

raires  de  l'Allemagne  les  pi 

timé»,  M.  Degen  le»  m  non' 

ment  enrichis  d'une  foule  > 

c\e.B9  où  la  plus  vaste  éruditi 

jointe  A  une  critique   écl 

mat»  il  y  a  encore  donn 

quernment  de  petits  pocrhi 

ne  versification  facile  et  agr 

Les  principaux  ouvrages  1 

Degen  sont  :  De  urbanitate 

lianâ,   Krlangeo,   177  5,  i 
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■  lm  /thilotcphie  d"  An*\- 
id.,  i-7tî,  io-8-;  Sur 
avec  la  traduction  Je 
»n(iJ(  se*  élégies.  i/<»/. 
8'  ;  I"  Histoire  d'Hérado^ 
île  du  snec  en  allemand. 
I,  ir«3-i-9i.  6  fol. 
M<  W«m  iiHertture  rom- 
-radurtions  allemande»  tlrt 
onutîna  (au  nombre  de 
en  bourg,  ij^-i^fltï.  * 
",  cl  un  lap/iltment,  Er - 
•799.  ">-»*. 

S ,  né  à  Vienne  en  i  -  56, 
ri  mécanicien  habile , 
■Miaule  malheureux,  ac- 
» -célébrité  par  ses  efforts 
îler  [«  vol  des  oiseaux. 
■.dit  avoir  découvert  un 
ne  qui,  appliqué  à  de* 
jbc  pi -i ri ilt:  dimension, 
i  à  son  corps  ei  mues  par 
,  relèverait  dans  Les  air*, 
wait  diriger  son  vol  en 
»,  même  contre  te  vent 
art.  Il  s'élança  avec  iniré- 
i  haut  du  clocher  le  plus 
Vienne  :  ce  premier  es»ai 
riat  heureux  ;  ses  ailes  ne 
ui  servir  à  soutenir  son 
nais  elles  lui  furent  au 
e  quelque  secours  corn- 
kchute.  Quoique  griève- 
eaaédans  cette  tentative, 
dit  pas  courage,  et  renou- 
ntol  ses  expériences  avec 
d'une  construction  perlée- 
mais  il  ne  prit  plusdeclo- 
ir  point  de  départ.  S'enle- 
jord  de  terre  à  l'aide  d'un 
rdinaire,  il  espérait  que, 
ris,  ses  ailes  luisuffiraient 
iger  son  vol  a  volonté. 
■s  essais  obtinrent  en  effet 
succès  par  des  temps 
Des     journalistes     alle- 
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mands  les  vantèrent  notre  me- 
sure, cl  annoncèrent  avec  em- 
i.hase  que  les  aigles  d'Autriche  a- 
»  a  te  ni  trouvé  un  rival  heureux 
dans  la  personne  de  M  Degen. 
Cette  haute  réptilation  ne  put  se 
soutenir  sur  un  plus  grand  ihéâ- 
tre.  Arrivé  a  Paris,  en  i8i3,  l'ué- 
ronaote  n'y  éprouva  que  des  re- 
vers. Dans  la  première  expérien- 
ce qu'il  fit  de  son  art  en  public, 
un  vent  as*ei  modéré  suffit  pmir 
emporter  au  loin  le  billion  et  (e 
navigateur  ailé,  qui,  malgré  les 
plus  grands  efforts,  ne, put  diri- 
ger ni  modérer  sa  marche.  Dans 
la  seconde,  un  vent  plus  impé- 
tueux brisa  la  mécanique  entière; 
l'arène  lut  jonchée  de  plumes  et 
de  débris,  et  le  moderne  Icare  fui 
près  de  périr  duoa  sa  chute.  Il  a- 
ï»it  déploré  un  grand  courage 
dan>  se--  entreprises  hasardeuses; 
ne  lui  en  sut  aucun  gré.   Ac- 
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public,  la  police  se  saisit  de  l'ar- 
gent perçu  à  l'entrée  de  l'encein- 
te; l'aéronaute  mente  fut  arrêté 
pendant  quelques  fours,  les  frais 
considérables  qu'il  avait  faits  fu- 
rent entièrement  perdus.  Ruiné, 
honni,  il  fut  enfin  mis  en  scène  el 
ehansonné  au  théâtre  du  Vaude- 
ville. Depuis,  on  n'a  plus  enten- 
du parler  de  lui. 

DEGÉRANDO,  toyezGinAst» 
DEGOUGES  (Mimï-OLïaïB), 
Ttrvu  n'Acwr,  née  à  M  on  tau- 
ban,  en  1755,  composa  dans  sa 
jeunesse  plusieurs  pièces  de  théâ- 
tre, qui  furent  représentées  à  Pa- 
ri? avec  quelques  succès  .  entre 
autres  :  te  Mariage  de  Chérubin , 
l'Hommt  généreux ,  el  Mollir» 
chez  Ninon,  ou  le  Siècle  des  grand* 
homme»,  A  l'époque  de  la  révolu- 
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lion,  elle  Aspira  ù  une  nuire  gloi- 
re ;  se  jetant  alors  dans  le  tour- 
billon des  affaires  politiques ,  on 
la  trouvait  tantôt  chez  les  minis- 
tres, tontôt  aux  tribunes  des  Ja- 
cobins ou  de  l'assemblée  natio- 
nale, tantôt  haranguant  le  peuple, 
et  se  mêlant  aux  groupes  nom- 
breux du  Palais-Royal  et  des  pla- 
ces publiques.  Elle  tapissait  pé- 
riodiquement les  murs  de  Paris 
d'adresses  énergiques.  Ses  dis- 
cours et  ses  écrits  respiraient  l'en- 
thousiasme le  plus  vif  et  un  ar- 
dent amour  de  la  liberté.  Elle 
provoqua  la  première  l'institution 
d'une  société  populaire  de  fem- 
mes, et  voulait  rivalisera  la  tri- 
bune avec  les  orateurs  les  plus  é- 
loquens  de  l'assemblée  consti- 
tuante. Elle  'espérait  devenir  le 
Mirabeau  de  son  sexe.  Après  la 
mort  de  cet  homme  célèbre,  elle 
publia  un  drame  épisodique  inti- 
tulé :  Mirabeau  aux  Champs-Ely- 
sées, Toute  l'exaltation  d'Olympe 
Oegouges  ne  la  porta  cependant 
a  aucune  action  violente  ou  cri- 
minelle. Son  âme  ardente  lui  a- 
vait  fait  embrasser  avec  transport 
la  cause  de  la  liberté;  mais  les 
excès  et  les  crimes  dont  quelques 
hommes  pervers  se  rendirent 
bientôt  coupables,  et  qui  auraient 
déshonoré  la  plus  belle  de*  cau- 
ses, si  elle  pouvait  l'être  par  d'in- 
dignes soutiens ,  révoltèrent  le 
cœur  généreux  d'Olympe.  Après 
les  massacres  des  a  et  3  septem- 
bre 1793,  elle  exhala  son  indi- 
gnation dans  plusieurs  nouvelles 
adresses  au  peuple,  placardées  a- 
vec  profusion  dans  les  rues  de  la 
capitale.  Elle  y  attaquait  nomi- 
nativement les  chefs  de  l'anar- 
chie, et  cherchait  a  rappeler  les 
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citoyens  aux  sentimens  d 
nité  qui  caractérisèrent 
temps  les  vrais  amis  de  la 
Le  14  décembre  de  la  ra£ 
pée,  elle  s'offrit  oourageu 
pour  ôtre  un  des  défense 
l'infortuné  Louis  XVI.  Di 
phlet  intitulé  les  Trois  i 
qu'elle  publia  ensuite,  et< 
quel  elle  accusait  sans  no 
ment  Marat;  Robespierre 
hommes  les  plus  puissans 
poque ,  motiva  son  arrei 
Du  arrêté  du  39  octobre  1 
traduisit  au  tribunal  révo 
nairc.  Mise  en  jugement  I 
vembre,  elle  fut  condar 
mort  le  môme  jour.  Au  n 
où  celte  sentence  fut  port < 
s'écria  avec  force  :  «  Mes  < 
»  n*  auront  pas  ta  barbare joh 
a  re  couler  mon  sang;  je  s 
»  ceinte ,  et  je  donnerai  enec 
»  patrie  un  citoyen  ou  une  < 
»  ne.  »  Des  officiers  de  sant< 
féroces  que  ses  juges ,  pr< 
rent  que  la  déclaration  d' 
pe  était  fausse  ;  et  le  4  « 
bre  elle  fut  conduite  au  su 
Avant  de  périr ,  elle  mai 
comme  Didon,  l'espoir  qt 
trait  un  vengeur  de  ses  ce 
et  au  moment  de  recevoir 
fatal,  elle  portait  encore  c 
côtés  ses  regards  assurés , 
criait  avec  énergie  :  Enfai 
patrie,  vous  vengerez  ma  m 
DEGRANGE  (Edmond] 
Bordeaux,  est  auteur  de  pi 
ouvrages  estimés,  utiles 
aux  jeunes  négocians,  au 
quiers,etàtousceuxengén 
se  vouent  aux  opérations  c< 
ciales.  On  a  de  lui  :  la  Te, 
livres  rendue  facile^  Bordef 
8  (i$oo),in-8\  Cet  ouvra 
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;la  dernière  est  Je  181 3; 

Traita  de*  changes  , 
8*.  1818,  M'I'Mf 
1  commrri-ans  et  des  voya- 
Imitai  les  fiasses  ,  1818, 
MM  OH  tableau  de  rédue- 
1  complet  îles  poids  et 
ic  tous  les  pnys./.aTV- 
rret  en  partie  double,  ap- 

la  comptabilité-  d'un  re- 

>M,  1818,  in-8-;  l'A- 
m  pratique,  18»*,  ..  vol. 
ktetusd»»  ntgtnêuu,  nt» 

>  diverses  systèmes  moué- 
tiets  des  peuples  loinmer- 
i5.in-.B- 

AVE,  député  au  conseil 
;os,  en  1-9-,  pur  le  dé- 
it  de  IVinM  1  ne  s'y  oc- 
<":•-  intérêts  du  cnmmer- 
rapport  pnur  provoquer 
ssement  de  I*  contrainte 
1  ,  «t  sortit  du  conseil  en 

AVE.  colonel  d'infante- 
:  la  révolution,  fut  nom- 
aire  delà  guerre  en  170,3. 
sa  les  armées  de  I.uik- 
y  Fayette  et  de  Rochum- 

ordonna  les  premières 
sns  défensives  contre  les 
oalisées  qui  venaient  en- 
France.  11  se  plaignit  a 
lée  constituante  de  l'Iu- 
ation  des  troupes,  de- 
es  mesures  répressives , 
se  en  état  de  siège  des 
oatières.  Accablé  du  Tar- 
it il  s'était  chargé  en  ac- 
în  ministère  si  difficile  11 
iqne,  il  donna  bientôt  sa 
n.  Un  décret  de  l'assem- 
lermitde  sortir  de  Paris. 
1  o  août,  un  décret  d'ac- 

fut  porté  contre  lui; 
"y  déroba  par  la  fuite.  Les 
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s  du   temps   1 


a-j 


lent 
comme  d'un  homme  de  Lien,  mais 
de  peu  de  capacité. 

DEGUERLE  (  Jùa-MlCMU- 
Marie),  né  près  d'issoudun  ,  le 
8  Janvier  17&»,  membre  de  la  so- 
ciété libre  des  sciences  ,  lettres  et 
arts  de  Paris,  censeur  des  étude! 
au  collège  de  Luuis-le- Grand,  et 
professeur  honoraire  de  la  Limité 
des  lettres ,  poète  agréable  et 
grammairien  estimé,  n  public  le* 
ouvrages  suivons  :  Origine  des 
limplcs  de  l'amour,  opuscule  poé- 
tique, i-Sjï,  in-8*;  les  Amours, 
imitiillon  en  vers  des  plus  joli» 
poètes  latins,  170.6,  in-18.  Cet 
ouvrage  est  devenu  très-rare.  No- 
tice sur  le,'  auprès  de  Léonard,  pu- 
bliées par  M.  Cariipen-m ,  et  sur  la 
tragédie  de  Laurent  de  Médieis  , 
'"99;  Etoffe  des  perruques,  enri- 
chi de  notes  plus  amples  que  le 
teirte ,  publié  sous  le  nom  du  doc- 
leur  Akerlio,  i-nfl.  in-ia.  C'est 
un  badinage  fort  ingénieux  dans, 
lequel  l'auteur  a  fait  preuve  aussi 
d'une  véritable  érudition.  La  guer- 
re* civile  de  Pétrone ,  traduite  li- 
brement en  vers  français,  ornée 
du  texte  latin  et  suivie  de  recher- 
ches sceptiques ,  tant  sur  la  satire 
de  Pétrone  que  sur  son  auteur  , 
Paris ,  on  7  (  1 799  )  ,  in-8"  ;  réim- 
primée à  la  suite  du  Luca in  de  M. 
Annr,  Paris,  i8iti;  Stratonice  et 
son  peintre,  ou  tes  Deuil  Portraits, 
'en  est  pas  un  .  1800, 
ours  sur  la  gratnmair* 
1801  ,  in-8'.  M'.  De- 
nnt  d'être  censeur  du 
is-le-Gnmd,  a  professé 
la  rhctorique,uu  pry  lance  deSaint- 
Cyr,  de  lu  manière  la  plus  dis- 
tinguée. M.Lebrun,  auteur  da 
Marie-Stuart,cH  un  de  ses  élèves. 


conte  qui 


générale , 
guérie  ,  a\ 
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(  Mathias-Antoine,  baron  ),  né  a 
Pérounc,  exerçait  dans  cette  ville 
lu  profession  d'avocat,  lorsqu'il 
fut  nommé  député  de  la  Somme 
à  l'assemblée  législative  (  1791  }. 
Partisan  de  lu  monarchie  consti- 
tutionnelle, il  s'opposa,  dans  les 
premières  séances,  au  décret  qui 
supprimait  l'usage  des  mots  sire 
et  majesté  insista  pour  le  rapport 
de  ce  décret  ;  fit  exclure  les  socié- 
tés populaires  de  l'enceinte  des 
bfttimens  occupés  par  le  corps  lé- 

Îfislatif;  défendit  successivement 
0    ministre  de  lu  marine    Ber- 
trand de  Molleville,  Luhigne  de 
Caen ,  et  le  ministre  Delosart  , 
accusés  comme  ennemis  de  ld  ré- 
volution. Après  la  session  de  ras- 
semblée législative,  nommé  maire 
de  Pérnnnc,il  fut  bientôt  destitué 
par  André  Du  mont,  qui  déclara 
que  cette  ville  était  un  second 
Coblentz.  M.  Dehaussy  fut  élu  , 
en   1797*  député  au  conseil  des 
cinq-cents  pour  le  département 
de  la  Somme.  H  cessa  de  faire 
partie  de  ce  conseil  après  le   18 
fructidor  an  5  (  1794)*  Nommé  , 
en   1800  ,  président  du  tribunal 
civil  de  Péronne,  il  en  exerçait 
encore  les  fonctions  en    i8i5, 
lorsqu'il  fut  élu  député  a  la  cham- 
bre des  représentais.  Il  ne  se  fit 
point  remarquer  dans  cette  as- 
semblée ,  et  ne  parut  pas  à  la  tri- 
bune. 

DEI!  NE  (JEAN-CiintTiEN-Cov- 
rad  ) ,  médecin-physicien  ,  né  à 
Celle  ,  et  établi  a  Schoeningcn  , 
dans  la  principauté  de  Bruuswick- 
Wolfen-Iiuttfl,  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  écrits  en  allemand  dont 
les  principaux  sont  :  1"  Essai  d'un 
traité  complet  sur  ta  teinture  acre 
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d'antimoine,  $t  su  gran 
priètés  médicales,  ainsi  at 
nière  de  préparer  des  teint* 
ù taules  avec  d'autres  métam 
stadt,  1779,  in-8%  »Wd. 
in-8°  ;  a*  Essai  d'un  traité 
du  proscarabée  (  meloe  p 
hoeus  et  majalis  de  Lionel 
son  emploi  dans  la  rage  et 
phobie,  avec  des  obsercatio 
nature  de  ces  maladies,  U 
pricté  eaptagieuse  et  le** 
ment  ,   Leipsick  ,   1788, 
iu-8".  Dehne  a  aussi  fou 
journaux  de  chimie  une! 
mémoires  parmi  lesquels 
citerons  que  les  suivnns 
riences  faites  avec  la  gomn 
de  gaiac;  sur  l'union  du  1 
te  soufre;  Procédée  pour 
une  grande  quantité  d'huile 
4/ues  semences  végétales,  a 
des  œufs  de  poule.  Dehne 
en  1791. 

DEÏI CUILLÈRE  (C.) 
gers,  premier  maire  consti 
nel  de  cette  ville*  élu  déj 
département  de  Maine-et- 
l'assemblée  législative,  et 
a  la  convention  où  il  se  fit 
marquer.  Dans  le  procès  d 
XVI,  il  vota  pour  U  récit 
le  bannissement  à  la  paix, 
DEI  (J eau-Baptiste),  ro 
rence  ,  en  170a,  généalog 
grand-duché  de  Toscane, 
vant  antiquaire  «  fut  nom 
recteur  des  archives  du  gra 
Ferdinand,  et  y  établit  ur 
inconnu  avant  lui.  Il  rétro 
titres  de  plusieurs  ancien 
milles  de  la  Toscane,  et 
leurs  arbres  génénlogiqi 
publia  aussi  celui  de  la  : 
ducale  des  Médicis,  impr 
1761.  U  enrichit  le  cabine 
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Vienne  de  plusieurs  rné- 

nt|  ci  publia  i.  - u'Mi.i ■■■ 

Bittes  !iv  divers  objets 
litcs.  Dei  mourut  à  Flo- 
cni?8g, 

1AN  (Je*!i-Robolpik).  né 
o,  en  Ost-Frrse,  le  ar) 
45.  habile  médecin  hol- 
,  exerça  pendant  quarante 
consécutives  iivt'i.-  le  plus 
fuctès  cet  art  ù  Amster- 
s'acquit  déplus  une  haute 
ion  comme  chimiste.  11 
it  se»  étude»  à  l'université 
e,  ou.  il  obtint  le  grade  de 
• ,  après  avoir  soutenu 
manière  distinguée,  une 
ublique  du  indicntioiu  riUtf 
vtim.  Il  sut  se  concilier, 
I  sa  longue  carrière,  l'es- 
i'iiffwtion  de  se»  conoi- 
aulaul  par  son  honorable 
te  et  son  ardent  amour  de 
Lïité  que  par  ses  rares  la- 
la  Irle  de  l'association  su- 
onnue  sous  le  nom  de  chi- 
kotlandais,  on  lui  dut  des 
ertes  importantes  :  celle 
oléfiant ,  des  recherches 
ises  sur  faction  du  mercure 
végétation,  far  le  gat  hjdru- 
tioutt/.,  sur  l'acide  nitreuxet 
bin&isons  avec  les  alkalii,  fu- 
.  fruits  des  travaux  de  Uei- 
de  ses  associé».  Fourcroi 
lit  le  compte  le  plus  avan- 
dans  un  mémoire  lu  a 
it,  le  16  novembre  1796. 
ngénieuses  recherches  ,  y 
dit,  sont  du  petit  nombre 
tes  qui  Eau  missent  de  non- 
vues. .Elles  tiendront,  ain- 
celles  sur  la  décomposi- 
•t  recomposition  de  l'eau 
leetricité,  sur  tes  sulfures 
îs  et  métalliques,  etc., etc. , 


«  un  rang  distingué  dans  lu  chimie 
»  pueumalique.  aux  progii.-  d<-  In. 
"quelle  ces  savan»  ont  attaché  la 

*  gloire  du  leurs  iruvuiixct  de  leurs 

•  découvertes.  -  Deiman  enrichit 
les  collections  académique?  dfe  la 
Hollande  d'une  foule  de  mémoi- 
res du  plus  grand  inlérrt.  On  peut 
citer  particulièrement  ceux  sur  la 
mort  naturelle,  tur  f  influence  du 
ctintal,  sur  la  préeminenct-  de  /'/«- 
ver  «ur  Celé  tous  dirert  rapports, 
sur  les  temices  rendus  aux  science* 
pur  Lanoisier,  etc.  Ou  a  encore  de 
lui  d  exi;illfiis  Ira  il  es  sur  t'élee- 
tricili  médicale,  sur  Us  pluies  mé- 
talliques, sur  ChygîiM  et  t'iduga- 
twn  physique.  Ses  expériences  de 
chimie  ont  été  recueillies  et  pu- 
bliées eu  3  vol.  par  la  soc  iélè  des 
chimistes  hollandais;  cet  ouvrage 
a  élé  traduit  en  français  sous  le  ti- 
tre d"  Essai*  physiai-ihimiques.A- 
prèsla  itiorlfuueïtedeLavoi-ier, 
lu  société  dite  concordia  et  tlbtr- 
tate,  voulant  rendre  un  hommage 
public  aux  mânes  de  l'illustre 
fondateur  de  1a  chimie  moderne, 
chargea  Deiman  de  prononcer  son 
éloge,  ce  qu'il  fit  dans  un  discours 
qu'oncile  en  Hollande  comme  un  ■ 
modèle  de  précision  et  d'élégan- 
ce. Il  y  rend  compte  de  toutes  les 
précieuses  découvertes  dues  ait 
génie  du  chimiste  français.    En 

■  785,1a  société  loyale  de  méde- 
cine de  Paris  avait  déjà  couronné 
un  mémoire  que  Deiman  avait 
fait,  de  concert  avec  le  docteur 
Milchet,  sur  celle  question  :  Dé- 
terminer quels  sont  tes  avantages  et 
les  dangers  du  quinquina  adminis- 
tré dans  te  traitement  des  fièvre» 
intermittentes.  Deiman  fut  aussi 
l'auteur  d'un  projet  relatif  à  réta- 
blissement d'une  société  de  bien- 
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faisance  pour  les  aveugles,  projet 
qui  uYul  son  éxecution  qu'après 
su  mort-  mais  pour  lequel  il  avilit 
oiiyert  des  correspondances  sui- 
vies aveu  Uaiïy  de  Pari*,  Himly 
de  Berlin,*  et  autres  instituteurs 
renommés  de  pareils  établisse- 
mens.'  tin  180  *i,  il  p  blia  un  trai- 
té sur  l9 esprit  de  la  philosophie  cri- 
tique*  dans  lequel  la  doctrine  du 
philosophe  de  Kœnisberg,  le  cé- 
lèbre Kant,  C!>t  approfondie  et 
commentée  avec  autant  de  clarté 
.  que  de  talent,  le  roi  de  Hollande 
niait  nommé  Deiman  son  méde- 
cin et  chevalier  de  son  ordre.  Ce 
savant  mourut  à  Amsterdam,  le 
i5  janvier  i8o'\  MM.  Jérôme  de 
Bosch  et  J.  K.  Doruik.  ont  publié 
des  éloges  de  Deiman. 

DtiJAURti  ( Jean- Eue  Bedenc), 
né  en  1761,  homme  de  lettres,  a 
obtenu  des  succès  dans  la  carrière 
théAtralc  Cet  écrivain  connais- 
sait bien  les  effets  dramatiques, 
et  son  Mylc  correct  n'est  dépour- 
vu ni  de  grfiee  ni  d'élégance. 
Voici  la  liste  de  ses  principaux 
ouvrages  :  Eloge  de  J.  J.  Rous- 
ceau*  1792,  in-8u.  C'est  le  seul 
écrit  de  Dejaure  qui  n'appar- 
tienne pas  au  genre  dramati- 
que. Les  Époux  réunis  ,  co- 
médie eu  1  acte  et  en  vers,  jouée 
en  1789,  imprimée  en  1791  , 
in-8°.  Cette  pièce  est  imitée  d'un 
drame  allemand.  L' incertitude 
maternelle,  ou  le  choix  impossible* 
comédie  en  1  acte  et  en  vers, 
jouée  en  1790,  imprimée  en  1791, 
in-8  .  Louise  et  V  o/san*  comédie 
en  3  actes  et  en  prose,  jouée  en 
1790,  imprimée  en  1791,  iii-8°. 
Le  franc  breton*  ou  le  négociant  de 
Nantes*  comédie  en  1  acte  et  en 
vers,  tirée  d'un  conto  de  Marmoo- 
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tel,  1 7Ç>i ;  Ls  nouveau  eTAai 
trait  civique  en  un  acte  et  en 
se,  mêlé  de  chants,  musique 
Berton,  1790  :  c'est  un  horot 
au  jeune  Dés  îles,  qui  pérît  jféi 
reusement  au  siège  de  Nancy  (99, 
Dés  îles)  ;  Lodolska,  ou  les  Tt 
res*  opéra  en  3  actes,  musique  1 
Kreutzer,  1791,  in-8-,  tiré 
roman  de  Faublas  et  réimprii 
dans  le  théâtre  de  l'Opéra-C< 
miqui,  181 1-1 81  a,  8  vol.  in -il 
Imogène,  ou  la  gageure  indUçrMêg] 
comédie  mêlée  d'ariettes,  en 
actes  et  en  vers  libres,  mush 
de  Kreutzer,  1796;  La  Dot  ftV&r 
zette3  comédie  en  un  acte,  mêlée 
d  ariettes,  musique  de  Boyeldieu^ 
1 798;  Montana  et  Stéphanie,  opfa 
ra  en  3  actes,  musique  de  BertOBf 
an  7  (1799)  ;  Les  Quiproquos  $ê* 
pagnols%  comédie  en  a  actes,  mê- 
lée d'ariettes,    musique  de  De*' 
vienne,  jouée  eu  179a  au  theAuV 
Feydeau;  Astùmax,  grand  opéra 
en  3  actes,  musique  de  Kreutteiy 
joué  eu  1801  :  on  a  représenté' 
sans  succès,  en  1808,  sur  le  tnéfcf 
tre  Fevdeau,  un  ouvrage  postbfr 
me  de  Dejaure,  intitulé  :  Linné? 
ou  tes  mines  de  Suède.  De  ce  grand: 
nombre  d'ouvrages  énunaérés  ci* 
dessus,  il  ne  reste  au  théâtre  qui 
Montano  et  Stéphanie*  La  musique/ 
de  cet  opéra,  due  au  talent  de  M/ 
Berton,  est  le  chef-d'œuvre  de  so» 
auteur.  En  1801,  on  réprit  eetm 
pièce  avec  un  nouveau  troisième 
acte,  luit  par  M.  Lcgouvé,qui  eut 
un  grand  succès;  c'est  le  seul 
qu'on    représente.    C'est    celui 
qu'on  trouve  dans  l'édition  qu'en 
a  publiée  de  cette  pièce  en  iSot» 
in-8n.  Dejaure  est  mort  le  a5  oc- 
tobre 1799. 
DEJ E AN  (JuM-Fuirooia-Auii) 
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),  premier  inspccteitr-géné- 
génie,  ministre  d'étui,  se- 
p,  grand-cordon  de  lu  lè- 
l'hoitneiir,  pair  de  France, 
le  6  octobre  i»4g  a  Castel- - 
ri.  Sa  famille  avait,  depuis 
temps,  rempli  des  places 
guèesdansla  magistrature, 
père  était  président  an  nré- 
de  celle  ville.  Destiné  à  l'é- 
li taire,  le  jeune  Dejean  fut 
à  l'école  du  génie  de  Slé- 
,  rt  fil  de  bonne  heure 
MŒWjuy  osa  ."rpliciuii.:: 

68,  lieutenant  en  premier, 
éuieur  en  chef  en  1770,  et 
.meen.;-?.  Il  servait  dans 
■i:<*  a  l'époque  de  lu  révolu- 
dont  il  embrassa  avec  nr- 
Ica  espérances,  ai  chères  à 
»  le.a  flines  généreuses.  Km* 
a  l'armée  du  Nord  en  qua- 
e  chef  de  bataillnn,  il  se  dis- 
I  à  la  prise  de  lu  citadelle 
ers,  fut  nommé  en  i-g3 
landant  du  génie  et  direc- 
ii'S  forlificu lions.  Les  servi' 
ninena  qu'il  rendil  ans  at- 
t  de  Gnurlray  et  de  Menin  , 
qu'aux  sièges  d'Ypres  el  de 
gne,  lui  valurent  le  grade  de 
al  de  brigade.  Il  était  em- 
3  l'armée  du  Rhin  lorsqu'il 
amitié  général  de  division  , 
octobre  i7ç/f>,  et  joignit  en 
qualité  le  quartier- général 
rmécdu  Nord  en  Hollande. 
1  dément  en   chef   de 
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gra  dana  son  grade  l'année  sui- 
vante. Après  la  journée  du  18  bru- 
ina eonseillcr-d'élat,  et  l'envoya 
en  qualité  de  ministre  extraordi-  , 
unire  à  Gène»,  pour  coopérer  a 
l'organisation  de  la  république 
Ligurienne,  Dans  cette  mission, 
le  général  Dejean  donna  de  nou- 
velles preuve»  de  ses  talena  com- 
me administrateur  el  boni  me  d'é- 
tal. Le  13  mars  1802,  il  lut  nom- 
mé directeur-ministre  de  la  guer- 
re, et,  le  31  août  de  l'année  sui- 
vante, grand- trésorier  de  la  lé- 
giond'hitnneur.  Napoléon  le  choi- 
sit, en  avril  i8o5,  pour  présider 
le  collège  électoral  de  la  Somme. 
Al.  Dejean,  qui ,  pendant  les  ora- 
ges de  la  révolution,  avait  rendu 
d'important  senices  a  plusieurs 
personnes  de  ce  département,  y 
fut  élu  candidat  pour  le  séria t- 
En  octobre,  " 
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lie.  appelé  à  l'armée  deSam- 
I- Meuse.  Le  directoire  reti- 
n  octobre  1798,  au  général 
n  son  commandement  et  le 
la  réforme;  muisilleréinré- 


bonrg.  En  1809,  lors  de  Tir 
sion  des  Anglais  dans  l'île  deWal- 
cheren,  il  se  rendit  à  An  vers  pour 
hâter  les  mesures  de  défense.  Un 
mécontentement,  dont  les  causes 
ne  sont  pas  connues,  lui  fit  reti- 
rer a  cette  époque  le  portefeuille 
du  ministère  qu'il  occupait,  et  il 
fut  remplacé  par  M.  Lacuée,com- 
te  de  Ceasac.  Mais  cette  défaveur 
dura  peu,  et  Napoléon  nomma 
bientôt  le  général  Dejean  premier 
inspecteur  du  génie,  à  la  place  du 
général  Mareseot,  et  le  créa  en- 
suite membre  du  sénat  -conserva- 
teur. Le  io  janvier  1812,  il  futé- 
Iti  président  à  vie  du  collège  é- 
leeloral  d'Indre-et-Loire.  Il  pré- 
sida, le  38  octobre,  la  commission 
militaire  qui  condamna  a  mondes 
généraux  Mallet,  Lahorie- Guidai, 
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et  les  autre*  individus  qui  avaient 
pris  pari  à  leur  audacieuse  entre- 
prise. Après  la  première  abdica- 
tion de  l'empereur,  le  général 
]>ejcnn  fut  nommé  par  le  roi  son 
commissaire  extraordinaire  dans 
la  i  indivision,  chevalier  de  Saint- 
Louis  et  pair  de  France  (le  4  juin 
1814).  Napoléon,  à  son  retour  de 
l'île  d'Elbe,  lui  rendit  (marsi8if>) 
les  fonctions  de  premier  inspec- 
teur du  génie;  lui  confia,  en  l'ab- 
sence du  comte  Lncepèdc ,  celles 
de  grand-chancelier  de  la  légion  - 
d'honneur,  et  le  créa  pair  le  a 
juin.  Au  second  retour  des  Bour- 
bon ,  le  général  Dejean  fut  dé- 
pouillé de  ses  places;  mais  l'esti- 
me 'et  rallection  de  ses  conci- 
toyens raccompagnèrent  dans  la 
vie  privée.  Sa  probité  sévère,  ses 
taleus,  les  services  qu'il  a  rendus 
a  l'étal  comme  guerrier  et  comme 
administrateur,  lui  ont  acquis  de 
justes  droits  a  la  reconnaissance 
publique;  l'aménité  de  ses  mœurs 
et  sa  bienveillante  affabilité  dans 
toutes  les  relations  sociales,  qua- 
lités contrastant  si  fortement  a- 
▼ec  l'orgueil  et  la  morgue  re- 
poussante de  tant  d'autres  hauts 
fonctionnaires  de  ces  derniers 
temps,  lui  ont  conservé  l'affec- 
tion d'estimables  amis  qui  ont 
résisté  a  l'épreuve,  des  disgrâces. 
En  18 18,  le  général  Dejean,  quoi- 
que éloigné  de  toute  fonction  pu- 
blique, fut  appelé  près  du  roi  et 
consulté  sur  divers  objets  relatifs 
à  l'administration  du  département 
de  la  guerre.  On  ignore  jusqu'à 
,  quel  point  ses  avis  ont  pu  avoir 
de  l'influence  dans  les  conseils 
du  gouvernement;  mais  on  sait 
qu'il  obtint  à  cette  époque  justice 
pour  son  fils,  que  l'ordonnance 
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du  94  juillet  181 5  avait  exilé  *! 
sa  patrie»  et  a  qui  le  roi  permit  ' 
d'y  rentrer.  Par  ordonnance  da  j 
5  mars  1819,  le  comte  Dejean  a, 
été  réintégré  dans  la  chambre  de*  ' 
pairs.  Investi  des  hautes  fonc* 
tions  de  législateur,  et,  en  cor* 
tains  cas,  de  celles  de  juge,  qui 
semblent  cesser  d'être  incomph  • 
tibles ,  il  sera  sans  doute  appelé 
plus  d'une  fois  à  donner  dans  11 
première  chambre  de  nouvelle! 
preuves  du  patriotisme  éclairé  et 
de  l'équité  incorruptible  qui  ont 
marqué  tous  les  pas  de  Ml  longue 
et  honorable  carrière. 

DE.I  KA  N    (Pierre  -  Frakçoii- 
Mame-Aitgcste,  baron),  fils  du 
précédent ,  est  né  le  10  août  1780. 
11  obtint,  jeune  encore,  un  a  van» 
cernent  rapide.  Chef  d'escadron 
au  9'  régiment  de  dragons,  il  fut 
nommé  colonel  du  11%  le  i5  fé- 
vrier i8o(>;  ollicier  de  la  légion- 
d'honneur,  le  11  juillet   1807,  et 
peu  a  près  général  de  brigade.  En 
18  i9M  élu  député  du  collège  éleo* 
loral  du  département  de  l'Audev 
l'empereur  l'atlacba  a  su  person- 
ne ,  Tannée  suivante,  en  qualité 
de  son  aide- de-camp  particulier, 
cl  le  nomma  lieu  tenant  -  général 
de  cavalerie  en  181  \.  l.o rît  du  sié* 
ge  de  Paris ,  il  y  fut  envoyé  par 
Napoléon,  pour  prévenir  la  red- 
dition de  cette  ville;  niai.»  le  sort 
de  la  capitale  de  la  France  était 
déjà   décidé.   Le  roi   confirma  la 
général   Dejean  dans  sou  grade, 
et  le  nomma  chevalier  de  Saint- 
Louis,  le  5  septembre  de  lainéuit 
année.  Au  retour  de  Nanoléon, 
en  181  f>,  le  général  Dejean  reprit 
auprès  de  lui  ses  fonctions  d'aide* 
de-camp,  et  fut  envoyé  *  en  qua- 
lité   de   commissaire  extraordi- 
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dans  les  département  de 
mue  et  du  Nord,  Divers 
ris  <|'i"il  fil  pendant  cet- 
ssion  ont  été  imprimés 
Le  pamphlet  intitulé  Porte- 
nt BonapurU  saisi  à  fVm- 
i  dont,  au  reste,  rien  ne  ga- 
l'authenticité.  M.  Dejeao 
ippé  de  l;i  lui  d'exil  parlée, 
1 5,  contre  58  citoyens' plus 
ifctl  marquons  à  celle  épo- 
.'huisis  au  hasard,  et  con- 
^s  sans  avoir  élé  entendus. 
-don  nance.  rem  plaçant. il  ors 
l'avait  obligé  du  sortir  de 
mire  ordonnance  lui 
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us  ,  depuis  cette  époque, 
i  de  1'ouclious  publiques. 
IOLÏ  (N.),  né  à  Monlpel- 
lëparlemeiit  de  l'Hérault, 
re  de  In  justice  i  la  tin  du 
d«  Loui*  XVI.  Son  père  é- 
>laire  à  Loret,  village  près 
le  ville,  tiejoly  liiitjeuneà 
.  il  y  épousa  la  lille  d'un  ri- 
•oeûreur  au  ChÛlelct ,  et  a- 
tirie  charge  d'avocat  au  con- 
l'il  exerçait  en  1789.  H  em- 
lu  cause  de  ta  liberté,  et 
il  aveciile,  mais  sans  e\n- 
3P.  Nommé  lieutenant  de 
au  bureau  de  l.i  ville  de 
puis  secrétaire  greUicr  de 
otuiuune,  il  lut  appelé,  le 
1  179*1  uims  les  conseils 
,  en  qualité  de  ministre  de 
ce,  à  la  place  de  Al.  Duran. 
e  lu  juillet  suivant,  il  vint 
er  à  l'assemblée  législative, 
l'était  plus  au  pouvoir  des 
res  île  défendre  le  royaume 
archie  qui  menaçait  de  tout 
itir,  et  il  annonça  que  tous 
llègues  et  lui  avaient  don- 
-  démission  ou  roi.  H.  De- 


joly,  qui  avait  de  nombreux  amis 
d.ins  l'assemblée  cl  parmi  les 
membres  les  plus  distingués  du 
parti  de  la  Gironde,  fut  engagé  à 
conserver  encore  quelque  temps 
le  portefeuille  du  ministère  de  la 
justice. En  cette  qualité,  il  rendit 
encore  compte  a  l'assemblée  des 
obstacles  qui  s'opposaient  ;ï  l'exé- 
cution de  la  décision  du  conseil, 
relative  à  la  suspension  du  maire 
de  Paris  Pélion  et  de  Manuel. 
Le  12  juillet,  rassemblée  lui  de- 
manda un  compte  par  écrit  des 
poursuites  commencées  contre  les 
auteurs  de  la  journée  du  30  juin. 
Enfin  la  veille  du  10  août  17ns, 
il  vint  dénoncer  de  nouveait'le* 
maniruvres  des  ennemis  du  mo- 
narque et  de  l'état,  se  plaignit  lie 
ce  que  n'en  n'était  statué  11  l'é- 
gard des  jacobins,  et  auni.nen  que 
li  péril  de  la  monarchie  était  au 
comble.  Elle  fut  en  fuel  renver- 
sée le  lendemain,  Pejoly.mis  en 
arre.-lation.  fut  remplacé  dans  lu 
ministère  delà  justice  par  Danton. 
Traduit  au  tribunal  révolution- 
naire, le  to  décembre  179a,  sur 
l.i  motion  de  Philippeaux,  il  eut 
le  bonheur  d'être  oublié,  et  ne  Tut 
point  mis  en  jugement.  Rendu  a 
la  liberté  après  le  9  thermidor 
('^juillet  irn-j).  il  abandonna  h 
carrière  politique  pour  se  livrera 
celle  du  barreau.  L'empereur  le 
nomma  avocat  au  conseil  d'étal: 
M.  Dejoly  en  exerça  encore  tes 
fonctions  pendant  la  première  res- 
tauration; mais  il  cessa  de  les. 
remplir  après  le  second  retour  du 
roi.  et  donna  sa  démission  en 
181 5. 

DEJOUX  (PiEtiRs),  ministre 
de  la  religion  réformée,  président 
du  consistoire  des  département- 
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do  la  Loire -Inférieure  et  de  la 
Vendée,  a  publié  le»  ouvrages 
suivons  :  La  Providence  et  Napo- 
léon ,  oa  les  fîtes  de  l9  église  et  les 
triomphes  des  armées  exposés  dans 
une  suite  de  discours,  180G,  in-8°; 
Discours  sur  la  guerre  considérée 
dans  ses  rapports  avec  la  civilisa- 
tion, 18 io,  in-8°;  Second  Discours 
sur  la  Guerre^  ou  Te  De  uni  d'En- 
ursdorfet  de  Wagram9\$  10,  in- 
8°;  Troisième  Discours,  181 5,  in- 
8°;  La  Vertu  glorifiée,  ou  le  triom- 
phe après  la  mort ,  1 8 1  fi ,  in  -  8°. 
—  Dejovx,  hubile  sculpteur,  lut 
nommé  membre  de  l'académie  des 
beaux-arts,  a"' section,  par  ordon- 
nance du  ai  inarsi8iG. 

DEJUSS1EU  {voyez Jussieu). 

DEKEN(ACÀTiiE),néeeni74i, 
a  Amstclreen,  près  d'Amsterdam, 
occupe  un  rang  distingué  parmi 
les  poètes  bollandais.  Elle  fut,  dès 
sa  tendre  enfance,  en  butte  ù  l'in- 
fortune, perdit  a  l'âge  de  5aus  ses 
parens  qui  venaient  d'être  ruinés 
par  un  incendie,  et  fut  placée  dans 
un  hospice  d'orphelines  a  Amster- 
dam. Les  dispositions  heureuses 
qu'elle  montra  pour  la  poésie  in- 
téressèrent en  sa  faveur  plusieurs 
personnes,  et  la  société  diligenliœ 
omnia  prit  quelques  soins  de  la 
jeune  Agathe.  Elle  s'associa  d'a- 
bord, pour  ses  travaux  littéraires, 
avec  Marie  Bosch,  et  ensuite  plus 
particulièrement  avec  Ai"*  Elisa- 
sabeth  Wollf,  néeBckkrr,  femme 
d'uji  rare  mérite,  dont  les  ouvra- 
ges sont  pleins  de  verve  et  d'ori- 
ginalité. Ces  deux  dames  en  com- 
posèrent un   grand   nombre  en 
commun ,  qui  eurent  un  succès 
prodigieux  en  Hollande  et  en  Al- 
lemagne {Voyez  l'article  d'EusA- 
iietii  iiKKKRn,  second  volume  de 
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cette  Biographie).  Exe 
grande  influence  dans  le 
ces  deux  auteurs  de  chai 
pulaires,  de  poèmes  ni 
de  romans  pleins  de  gr 
sensibilité,  de  voyages, 
religieux,  etc.,  etc.,  ou\ 
curent  plusieurs  édition 
lande,  et  qui  furent  en  ] 
doits  en  différentes  long 
vécurent  pas  moins  sur 
leurs  jours  dans  un  état 
l'indigence.  M"*Bekker 
la  première;  son  amie, 
laide,  la  suivitde  prèsda 
be.  Agathe  mourut,  nei 
près  sa  compagne,  le  1 
bre  i8o/|.  On  s'empress 
dre  aux  deux  muses  ho 
négligées  de  leur  vivant, 
honneurs  après  leur  mo 
ciétés  littéraires  d'Ainsi 
donnèrent  une  fête  fur 
laquelle  les  personnes  le 
tiuguées  de  la  ville  se  fir 
voir  d'assister,  et  où  la 
de  ces  illustres  amies,  qi 
même  n'avait  pu  sépare  1 
brée  par  des  éloges  en  p 
vers. 

DELA  AGE    (Henri 

BAKOU  DE  BA1NT-GYR,  mi) 

camp ,  commnndantde 
d'honneur,  chevalier 
Louis,  est  né  à  Angers 
H  entra  au  service  ,  en 
qualité  d'officier  de  vc 
Le  premier  objet  qui  1 
regards,  en  arrivant  su 
peaux,  est  un  officier  < 
jor  qui  se  sert  de  sa  c 
aligner  un  bataillon.  <• 
»  a  l'honneur  de  coin  m  a 
«Français,  lui  dit  M.  ! 
«faut  au  moins  avoir 
»  a  la  main  pour  les  un 
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>  En  179a,  lorsque  Ver- 
rendit)  quoique  cet  ofli- 
ftl  a  ses  ordres  que  5o 
»,  il  refusa  de  sortir  de  lu 
isqu'a.  ce  que  le  général 
1  Kalkrcuth  consentit  a 
rçle  corps  du  brave  com- 
il  beau  repaire,  qui  s'était 
a  mon  pour  éviter  lu  bon- 
apiluler.  Cène  fut  qu'avec 
nip  de  peine,  cl  qu'après 
:té,  lui  el  sa  petite  troupe, 
ntancmenl  désarmés,  que 
■an  tic  lui  fut  accordée.  Dans 
■ire  sou*  Liège,  les  tirail- 
■efusent  d'approcher  d'un 
cupé  par  l'ennemi ,  M.  De- 
m  précipite  seul  avec  un 
ir;  les  Autrichiens,  qui  le 
suivi,  prennent  aussitôt 
•.  Au  camp  de  Mauhle,  il 
ûdaituii  bataillon  de. vo- 
ïs;  Dumouiiei  vaincu  lait 
ses  troupes  en  bataille. 
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nement  qu'il  trahissait. Le 
udant  Delaage  s'écrie:  V i- 
ierté ,  et  périssent  les  trat- 
n  officier  supérieur  de  hus- 
e  menace  au  nom  du  gé- 
ra chef.  Pour  toute  répon- 
commandant  crie  aux  ar- 
e  mouvement  subit  inli- 
:  Ile  ment  Du  mouriez,  qu'il 
la  fuite  avec  son  escorte, 
îmandiint  Pelaagc  dirigea 
taillon  sur  Viilenciennes , 
fidèle  à  la  république,  mais 

par  suite  assiégée  et  for- 
su  rendre  aux  troupes  au- 
ineu  et  anglaises  réunies. 

fait  prisonnier  d/t  guerre; 
n  rentrant  en  France  avec 
isnn,  il  lut  envoyé  comme 
a t- général  dans  la  Vendée, 
ne  mêlée  près  de  luCroix- 


iles-bo  mi  Iles,  mi  les  rèpubHniai 
et  les  Vendéeus  prenaient  do 
cartouches  dans  la  uiOmes  cais- 
sons, l'adjudaut-génëral  Delaage 
est  grièvement  blessé;  son  cou- 
rage le  soutient,  et  il  parvient  .1 
reprendre  les  muons  qui  étaient 
tombé*  au  pouvoir  des  Vendéen». 
Près  île  Dnl  (en  Brciagne).  le  gé- 
néral hléber.  qui  commandait  et 
ralliait  les  troupes,  lui  dit  :  -  Dc- 
nhuige ,  tiens  ferme  une  demi- 
•  heure  a  l'entrée  du  pont,  et  l'ar- 
»mèe  est  sauvée.  «  1,'urdre  est 
exécuté  avec  tant  d'intrépidité^ 
que  Kléber  nomme  l'adjndant- 
général  Delaage  chef  de  brigade. 
A  la  bataille  du  Mans,  il  enlève 
vingt  pièces  de  canon  ;  mais  livré 
au  représentant  do  peuple  Car- 
rier, il  est  conduit  à  Nantes.  Klé- 
ber indigné  demande  un  officier 
pour  porter  au  représentant  l'or- 
dre de  Icjnetlre  en  liberté.  Vingt 
officiers  de  chasseurs  se  présen- 
tent, partent  a  toute  bride,  l'ar- 
rachent de  prison,  et  le  ramènent 
•i  l'armée.  Dans  la  poursuite  de 
l'affaire  du  Mans,  il  sauve  l'hon- 
neur et  la  vie  a  une  jeune  femme, 
et  la  fait  conduire  .par  des  Ven- 
déens prisonniers  chez  une  de 
ses  tantes.  Prés  d'Angers',  U  sou- 
tient diffère D9  combats  ,  marche 
sur  le  Boccagc  ,  ou  il  surprend 
plusieurs  divisions  de  Vendéens, 
et  défait  Stofflet  dans  Chemillé. 
A  Paimbeuf,  il  fait  rentrer  dans 
le  devoir  les-troupe*  de  terre  .et 
de  mer  qui  s'étaient  révoltées. 
Charrette  cherchait  à  réunir  ses 
soldats  pour  favoriser  le  débar- 
quement d'une  flotte  anglaise  qui 
croisait  à  la  hauteur  de  l'Ile— 
Dieu.  Le  chef  de  brigade  Delaage 
défait  son  avant-garde  à  Saint- 
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Vincent-dc-Lay  ,  lui  prend  des 
munitions  des  armes  et  de*  ha- 
billcnirnsqueles  Anglais  avaient 
débarqués.  Quelque  temps  après, 
Charrette,  à  la  tête  de  9,000  hom- 
mes d'infanterie  el  de  1 ,000  che- 
vaux, marche  Mir  Luçnn,  dans  le 
dessein  de  seconder  la  descente 
des  Anglais  sur  les  Sables  ou  sur 
la  Knehrlle.  200  républicains  re- 
tranchés dans  I  église  de  Saint- 
Cyr,  el  les  barri<  ades  d'un  poitt, 
arrêtent  Charrette  pendant  '\  heu- 
res. Le  chef  de  brigade  Delaage 
s'avance  contre  lui  avec  1,000 
hommes  d'infanterie  et  un  esca- 
dron de  cavalerie, attaque  son  cen- 
tre ,  tue  plusieurs  chefs  de  sa 
main,  défait  Charrette,  et  délivre 
les  200  républicains  assiégés  dans 
l'église  de  Saint-Cyr.  Le  général 
Hoche  lui  écrivit,  le  11  vendé- 
miaire an  f\  :  «  Votre  conduite  a 
»  l'a  Ha  ire  de  Saint-Cyr  est  au-des- 
«sus  de  tout  éloge:  en  attendant 

•  que  vous  en  receviez  le  digne 

•  prix,  je  vous  donne  le  comman- 
»  dément  de  la  colonne,  a  la  tête 
y»  de  laquelle  le  général  Boussard 
*a  été  tué...»  Les  Anglais  atta- 
quèrent Noirmou tiers  et  la  baie 
de  Bon rga neuf.  Hoche  voulant  é- 
viterque  les  Vendéens  ne  missent 
sa  faible  armée  entre  deux  feux , 
charge  le  chef  de  brigade  Delaage, 
auquel  il  ne  peut  confier  que  1 ,5oo 
hommes,  de  poursuivre  Charrette, 
de  le  combattre  ,  et  d'empêcher 
qu'il  ne  cherche  A  l'inquiéter. 
Trois  semaines  après ,  craignant 
qu'il  ne  succombe  sous  les  forces 
du  général  vendéen,  il  envoie 
vers  Clisson  6,000  hommes  a  sa 
recherche.  Le  chef  de  brigade 
Delaage,  A  la  tête  de  /j,ooo  hom- 
mes, combat  a  la  Roche-sur- Yon 
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Charrette,  et  pratique  eonti 
des  intelligences  avec  les  pt 
nés  les  plus  considérables  du 
Plusieurs  *  illes  se  soumette! 
prend  l'artillerie  du  général 
déeu,  détruit  ses  moulins  à 
dre,  et  le  force  à  lieenrîei 
armée,  a  se  cacher,  enfin  a  1 
crire  qu'il  demande  a  se  n 
en  Angleterre.  Un  des  prirtf  i 
propriétaires  d'Angers  f  ville 
quelle  l'adjudant-général  De 
avait  rendu  le  repos),  un  pre 
taire,  disons-nous,  qui  avait 
quinze  blessures,  et  perdu  u 
dans  la  guerre  civile»  adopj 
oiVtcier,  et  lui  donne  sa  fi 
que  en  mariage.  En  étu 
tactique  de  l'ennemi,  le  ch< 
brigade  Delaage  s'en  était  fai 
telle  qu'il  n'éprouva  jamais 
chec  ;  aucun  poste  ne  lui  fu 
levé;  600  royalistes  échou< 
devant  Saint-Lambert, qui  n' 
pour  défense  que  18  homui 
un  sergent.  Ne  pouvant  avoii 
pions  pour  connaître  le?  pi 
des  Vendéens,  il  se  déguisait 
vent,  et,  en  se  mêlant  nve< 
chasseurs  de  la  Vendée,  il  ei 
dans  les  villages.  Reconnu 
une  découverte,  il  reçut  plus 
coups  de  sabre.  Deux  ofli 
très-braves,  MM.  Moreau  et 
zé,le  dégagèrent. U  était  si  ce 
qu'a  chaque  action  les  Ven< 
l'appelaient  par  son  nom. 
nombreuses  blessures  le  fore 
à  rester  quelque  temps  sans 
vite.  En  l'an  7,  la  guerre  • 
menaçant  de  se  rallumer . 
rendit  sur  la  rive  gauche 
Loire,  sans  armes  et  coinm 
cificateur;  il  fut  reçu  a  cou 
fusil.  A  la  tête  de  quelques  g 
nationales  et  de  quelques  co 
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bat  le»  Vendions  pur  Ion  t 
rencontre,  Ln  confiance 

S  irait  porloit  les  troupes 
ir  flans  attendre  les  or- 
mlnistre.  Les  citoyens 
iintréas  formel)  en  colon* 
tîlci  le  mettaient  a  leur 
.  habitai»  île-  pays  rovul- 
iuisaîcnt  leur»  grain»  et 
■liaux  lu  où  il  le  deman- 
m,  prêtres  et  rie»  chef» 
g  Tinrent  In  trouver  de 
e  et  sanssniif-condult.Le 

de  la  guerre  Bernadolte 
'ait  •  t)uand  on  l'ait  un 
ou  usage  de  se»  armes  , 
ail  pas  les  quittai  "  Huns 
rontre  près  de  Nuaillé, 
déens  le  surprennent,  et 
e  décharge  générale  te 
hors  de  combat;  il  res- 

1 5  hommes.  Prenant  le 
n   chasseur,   il   blesse  le 

Vendéen»,  an  moment 
-ci  le  chargeait  il  cheval, 
les  i5  chasseurs,  il  met 
léens  en  déroute.  Étant 
illé,  le    prêtre    Bbiiueh 

nom),  qui  dans  celle 
m'ait  le  rôle  du  Vieux  de 
£R«,i'envoicassaillir  pen- 
mit  daos  une  maison  où 
jvait  seul  avec  deux  of-, 
n  lui  crie  de  fie  sauver  par 
e  qu'il  connaît;  il  préfère 
les  assassins,  et  se  Taire 
ru 'au  poste  de  s^s  soldats. 
Vendéens  avoua  qu'il  l'a- 
ie ur»  fois  couché  enjoué 
r  le  tuer.  Delaage  cerna 
Vendéens  dans  Moulins- 
îllun,  prit  i5  de  leurs 
t  dispersa  le  reste.  Ses 
étaient  sans  souliers  et 
le;  il  satisfit  à  tous  leurs 
de  sas  propres  deniers. 
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Ko  l'art  8,  ù  la  bataille  de  Maren- 
go,  la  division  M  on  ni  m*  perd  son 
artillerie;  avec  un  détachement 
du  in*  régiment,  il  fuit  une  se- 
coude  attaque  sur  CaMel-Seriolo, 
éparpille  ses  soldats  a  la  manière 
des  Vendéens,  et  reprend  les  pie. 
ces  qui  foudroyaient  la  divi- 
sion, i'.el  utlicier  supérieur  s'est 
trouvé  à  toutes  las  affaires  rians 
les  campagnes  d'Allemagne,  d« 
Prusse  et  de  Pologne,  où  le  5' 
corps  a  donné  sous  les  ordres  de» 
maréchaux  Latines  et  Masséna. 
A  la  bataille  d'AualOrlils  ,  il  fut 
chargé  par  le  maréchal  Lannca 
de  faire  un  rapport  a  l'empereur 
sur  la  position  où  se  trouvait  l« 
5'  corps,  d'après  un  nouveau 
mouvement  des  Musses.  I. 'empe- 
reur lit  avancer  la  cavalerie  ;  le 
mouvement  des  Russes  fol  para- 
lysé, et  le  5*  corps  qui  était  a  la 
gauche  de  lu  grande-armée,  ina- 
na'iivra  alcirs  d'une  manière  dé- 
cisive. Les  généraux  en  chef  lui 
confiaient  souvent  des  brigades 
et  des  colonnes  de  différentes  ar- 
mes. A  l'affaire  de  Pnlstuck  ,  le 
général  Treilhard  ayant  été  blessé  ' 
au  commencement  de  l'action  , 
l'adjudant- général  Delaage  fut 
chargé  du  commandement  de  h 
cavalerie  légère.  Il  s'of/fcrçoit  que 
le  88'  régiiVientest  enveloppé  par 
une  nuée  de  cavalerie  russe,  il 
charge  avec  le  ai' des  chasseurs, 
et  cette  brave  troupe  qui  se  ser- 
rait autour  de  son  drapeau  est 
dégagée  par  cette  charge  faite  à 
propos.  Il  poursuit  les  Russes 
dans  la  presqu'île  ,  leur  prend  40 
caissons,  des  bagages,  et  leurfait 
environ  800  prisonniers.  A  l'af- 
faire de  Tiltozin,  deux  régiment 
de  cavalerie  légère  étaient  rame- 
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nés  par  des  forces  très-supérieu- 
res ;  il  charge  les  Ausses  avec  tuiit 
d'impétuosité ,  qu'il  arrête   leur 
mouvement,  et  délivre  le  premier 
aide-de-camp  «lu  maréchal  M  as- 
séna et  plusieurs  autres  oiliciers 
que  les  Cosaques  entouraient.  11 
fut  nommé  par  Tcmpercur  baron 
de  Saint-Cyr,  en  récompense  des 
services  qu'il  avait  rendus  dans 
les  trois  campagnes  précédentes. 
En  1808  et  1809,  il  commande  la 
cavalerie  légère  du  5*  corps  dans 
toutes  les  allairc*  d'Espagne.  Les 
maréchaux  Lannes  et  Mortier  é- 
crivent  eu  su  laveur  pendant  le 
siège  de  Sarragosse.  S'élant  par- 
ticulièrement signalé  a  Ocana.  il 
reçoit  sur  le  champ  de  bataille 
des  éloges  des  maréchaux  Mortier 
et  Sotilt.  Les  fatigues  de  la  cam- 
pugne    d'Andalousie   lui    Cuisant 
ressentir  plus  vivement  ses  bles- 
sures, il  est  obligé  de  se  rendre 
aux  eaux  de  Barèges.   11  n'était 
pas  entièrement  rétabli ,  lorsqu'il 
reçut  Tordre  de  partir  pour  Maycn- 
ce,  comme  chef  d'état-major  de  la 
1"  division  du  5'  corps  de  la  gran- 
de-armée aux  ordres  du  maréchal 
Ney.  Ce  maréchal  lui  donna  sou- 
vent des  coinmaodemens  séparés. 
Il  le  chargea  de  la  reconnaissan- 
ce de  KraQpoï,  et  de  l'attaque  de 
deux   ouvrages   qui    flanquaient 
l'enceinte  de  Smolensk.  A  la  ba- 
taille de  la  Moskowa,  il  enleva  a- 
vec  une  brigade  deux  redoutes  au 
centre  de  la  ligne  des  Russes.  Il 
reçut   dans  cette  journée   deux 
blessures    graves.    Nommé    par 
l'empereur,  le  18  octobre  181a, 
à  Moscou,  général  de  brigade,  il 
fut   forcé,  quelque  temps  après, 
de  quitter  l'armée,   par  soi  te  de 
se»  blessures.  Le  général  Deluage 
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commandait    la  aube 

Calvados,  lors  de  l'ab 

l'empereur.  Il  reçut 

le  duc  de  Berri,  et  c 

celte  ville  qu'il  fut  11 

mi-solde  au  commet] 

181 5.  Chargé,  au  m* 

de  celte  année,  de  c 

la  subdivision  des  De 

il  prit  toutes  les  mesi 

saires  pour  épargner  It 

çais,  et  pour  ramener 

lilé  dans  ce  pays.   11 

parvenir,   lorsqu'une 

humée  vendéenne  s< 

19  juin,  sur  Thouars, 

trouvait  que   17   gen< 

ao  au  matin,  il  rétabl 

rites  dans  cette  ville; 

que  la  générosité  poi 

nt  r  la  suspension  de 

lilé,  il  les  laissa  se  sai 

pont  sur  le  Thouet,  0 

acculés  entre  sa  brij 

rive  gauche  et  3oo  1 

cavalerie  sur  la  rive  d 

cette  journée,  il  sauv 

femme  et  à  la  ûlle  fig 

d'un  des  chefs  vende 

gnèrent  la  suspen>ioi 

Parthenai,  le  aijui 

second  retour  du  roi, 

g  juillet,  le  commai 

comte  d'Autichatnp.  J 

ancien  commaiideinei 

Sèvres,  où  les  circo 

vaient  fait  refluer  3»  r 

dépots  de  toute  arme 

quelque  temps  aprè* 

mission  au  roi.  A  Ni 

duc  de  Bourbon    le 

l'exacte  discipline  qt 

uait;  ce  fut  aussi  à  Ni 

çut  l'ordre  de   rentr 

foyers,  ainsi  que  ses 

vec  le  traitement  de 
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"«te),  lieulenant-géné- 
lumandaul  de  la  légion- 
cur,  etc. ,  est  né  a  Dijon, 
iteiobre  1764-  Après  avoir 
Iwnues  études  en  telle  vil- 
se  vuua  à  la  carrière  dey 
entra  comme  sous-ollicier 
55"  régiment  de  ligne, 
nommé  ,  bu  commeiic!- 
cla  révolution,  lieutenant 
:  1"  bataillon  de  la  Cfile- 
piès  le  combat  de  Grisuel- 
juin  179a,  dans  lequel  il 
ngna,  il  remplaça  le  chef 
Haillon  qui  Tut  tué,  el  jus- 
Htot  ce  choix  par  sa  belle 
e,à  l'affaire  de  Rheinia- 
a  |j  mai  i;ç)3.  Il  se  reu- 
■c  son  bataillon  a  l'armée 
énées,  lorsqu'il  fut  rele- 
le  général  Carlaux,  pour 
Ire  on  corps  de  Marseillais 
I  pris  les  armes  contre  la 

Loire  complète,  a  Lopin  , 
«tué  près  d'Aix.  Ce  suc- 
ralui  le  grade  de  général 
ide  ,  et  il  remplit  les  fonc- 
;  chef  de  l'état-major  de 
qui  assiégeait  Toulon,  ar 
ahi  par  les  Anglais  et  leurs 
Le  général  Dugommier 
îa  le  commandement  de 
1ère  division  de  cette  ar- 
ia tête  de  laquelle  Delà- 
«leva  ,  a  la  baïonnette  , 
fortement  retranché  des 
Employé  ensuite  à  l'ar- 
i  Pyrénées-Occidentales, 
tanda  une  attaque  contre 
iules  espagnoles,  qui  fu- 
portéesavec  la  même  va- 
u  de  temps  après  il  se  dis- 
tocore  par  de  beaux  fois 
,  et  obtint  un  succès  im- 


portant près  de  Roncevaux.  lieu 
célèbre  jadis  par  la  défaite  de  l'ar- 
rière-garde  d'une  année  de  Char- 
Iciuagne  ,  et  la  mort  de  son  ne- 
veu,  le  fameux  paladin  Roland. 
L'Espagne  ayant  fait  sa  paix  et  re- 
connu la  république  française ,  le 
général  Dt  (aborde  passa  a  l'ar- 
mée du  Rhin.  En  i^oti.  il  com- 
manda la  division  de  l'armée  du 
général  Moreau  qui  passa  ce  fleu- 
ve à  Meu-Brisach,  el  il  occupa  le 
Brisgnu,  pendant  que  Morcaù  pé- 
nétrait en  Bavière.  Il  fit  observer 
une  diciplinc  sévère  au  corps  qu'il 
commandait ,  et  reçut  des  témoi- 
gnages publics  de  la  reconnais-r 
sance  des  bobiians.  En  1799,  il 
forma  avec  une  division  de  l'ar- 
mée du  Rhin,  le  blocus  de  Philips- 
bourg.  Après  la  journée  du  18 
brumaire  ,  le  général  Delaborde 
fut  nommé  commandant  de  la  lé- 
gion-if  honneur ,  et  eut  le  com- 
mandement de  la  1 5" division  mi- 
litaire (  à  Rennes  ).  En  1808.  il 
passa  en  Espagne,  et  prit  une  part 
active  à  toutes  les  opérations  mi- 
litaires de  cette  guerre  sanglante, 
si  déplorable  en  son  origine,  et  si 
funeste  par  ses  résultats.  .11  prit, 
en  1 81  a,  le  commandement  d'u- 
ne division  de  l'armée  du  maré- 
chal Mortier,  dans  la  campagne 
de  Russie,  et  y  soutint  *a:  brillas* 
le  réputation.  La  grand 'croix  de 
l'ordre  de  In  Réunion  et  le  gou- 
vernement deCoinpiégne  furent  a- 
lors  la  récompense  du  ses  exploits. 
Il  perdit  celle  dernière  place  à  la 
restauration,  mais  il  fut  créé  che- 
valier de  Saint-Louis, el  envoyé  a 
Toulouse,  pour  prendre'  le  com- 
mandement des  deux  premières 
subdivisions  de  la  io"*  division  mi- 
litaire. Au  retour  du  Napoléon  de 
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nied'Elbe,legénéraiDelabordcflt 
arborer  dans  son  commandement 
*  le  drapeau  aux  trois  couleurs,  re- 
demandé avec  instance  par  l'ar- 
mée, et,  dans  une  proclamation 
adressée  aux  habitans  de  Toulou- 
se ,  il  les  engagea  «une  troubler 
«un  si  beau  jour  par  aucune  sor- 
»  te  d'exagération,  par  aucun  sou- 
tenir fâcheux,  par  aucune  la  lia- 
sse démarche,  mais  a  oublier  tous 

•  les  ressentiment,  et  à  se  rallier 
«autour  d'un  drapeau  qui  fut  si 
»  long-temps  le  gage  de  la  victor- 

•  re.  »Le  baron  de  Yitrolles,  coin* 
missaire  du  roi,  lut  la  seule  per- 
sonne arrêtée  à  cette  époque,  a 
Toulouse.  Le  général  Delahorde 
le  fit  conduire  ù  Paris,  où  il  tut 
bientôt  remis  en  liberté,  par  les 
ordres  de  Fouché,  ministre  de 
la  police.  Nommé  gouverneur  des 
divisions  de  l'Ouest,  chambellan 
etpairde  France,  le  a  juin  i8i5,  le 
général  Delaborde  fut  destitué  à  la 
seconde  rentrée  du  roi ,  et  le  nom 
Laborde  ayant   été  porté  sur  la 

Î>remiere  liste  do  ceux  oui,  selon 
'ordonnance  du  a4  juillet ,  de- 
vaient être  poursuivis  criminel- 
lement, il  fut  mis  en  jugement 
par  contumace  dans  le  mois  de  sep- 
tembre 1816,  devant  le  deuxiè- 
me conseil  de  guerre  séant  à  Pa- 
ris. Ce  tribunal  militaire  déclara 
ne  pouvoir  porter  de  jugement, 
yu  que  le  nom  Laborde  compris 
dans  l'ordonnance  précitée,  n'é- 
tait pas  celui  du  général  Delabor- 
de. Cette  cause  n'a  plus  été  rap- 
pelée depuis,  et  M.  Delaborde  vit 
tranquille  aujourd'hui  dans  la  re- 
traite qu'il  s'est  choisie. 

DELAB0HDE,twyc?2  Laborde. 

DELACARRIÈRE,  député  du 
département  du  Morbihan  au  con- 


seil des  cinq-cents, en  mar 
se  dé  voua  au  parti  clichie 
conda  toutes  les  mesures 
daient  au  renversement  d 
blique.  À  l'époque  du  18  fi 
il  fut  compris  nu  nombre  < 
tés  qui  devaient  être  exilé 
eut  le  bonheur  de  se  sou 
la  déportation  par  la  fui 
retira  a  Alton*.  Il  y  publ 
septembre  1799,  une  pro 
contre  tout  ce  qui  s'étn 
France,  depuis  sa  sortie 
scil  des  cinq-cents;  et  fit  ii 
ensuite  un  écrit  sur  le  1 
dor,  intitulé:  Mémoire  fin 
te  à  ceux  de  Carnot  et  dt 
Ce  pamphlet  véhément, 
quel  il  attaquait  sans  m 
justice  plusieurs  personi 
mables,  fut  blâmé  dans  ! 
même.  En  avril  1800, 
rière  rentra  en  France;  m 
tôt, accusé  d'intelligence 
Chouans,  il  fut  arrêté  pa 
ce  et  long-temps  détenu 
Pélagie. 

DELACROIX(N.)»né 
membre  de  l'académie  d< 
ces ,  lettres  et  arts  de  G 
Député  du  département  < 
me  a  la  chambre  des  r 
tans ,  pendant  les  cent  j 
Delacroix  fit  partie,  com 
taire  d'âge ,  au  bureau  p 
de  la  chambre  à  l'ouvert 
session.  Dans  la  discuss; 
déclaration  des  droits,  i 
crété ,  sur  sa  propositioi 
loi  ne  reconnaissait  ni  v 
pétuels  ni  ordres  monas 
avait  expliqué  que  sa  pn 
ne  comprenait  pas  le 
religieux  attachés  aux  t 
mens*  de  bienfaisance.  L 
sion  du  projet  <!•  consti 
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l'occasion  de  demander 
lllluiull  de  plus  en  plus 
te  des  cultes,  el  que  l'on 
mrte*  formes  à  suivre  par 
ikuliers.  pour  traduire  en 
!St  les  fonctionnaire*  pu- 
unt  il*  auraient  t  se  plaîn- 
.  Delacroix  a  publié,  en 
n-8",  Estai  sur  H  statique, 
k  et  les  antiquités  du  dé- 
icni  de  la  DrGme,  ouvrage 
né  honorablement  au  con- 
)n»ert  en  1818  par  l'aca- 
des  sciences  de  l'institut, 
1  récemment  par  l'.iearlé- 
1  inscriptions  et  belles-lel- 
est  aujourd'hui  avoué  près 
anaux  de  Valence. 
ACROIX  (JicqrES-Vm- 
lèA  Paris  le  10  mal  i7^3, 
Ni  1  Troyes,  où.  son  père 
t  la  place  de  conseiller  du 
l'officier  des  eaux-et-fo- 
est  dans  cette  ville  qu'il  Gl 
Ttières  études  chei  les  pè- 
l'Oratoire.  Il  n'avait  pus 
vingt  ans  qu'il  avait  déjà 

titre  de  Mémoires  du  che- 
e  Gonthieu,  et  une  imila- 

I  Lettres  persanes  intitu- 
ret  a"  Aphjà  Zurae.  Il  se 
voir  avocat;  mais  la  sup- 

II  de  l'ancien  parlement, 
chancelier  Maupeou  re- 

ta  à  sa  manière,  frappa  le 
1  de  stérilité,  et  H.  Dela- 
:ntra  dans  la  carrière  lit  té— 
De  concert  avec  deux  de 
ÎiS  il  fit  revivre  le  Specta- 
mcais,  que  Marivaux  avait 
nné.  Il  perdit,  après  la  pu- 
mdes  premiers  cahiers,  ses 
Collaborateurs,  et  soutint 
e  recueil  pendant  assez 
raps;  il  dut  a  ce  travail  lit- 
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téraire  la  première  cause  judi- 
ciaire qui  lui  ail  été  confiée.  Lin- 
guet  venait  de  publier  un  Mé- 
moire très-remarquable  en  faveur 
du  comte  de  Morangiers  contre 
la  famille  Véron.  M.  Delacroix  fut 
chargé  par  cttte  famille  de  répon- 
dre au  terrible  Mémoire  de  son 
adversaire,  ce  que  M.  Delacroix 
fit  avec  plus  de  talent  que  de 
bonheur  pour  ses  cliens.  La  célé- 
brité que  l'auteur  du  Spectateur 
français  venait  d'acquérir  comme 
avocat  lui  attira  un  si  grand  nom- 
bre d'affaires  qu'il  fut  obligé  d'a- 
bandonner la  rédaction  du  Spec- 
tatear.  Les  Mémoires  qu'il  rédi- 
gea pour  la  marquise  de  Gouy, 
■pour  la  Rosière  de  Salencj,  pour 
!..  marquise  de  Cabris,  sœur  du 
comte  de  Mirabeau;  pour  les  ju- 
randes, enfin  pour  le  malheureux 
Abatucci,  condamne  aux  galères, 
et  qu'il  rendit  ù  l'honneur,  élevè- 
rent M.  Delacroix  au  rang  des 
jurisconsultes  qui  faisaient  te  plus 
d'honneur  au  barreau  français  : 
Voltaire  le  félicita  plusieurs  fois 
des  succès  qu'il  avait  obtenus.  La 
torture  n'était  point  encore  abo- 
lie. Les  mêmes  prisons  renfer- 
maient les  criminels  et  les  débi- 
teurs insolvables;  les  accusés  é- 
taient  jugés,  condamnés,  sans  a~ 
voir  été  défendus,  et  d'après  une 
instruction  secrète.  Le  faux  té- 
moin qui  voulait  se  rétracter  cou- 
rait le  risque  d'une  condamnation 
capitale.  M.  Delacroix,  dans  les 
Réflexions  morales  sur  ta  civilisa- 
tion, osa  élever  la  voix  contre  des 
abus  aussi  révoltans.  Les  éloges 
que  le  Journal  de  Paris  donna  à 
ses  réclamations,  attirèrent  aux 
rédacteurs  une  forte  censure  de 
la  part  des  magistrats;  mais  la 
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cause  iKsfencliif!  par  M.  Delacroix 
triompha  bientôt ,  ut  il  fut  plu» 
particulièrement  dédommagé  de 
quelques  persécution*  pur  le  prie 
d'utilitt  que  l'académie  française 
décerna,  en  1787,11  son  ouvrage. 
La  révolution  ouvrit  un  nouveau 
champ  nu  xèle  et  au  patriotisme 
du  M.  Delacroix.  Tous  Ic.h  esprit» 
étaient  tourné»  ver»  les  grande» 
idées  publique»,  ce  nui  il  1  créer 
dun»  le  lycée  (aujourd'hui  Vatftt*- 
née  de  Paris),  une  chaire  de  droit 
public  à  laquelle  M.  Delacroix  l'ut 
appelé.  Le  nouveau  professeur  ne 
sentit    d'abord    intimidé    par   lu 
grupdc  réputution  et  Ich  laleii»  su- 
périeur» de  ses  collègues  :  Lahar- 
pe,  (iarat,  Fourcroy,  etc.,  atli- 
raient   une    foule  d'auditeurs.  Il 
n'avait  point  de  matériaux  dispo- 
sés; il  craignait  de  paraître  lourd 
et  ennuyeux  eu  se  rendant  l'écho 
des  (irolius,  des  Pu  fie  11  dorft',  de» 
Machiavel,  des  fturlamachi,  de» 
Filîangieri.  Four  surmonter  cette 
difficulté,  et  donner  plus  d'inté- 
rêt a  ne»  discours,  il  imagina  de 
présenter  le  Tableau  des  constitu- 
tions de  l'Europe,  qui  fut  impri- 
ïné  en  G  volumes,  et  eut  troi»  é- 
ditions  Se»  principes  modéré»  le 
portèrent,  lors  du  procès  du  roi, 
u   adresser  aux  membres  de  la 
convention    nationale    plusieurs 
Mémoires  dans  lesquels  il  s'effor- 
çait de  prouver  que  ce  prince  ne 
devait  pas  être  mis  en  jugement, 
ou  que,  dans  le  cas  contraire,  il 
devait  être  jugé  par  les  tribunaux, 
selon  les  lois,  et  non  pur  une  as- 
semblée législative. Ces  opinion», 
qu'il  reproduisit  dans  les  numé- 
ros du  Spectateur  français,  le  fi- 
rent incarcérer  et  traduire  au  tri- 
bunal révolutionnaire.  Il  lui  dé- 
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fendu  par  Tronçon  -  Ducoi 
et,  contre  son  attente»  aci 
Feu  de  temps  après,  fl  pu 
qualité  de  juge  au  tribuna 
de  Versailles.  Sous  le  cou 
M.  Delacroix  publia  un  ou1 
le  Danger  des  souvenirs,  qi 
utilisions  au  procès  du  roi  I 
fendre    momentanément, 
un  très  ouvrages,  étranger! 
politique,  curent  un   sort 
heureux  :  le  premier»  Rêfl 
morales  sur  les  délité  pubi 
privés,  est  devenu  classique 
tre,  F Instituteur  français,  ri 
le  ussex  la  manière  de  J.  J. 
seau,  par  la  bonté  des  prit 
et  le  ton  paternel  du  malti 
ver»  ses  disciples.  L'auteur 
na  encore  pour  l'instructh 
la  jeunesse,  un  Tableau  me 
politique  de  l'histoire  de  / 
depuis   Claris  jusqu'au  sifa 
Louis  XI V 9  en  3  volumes, 
lu  première  restauration,  M 
lucroix  publia  le  Spectateur 
çais  sous  le  gouvernement  ré 
cain,   et,  en   181 6,  le  Spec 
français  sous  le  gouvernement  1 
ouvrages  qui  furent  admis 
le*   bibliothèques  publiqut 
royaume.  Enfin  il  a  donné 
récemment  lu* Méditations  e 
venir  s  du  Spectateur  français, 
DELACE,  prêtre»  était  eu 
Suint-Christoly-cn-Blayoié , 
de  la  convocation  des  é laté- 
raux, où  il  siégea  comme  d 
de  lu  sénéchaussée  de  Bord 
Il  ne  se  réunit  qu'un  des  dei 
au  tiers-étal,  vota  con statu 
avec  le  cflto  droit  de  Tasser 
nationale,  se  refusa  A  la  pi 
tion  du  serinent  civique  et 
gieux,  et  signa  toutes  les  pr 
talion»  du  clergé  contre  le  n< 


Cfif 

do  chose»,  neutre  dam 
rite  après  lu  session  de 
blée  constituante,  il  n'a 
pnru  sur  la  scène  politique. 
AHAÏB(JiCunis-Cn.ii- 
'■iui  i.  ';,  député  de  la  con- 
i  par  le  départe  me  ni  de  la 
al'érieure,  membre  du  con- 
icînq-ceuts,  etc.,  était  avo- 
ipoque  de  la  révolution.  Il 
irassa  d'abord  les  principes 
>  zèle  assit  marquant, pour 
porté  à  la  représentai  ion 
île .  en  un  temps  où  il  fal- 
tir  dunné  des  preuves  d'un 
isme  bien  ardent  pour  fixer 
>ix  populaires.  Il  montra 
',  pendaut  toute  sa  carriè- 
tique,  cette  flexibilité  de 
:re  qui  permet  de  changer 
it  d'opinions,  et  de  soutenir 
tour  avec  la  mPme  véhè- 
les  partis  les  plus  oppo- 
m  du  proeosdii  roi,  il  pro- 
tle  phrase  remarquable  au 
le  la  première  queslion  : 
i  esi-il  coupable?  Mettre  en 
ion,  dit -il,  si  Louis  est 
ible,  c'est  mettre  en  ques- 
si  nous  te  sommes  nous- 
es.  Je  lis  sur  les  murs  de 
ces  mots  (racés  du  sang  de 
rères,  Louis  est  coupable 
Il  «Il  vola  ensuite  la  dé- 
1  et  le  bannissement  à  la 
Sur  la  question  de  l'appel 
uple,  il  s'exprima  ainsi  : 
mi  des  tyrans  passés,  ^ré- 
;t  futurs,  je  crains  d'en  voir 
■  un  des  cendres  «lu  Louis 
t  .77.  Le  peuple  a  été  grand 
me.il  leaeru  S'il  sanction- 
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uple  sait  eonnaitre  la  vcrl 
>te  pour  l'appel.  »Après  la 
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défection  de  DumuunVz.  M  t)c- 
lahayc  se  porta,  a  la  tribune  na- 
tionale, accusateur  du  duc  d'Or- 
léans, qui.  selon  lui,  aspirait  à  la 
royauté.  Il  se  lia  ,  à  celle  époque , 
avec  les  députés  du  parti  de  l.i  Gi- 
runde;  se  réfugia,  après  la  journée 
du  3i  mai,  dans  le  département 
du  Calvados  De  concert  avec  lo 
général  Félix  de  Wimpfen  et  les 
députés  Bmot  et  Barbaroux,  il  fit 
les  plus  grands  efforts  pour  y  sou- 
lever la  population  eu  Hère  contre 
la  convention  nationale  Décrété 
d'accusation  par  celle  assemblée, 
le  3ooelubrf,il  fut  assez  heureux 
pour  se  dérober  par  la  fuite  aux 
suites  terribles  de  ce  décret)  et 
pour  trouver  un  refuge  parmi  le» 
Chouans.  Accusé  ensuite  d'avoir 
pris  parti  parmi  eux, et  d'avoir  por 
té  les  armes  contre  la  république, 
il  fut  nominativement  excepté  du 
décrel  qui  rappelait  au  sein  de  la 
convention  les  députés  mis  hors 
la  loi.  Mais,  quoique  le  fait  ait 
passé  pour  constant  parmi  ceux 
de  ses  collègues  qui  avaient  été 
proscrits  en  même  temps,  il  sou- 
tint qu'on  avait  pris  un  autre  De- 
lahaye  pour  lui,  et  obtint  de  nou- 
veau su  rentrée  dans  cette  assem- 
ait  prêté  serment  a  la 
Élu  député  au  conseil 
des  cinq-cents,  en  170/1*  parle 
département  de  l'Aisne,  Al.  Delà- 
baye  se  lia  intimement  avec  le 
parti  Clic/tien,  dont  les  réunions 
se  tenuieut  fréquemment  dans  sa 
maison,  rue  Neuve-des-Capnci- 
nes  Lu  se  concertaient  toutes  les 
mesures  qui  devaient  amener  pro- 
gressivement la  destruction  des 
institutions  populaires  et  le  ren- 
versement de  lu  république.  A  la 
constitution  de  l'an   3,  dont  00 
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république 


*94 


DKL 


$ 


venait  de  jurer  le  maintien,  dé-  f 
tuit  succéder  un  nouvel  ordre  de 
choses  dont  lu  chute  du  directoi- 
re allait  avant  tout  préparer  l'é- 
tablissement; mais  celui  -ci ,  a- 
verti  de»  danger»  que  courait  la 
majorité  de  ses  membres ,  prit 
l'initiative  de  l'attaque,  et  trayant 
pas  plus  de  répugnance  que  ses 
ennemis  pour  les  coups  d'état , 
écrasa  par  celui  du  iH  fructidor 
tous  ses  adversaires,  et  usa  sans 
modération  de  sa  victoire.  Le  19 
juin, Delahaye.  alors  secrétaire  de 
la  chambre ,  avait  eu,  avec  h  ou 
collègue  Malés,  une  vive  discus- 
sion qui  se  termina  par  des  voies 
de  fuit  ,  au  sein  du  conseil  me1  me. 
Soutenant  ensuite  lu  général  l'i- 
chegru*  qui  avait  oublié  qu'il  de- 
vait sa  gloire  aux  triomphes  des  ar- 
mées républicaines,  et  le  général 
Willot,  qui  cherchait  a  faire  011- 
licr  aux  royalistes  que  c'était  lui 
qui  avait  tait  fusillcrCharcttcM. 
Delahaye  demanda  que  le  prciuier 
fit  un  plus  t Al  son  rapport  sur  une 
nouvelle  organisation  de  la  garde 
nationale,  attendu  les  disposi- 
tions hostiles  du  directoire,  et 
que  le  second  fut  chargé  de  sui- 
vre le  fil  de  la  conspiration  ourdie 
par  ce  même  directoire  contre  le 
corps  législatif. Il  demanda  en  ou- 
tre que  la  commission  du  conseil 
des  cinq-centsne  IÏM  point  dissou- 
te, et  bientôt  après  que  la  com- 
mission des  inspecteurs  de  la  sal- 
le reslAt  en  permanence.  Le  len- 
demain de  la  journée  du  1 H  fruc- 
tidor an  5(4  septembre  1797  ), 
M.  Delahaye  fut  un  des  premiers 
inscrits  sur  la  liste  de  déportation; 
mais  aussi  heureux  qu'habile  en 
retraites,  il  se  déroba  encore  par 
une  prompte  fuite   à   l'exil   de 
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Cayenne  et  aux  déserts  de 
maiy.  Après  le  18  bru  ma 
novembre  1799)  Il  ffrt  rap) 
France  avec  la  plupart  de  se: 
gnes,  par  arrflté  du  a(>  déce 
mais  il  préféra  pendant  pli 
années  le  séjour  chex  l'étr 
et  devint  a  Munster  l'agcn 
famille  dont  il  avait  condai 
chef.  Rentré  enfin  en  Franc 
correspondances  suspecte 
police  le  firent  arrêter*  et 
quelque  tempsprisonnier  a 
pie.  il  reparut,  on  1814»  a 
retour  du  roi ,  gt  sollicita  li 
de  secrétaire  rédacteur  de  lu 
bre  des  députés,  place  qu'i 
tint  point.  Il  eut  ensuite  u 
ces  scandaleux  a  soutenir  a 
ancien  émigré,  le  baron  d'1 
qui  l'accusa  d'escroquerie, 
réclamait  pour  sa  part  uni 
me  assez  considérable.  A 
baron  d'Imbert  perdit  soi 
ces.  M.  Delahaye,  qui,  er 
avait  accusé  a  la  tribune  ! 
d'Orléans  d'aspirer  à  la  tyi 
devint,  en  dernier  lieu,  m 
du  conseil  de  la  veuve  de  c 
ce,  place  qu'il  occupa  jus 
mort  de  M"'  la  duchesse 
rière  d'Orléans,  en  1831.  1 
blié  :  1*  Idées  proprés  à  fi 
bases  de  la  perception  d'un 
ù/e  impôt  indirect  sur  tes  bot 
181/î  in  8  ;  a"  Observât* 
les  projets  de  loi  et  d'or  dot 
relatifs  au  mode  do  percepti 
impôts  sur  1rs  boisons  parea 
in-8'.  —  Dblmuyk  (Jeun-I 
Guillaume  ),  député  de  U 
au  conseil  des  anciens,  en 
était  absent  par  congé,  A  l*< 
du  18  fructidor,  mais  écrl< 
lettre  de  félicitations  au  < 
sur  cette  journée.  Élu  par 
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•paVtHUtlll  n  l«  cluutibre  de 
,  il  s'y  fit  MU  remarquer. 

«LÀIUYK    (    Claude  ■  AlIglIS- 

•xercult  u  l'arl*  I»  protea- 
l'avcicjii  U  fut  Un  pur  le  M'- 
en iSoj),  mi>iubru  du  eom 
«iif  nom  i.  département  du 
t  Réélu  membre  de  In  ihum- 
■!»  représentai™,  eu  1814,  il 
U  »ur  différons  ubjeis  d'ad- 
tratlon  intérieure;  volu  pour 

ttion  du  projet  de  lui  sur  les 
es,_et  pcuir  la  loi  i|ui  nug- 
iiii  le»  tfrfttta  sur  l'importu- 
lr*  fer*  étranger*,  »i  l'iivorn- 
selon  lui,  qui  utlmi  et  uux 
«nationale*.  H  u  publié  :  i" 
rt  du  fade  NapuiSun.tvntiidSrtl 
"ulièrtment  en  M  ijiii  i-nritvrne 
Itllt  j  ni  euralellt) ,  1810, in- 
Ver,\  pour  la  itamaiitn  du 
f#  Romu  (  dam  Un  liimimage» 

fUtS,)~Vll   |Dtn   DlUlàTO, 

«t.  «  publié  :  I*  Fragment 
ouvrage  tur  la  eotueripttàn  . 
,  in-8*;  a"  Mémoires  tur  la 
rïption  militaire,  de  France, 
.  in-8» 

ÎLAITRE  (  N.,  iiiom),  dé- 
«u  corps  législulif,  prél'et,  ul 
ntindatit  ili!  la  léglun-rihou- 
.  Après  lu  journée  du  iH  bru. 
b,  il  fut  nommé  préfet  du 
riemeoi  de  lu  Charente,  et, 
isr»  1803,  appelé  nu  trihii- 
jri  remplacement  du  premier 
îfeiiio  éliminé.  Élu  sécrétai- 


i  triliuunl,  en  ijnS, 

lie  Huivaiiln  A  la  riini 

il  pins ;i 

iiintrutivii,  ul  vota 

au  mois 

mi  do  In  infime  un» 
Napoléon  Bonupnrle 

an  pour 
ffll  dé- 

cmpereurhérédilnir 
milite  ù  lu  préfeetnn 

0.  Il  lin». 
1  du  dé- 

-ment  d'Kuru   el-L< 

tir,  et  n 

de  Seiiie-et-Obe,  et 

i  janvier 

DTÏI.  a'{).r> 

i8ii'|.  Maintenu  dans  ce  poste, 
ton  du  lu  rentrée  de*  Bourbon  , 
par  ordonnance  du  14  juillet  ,  il 
le  ooum  encore  pendant  le» 
reiil  jfotVf  i  el  lut  ilépiilé  du  dé- 

partiit t  d'Ëure-et-LalijJ  lo 

chambre  de»  représentait  en 
iNi/|.  ||  obtint  également  ieittii"- 
Irnges  du  «"litige  clccturul  de  la 
Seine-Inférieure,  pour  la  cbuui- 
bre  de  iniS-,  limis,  a  lu  seconde 
rentrée  dot  Bourbon,  il  fut  rem- 
place dans  la  prélecture  de  Ver- 
sailles. En  i8ill.il  obtint  le  tilrr 
ilr     commaudaiil    île    lu     b  f.n.n 

d'honneur. — l>n.mn*(Clnirlc«), 
ne  en  i»-fi.  nilvtl  le  |iaértl  Bn- 
naparln  eu  Egypte,  s'y  distingua 
Mr  M  bravoure,  fui  nommé  ma- 
[or  el  ensuit*  colonel  de*  Miino- 
luoki,  Olllcier  de  la  légîon-d'lion- 
neur,  en  180O,  il  fut  promu  au 
grndo  de  général  de  brigade  an 
iRia,  et  lit  en  celle  qualité  lu 
guerre  de  Russie,  no.  il  fui  fait 
prisonnier.  Revenu  en  France,  u- 
prts  In  restauration,  Il  fut  créé 
chevalier  du  St. -Louis, Ip  a/jai-p- 
l*nihrai8i/|,  et  commandait  l'an- 
née suivante  le*  gardes  nationales 
activea (lu la  a"  division  militaire. 
I)LI,AU)T(  Crulii  ),né  en 
im*i  u  Chûlo(U-»ur- Marne,  rlls 
d  un  conseiller-secrétaire  du  roi. 
A  l'époque  du  i3  vendémiaire , 
M.  De  In  lot  fut  un  dus  principaux 
auteurs  de  riiisurreelloii  desitnc- 
lions  de  Pari*,  rontrè  la  conven- 
tinn  nationale.  Lorsque  le  géné- 
ral Meuou  fui  envoyé  par  la  con- 
vention pour  dissoudre  les  sec- 
tions insurgée»,  M.  Delnlnt  par- 
vint à  l'empêcher  de  fuira  mage 
de  lu  force  armée  qu'il  uvnit  a  M 
disposition.  Ce  général,  considéré 
comme  trniiro,  lui  mil  en  juge- 
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ment.  Quant  à  M.  Delalot ,  con- 
damné à  mort,  il  s'évada,  et  fit 
parla  suite  annuler  sa  procédure. 
Depuis  il  a  travaillé  quelque  temps 
à  la  rédaction  du  Journal  des  Dé- 
bats, où  ses  articles  étuient  signés 
ft.  Appelé  par  le  département  de 
la  Marne  à  la  chambre  des  dépu- 
tés, en  1820,  il  a  constamment 
siégé  à  l'extrême  droite,  dont  il 
a  soutenu  les  opinions  avec  une 
véhémence  qui  doit  le  conduire 
à  la  fortune  et  aux  dignités. 

DELAMALLE  (  Gaspard  Gil- 
bert), ancien  avocat  au  parle- 
ment de  Paris ,  bâtonnier  de  son 
ordre  5  conseiller  titulaire  de  l'u- 
niversité, conseiller-d'état ,  che- 
valier de  la  légion-d'honneur,  est 
né  à  Paris,  le  a5  octobre  175a. 
Destiné  au  barreau  dés  sa  tendre 
jeunesse,  il  fut  élevé  avec  soin, 
par  son  père,  homme  instruit  qui 
exerçait  avec  distinction  l'art  de 
la  chirurgie,  à  Paris.  Reçu  avo- 
cat ,  le  jeune  Del  a  m  al  le  établit 
bientôt  sa  réputation.   Duc  des 

f premières  causes  qui  lui  fournit 
'occasion  de  développer  ses  ta- 
Icns  oratoires,  fut  celle  de  la  mar- 
quise de  Mirabeau  ,  mère  du  Dé- 
mosthènes  français,  et  femme  de 
l'économiste,  aloip  célèbre,  qui 
prenait  fastucusement  le  titre  d'^- 
mi  des  hommes,  mais  qui,  fléau  de 
sa  famille,  usait  de  son  crédit  au- 
près du  ministère  pour  obtenir 
d'une  autorité,  à  cet  égard  si  com- 
plaisante, l'effrayante  série  de  let- 
tres de  cachet,  dont  il  frappait 
tour  à  tour  sa  femme  et  ses  en- 
fans.  M.  Delamalle  gagna  la  cause 
de  sa  cliente,  qui  fut  séparée  de 
corps  et  de  biens  de  son  tyran  do* 
mestique.  Il  signala  depuis  son 
éloquence  dans  la  plaidoirie  de 


DEL 

différentes  causes  plus  bu  n 
importantes ,  fut  choisi  bâtoi 
de  Tordre  des  avocats,  et  jouii 
a  l'époque  de  la  révolution,  d 
haute  renommée  de  talens  < 
probité.  Il  ne  prît  aucune 
auxévénemens  politiques  de 
te  époque  orageuse ,  où  Toi 
paraître  sur  la  scène  tant  d1 
cats,  ses  confrères;  et  M.  1 
malle  traversa  la  révolution 
causer  ni  éprouver  de  malheu 
ne  fut  qu'après  la  journée  d 
brumaire,  que  la  création 
nouvel  ordre  judiciaire  le  fl 
paraître  avec  éclat.  Il  fut  d'à 
appelé,  par  Napoléon,  aux  i 
tions  de  conseiller  à  vie  df 
niversité  impériale ,  lors  c 
création  de  cet  établissemen 
1800;  il  fut  ensuite  nommé 
seiller-d'état  (  section  de  la  1 
lation)  le  2  juillet  181 1,  et  1 
combler  de  biens  et  d'honni 
M.  Delamalle  donna,  le  1 1 
1814,  comme  conseiller- d' 
son  adhésion  a  la'  déchéanc 
Napoléon.  11  fut  fait  consei 
d'état  par  le  roi ,  le  39  juin, 
me  année ,  et  conseiller  au 
seil  royal  de  l'instruction  pi 
que,  le  17  février  181 5.  Aure 
de  Napoléon  de  l'île  d'Elbe,  i 
devint  conseiller  titulaire  de! 
versité  impériale,  par  décrète 
mars,  et  prêta  de  nouveau,  er 
te  qualité,  serment  à  l'empei 
Au  retour  du  roi,  S.  M.  le  n 
ma  itérativement  conseiller- 
tat  au  comité  contentieux;  et 
alors  qu'il  se  chargea,  en  jai 
181-;,  de  la  tâche  pénible  d< 
fendre  le  projet  de  loi  sur  la 
pension  de  la  liberté  indivir 
le  ,  projet  conçu  et  exécuté 
daut  le  ministère  de  Al.  Dec) 
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e  M.  Debmalle  le-  «t»M> 
livan*  :  Klnge  du  Suger , 
in-S'  ;  Considération*  sur  U 
du  faire  juger  les  procès  mr 
wrt  dont  le»  tribunaux,  ci- 
Nimi,  ln-8*;  Essai  d'intfitit- 
iratolrt»  à  l'image  de  cenji 
destinent  au  barreau,  iKifî, 

—  Duintaf  fil*  uim'dii 

i;nl,  lui  nommé,  par  N(i- 
,  auditeur  un  corijcit-d'é- 
i  1807;  commissaire  -  |é* 
H<*    police  »  Liiournr,  Ici) 

e  i»i<>;  et  préfet  ilu  44- 

tent    de»    Pyrénées  Oricn- 

«•ii  1K1  j.  il  lut  chargé , 
:emhre   ifii/'ii  d'accompa 

F     ■-<':!. ili-lil      Moilge     dllll»     la 

MMm  militaire,  t  Ulfr; 

prendre  les  mesures  ex- 
maires  de  salut  public  ju- 
i*ces*aires  ù  cette  époque, 
mort  au  retour  du  cette 
n.  —  Delinali.e  (  Char- 
Is  cadet  du  précédent)  n  élê 
é,  par  le  roi,  en  1H1O,  Su  lit- 
lu  procureur  du  roi  près  le 
al  de  première  installée  de 
ie.  Il  uvait  l'ait  imprimer, 
it  les  cent  jour»,  une  opi- 
ontre  l'acte  additionnel. 
LA  MARCHE  (C  F.).em- 
d'abord  lu  profession  d'a- 
qu'il  quitta  pour  celle  de 
e,  à  Paris.  Il  a  publié  les 
(e»  suivons:  Nouvel  Alla» 
f  de  la  géographie  ancienne, 
in-/i"f  orné  de  17  carte»; 
élémentaire  composé  de  33 
1816',  in-4",  4"  édiltion  ; 
eties  historiques  sur  le  gou- 
enl  politique,  civil  et  mili- 
i§Ramains,iHi6in-b«;  Ex- 
!  lit  correipondanrc  entre,  te 
loslermann,  ancien  lîbraircà 
^étersbottrg,  et  moi  toutsi- 
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gnf,  1  f*  1  & ,  in-K";  RevucWhronoto- 
giijiie  rt  apolageliquc  de. ta  corres- 
pondance entre  le»  sieur»  F.  Ma», 
terniann,  ancien  libraire  à  Saint- 
Pftrrsiiourli,  et  C.  F.  Drlainnrche. 
1816,  in-8". 

DI.LaMARRE  (Amoikh),  élu 
dcpulé  par  le  département  de  Tul- 
le n  lu  convrniion  nuiionale,  sié- 
gea ■iicrcssitcment  ensuite  au 
t nn-e.il  dis  cinq-cents,  à  celui  de» 
anciens  et  au  corps  législatif  Lors 
do  procès  de  Louis  XVI,  il  vola 
pour  que  le  jugement  i\  interve- 
oir  lot  Boiimi.  n  lit  sanction  du 
peuple  réuni  en  HHHHuHlli  pri- 
inaiir,  déclarant  qu'en  qualité 
de  juge  ,  il  trouvait  ce  prince  di  ■ 
gne  de  la  peine  de  mort,  tuai; 
que.  Icgi*ltiicur ,  il  volait  *a  dé- 
tention et  son  luumisserncnl  ni» 
moi*  iiprénln  poix.  M,  De  la  marre 
l'ul  nu  iimiiiIii  i-  des  coururent  dé- 
piiiés  qui  proie*  té  nul  contre  l« 


nlalsdcs 


'nées  du  3i  mai, 


1"  et  a  de  juin  1793,  et  qui  lurent 
décrétés  (l'arrestation  le  3  octo- 
bre. Il  partagea  avec  eux  leur  ho- 
norable captivité  ,  qui  ne  prolon- 
gea au  -  delà  d'une  année  Reo-1 
tré  dan;  le  sein  de  la  convention, 
il  fut  envoyé  dans  les  départe- 
mcnsduNord,  en  1796.  Ami  d'u- 
ne sage  liberté,  Il  se  prononça 
toujours  avec  énergie  contre  ceux 
qui ,  pendant  le  règne  de  la  ter- 
reur, a  mie  ni  déshonoré  cette  cau- 
se sacrée  par  d'indignes  excès,  cl 
il  provoqua  l'arrestation  de  plu- 
sieurs hommes  coupables.  Il  pas- 
sa la  même  année  au  conseil  de» 
cinq-cents,  en  sortit  au  mois  de 
mai  171)7,  lui  réélu  en  mars  1798 
ù  celui  des  anciens,  et,  eu  dé- 
cembre 1799.  au  corps  législatif» 
d'où   il  sortit  eu    i8i>3.   Nommé- 
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conseiller  de  préfecture  dans  le 
département  de  l'Oise ,  il  donna 
sa  démission  en  1816  «  et  vit  de- 
puis dans  une  honorable  retraite, 
a  Gcnucvillicrs,  entouré  de  l'es- 
time et  de  l'affection  de  ses  con- 
citoyens. 

DELAMARRE  (  l'abbé  ),  émi- 
gré ,  fut  cité  souvent  dans  les 
journaux  français  comme  le  cor- 
respondant des  royalistes  de  I  in- 
térieur. Dans  les  papiers  saisis 
a  fiare uth ,  l'abbé  Delamarrc  se 
trouvait  aussi  désigné  comme  un 
agent  actif  de  la  contre-révolu- 
tion. Retiré  eu  Angleterre,  il  n'en 
fut  pas  moins  attaqué  par  quel- 
ques personnes  du  parti  même 
auquel  il  s'était  dévoué.  Il  se  dé- 
fendit avec  chaleur,  et  lit  impri- 
mer, pour  sa  justification,  à  Lon- 
dres, en  i8o5,  un  mémoire  dans 
lequel  il  divulguait  certains  faits 
peu  honorables,  et  dont  la  publi- 
cation déplut  surtout  au  minis- 
tère anglais.  La  vengeance  fut 
prompte.  Frappé  par  Valienbilt% 
1  abbé  Dclamarre  fut  déporté  dans 
le  nord  de  l'Allemagne»  et  il  lui  fut 
défendu  de  revenir  en  Angleterre. 

DELAMARRE,  député  du  dé- 
partement de  la  Seine-Inférieure 
A  la  chambre  de  181 5,  vota  avec 
la  majorité  de  cette  assemblée  si 
déplorablement  fameuse.  Le  1" 
décembre  de  la  même  année,  il 
fit  un  rapport  sur  le  projet  de  loi 
relatif  aux  tribunaux  d'exception 
ou  juridictions  prevfitules.  «  Dans 

•  les  temps  ordinaires  ,  dit-il ,  les 

•  lois  et  les  tribunaux  ordinai- 
res organisés  d'après  lu  consti- 
tution suffisent:  mais  ,  après 
»  l'horrible  tourmente  que  la  Fran- 
gée vient  dYprouvcr,  lorsque  l'on- 
»bli   généreux  qu'a  solenuelle- 
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»  ment  promis  le  meilleur  de 

•  ne  peut  faire  taire  les  eris 

•  deux  de  quelques  malrcill 
»  onest  forcé  de  recourir  a  ce: 
»  sures  extraordinaires.  La  le 
»  nous  est  proposée  n'est  que 

•  poraire  ;  elle  doit  cesser  de 

•  après  la  session  de  1817.  P 

•  le  retour  a  l'ordre  en  liât 

•  mbmentl  Puissent  tous  les] 

•  cuis  c* tre  bien  convaincus  q 

•  temps  des  révolutions  est 
»sé!  •  M.  Delamarre  fut  ut 
commissuireschargés  d'exar 
la  proposition  de  M.  de  K< 
la >,  sur  la  responsabilité  de: 
nistres;  mais  la  dissolution 
chambre  introuvable  pré  vin 
te  discussion  sur  cette  impôt 
question  constitutionnelle, 
les  diverses  assemblées  qu 
annuellement  succédé  a  ce! 
181 5,  on  a  encore  souvent 
de  la  responsabilité  des  mini 
dont  le  principe  est  soient 
ment  consacré  par  la  charte, 
on  n'a  point  pu  s'occordei 
le  mode  d'application.  M 
lamarrc,  en  publiant  le  dis* 
qu'il  a v ait  préparé  a  ce  sujet, 
que  ses  succès  oratoires  a  h 
bu  ne  furent  si  brusqiiemer 
terrompus ,  est  peut-être  di 
A  obtenir  un  jour  de  quelqu 
semblée  future  une  loi  pi 
sur  la  manière  de  procéder 
tre  de  hauts  fonctionnaires 
varicutcurs.  Sans  cette  loi. 
qu'ici  constamment  repoussi 
les  majorités  ministérielle 
gouvernement  représentait! 
quera  toujours  d'une  de  ses 
essentielles  garanties,  H01 
u  celui  qui  la  lui  assurerai 

DELAMBRE  (Jean  -  Bj 
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bnrlem.  de»  plus  savons  et 
■i  célèbres  Mr0BOO>n«  tal 

ii)  septembre  tj4p,  ■  A- 
,  un  il  fit  m  ûV"'''* Uïei-  '■' 

aride  distinriitin.il  rot pour 
seur  l'abbé  DeMllr,  qu'il  I» 
i  plus  tard  A  l'institut  et  nu 
o  de  but»  De  là  viulcet- 
mité  qui  n'a  censé  qu'A  la 
lu  Virgile  frnncuis.  En  tat- 
Il  collège  du  l'Iessis,   OU  il 

été  rnvujÉ  pour  terminer 
de»,  il  Irsrecommcnruscul 

Km  su  fort  loin.  Il  le  ren- 
tgue  d'Homère  si  finni- 
ii'il  est  considéré  comme  un 
>  meilleurs  hellénistes.  11 
la  plupart  des  I  mi  eues  vi- 
.,  cl  lultouslcscheis-d'œu- 
l 'elles  nous  offrent;  il  se  li- 
ai, .isi-i  autant  de  pl.iisir 
;  succès,  i  l'ulude  dea  ma- 
tique».  Il  avait  déjà  acquis 
innaissance  parfaite  des  lit- 
res modernes,  et  de  tout  ce 
us  reste  de.»  anciens,  quand, 
:  de  5fi  ans,  il  commença  ù 
per  d'astronomie.  C'est  a- 
voir  commenté  les  ouvra- 
:  Latonde  qu'il  se  présenta 
irs  du  collège  de  France , 
levint  tout  a  la  fuis  l'élève 
ni  de  Lalande,  qui  disait  a- 
gueïl  que  M.  Delambre  était 
■eillcur  ouvrage.  Aussitôt 
rschell  eut  Tait  connaître  sa 
verte  d'Uranus  ,  les  astro- 
i  s'empressèrent  d'observer 
nouvelle  planète;  M.    De- 


■t  la 


e  grande 


ité.  Quoiqu'elle  n'eût  par- 
qu'un  petit  arc  de  son  or- 
1  bout  de  8  ans,  puisqu'elle 
ploie  plus  de  8o  à  l'aire  sa 
Mon  entière,  il  parvint  ce- 
ît  à  construire  des  tables 
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qui  ont  été  couronnées  en  ifjjo-, 
et  qui  ont  servi  jusqu'à  présent  a 
tous  les  calculateur*  il'éphcinéri- 
ittl.  Ces  tables,  celles  de  .lupiier 
el  de  Saturne,  f.lusitur»  mémoi- 
re* présenté»  à  l'aradéuiie  de» 
sciences,  et  un  imuie»»c  travail 
sur  le*  satellites  de  Jupiter,  lui 
ouvrirent  le»  pin  les  de  cette  so- 
ciété illustre,  nu  il  l'ut  mcii.  en 
février  i-^'j.  u  l'unanimité  des 
suffrages.  Il  y  avait  iieju  quelques 
mois  que  M.  Dcl.unhre  était  de 
l'académie  îles  sciences,  quand 
set  t  ni.  les  tics  satellites  de  Jupi- 
ter furent  couronnées,  Dans  celte 
même  u  u  nets  tj\yi.  Il  l'ut  cli.irgé 
avec  Méclmin  de  la  mesure  de  la. 
tiièridieniiede  France,  qui  n'a  été 
terminée  qu'en  i;i|J)-  l.e»  opéra- 
tions gendésiqiic*  cl  astronomi- 
que» de  la  partit  buréale,  à  partir 
de  Dunkerqilc,  ont  éle  exécutées 
par  M.  Delambre  et  continuées 
par  Mècliain  jusqu'à  Barcelonne. 
M.  Delambre  a  depuis  mesuré, 
par  des  procédés  nouveaux  et  a- 
vec  une  grande  précision,  deux 
bases  de  Ônoo  luises,  près  de  Me- 
lun  il  de  Perpignan.  Les  élémens 
el  les  résultais  de  cette  grande  o- 
pération  se  trouvent  dans  la  Bai* 
du  système  métrique,  uuvrage 
eutièrenieiil  rédigé  par  M.  De- 
lambre, el  qui  a  été  couronné  en 
1810  sur  le  rapport  de  la  classe 
des  silences,  ùl'oi  casion  des  prix 
décennaux. Il  a  fallu  la  courageu- 
se el  infatigable  persévérance  de 
M.  Delambre  pour  commencer  et 
nehever  la  plus  vaste  entreprise 
de  ce  genre,  au  milieu  de  la  tour- 
mente révolutionnaire  qui  pré- 
sentait des  obstacles  toujours  re- 
naissans.  11  i  «conte,  dans  le  dis- 
cours préliminaire  de  la  Buse  du 
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système  métrique ,  les  dangers 
qu'il  a  courus»  et  les  contrariétés 
de  tout  genre  qui  ont  retardé  jus- 
qu'en 1799  la  fin  de  cette  opéra- 
tion. On  verra  qu'il  lut  destitué 
en  1793  par  le  comité  de  salut  pu- 
blic, qui  voulait  que  les  missions 
ne  fussent  données  qu'd  des  hom~ 
mes  dignes  de  confiance  par  leurs 
ter  tus  républicaines  et  leur  haine 
pour  les  rois;  et  qu'il  tut  rappelé 
en  1795  par  l'autorité  infime  qui 
l'avait  fait  destituer.  C'est  pen- 
dant cette  interruption  que  M.  De- 
lambre reprit  la  revue  du  ciel  é- 
toilé,  a  laquelle  il  s'était  déjà  li- 
vré pendant  plusieurs  années  dans 
son  observatoire  de  la  rue  de  Pa- 
radis. M.  Delatnbre  fut  nommé 
membre  du  bureau  des  longitu- 
des, ù  la  création  en  1 796,  et  quel- 
ques mois  après  a  la  classe  des 
sciences  de  l'institut.  Nommé  ins- 
pccteur-généraldesétudeseni8ou, 
il  organisa  le  lycée  de  Moulins;  et 
il  venait  de  former  celui  de  Lyon  * 
quand  il  apprit,  en  i8o3,  que  la 
classe  des  sciences  l'avait  choisi 
pour  secrétaire  perpétuel.  11  a- 
bandonna  alors  les  fonctions  d'ins- 
pecteur-général, et  il  rentra  dans 
l'instruction  publique,  quand  il 
apprit  par  le  Moniteur,  en  1808, 
qu  il  était  nommé  trésorier  de  l'U- 
niversité. Cette  place  ayant  été 
supprimée  en  181/i,  il  devint 
membre  du  conseil  royal  de  l'ins- 
truction publique,  qui  fut  rem- 
placé en  181 5  par  la  commission 
d'instruction  publique.  M.  Delam- 
bre  avait  publié  des  tables  du  so- 
leil eu  179*;  mais  leur  importan- 
ce le  détermina  a  continuer  les 
observations  de  cet  û>tre,  et  il 
donna  en  180G  de  nouvelles  ta- 
bles qui  servent  de  fondement  à' 
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tous  les  calculs  attronomU) 
reprit  aussi  son  premier  1 
sur  les  satellites  de  Jupitei 
jouta  les  observations  fait 
puis ,  et  construisit  de  non 
tables  qui  ont  J>aru  en  18 1; 
tes  les  tables  de  M.  Délai 
depuis  leur  première  public 
ont  servi  aux  calouls  des 
mérides  de  tous  les  pays  de 
rope.Daus  ses  divers  trava 
Delambre  avait  eu  a  traii 
grand  nombre  de  questioi 
avait  fait  connaître  des  foi 
qui  ne  laissaient  rien  à  dési 
qui  ont  été  généralement 
tées.  Appelé  au  collège  de  F 
en  1807,  pour  remplacer  1 
de ,  son  ancien  maître ,  il 
mené  à  l'examen  général  d 
tes  les  questions  d'astro 
théorique  et  pratique,  et  n 
lement  conduit  &  public 
grand  et  important  traité  d 
nomie.  Ajprès  avoir  oonsa 
premières  années  de  sa  ci 
astronomique  au  travail  p 
des  observations  et  à  la  coi 
tion  des  tables  du  soleil , 
turne,  d'Uranus,  de  Jupite 
ses  satellites,  M.  Delambn 
trepris  l'histoire  de  la  soienc 
avait  enrichie  par  tant  de  tr 
Dans  ces  différentes  parti 
ont  paru  et  qui  sont  traitée 
autant  d'habileté  que  d'imj 
lité,  on  retrouve  le  grand 
nome  et  le  sincère  ami  de 
rite.  Comme  secrétaire  perj 
M.  Delambre  a  déjà  fait  bet 
d'éloges  remarquables  par 
prit  de  justice  et  de  mode 
et  par  un  style  d'une  él 
simplicité  :  on  y  trouve  VI 
bienveillante  de  l'homme, 
connaissance  exacte  de  s 
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[.  Delambre  a  élè  membre 
pii-ii-ii'hinirwiir  ù  lu  eréo- 
nomiiié  olliciurcii  i  Su  « . 
ii  deux  diplôme»  Je  chim- 
ie    ««COIld   était    ■OHDIfMr 

ifl dilution  du  umfrancii 

L-Ic  réduite  un  quarl.  Ma 
a  été  nommé  cbevulierde 
liclirl.  pf0*0OWMH  de  M. 
>re  MM  :  t*  Tables  de  Ju- 
dt  Saturne  ,  t  vol,  ill ■ ,')"« 
>s  Tohl.i»  d«vUi,nl  foire 
l'un  volume  du  »iinii)9  é> 
*  qui  u 'h  pu  été  terminé; 
les  seule»  uni  |ioi'u;a,,7,a- 
Sutnil ,  de  Jupiter,  de  Sa- 
"Uranut  et  des  satellites  dé 
,  171J3,  tatétmfn  dm  l'a»- 
i«  de  Ulamle;  3'  Tables 
•nitrique*,  nuisant  te  ftyKti- 
,.«',  [...r  Borda,  (emmei 
Delauibre,  i  vnl.  in-4*, 
"  Méthodes  analytit/ws  pour 
ni'iatioii  d'un  arc  dumi'ri- 
vnl.  iii-<i*,  ijiMI!  S '  /(«« 
'me  métrique,  un  mesure  de 
i  méridien  de  Dunkerque  à 
tme,  3  vol.  in-4",  jHoG- 
urmant  suite  aux  mémoi- 
'jiMtitut;  G*  Nouvelles  Ta- 
toteil,  in-4",  i&oi};  f  Rap- 
torique  sur  les  progrès  des 
mathématiques  ,  depuis 
}j),  lu  au  conseil-d'état  lu 
ir  1808,  ln-4",  iHio  ;  8' 
a" astronomie,  i  vol.  in-8°, 
i*  Traité  d'astronomie  théo- 
'  pratique,  3  vnl.  iu-4", 
o"  Nouvelles  Tables  des  sa- 
de  Jupiter,  i  vol.  iu-4', 
.  i°  Histoire  de  l' Attrono* 
enne,  a  vol.  in-4*.  1817; 
(oi're  de  t' Astronomie  du 
ge,  1  vol.  in-4',  iH'fti'S- 
1  de  i'  Astronomie  moderne, 
ti-4"j  'lai  ;  I4"  Histoire 
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de  l'Astronomie  dm  8*  siècle,  a  vol. 
in-'l"  :  lu  n  uni  m  surit  est  terminé, 
l'Impression  m  commencer;  ,.1 
V  Histoire  de  l'Académie  des  scien- 
ces, pnur  M)  an»  :  vnye*  Ici  M-i- 
mi'irei  di  l'institut;  ili"  beaucoup 
de  mémoires  insérés  dun»  UCon- 
naissaiwc  des  temps,  depuis  1788 
jusqu'en  i8a3, 

hlIl.AMHNi:    (  A ,l-.^-. 

pQU),  député  du  tiers-étal  de  la 
province  du  Forez  aux  élats-gé- 
ucraux,  bibliothécaire  de  ta  ville 
de  Lyon ,  membre  de  plusieurs  a- 
cadémies,  et  chevalier  de  la  lé-? 
g  ion -d'honneur,  nuquil  il  Lyon 
«D  IjWi  11  exerçai!  avec  distinc- 
tion lu  prafentoa  d'avocat  dan* 
[■(•Ile  ville  à  )'ùpoi(ue  de  II  révo- 
lution, et  s'était  déjà  Tait  connaître 
avantageusement  par  plusieurs 
ouï  i'uu;hb  littéraires.  Ses  premiers 
essai»  lui  firent  remporter  divers 
prix  u  l'académie  lyonnaise,  doul 
il  devint  membre;  cl  1111  ouvrage 
iolilnlé  :  l'Enfer  des  peuples  an- 
ciens, ou  Histoire  des  dieux  de  l'ent 
fer,  le  fit  admettre  comme  mem- 
bre honoraire  dans  la  société  roya- 
le des  antiquaires  d& Londres.  Il 
publia,  en  1788,  une  Histoire  des 
anciens  états~généraux,  qui  fit  as- 
sez de  sensation,  pour  valoir  a  ion 
auteur  l'hdnneur  de  siéger  a  ceux 
qui  furent  convoqués  l'année  sui- 
vante ,  et  qui  prirent  bientôt  ta  ' 
dénomination,  plus  conforme  à 
l'esprit  du  temps,  d'assemblée  na- 
tionale. Delandine  y  conserva  a-. 
ne  certaine  indépendance  d'opi- 
nions, sans  se  dévouer  entière- 
ment ou  parti  exclusif  qui  siégeait 
au  coté  droit.  Il  combattit  sou  vent 
la»  mesures  populaires  décrétée» 
par  le  colé  opposé,  mais  eut  ra- 
rement l'avantage  de  ramener  il 
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son  avis  la  majorité  de  Tafif em- 
blée. Lors  des  débats  sur  le  projet 
de  la  déclaration  de*  droits  de 
l'homme,  il  prétendit  qu'elle  de- 
vait être  placée  à  lu  suite  de  lu 
constitution,  comme  résultat;  et 
non  lu  précéder,  routine  principe. 
Le  i"aout  1790,  ilproposa,  pour 
combler  le  déficit  de  &),<  00,000 
qui,  Melon  M.  Neekcr,  existait  en- 
tre les  dépenses  et  le*  recette»  de 
l'étut,  d'employer,  a  cet  effet,  le 
revenu  des  bénéfice*»  ecclésiasti- 
ques qui  entraient  annuellement 
dans  la  caisse  des  économats;  ret*- 
foureequi  parut  insu  disante.  Dans 
la  question  du  veto  royal,  il  se  pro- 
nonça contre  le  veto  absolu,  qu'if 
croyait  dangereux  pour  le  monar- 
que infime,  et  vota  pour  le  veto 
mus  pensif.  Il  fit  imprimer  deux  dis- 
cours ,  dans  lesquels  il  demandait 
qu'on  exceptât  de  la  vente  des 
biens  nationaux  les  patronages 
laïcs  et  les  prébendes  familières , 
dont  les  revenus  devaient  offrir 
aux  parens  des  fondateurs,  des 
ressources  pour  l'éducation  de 
leurs  enfans.  11  demanda  aussi  la 
conservation  de  plusieurs  offices 
ministériels,  dont  la  suppression 
pouvait  plonger  une  foule  de  fa- 
milles dans  l'indigence.  Il  fit  «en- 
tir  la  nécessité  d'une  meilleure 
organisation  des  municipalitésdes 
villes ,  et  demanda  la  séparation 
des  pays  agricoles  qui  les  envi- 
ronnent ,  de  l'administration  des 
grandes  cités,  (le  fut  encore  lui 
qui  présenta,  et  qui  fit  adopter, 
la  plupart  des  projets  qui  servi- 
rent de  base  a  la  législation  des 
mines.  Il  s'opposa  à  l'émission 
des  assignats ,  et  fil  imprimer  trois 
discours  pour  combattre  cet  te  me- 
! ure  ,  et  pour  défendre  un  autre 
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plan,  présenté  par  le  mir 
d'après  lequel  la  dette  pi 
devait  Être  liquidée  par  ai 
tances,  projet  qui  fui  re 
l'époque  de  la  fuite  du  ro 
que  ce  prince  lut  ramené 
rennes  à  Paris,  Delandini 
seul  qui  parla  en  faveur  d 
garde  s- du -corps  qui  avai< 
compagne  le  monarque,  c 
taient  revenus  enchaînés 
siège  de  la  voiture,  lldilqii 
vaient  pu,  sans  trahir  let 
men*  et  leurs  devoirs,  ref 
suivre  le  roi;  et  celte  ft 
landine  fut  asscx  heureu 
gagner  la  cause  qu'il  avai 
giquement  plaidée.  Lestn 
des-du-corps  furent  remii 
berté.  Il  obtint  aussi  l'élfl 
ment  de  plusieurs  de  ses  1 
triotes  lyonnais ,  accusés  d 
piration  ,  et  détenus  dans 
sons  de  l'Abbaye;  sans  lui 
raient  sans  douté  partagé 
des  autres  prisonnier*  en 
Orléans,  pour  y  Être  jugéi 
haute-cour,  et  qui  devinr 
victimes  des  fureurs  d'un 
alors  violemment  excité  ai 
par  tant  de  faux  amis  de  la  I 
Pendant  la  discussion  qui  1 
peu  de  temps  après  dans  I 
Idée  nationale,  sur  l'Invio 
du  roi,  Delandine  ne  pai 
a  la  tribune;  niais  il  fil  un 
et  répandre  son  opinion  en 
de  cette  inviolabilité;  prol 
4  juillet  1791,  contre  la  dé 
du  monarque,  et  porta  ce 
testatinn  aux  comités  des  r 
et  recherches  réunis  «en  y  j< 
la  déclaration  que  ni  L011 
n'était  remis  en  liberté.  1 
bli  dans  ses  droits,  il  qu 

l'assemblée  aveo  deux  oeut 
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i,  qu'il  leMuft  forld'em- 
veo  lui.  Cette  menace 
wiiHunl  polfll  d'effet.  Il 
publiquement,  qn^Lj.icp 
rès,  contre  l'insertion  do 
sur  In  liste  (lui  membre» 
nonarihiijur,  en  déclarant 
»ux  de  conserver  «nu  lo- 
in; c  ,  ut  une  liberté 1- iilî.V 
lioos .  il  tic  ferait  pas  plus 
li  club  monarchique  que 
de»  jacobins.  Revenu  a 
rès  la  clôture  de  hissem- 
atiluante  .  il  y  fut  m. il  ■» 
ii  le  parti  dominant  s  cel- 
le :  expulsé  du  logement 
upail  h  l'hotcl-de-ville  , 
blés  furent  brisés  par  te 
et  sa  personne  mêmucou- 
t  de  dangers  pour  le  por- 
sauver  de  celte  ville ,  et 
1er  un  asjlc  obscur  dans 
ta  go  es  du  Foret.  Il  y  l'ut 
ri  au  milieu  de  l'hivcrdc 
rrêté,  cl  successivement 
é  dans  le*  diverse»  mai- 
rrei  de  la  ville  de  Lyon, 
l  son  salut  qu'A  la  journée 
irmidor.  Rem  i.«  en  liberté, 
a  le  Tableau  des  prisons 
t,  ouvrage  qui  eut  plu- 
dilions,  et  dans  lequel  les 
ces  que  l'auteur  et  ses 
nom  d'infortune  avaient 
codant  le  règne  affreux  de 
ur,  sont  retracées  dans 
js  douloureux  détails.  M. 
ne  ne  remplit  aucune 
i  publique  sous  le  direc- 
;  consulat  et  le  règne  de 
>n.  Se  livrant  en  entier  à 
attire,  il  publia,  en  1804, 
lilion  du  Dictionnaire  H  is- 
des  hommes  célèbres,  de 
i,  qu'il  augmenta  de  4  to- 
On  pourrait  désirer  plus 
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d'impartialité  dam  la  rédaction 
df  certains  articles;  mais  le  cœur 
aigri  par  d'injustes  persécutions 
et  une  longue  infortune,  l'auteur 
n'a  pu  perdre  de  vue  ses  propres 
malheurs,  ni  sacrifier  toujours  se» 
rctwnHnWM  particuliers.  L'in- 
flexible équité  qu'on  a  droit  d'exi- 
ger de  l'historien,  dicte  rarement 
le»  jugemens  que  porte  sur  se» 
contemporains  un  homme  violem- 
ment froissé  par  plusieurs  d'entre 
eux.  Outre  les  ouvrages  préci- 
tés, Delandine  a  encore  publié  : 
Eloge  de  Philippe,  duc  d'Orléans. 
177B,  in-B";  Dissertation  Histori- 
que sur  une  statue  de  Mars  trouvée 
àLyon,  1780,  in-8";  Observations 
sur  une  statue  antique,  découvert* 
en  Normandie,  in-q";  Uummuf-i 
à  la  mémoire  de  l'abbé  Bvurdelîn  , 
i;85,  iii-tj";  de  la  Milice  et  Garde 
bourgeoise  de  Lyon,  1786,  in-4", 
Couronnes  académiques  ou  Recueil 
dos  prix  proposés  par  les  sociétés 
savantes,  1787,  »  vol.  în-8*;  U 
Conservateur, oit  Bibliothèque  choi- 
sie de  littérature,  de  morale  §t\T  his- 
toire, 1787,  4  vn''  in-12;  Manus- 
crits de  la  bibliothèque  de  Lyon, 
181a ,  3  vol.  in  8*;  Mémoires  bi- 
bliographiques et  littéraires,  1816, 
in-8°.  L'empereur  d'Autriche  a- 
vait  envoyé  d  H.  Delaodine  la 
grande  médaille  de  l'ordre  civil, 
et  le  roi  lui  avait  accordé  des  let- 
tres de  noblesse  vn  1 81 5,  et  la 
décoration  de  la  légion-d'hooueur. 
Il  mourut  Ici  mai  1820. 

DELANDINE  DE  SAINT-ES- 
PRIT, ûls  du  précèdent,  après  a- 
voir  servi  la  cause  royale  sous  le 
titre  de  commissaire  extraordi- 
naire du  roi,  a  été  autorisé  à  join- 
dre a  son  nom  de  famille  celui  de  ■ 
Saint-Esprit,  en  mémoire  de  ce 
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qu'il  s'était  trouvé  a  la  suite  du 
duc  d'Angoulcme,  pendant  les 
cent  jours,  au  pont  «Suint  -Esprit. 
On  a  de  lui  :  r  le  Panache  d  Hen- 
ri IV3  ou  tes  Phalanges  royales 
en  i8i3,  a  vol.  iu-8°,  1817;  u°  la 
Vie  du  duc  de  Berri3  in-8%  i8ao. 
DELANCEAC,  poète  agréable, 
fut  en  sa  première  jeunesse  em- 
ployé dans  la  diplomatie,  et  suc- 
cessivement envoyé  comme  se- 
crétaire de  légation  a  Vienne  et 
a  Saint-Pétersbourg.  Lors  de  la 
révolte  du  Cosaque  Pugutscheff 
contre  Catherine  II,  M.  Delan- 
geac fut  chargé  par  le  gouverne- 
ment français  d'une  mission  se- 
crète à  Moscou.  Se  livrant  ensui- 
te entièrement  à  la  littérature,  il 
publia  un  grand  nombre  de  vers  fa- 
ciles et  un  poème  sur  Christophe 
Colomb ,  qui  remporta  le  prix  a 
l'académie  de  Marseille.  Dans  un 
voyage  qu'il  fît  en  Italie  ,  il  adres- 
sa de  Mantoue,  au  poète  Dclille, 
une  branche  de  laurier  cueillie 
sur  le  tombeau  de  Virgile,  et  ac- 
compagnée d'une  pièce  de  vers 
qui  eut  un  grand  succès  de  so- 
ciété. Son  principal  ouvrage,  au- 
quel il  a  long-temps  travaillé,  est 
une  traduction  des  Bucoliques  do 
Virgile  qui  mérita  l'estime  des 
amateurs  des  deux  littératures. 
C'est,  il  est  vrai,  plutôt  une  imita- 
tion qu'une  traduction.  Peu  fidè- 
le au  texte ,  M.  Delangcac  para- 
phrase plus  qu'il  ne  traduit.  C'est 
la  grâce  de  l'original  qu'il  cher- 
che surtout  à  rendre  par  des  équi- 
valons. 11  y  réussit  quelquefois, 
mais  ses  succès  sont  achetés  par 
des  sacrifices ,  et  le  gain  ne  com- 
pense pas  toujours  la  perte.  Les 
«glogucs  de  M. Delangcac  sont  fai- 
tes d'après  Virgile,  mais  ce  ne 
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sont*  pas  les  églogties  de 
H  attaque  rarement  la  di 
La  tourner  e*t  sa  tactil 
n'est  pas  la  roOuie  chose  ( 
surmonter.  Le  travail  dec 
ble  vérificateur  se  fait  li 
plaisir;  mais  oe  n'est,  a 
ment  dire,  ni  un  ouvras 
nal  ni  une  traduction.  AI 
du  i3  vendémiaire  (  10 
i7î)5  ),  M.  Dclangeac  rep 
la  scène  politique,  et  prit  1 
active  aux  débats  qui  s'ét 
levés  entre  les  sections  < 
et  la  convention  nallona 
tant  déclaré  pour  les  pre 
il  fut  décrété  d'occusalioi 
les  poursuites  dirigées  co 
n'eurent  d'autre  effet  qi 
de  l'obliger  à  se  cacher  1 
temps.  Attaché  à  M.  de  F 
par  les  liens  d'une  ancien 
tic,  quand  celui-ci  fut 
chef  de  l'instruction  publi< 
Delangeac  *  qui  lui  servi 
temps  de  secrétaire  iulii 
nommé  conseiller  de  l'u 
té  ,  et,  après  la  restaurali 
travaux  littéraires  obtinn 
récompense  bien  plus  flatti 
core,  S.  M.  Louis  XVIII 
Delangeac  chevalier  de  St. 
DELAPASTURE  (le  c 
député  par  le  départem 
l'Eure  a  la  chambre  de  1 
y  vota  constamment  avec 
jorité,  et  s'y  montra  un  de: 
pions  les  plus  valeureux  d 
tentions  renouvelées  du  c 
de  la  noblesse  féodale ,  à 
avait  tout  pris,  et  à  qui  h 
tout  rendre.  L'ordonnanci 
septembre  18 16  avait  mis 
me  aux  travaux  législatifs  < 
te  Delapasture  ;  mais  il  vi 
nouveau  d'être  troublé  < 
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par»  Pappel  qiio  les  amis 
es  privilégiés  ont  fuit  à 
pour  tfi  défense  ou  le  ré* 
*ent  de  leurs  anciennes 
Ivcs.  Les  électeurs  du  dé- 
nt.  de  l'Eure,  choisis  eux- 
l'après  le  mode  établi  par 
Uo  loi  d'élections,  ont  à 
r /ail  choix  de  AL  Dcla- 
pour  leur  représentant  à 
bre  rttromé*.  Il  y  reste-* 

«ans  douta  à  ses  anciens 
a  et  à  ses  nouveau*  com- 
;  mais  jusqu'ici  ii  n'a  point 
nécessaire  de  développer 
une  ses  talens  oratoires. 
L&U&E,  botaniste,  naquit 
oot-Ferrand,  en  17^4*  Le 
'avait  placé  dans  un  pays 
le  aux  recherches  de  sa 
fayerite,  mais,  que  le  sa* 
ornefort  avait  déjà  exploi* 
stiéableassiduité  de  Deler* 
balancer  oe  désavantage, 
a  pas  enrichi  la  botanique 
►vationsqui  illustrèrent  les 
et  les  Jussieu,  au  'moins 
on  redevable  de  plusieurs 
îuves  et  d'un  grand  nom- 
lécou  vertes  utiles.  Il  fit  ses 
s  médecine  ù  Paris, où  Ber- 
3  -  Jussieu  lui  inspira  le 
:  la  botanique;  de  retour 

patrie  en  1749*  H  s'cin- 
l'utiliser  ses  connaissances 
curant  les  montagnes  d'Ati- 
,  Le  Cantal, le  Mont-d'Or, 
»  de  plantes  curieuses  que 
mpatriotes  ne  connais- 
[u'imparfaitement,  attiré- 
rincipalement  son  atten- 
1  résolut  d'en  donner  une 
clôture  raisounée,  et  pu- 
Fiore  d'Auvergne.  Ses  sa- 
•echerehes  s'étendirent  sur 
is  règnes:  il  établit,  avec 
r. 
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d'autres  nafuralktes.oue  PAuver- 
gne  et  ses  envirohs*|faient  été 
bouleversés  par  les  volcans;  Il  dé* 
montra  la  variété  et  la  formation 
des  basaltes  ;  enfin  il  donna  lu 
description  des  animaux  dé  toute 
espèce  qui  habitent  ces  canton*. 
Tournefort  ayai%ié)n  recueilli  et 
fait  counaftre  toutes  les  plantes 
qui  croissent  dans  ce  pays,  l'ou- 
vrage de  Delarbre,  qui  n'était 
qu'un  simple  catalogue,  n*eut 
qu'un  succès  de  nouTeauté;  le* 
méthode*  de  Tountefort  et  de: 
Linnée   y   étaient   développée* 
dans  l'introduction*  où  ilétnit  de» 
nouvelles  observations  sur  les  fa- 
milles naturelles  de  Jussieu.  Mais* 
par  la  suite ,  dans  une  *ee**nde 
édition  de  sa  Fhr$i  il  présenta 
[es  plantes  dans  un  ordre  partie 
culier,  et  y  {oignit  une  descrip- 
tion de  leur*  caractères  et  de  leur* 
espèces;  son  travail  entièrement 
refait  est  regardé  comme  le  plus 
complet  que  Ton  possède  sur  les 
plantes  indigènes  des    diÛ'érens 
cantons  de  l'Auvergne.  Delarbre. 
recoinmondable  par  ses  profon- 
des connaissances  ,  joignait  à  de 
précieuses  qualités  une  modestie 
rare  el  une  douce  philanthropie. 
H  fit  partager  a  ses  concitoyens 
les  avantages  de  ses  découvertes, 
en  établissant  a  ses  frais  un  jar- 
din botanique,  où  il  Se  plaisait  ù 
réunir  ses  élèves. 

DULAllLE  (  Isidore- Étienki, 
chevalier),  né  a  la  Charité-sur- 
Loire.  Le  département  de  la  Niè- 
vre le  choisit,  en  1795,  pour  dé- 
puté au  conseil  des  cinq-cents. 
Lors  des  assemblées  primaires, 
en  1797,  il  attaqua  celles  de  son 
département ,  voulant  faire  chan- 
ger la  composition  de  leurs  bu* 

30 
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rejuix.  Le  directoire  ayant  cher- 
ché a  éluder  pur  des  réponses  é- 
vusives  les  questions  qui  lui  é- 
taient  adressées  relativement  u  la 
marehe  de  quelques  troupes  sur 
Paris,  De  In  me  eu  rendit  compte. 
Il  fit  a  ce  sujet  un  rapport  dctuil- 
16,  dans. lequel  jj  ne  craignit  pas 
d'avancer  que  Hoche  et  Lesage 
devaient  mettre  à  exécution  un 
complot  contre  le  corps  législa- 
tif, et  il  demandait  que  Ton  en- 
joignît au  directoire  d'en  faire 
poursuivre  et  punir  les  auteurs. 
Delurue  fut  arrêté  au  18  fructi- 
dor, et  déporté.  Il  parvint  a  s'é- 
chapper do  la  Cuiane  avec  quel- 
ques compagnons  de  son  exil,  et 
se  rendit  en  Angleterre,  lin  arrêté 
des  consuls  lui  permit  de  rentrer 
en  France,  où  il  se  hâta, dit-on, 
de  conspirer  contre  le  gouverne- 
ment auquel  il  déduit  son  retour. 
Se  voyant  soupçonné  d'avoir  pris 
part  a  des  complots  qui  lurent 
promptement  découverts,  il  se 
tînt  caché  dans  le  département 
de  la  Mièvre.  Le  gouvernement 
ne  tarda  pas  ù  connaître  le  lieu 
do  sa  retruite,  mais  il  se  contenta 
de  l'y  faire  surveiller,  redoutant 
peu  ses  obscures  intrigues.  En 
1816,  M.  Delarue  obtint  la  ré- 
compense de  ses  démonstrations 
de  fidélité  et  d'attachement  à  la 
cause  des  Bourbon,  en  rempla- 
çant le  savant  Duunon  comme 
garde -général  des  archives  de 
France. 

DELATOUtt  (  Marc  -  Hyacin- 
the), né  eu  1772,  a  Suint-Clau- 
de, département  du  Jura,  che- 
valier des  ordres  militaires  de  la 
légion  -  d'honneur  et  de  Suint- 
Louis.  11  fut  incorporé,  en  1791 , 
dans  lu  18'  régiment  de  dragons. 
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En  septembre   179a,  épe 

l'occupation  de  Nice  par  I 

française ,  il  fut  l'un  des  pi 

qui  passèrent  le  Var.  Euti 

la  ville,  il  fut  du  nombre 

dragons  qui  firent  capitule 

teresse  de  Montalban  et 

teuu  de  Yillefranche.  En  1 

fut  fait  sous-lieutenant  au 

giment  d'infanterie  ;  il  fit  h 

re    avec    distinction    en 

comme  lieutenant  de  gren 

A  l'uflaire  de  Lantosca  (co 

Nice),  il  fut  l'un  des  premi 

pénétrèrent  dans  1a  redou 

Summa  tonga.iùn  i8o3,i 

comme  lieutenant  de  genc 

rie  en  Italie,  où  il  a  puissai 

contribué  aurétablissemen 

maintien  de  la  tranquillité, 

conduite  sage,  sa  fermeté, 

l'arrestation  de  plusieurs di 

cipaux  brigands  qui  déva 

ce  pays.  Rentré  en   Frani 

1810,  il  a  été  nommé  cap 

ensuite  chef  d'escadron, 

qu'il  occupe  aujourd'hui  1 

gendarmerie  royale  de  Par 

DE  LATTRE,  négociant 

beville ,  député  du  tiers-< 

la     sénéchaussée    de    Pu 

aux  étals-généraux;  mem 

corps  législatif,  préfet,  el 

i/()i ,  il  sollicita  et  fit  ren 

décret  qui  ordonnait  l'envo 

expédition  a  la  recherche 

Pnrouse.  11  proposa  l'éta 

ment   d'assemblées    colon 

sans  la  demande   formelli 

quelles  aucune  loi  sur  le 

nies  n'aurait  pu  ûtre  rendu 

il  fut  vivement  combat ti 

cette  opinion  par  Pétion 

goÎKC,  llœderer,  etc.  «  el 

*7l)<)»  le  département  de  lu 

me  le  choisit  pour  député  « 


cinq-cent»  :  il  passa  in» 
i  corps  législatif,  où  il  fut 

questeur.  En  1804  •  Il  de- 
ci  obtint  la  préfecture  du 
meut  de  Vuueluse,  dans 
;  il  a  toujours  montré  des 
es  de  modération  ni  d'é- 

cl  qu'il  »  conservée  jus- 
81  ] .  Depuis  telle  époque, 
«tire  a  vécu  retiré  des  af- 
mbliqucs. 

ATYNA  (J.)-  topographe, 
Suisse  ,  u  publié  :  t"  Un 
nmirv  loponniphit/ur  ,  éty- 
jue  et  Itiitorii/ue  des  rues  de 

181a,  in-ia,  a"  édition, 
in- ta,  (avec  l'eu  Donne!}; 
Ida  capitaliste.  i8i5,in-8". 
ni  élé  l'éditeur  de  VAhna- 
u  i-ommtrce  de  Paria,  des 
•mena  et  des principales  villes 
Je,  m-8". 
.AULNAÏË.  i-tfr.  Ali.,,,. 

.AUNàY  (Joseph)  exerçait 
étions  de  commissaire  du 
t  le  tribunal  d'Angers, lors- 
it  député  a  l'assemblée  1è- 
re par  le  département  de 
-et- Loire.  Il  commença  par 
der  L'anéantissement  de  la 
.ution  civile  du  clergé  et  du 
;e  de  ses  membres;  il  dénon- 
ilôt  après  l 'ex- roi  nia  Ire  Du- 
le  général  La  Fayette  ,  et 
conduite  de  ce  dernier  en 
tion  avec  celle  des  jaco- 
lont  il  exalta  le  patriotisme 
ourage.  Le  19  nofit,  il  lit 
•r  une  adresse  aux  Français 
eur  apprendre  la  suspen- 
i)  Louis  XVI.  Beauquaire  , 
a  mort  fut  attribuée  aux 
irds  des  hommes  ennemis 
jventi  système,  fut,  sur  sa 
lition  ,  placé  au  Panthéon  ; 
nca,  à  la  même  époque,  une 
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îspiralion  formée  contre  In 
de  plusieurs  députés.  Le  comité 
.li-  -in  de  générale  lui  autorisé  a 
se  faire  rendre  compte  des  arres- 
tations faites  avant  le  10  août;  un 
rapport  sur  les  prisons  et  sur  l'é- 
migration occupèrent  Delauuay 
jusqu'à  l'époque  du  jugement  de 
Lu  ni,  XVI,  dont  il  vota  lu  mort. 
U  n'éleva  ensuite  avec  force  con- 
tre les  girondin  s,  qui  demandaient 
la  convocation  des  assemblées  pri- 
maires. Les  opinions  qu'il  émit 
contre  la  compagnie  des  Indes 
préparèrent  sa  perte  ;  à  peine 
eut-il  obtenu  la  suppression  do 
celte  compagnie,  qu'il  fut  accusé 
d'avoir  faUiilé  les  articles  du  dé- 
cret qu'il  avait  fait  rendre  a  ce 
sujet;  ut  bientnl  décrété  d'arres- 
tation par  mite  des  accusations 
réitérées  ,]e  Chabot  et  de  ButvVj 
qui  lui  imputèrent  ou  plan  d'a- 
giotage sur  les   effet*  publics,   il 


fut 


mdam 


r  le  tlf- 


ilutionnaire,  et  marcha 
a  l'échafaud  le  i5  avril  1794. 
■  DELAUNAY.  (PaosPEU),  élu, 
en  1817,  député  du  département 
de  la  Mayenne  a  la  chambre  lé- 
gislative, n'avait  eu  aucun  carac- 
tère public  avant  sa  nomination, 
et  s'élatt  jusque-là  exclusivement 
occupé  du  commerce  de  toiles. 
Il  était  d'ailleurs  connu  par  ses 
opinions  libérales,  et  c'est  ce  qui 
avait  fixé  sur  lui  l'attention  des 
électeurs.  Il  a  constamment  siégé 
au  centre  ,  près  de  la  gauche  ;  et 
la  plupart  des  voles  qu'il  a  émis 
j  la  chambre  ou  des  propositions 
qu'il  y  a  laites,  tendaient  a  diri- 
ger l'attention  du  gouvernement 
sur  quelques  améliorations  rela- 
tives au  commerce  des  toiles  ou 
des  laines.  Le  a  4  juin,  dans  la 
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session  de  1H1H  à  1819,  il  pré- 
senta aussi  des  dévcloppciucns 
sur  les  relations  commerciales  de 
la  métropole  avec  les  colonies. 

DKLAUNAY  (de  l'Orne  ),  né 
dans  li*  département  de  l'Orne, 
vu  i?0/|.  11  n'occupa  de  lionne 
heure  de  l'étude  du  droit,  et  lut, 
jeune  encore,  appelé  par  la  con- 
fiance de  ses  concitoyen*  à  des 
l'onction*  administratives  et  judi- 
ciaires. Sous  le  gouvernement  im- 
périal, il  fui  nommé  successi ve- 
inent président  du  tribunal  civil 
d'Alençon ,  de  la  cour  d'appel  de 
Cacu,  et  ensuite  de  la  cour  de 
justice  criminelle  du  département 
de  l'Orne  ,  (onctions  qu'il  a  con- 
servées jusqu'à  la  suppression  de 
cette  cour,  eu  181  1.  A  cette  épo- 
que ,  il  fut  nommé  président  de 
chambre  a  la  cour  impérialtt  de 
Caen ,  et,  en  1818,  conseiller  a 
la  cour  royale  de  Paris.  Nommé 
membre  de  la  chambre  des  dé- 
putés depuis  181 5,  M.  Delaunay 
s'est  toujours  montré  l'ami  de  nos 
institutions  et  le  protecteur  de 
nos  manu  Tact  ures. 

I)  KL  A  UN  A  Y  -  VICARI4OIS 
(  Jacques-Charles  Kene),  lieute- 
nant-général ,  chevalier  des  or- 
dres de  Saint-Louis  et  de  la  lé- 
gion-d'houneur ,  naquit  en  Nor- 
mandie ,  en  1 7^9.  tînt  ré  tort  jeu- 
ue  au  service,  il  se  retira  en  Lor- 
raine avant  la  révolution,  an  com- 
mencement de  laquelle  il  accepta 
le  commandement  d'un  bataillon 
de  volontaires.  Il  parvint  rapide- 
ment au  grade  de  général  de  di- 
vision ;  et  ayant  obtenu  une  pen- 
sion du  gouvernement,  il  se  re- 
tira dans  ses  loyers ,  et  abandon- 
na une  seconde  fois  le  métier  des 
urntet». 
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DKLAUNAY(  P.  M.  ; 

lier  de  la  légiou-d'honne 
Angers,  député  à  la  co 
nationale  par  le  départ* 
Maine-et-Loire,  dont  11  • 
cnreiir— yndlc,  vota  la  1 
et  le  bannissement  de  Lo 
ayant  embrassé  de  boni 
parti  républicain ,  il  s' 
souvent  contre  Marat, 
lègue  ,  l'accusant  de  vi 
dictature.  Toutes  ses  ac 
rent  croire  à  sa  franclii 
siégea  par  la  suite  au  coi 
cinq-cents.  Membre  de  \ 
commissions  chargées  di 
ter  des  rapport}*  sur  diffé 
jets  de  sûreté  générale  e 
lioration  ,  il  lit  adopter  | 
mesures  contre  les  chefs 
tis  insurgés  des  royaliste 
jacobin»  ,  et  particulière 
ne  loi  pour  la  répression 
lits  de  la  presse.  Il  eut  le 
d'échapper  auxproscripti 
poque  du  3i  mai  ;  et  api 
fructidor ,  il  fut  nommé  [ 
du  tribunal  criminel  du 
ment  de  Maine-et-Loire 
l'enlèvement  du  sénateur 
de  Ris,  Delaunay  fut  désij 
présider  le  tribunal  spt 
condamna  à  mort  les  an 
fut  depuis  nommé  meml 
légion-d'honneur  et  prés 
chambre  a  la  cour  royal 
gers.  Depuis  le  retour  d 
vit  retiré  des  affaires 
ques. 

DKLAVI(;NE(JiAf-F 
Gasimib  )•  jeune  poète  < 
que  ,  est  né  vers  170/h  & 
(Seine- Inférieure).  Dana 
de  ses  éludes,  il  annonça 
précoce  pour  la  poésie , 
rattre  plusieurs  morceau 
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s  dés  l'âge  de  i-  ans.  On  ■ 
:  i"  (/n  dithyrambe  sur  lu 
et  dit  rai  du  Rome ,  i  H 1 1  , 
i-  Charles  XII  a  la  Narva, 
i  épique,  i8i3,  în-8";  5" 
mie  sur  In  mort  lie  J.  Ut- 
il 5,  in-4*J  4*  Lu  dt'cûuver- 

V acciue  ,  poème,  i8i5, 
)'  Épitre  sur  Us  inconné- 
Itchét  à  la  culture  des  iet- 

lp,  io-8";  l'esprit ,  la  grâ- 
enjouement  caractérisent 
ke,  qui  obtint  un  accès 
ours  île  l'acadéi 
'  Les  trois  Bit 

sur    les    malheurs    de    la 

a""  édition  augmentée  dr. 
tigies  sur  ta  vie  et  la  ntorf 
ne  d'Arc,  1819.  Les  Mes- 
es,  digne  hommage  à  dos 
i  trahis  par  la  victoire  , 
inesdeverve  et  de  patrio- 

Les  élégies  sur  Jeanne 
cl  particulièrement  la  se- 
décèlent  la  plus  profonde 
ité.  Voici  les  deux  derniè- 
pbes  de  celle-ci  : 


i  «pliant  mu  1*  poidt  dri  Jouit  mi. 

yipres  Siciliennes,  tragé- 
5  actes,  représentée  sur 
id  Théâtre  -  Français ,  en 
lette belle  production  dru- 
!,  que  son  auteur,  si  jeune 
destinait  d'abord  au  pre- 
éâtre,  n'y  ayant  été  reçue 
mettons,  obtint  un  grand 
il'Odéon.  «ÀParii 


OBI.  !■£ 

«se  plaignant  a  Monforl  des  me- 
■  sures  arbitraires  dont  il  Blllte 
-rie  frapper  la  Sicile  ,  lui  dit  : 


tZ,nlT»Vt'nVï^"f3"«!l"ïUV 


i.rs  villes  de 


.dit 


taire  historique,  le  parter- 
ueillit  avec  transport,  et 
ster  ces  vers  ,  où  Lorédan 


<W> 


"Après  plusieurs  scènes  orageu- 
»  ses ,  la  police  crut  devoir  empë- 
■  cher  qu'on  oc  repétât  ces  vers; 
«mais  on  continua,  de  les  ap- 
«plaudir,  »  et  le  succès  de  la 
pièce  alla  loujours  croisant.  8" 
Les  Comédien* ,  comédie  en  5  ac- 
tes et  en  vers,  jouée  par  les  ac- 
teurs  du  second  Théâire- Français. 
Cette  pièce  ,  où  l'on  remarque 
beaucoup  de  verve  et  un  grand 
nombre  de  versheureu» ,  est  dans 
le  genre  de  la  A/étramanie.  L'au- 
teur a  eu  pour  objet  de  punir  l'a- 
réopage comique  du  premier  ihéd- 
Ire,  dont  il  avait  à  se  plaindre, 
pj"  Le  Paria  ,  tragédie  en  5  actes 
et  en  vers,  au  second  Théâtre- 
Français,  i8ao.  Jamais  le  style 
de  M.  Delavigne  ne  s'était  mon- 
tré si  brillant  que  dans  celte  nou- 
velle production,  plus  épique  que 
dramatique.  H.  Delavigne  possè- 
de un  talent  vrai  el  présage  des 
chefs-d'œuvre  de  plus  a  la  France. 
DELBREL  -  D'ESC  OftBIAC  , 
aujourdhut  sous-préfet  à  Moissac, 
présidait  le  conseil  -général  de 
Tarn-et-Garonne,  en  )8i5,  ets'y 
conduisit  iras  tant  de  dévouement 
à  la  cause  royale,  que  la  ville  de 
Hontauban  était  encore  en  in- 
surrection complète,  quand  Tou- 
louse et  Bordeaux  avait  déjà  re- 
connu le  gouvernement  des  cent 
jour».  Élu  dans  la  même  année 
député  du  département  de  Tain- 
et  Garonne ,  il  rappela  &  la  cham- 
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bre  les  acte9  de  dévouement  des 
hobitans  du  pays  qui  l'avait  char- 
gé de  le  représenter,  en  deman- 
dant qu'ils  reçussent  un  témoi- 
gnage honorable  de  satisfaction , 
et  que  les  villes  qui  avaient  fidè- 
lement conservé  le  drapeau  blanc 
fussent  remboursées  des  contri- 
butions qu'avaient  levées  sur  elles1 
les  agens  et  généraux  de  Napo- 
léon. Il  s'éleva  aussi  contre  la 
mauvaise  répartition  de  l'em- 
prunt des  îoomillions, notamment 
dans  le  département  de  Tarn-ct- 
Garonne.  Des  efforts  si  bienveii- 
lans  furent  néanmoins  prompte- 
ment  oubliés  de  ce  mOmc  dépar- 
tement. M.  Dclbrel-d'Escorbiac 
n'y  fut  point  réélu  député  Tan- 
née suivante. 

DELBREL  (Pierre)  est  né ,  le 
ift  juillet  1764*  à  Moissac,  ci-de- 
vant Quercy ,  d'abord  départe- 
ment du  Lot,  et  aujourd'hui  dé- 
partement de  Tarn-ct-Garonnc. 
Il  fut  reçu  avocat  en  1784,  nom- 
mé, en  1790,  membre  du  bureau 
de  conciliation  près  le  tribunal 
de  Moissac,  et,  en  1791,  procu- 
reur de  la  commune.  Au  com- 
mencement de  179a,  la  France  se 
trouvant  menacéed'unc  invasion, 
il  s'enrôla  comme  volontaire  dans 
le  4*  bataillon  de  la  Moselle  ,  et 
était  à  l'armée  simple  soldat  et  à 
soo  lieues  de  son  pays,  lorsqu'il 
fut  choisi  par  le  département  du 
Lot  pour  le  représenter  à  la  con- 
vention nationale.  Dans  le  procès 
du  roi,  son  vote  le  plaça  parmi 
les  membres  de  la  minorité;  cta- 
prês  la  condamnation,  il  se  réunit 
à  ceux  de  ses  collègues  qui  se  pro- 
noncèrent pour  le  sursis.  11  fit 
partie  du  comité  militaire  de  cette 
assemblée  ,  et  partit ,  le  f\  avril 
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1 795  ,  pour  l'armée  •  du  1 
comme  représentant  du  f 
en  mission  ,  à  l'effet  de  su 
1er  les  généraux  et  les  opér 
militaires.  Ce  ne  fut  pas 
ment  en  cette  qualité  qu'i 
tribun  par  ses  conseils  et  s 
meté  a  affermir  les  résolut» 
général  en  chef  Houchard 
de  la  bataille  de  Hondscool 
gnéc  par  l'armée  françafr 
remplaça  le  général  Jourda 
venait  d'être  blessé  à  la  t 
sa  division, et  fut  un  despn 
qui  pénétrèrent  dans  les  n 
chemens,  et  ensuite  dans  I 
ce.  Il  suivit  l'armée  franpai 
rivé  à  Lille,  il  apprend  < 
place  de  Quesnoy  s'était  r 
aux  armées  coalisées,  qui  à 
déjà  en  possession  de  Coi 
de  Valcnciennes;  et  que  si 
bray  et  Bouchain ,  dont  le 
nisons  avaient  été  en  granc 
tic  détruites  par  des  sorti 
prudentes,  tombaient  au  p< 
de  l'ennemi,  la  frontière  du 
étant  coupée ,  on  pourrait 
cher  sur  Paris,  presque  sac 
tacles.  Il  se  rend  en  tout< 
au  camp  de  Graverelle,  où 
vait  environ  1 8,000  homme 
les  ordres  des  généraux  d'Â 
et  Ransonnet;  se  concert* 
eux  sur  les  moyens  d'intr 
une  garnison  nouvelle  dam 
bray  et  dans  Bouchain,  chc 
fici le,  puisque  l'ennemi  oc 
tout  l'espace  compris  en 
camp  et  ces  deux  places, 
avoir  donné  les  ordres  et  1< 
tructions  nécessaires  aux 
raux  d'Âvesne  et  Ransonr 
part  avec  un  hussard  dégu 
lui  sert  de  guide,  pass 
autant  d'adresse  que  de  bc 
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vers  des  troupes  étrangers, 
re  à  Cambray,  où  il  espère 
i  présence  ranimera  le  rou- 
les habttans  et  de  lu  garni- 
é  terminé  d'ailleurs, si  la  dé- 
i!i  l;i  place  devenait  impos- 
i  se  renfermer  dans  la  cita- 
Son  arrivée  produisit  l'effet 
l'en  était  promis.  De  là  il 
'pondit  avec  le  commandant 

*  officiers  municipaux  de 
tain,  et  ranima  leur  courn- 
■wlt  donné  l'ordre  de  luire 
1er  les  troupes  de  nuit,  en 
e,  sans  artillerie,  sans  ba- 
,  et  avec  des  guides  sûrs 
s  dans  le  pays.  Une  première 
ïve  fut  infructueuse;  mais 
:conde,  six  bataillons  enlrè- 
i  Cambray,  et  un  bataillon 
icboin.  Ce  trait  de  dévoue- 

•  !'.■  su  part  était  d'autant  plus 
té ressé  qu'il  connaissait  déjà 
:ret  de  son  rappel.  La  con- 
jn  neproscrivit  point,  corn- 
>q  décret  semblait  l'amion- 
;elui  de  ses  membres  qui  a 
'i  bien  mérité  de  la  patrie, 
ne  rentré  dans  le  sein  de  la 
mtion,  ii  fut  envoyé  dans 
■parlemens  du  Midi  pour  ef- 
er  une  levée  extraordinaire 
evaux ,  et  organiser  la  enva- 
de  l'armée  d'Italie  et  celle 
yrénéesjil  prit  part  aux  con- 
ces  qui  amenèrent  la  capi- 
on  du  fort  de  Bellegurde  , 
ère  de  nos  places  restées  au 
jir  de  l'ennemi.  L'armée  des 
tées-Orienlales, commandée 

général  enebef  Dugomier, 
:  sous  ses  ordres  les  géné- 
depuis  maréchaux  Àugercau 
rîgnon,  pénétra  dans  la  Ca- 
ne. Le  37  brumaire  an  ",  a- 
uii  combat  du  plus  de  trois 
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heures,  le  général  Dugnitller  est 
tué.  Dans  celle,  situation,  et  en 
présence  de  l'ennemi ,  l'armée 
ne  peut  rester  sans  chef.  Le  repré- 
seniaut  Delbrel  prend  mumenta- 
nèment  le  commandement  gêné- 
rai,  fuit  toutes  les  dispositions, 
ordonne  tous  les  mouvemens.  et 
nomme,  pour  remplacer  le  géné- 
ral en  chef,  le  générai  Pèrignon, 
qui  commandait  la  réserve.  Le 
résultat  de  ces  mesures  est  la  vic- 
toire du  5n  brumaire,  remportée 
sur  le  général  en  chef  espagnol 
La-Uniou,.  qui  fut  tué,  et  dont 
l'armée  fut  mise  en  fuite,  après 
avoir  perdu  ses  positions,  son  ar- 
tillerie et  ses  bagages.  La  déroute 
des  Espagnols  fut  si  complète 
qu'ils  restèrent  plus  d'un  mois 
sans  pouvoir  su  rallier,  et  plus  de 
trois  mois  bors  d'état  de  rien  en- 
treprendre. La  victoire  du  5o  fut 
suivie  de  la  capitulation  du  fort 
Suirit-Fernand  de  Figuières.dcmt 
le  représentant  Delbrel  dirigea 
les  conférences.  Dix  mille  hom- 
mes qui  formaient  la  garnison  fu- 
rent faits  prisonniers.  On  s'em- 
para successivement  des  places 
du  Bouton  ,  le  17  nivôse  ,  et  de 
Roses,  le  i5  pluviôse  suivant. 
Cette  campagne  de  l'armée  des 
Pyrénées-Orientales  força  l'Espa- 
gne a  souscrire  le  traité  de  paix 
qui  fut  conclu  ù  Bûle,  le  4  ther- 
midor (aa  juillet  1795).  En  l'an 
4,  la  convention  nationale  ayant 
terminé  sa  session,  et  le  repré- 
sentant Delbrel  n'ayant  pas  été 
compris  dans  lés  deux  tiers  des 
membres  réélus  au  nouveau  corps 
législatif,  rentra  dans  ses  foyers, 
et  devint  président  de  l'adminis- 
tration île  la  ville  de  Moissac.  En 
l'an  5,  l'assemblée  électorale»  lu 
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nomma  son  président ,  et  ensuite 
député  au  conseil  des  cinq-cents. 
Membre  de  In  commission  mili- 
taire, il  coopéra  très-activement 
u  la  législation  relative  aux  ar- 
mée». L'opinion  générale  attribue 
exclusivement  au  général  Jour- 
dan  l'honneur  d'avoir  conçu  et 
fait  rendre  la  loi  du  19  fructidor 
an  6,  concernant  la  conscription 
militaire.  M.  Delbrel  revendique 
cet  honneur.  •  Le  général  Jour- 
»dan,ditil,  avaitbienpréscntéun 
«projet  de  résolution  qui  fut  lu  à 
»la  séance  du  5  nivftse  an  G,  et 
•qui  déterminait  le  mode  du  re- 
«cruteraent  pour  l'armée  de  ter- 
»re.  Dans  la  séance  du  7  ventôse 
»  suivant,  je  combattis  et  je  fis  re- 
»  jeter  ce  projet.  Je  proposai  en 
«même  temps,  et  je  fis  adopter 
«par  le  conseil,  les  bases  sur  les- 
»  quelles  fut  ensuite  rédigée  par 
«moi  et  par  le  général  Jourdan 
«la  loi  du  19  fructidor  an  6.  Quoi- 
»que  ce  général  ne  fut  pas  l'au- 
ftleur  de  ce  nouveau  projet,  cer- 
taines   convenances  exigeaient 
«que  l'honneur  du  rapport  lui  en 
»  fut  déféré.  Il  fit  en  conséquence 
«le  discours  de  présentation  dons 
»la  séance  du  a  thermidor;  mais 
•  ce  fut  moi  qui  soutins  la  discus- 
«sion  comme  rapporteur,  et  qui 
«fis  adopter  la  résolution  par  le 
«conseil  des  cinq-cents,  dans  les 
»  séances  des  1,  a  et  4  fructidor. 
«Le  général  avait  acquis  trop  de 
»  gloire  pour  vouloir  accepter  cei- 
nte qu'on  lui  aurait  attribuée  au 
«préjudice  d'autrui.  Il  reconnut 
»  franchement  que  les  bases  de  la 
«loi  du  19  fructidor  an  (1  m'appar- 
»  tenaient  exclusivement, et  il  en  fit 
«la  déclaration  expresse  dans  la 
»  séance  du  conseil  des  cinq-cents 
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«du  a  vendémiaire  an  ; 

»  lant  contre  un  message 

»  toirc-exécutif  qui  tend 

«rer  les  bases  de  ce  s 

M.  Delbrel  ajoute  :  «  L< 

»  de  la  conscription  n'apj 

«au  général  Jourdan,  r 

«mais  à  la  convention  r 

«qui  l'avait  consacré dai 

«stitution  de  Tan  3.  11  r 

«sait  que  d'une  loi  org 

«faire  pour  en  régler  I 

«lion,  ce  fut  l'objet  de  I 

»  19  fructidor  an  6.»  M. 

prononcé,  pendant  la  s< 

cette  assemblée»  un  ass 

nombre  de  discours  et  de 

qui  ont  tous  été  imprinx 

cire  du  conseil,  et  qui  on 

toujours  entraîné  des  ré 

conformes  aux  conclusk 

râleur.  Il  s'opposa  a  l'at 

lion  du  traitement  des  1 

du  corps  législatif,  et  c 

mentation   une  fois  adi 

refusa  de  la  toucher.  L 

séance  du  19  brumaire 

Saint-Cloud,  il  monta  le 

a  la  tribune  pour  comb 

projets  du  général  Bonap 

dit  M.  Delbrel ,  *  tout  ci 

«lauriers»  venait  donner 

»  a  sa  patrie.  «  M.  Delbn 

nombre  des  63  membres 

législatif  qui  furent  excli 

un  arrêté  des  consuls  pro 

du  aô  du  même  mois»  < 

bre  des    60  personnes 

rent  condamnées  àla  dép< 

Il  parvint  à  s'y  soustraii 

cachunt.  Le  général  Mur 

frit  un  asile  chez  lui  ;  et 

de  concert  avec  les  généri 

nés  et  Bessières»  il  lui  fil 

sa  mise  en  liberté.   M. 

ayant  refusé  de  se  rallier 
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tentqiiivenaitde  s'établir, 
»adans  sa  famille,  et  lut 
'*  commandant  du  lu  ■■  ■■■  r-. ;■■ 
file.  Lorsqu'il  eut  élédécidé 
l  «iliede  Montauhan  devien- 
cîwf-lieu  d'un  département, 
Ibrtl  retînt  a  Paris,  en  180H, 
à  mission  du  conseil  muni- 
«  la  ville  de  Moissac.de  de- 
rque  celte  ville  devin  Ichuf- 

■1I-1- J i-s*:iiii-iiT  de  tons- 
ure. Étant  dans  la  capitale, 

m  de  président  du  tribunal 
première  instance  de  Mois- 
>ce  qu'il  n'avait  point  sol- 

et  qu'il  perdit  le  aô  sep- 
i8t5.  Pendant  les  cent 
il  avait  été  membre  de  la 
■e  des  représenta ns.  Par 
sse  application  ou  par  ex- 

de  la  loi  du  12  janvier 
contre  les  conventionnels 
ms,  il  reçut  l'ordre  de  sor- 
oyauuie.il  prit  un  passe- 
ur la  Suisse.  A  Lyon.  M. 
t  du  Rhône  visa  ce  pusse- 
1    ces  termes  :  .  Vu  pour 

uation   de  route  .  enjoi- 

au  porteur  de  ne  point 
xdans  aucun  lieu  dépeo- 
le  V  Allemagne,  de  USuis- 
Vflalie  et  des  Pays-Bas. 0 
me,  des  hommes  généreux 
jurèrent  un  logement,  où 
1  environ  deux  mois  sans 
•sortir.  Ne  voulant  pas  a- 
l'une  hospitalité  qui  pou- 
npromeltre,  et  qui  cotn- 
en  effet,  après  son  départ. 


e  qui 


il  prit  le  chemin  de  Cons- 
olais apprenant  que  les 
talent  assez  tranquilles  ù 
ail,  il  s'y  rendit.  31.  Dél- 
it réclamé  contre  son  exil; 


tnnU  11  ('..Uni  des  sollicitations 
puissantes  pour  le  laîre  cesser, 
Enlin.  après  ï§  mois  de  prnmrrip- 
lion,  il  rentra  en  vertu  d'une  or- 
donnance du  )  1  mars  1N1S.  por- 
tuul  qu'il  y  avait  eu  l'uni- *e  appli- 
cation de  la  loi  du  1  a  janvier  1K16. 
Les  malheurs  de  M.  [Jelhrel  ne 
cessèrent  pas  entièrement  parce! 
acle  d'une  tardive  justice.  Ayant 
penlir*pre«que  entièrement  sa  for- 
tune, il  demanda  un  emploi;  on 
le  lui  refusa  :  il  sollicita  une  pen- 
sion ;  sa  demande  l'ut  rejetée  :  il 
réclama  son  traitement  arriéré; 
on  lui  opposa  la  déchéance...  A- 
prè.-  une  longue  et  h"norable  car- 
rière comme  citoyen ,  magistrat, 
législateur,  homme  de  guerre,  M. 
Delbrel  e?t  sans  titres  honorifi- 
que*, sans  dècorulinns,  sans  for- 
tune, et  doit  presque  ù  la  piété 
filiale  les  moyeu*,  d'existence  que 
lui  refuse  une  patrie  qu'il  a  ser- 
vie avec  le  plus  grand  lèle  et  le 
plus  parlait  désintéressement, 

DELCHER  (Joseph -Ëmn»), 
jurisconsulle  a  Brinude.  futdèpu- 
té  parle  département  de  lalloute- 
I.uîreu  rassemblée  législative,  et 
dès  les  premières  séances  se  décla- 
ra avecbeaocoupde  viokpcc  con- 
tre la  cour  elle  mini -1ère- Le  ao  dé- 
cembre 1791,  il  demanda  qu'on 
fit  une  adresse  au  peuple,  au  su- 
jet du  veto  que  Louis  X.VI  avuit 
mis  sur  les  lois  concernant  les  é- 
migrés  et  les  prêtres  réfractaires. 
Réélu  membre  de  la  convention 
nationale  par  le  même  départe- 
ment, il  vota  la  mort  du  roi,  «ans 
appel  au  peuple,  ni  sursis.  En  fé- 
vrier 1 »g3,  il  fut  nommé  commis- 
saire en  Corse,  el  transmit  des  dé  - 
tails  sur  la  conduite  de  Paoli.  Il 
fui  également  chargé  de  deux  au- 
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très  missions:  l'une  pour  l'armée 
du  Nord,  et  l'autre  pour  colle  des 
Pyrénées  -  Occidentales.  Le  27 
mars  1797,  il  fut  élu  secrétaire  du 
comité  des  anciens ,  dont  il  avait 
été  nommé  membre  peu  de  temps 
auparavant. Âpres  le  1 8  brumaire, 
il  fut  chargé  de  présider  le  tribu- 
nal de  Brioude,  fonctions  dont  il 
s'acquitta  jusqu'en  1811. 

DELESSERT  (le  baron  Benja- 
min), né  en  Suisse,  était  oïïicier 
d'artillerie  au  commencement  de 
la  révolution,et  fut  nommé, peu  de 
temps  après  la  création  de  la  ban- 
que, régent  de  cet  établissement, 
dontilestaujourd'hui  un  des  plus 
riches  associés.  En  1811,  il  éta- 
blit, a  Passy,  une  fabrique  de  su- 
cre de  betteraves,  qui  n'eut  que 
peu  de  succès.  L'empereur  lui 
donna, peu  de  temps  après, lacroix 
de  la  légion-d'honneur.  En  i8i3, 
îl  fut  nommé  chef  de  la  5"*  légion 
de  la  garde  nationale  de  Paris; 
puis  adjoint,  l'année  suivante,  à 
M.  le  duc  de  Laroche  f'oucauld- 
Liancourt,  directeur-général  de 
la  prison  d'Essai.  Nommé  par  le 
roi  officier  de  la  légion-d'honneur 
le  19  novembre  i8i4>  M.  Dcles- 
sert  signa,  le  G  juillet  18 15,  la  dé- 
claration des  chefs  de  légion  et 
majors  de  la  garde  nationale,  ce 
qui  entraîna  sa  destitution.  Le  dé- 
partement de  la  Seine  le  nomma 
député  en  1817,  et  il  siégea  cons- 
tamment au  centre ,  près  du  côté 
gauche.  11  s'éleva  contre  la  dépen- 
se proposée  pour  Vhôtcl  de  Rivoli, 
destiné  au  ministère  des  finances; 
parce  qu'il  jugea  que  dans  ce  cas 
la,  comme  dans  mille  autres,  rien 
n'était  moins  dans  l'utilité  publi- 
que que  ce  qui  entrait  dans  les 
intérêts  ministériels.  Un  des  votes 
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les  plus  remarquables  qu'i 
dans  la  session  de  1819,  fu 
tre  les  deux  lois  d'exception 
déclara  aussi  contre  le  no 
système  électoral. 

DELESTRE-POIRSOIN 
G.  P.  ),  directeur  du  Gym 
a  composé  plusieurs  pièc 
théâtre  qui  ont  eu  du  suce 
quelques  morceaux  de  p< 
parmi  lesquels  on  distingut 
tout  une  ode  qui  parut  en 
in-8",ausujetdu  mariage  de 
pereur.  La  Fête  de  famille,  d 
me  auteur,  espèce  de  dive 
ment  pour  la  fête  de  Louis  X 
ne  parut  que  cinq  ans  aprè 
autres  pièces  de  M.  Delestrc 
le  Dénoûment  en  l'air,  yaudi 
1812,  in-8°;  la  jolie  Fiancée, 
în-8°  (avec  M.  Dupin); 
une  Nuit  de  la  garde  nat'u 

181 5,  in-8°;   Flore  et  Zé 

1816,  in-8Q;  les  Montagnes 
ses,  1816,  et  te  comte  Orry, 
in-8\ 

DELEUZE  (T.  P.  F.), 
naturaliste  au  jardin  des  PI 
a  Paris ,  est  un  des  partisa 
plus  zélés  du  magnétisme,  s 
il  cherche  a  rattacher  tous  lt 
de  l'histoire  ancienne  et  me 
qui  offrent  quelque  analogi 
les  phénomènes  magnét 
Nous  ne  discuterons  point  : 
les  causes  qui  ontpu porter  i 
leuze  à  s'enthousiasmer  d'i 
reil  système,  trop  ridicule 
leurs,  pour  n'avoir  pas  eud< 
breux  partisans  parmi  les  i 
cins ,  ou  les  gens  qui  s'oc< 
de  la  médecine.  L'aide-nat 
tedont  nousparlons,a  rencr 
core  sur  les  visions  de  De! 
de  Mesmer,  en  admettant  u 
nambulisme  magnétique) 
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atcurs  de  l'invraisemblance 
merveilleux  pourront  rou- 
les effet»  en  consultant 
tire  critique  du  magnétisme 
,  publiée  a  Paris  en  i8i3, 
în-8%  et  un  outre  ouvrage 
ique,  intitulé  Annales  du 
tisrne,  dans  lequel  le  même 
'  a  inséré  divers  mémoires. 
li'iizr  ;i  lait  paraître  d'autres 
^es.  qui  doivent  lui  faire 
iner  les  erreurs  qu'il  a  pu 
élire  comme  naturaliste.  Le 
:r  est  un  poème  en  quatre 
,  les  Amours  des  plantes, 
t  de  l'anglais  de  Darwin  ;  a" 
isont  de.  Thompson,  Indue» 
louvetle,  1801,  în-8°,  et 
in-ia  ;  3*  Eudoxe,  ou  En- 
s  sur  faillite  des  sciences, 
a  vol.  in-8".  Il  a  l'ait  aussi 
r  plusieurs  Mémoires  dans 
mates  du  Alusfum  d'histoire 
Ile.  M.  Deleuze ,  censeur 
en  1814*  était  particulière- 
chargé  de  la  surveillance  du 
■aune,  ouvrage  périodique 
a  suppression  fut  pronon- 
nnée  suivante. 
LEYRE (  alex  a  j  du  e)  ,né  près 
rdeaux,  en  1726  ,  et  mort 
tout  1797,  fit  ses  premières 
>  sous  les  jésuites,  parmi 
Ih  il  entra  dés  l'Age  de  i5 
loué  d'un  caractère  sombre 
lancolique,  mais  ardent  et 
nné,  il  fut  d'abord  religieux 
A  l'enthousiasme,  et  fil  en  - 
>rofession  ouverte  d'athéis- 
.yant  quitté  son  ordre  lors 
ipulsion  des  jésuites,  il  vint 
>,  où  Montesquieu,  son  com- 
te, lui  procura  la  connais- 
dé  plusieurs  savans,  entre 
(le  Diderot,  de  d'Alembert, 
J.  Rousseau,  areclequclil  se 
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lia  plus  particulièrement,  et  dont 
il  recul  un  asseï  grand  nombre  de 
lettre  s  ,  qu'il  a  fait  imprimer  dan» 
sn  correspondance.  En  i»55,  il 
publia  V Analyse  de  la  philosophie 
•le  Bure», 3  vol.  in-ia,  écrit  avec 
beaucoup  de  clarté  et  de  force. 
Cet  ouvrage  le  fit  mieux  connaî- 
tre des  encyclopédistes,  qui  le 
chargèrent  de  la  rédaction  de  plu- 
sieurs articles,  entre  autres  de  ce- 
lui de  fanatisme,  que  Voltaire  n'a 
fait  qu'uhréger  pour  l'insérer  dan  t 
son  Dictionnaire  philosophique.  Il 
travaillait  aussi,  dans  le  même 
temps,  au  journal  des  Savans  et  au 
journal  Étranger,  et  faisait  quel- 
ques romances,  dont  Ilousseau 
composait  la  musique.  En  17^8, 
il  publia  le  Génie  de  Montesquieu, 
in-i-i,  et  la  traduction  du  Père  de 
famille  et  du  VirilahU  ami,  de 
Goldoni.  C'était  pour  venger  Di- 
derot, accusé  de  plagiai,  que  De- 
Icyre  avait  traduit  ces  dcuxpiëccs. 
Grimm ,  chargé  de  l'édition,  avait 
fait  mettre  en  tête  deux  libelles, 
en  forme  d'épîtres  dédicatoires , 
dans  lesquels  il  outrageait,  d'une 
manière  très-indécente,  la  prin- 
cesse de  Hobecq  et  la  comtesse  de 
La  Marck.  Ce  fut  pour  venger 
ces  deux  dames  que  Patissot  fit 
paraître,  quelque  temps  après, sa 
comédie  des  Philosophes,  satire  en 
dialogue,  pleine  de  personnalité» 
virulentes,  et  non  moins  coupa- 
bles que  celles  dont  le  eoinico-sa- 
tirique  voulait  tirer  vengeance. 
Delcyre  mit  au  jour,  en  1 76 1 ,  VEs- 
prit  de  Saint-Evremont ,  in- 1  a.  La 
protection  du  duc  de  Nivernais 
lui  valut  ensuite  la  charge  de  se- 
crétaire des  carabiniers,  puis  celle 
de  bibliothécaire  pour  l'éducation 
du  duc  de  Parme.  I!  rédigea  alors. 
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n  la  prière  de  Condillnc,  un  cours 
d'histoire  a  l'usage  do  l'infant; 
moi»  il  avait  développé  des  prin- 
cipes politiques  si  hardi»,  que  ce 
travail  no  fut  pas  adopté.  Quand 
l'éducation  du  jeune  duc  futochc- 
véo,  il  on  obtint  une  pension  de 
a,ooo  livres,  et  revint  a  Paris,  où 
il  s'occupa  d'abord  du  choix  des 
matériaux  pour  V  Histoire  philo- 
sophique du  commerça  des  deux 
Indes,  Kn  1771,  il  fit  paraître  un 
volume  in-/j"  do  V Histoire  gént- 
mie  des  voyages  «volume  qui  l'orme 
le  19*  do  la  collection.  La  Harpe 
loue  beaucoup  ce  volume,  dont  il 
qualifie  l'auteur  d'écrivain  philo- 
sophe et  éloquent.  Kn  1791,  De- 
loyro  publia,  sur  la  vie  de  Thomas, 
un  essai  qui  a  souffert  beaucoup 
de  critiques  ,  et  dans  lequel  on  re- 
trouve, en  effet,  beaucoup  de  dé- 
clamations et  peu  de  méthode.  Il 
se  montra  grand  partisan  de  la  ré- 
volution, et  fut  nommé  député  du 
département  de  la  (rironde  ù  la 
convention  nationale.  Il  vota  la 
mort  du  roi  sans  appel,  et  se  mêla 
peu  des  affaires  du  gouvernement 
«prés  la  chute  de  Robespierre.  Kn 
179.5,  il  fut  chargé  de  la  surveil- 
lance do  l'école  Normale.  Kn  juil- 
let, il  combattit  vivement  la  divi- 
sion du  corps  législatif  en  deux 
chambres,  et  passa  ensuite  dans 
le  conseil  des  cinq  cents,  où  il  res- 
1a  jusqu'à  sa  mort. 

DKLFAli  ((;.),  élu  député  du 
département  de  la  Dordogno  A 
rassemblée  des  états-généraux, 
s'y  montra  l'ennemi  constant  des 
principes  de  la  révolution,  l'anta- 
goniste des  idées  libérales,  et  pour 
les  attaquer  avec  succès  il  ne  lui 
manqua  que  i\\\  talent.  Nommé 
secrétaire-général  de  lu  préfeetu- 
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ro  do  la  Dordogne  nprè« 
brumaire,  il  remplissait 
cet  emploi  on  181 5,  et  le 
Tannée  suivante. 

DKLFICO  (Meicihob), 
tour  napolitain,  se  pronon 
un  gouvernement  consti 
nel,A  l'époque  oùFcrdinan 
Naples  pour  la  première 
il  fut  exilé  lorsque  Ferdina 
vint  en  1790.  Réfugié  dan 
publique  do  Saint-Marin, 
était  devenu  citoyen  par  di 
Delfico  n'en  serait  sans  dr 
sorti  si  Ferdinand  n'eût  é 
trahit  lui-même  d'abandoi 
ne  seconde  fois  se»  états, 
revint  a  Naples,  on  il  avai 
leurs  des  propriétés  que  , 
serice  faisait  menacer  d 
questre.  Il  y  fut  succossi 
nommé  membre  de  I 
royal  d'encouragement 
seph  Bonaparte, et  conseil 
tut  par  Joachim  Murât.  0 
lui  un  excellent  ouvrage 
manière  do  traiter  l'histoii 
son  utilité. 

l)KMIOI\MK  (Aumn-1 
memi-Hknui)  fut  élu  mciri 
corps-législatif  en  1H07,  1 
par  le  sénat,  lo  G  janviei 
pour  le  département  de  1 
Il  prononça,  le  a8  juin  il 
discours  sur  l'initiative  d 
accordée  au  corps -législii 
proposant  atissi  qu'on  suj 
roi  do  présenter  un  pro 
fixât  la  liste  civile.  Dans 
suivant,  Il  demanda  que 
nistres  déposassent  sur  le 
un  aperçu  du  bilan  de  h 
d'amortissement,  et  une  r 
celui  du  domaine  ex  Ira  on 

DKMLLE  (Jacques),! 
Aigncperse  en  17ÀK.  N01 


.'  -». 


A 

i 

0 


manqua  que  du  talent.   Nomme         MbLlLMS  (Jacques j,  naquit  a 
secrétaire-général  de  la  prél'crtu-     Aigueprrse  en  1^58.  Non  moins 
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■NUI  que  d'Alemhcrt  et 
jfurt,  il  n'ii  pu  jiu  saluer, 
ii  i[ue  leur  taunH  I"  ii»- 
1e*   pOMMMi  qui   prirent. 

)  sa  première  enfance,  en 
laut  que  ce  devoir  ni!  été 

pur  1rs  auteurs  de  sua 
Delille  Bises  études  I  P*> 

collrgc  île  l.isicux.  Klle* 

signalée*  punie  i  ni  il  In  mu 

dans  le  concours  du  Vuiiî- 
,  où  le  vainqueur  l'empur- 
n-seulemcnt  sur  les  rivaux 
rouvo  dans  son  propre  col- 
nuis  sur  Ions  ceux  que  tous 
léges  du  Pari*  peuvent  lui 
r.  Couvert  d'honneurs  , 
lèftOi  de  fortune,  Delille, 
ivuir  l'ait  m  éludes,  se  vit 

a  accepter  dan»  rinstruc- 
uliliquc  des  fonctions  qui 
donnaient  pas  incinc  rang 
le»  derniers  jinilesseurs.il 
pélileur  du  syntaxe  lalinu 
lége  de  Beauvais.  Thomas 
essai  l  la  rhétorique.  Cet  el- 
le littérateur,  aujourd'hui 
éprimé  que  connu,  dnnuu 
lie  les  premières  notions  de 

française.  Après  la  des- 
>n  des  jésuites,  Delille  lut 
i  ù  Amiens  pour  y  remplir 
mire  d'humanités.  C'est  la 
Mit,  pour  la  première;  luis, 
mi  de  faire  connaître  toute 
lue  do  son  érudition  lilté- 
et  le  goût  exquis  auquel  il 
l'allier.  Rappelé   bientôt  Ù 

Delille  l'ut  professeur  nu 
e  de  lu  Marehe.  Des  poésies 
m  de  differens  genres  .  et 
il  une  fc pitre  d  M.  Laurent* 
eur  (c'est  le  père  de  M. 
tr  de.  Villtdtu.il,  ministre  de 
XVI),  où  il  décrit  d'une 
re  «xncto,  et  cependant  en 


poète,  le»  procédés  des  arts  mé- 
caniques, avaient  donné  une  idée 
de  la  principale  aptitude  de  son 
lident.  I.n  traduction  des  GJorgi- 
fttl  en  donna  la  mesure;  elle  po- 
l'iiten  i;6fti  l.i  répulalionqueccl 
outrage  obtint  au  poète  lui  pro- 
portionnée ,  celte  fois,  aux  diffi- 
cultés qu'il  avait  surinontées.  Les 
gens  du  moudes'uuirentaux  ■■.en 
de  lettres  pour  louer  un  poème 
m'i  tous  les  détails  de  l'économie 
rurale,  détail"  jusque -IA  réputés 
abjects  et  rebelles  A  la  poésie, 
sont  rendus  avec  une  élégance 
qui.  dans  notre  langue,  ne  pa- 
raissait pas  puuvoir  se  concilier 
avec  la  lidélilè.  C'eut  tt  imt  ou- 
vrage  original  ijue  j'nir  ru  ilrpuit 
Imtg  -trmpt,  disait  Frédéric  en 
parlant  de  celle  traduction.  Vol- 
taire, si  juste  appréciateur  du  vrai 
mérite,  déclara  de  son  coté  que 
le  jeune  homme  qui  avait  si  glo- 
rieusement réussi  dans  une  entre- 
prise où  le  succès  paraissait  impos- 
sible, ne  pouvait  être  trop  tut  reçu 
ii  l'académie  française. Ce  fut  aussi 
l'opinion  de  cette  illustre  société, 
mais  non  pas  celte  de  Louis  XV.  C« 
prince  refusa  d'approuver  le  choix 
qu'elle  avait  fait,  en  1779,  de  De- 
lille, en  remplacement  de  l'abbé 
Bignon  :  le  maréchal  de  Richelieu 
avait  représenté  au  roi  que  Vol- 
taire n'iiynnt  obtenu  un  pareil 
honneur  qu'a  55  ans,  il  y  aurait 
du  scandale  ù  tant  se  presser  d'ê- 
tre juste  envers  un  homme  de 
trente -quatre.  Il  paraît  de  plut 
que  Delille  avait  été  dénoncé  ù  la 
cour  comme  encyclopédiste  ;  mot 
aussi  mal  sonnant,  pour  lors,  A 
certaines  oreilles,  qu'aujourd'hui 
le  mot  libértt.  Deux  ans  après  • 
néanmoins,  Delille  ayant  été  élu 
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de nouveau,  sa  nomination  tut  ap- 
prouvée :  il  succéda  ù  LaConda- 
mine.  Cependant,  du  collège  de 
la  Marche  il  avait  passé  au  collè- 
ge de  France,  dont  l'accès  lui  tut 
facilité  par  51.  Lcbeau  ,  un  de* 
membres  le*  plu*  honorable*  de 
l'ancienne  université.  Chargé  de 
professer  la  poésie  latine,  Delille 
y  développa  avec  plu*  d'éclat  eu* 
core,  et  devant  un  auditoire  bien 
plu*  nombreux,  le*  taleu*  qu'il  a- 
vait  fait  applaudir  à  Amiens,  et 
que  l'étude  et  l'exercice  avaient 
fortifié*.  Le*  devoir*  du  profus- 
Acur,  le*  fonction*  de  l'académi- 
cien, et  le*  distraction*  de  la  so- 
ciété qui  le  recherchait  et  qu'il  ne 
fuyait  pa*,  ne  l'empêchaient  pour- 
tant pa*  de  *uivrc  le  cour*  de  ses 
travaux  poétique*.  Kn  i?8u  p.irul 
le  poème  de»  Jardina  :  le  succès 
fie  cet  ouvrage  ne  fut  pa*  moin- 
dre que  celui  de*  Géorgiq ue*t Bien 
qu'il  eût  rencontré  moins  de  dif- 
ficulté* dan*  l'exécution  de  ce  su- 
jet,  l'auteur  y  fai*ait  encore  preu- 
ve d'un  talent  supérieur;  nioiii* 
étonnant,  il  e*t  plu*  séduisant, 
peut-être.  La  sécheresse  didacti- 
que y  disparaît  *ou*  le  charme 
d'un  style  également  souple  et 
brillant,  et  la  monotonie  de*  pré- 
cepte* y  est  habilement  interrom- 
pue par  de*  épisode*  plein*  de 
Aculiiiicu*,  d'intérêt,  de  grûce  de 
poéhie.  La  critique ,  qui  n'avait 
(ias  épargné  \u*  G éur piques,  *e  ré- 
veilla avec  plu* de  fureur  au  bruit 
de  ce  nouveau  succès;  elle  ne 
garda  ni  forme»  ni  mesure*.  De- 
lille, qui  pourtant  n'était  pa»  in- 
sensible, n'opposa  à  tant  de  bruit 
qu'une  apparente  insouciance;  il 
répondait  à  ce*  attaque*  par  de* 
éditions  nouvelle*.  Lille*  se  suc-. 
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cédèrent  avec  une  telle  ra 
qu'un  homme  d'esprit  lui  éi 
«  Vo*  ennemi*  «ont  bien  \ 
«ligcns;  il*  n'en  sont  qu 
»  septième  critique,  et  vou 
h  te*  a  votre  onzième  édltk 
comte  de  Choiseul-Gouflle 
été  nommé,  en  178/1,  anr 
deur  a  Coustantinnple,  pre 
Delille  d'y  venir  avec  lui. 
lui  proposer  le  voyage  de 
Ou  conçoit  avec  quel  cinj 
ment  la  proposition  fut  ac 
pur  un  poète.  Grûce  aux  fi 
qu'on  lui  donna,  Delille  vi*l 
partie  de  la  vieille  patrie  de 
Athènes  surtout  fixa  sonatte 
Au  milieu  de  ce*  ruine*,  1 
rappelaient  tant  de  grandei 
tulions,  laut  de  grande*  ui 
tant  de  grand*  homme* , 
transporté  d'un  enthom 
qu'il  exprime  d'une  munie 
foi*  naïve  et  piquante  dai 
lettre  adressée  a  une  dai 
Pari*  (M-de  Vaine*).  Delil 
sa  pré*  d'une  année  a  Coin 
uople.  La,  dan*  une  habi 
charmante,  vis-à-vis  l'eiiiiV 
je  de  la  mer  Noire,  et  sur  U 
fin*  de  l'l£u rope  et  de  TA 
jouissait  du  spectacle  le  pi 
rié  qu'on  puisse  imaginer, 
l'on  ne  rencontreque  sur  le* 
et  sur  la  mer  du  Bosphore, 
occupa  de  son  poëme  de  i 
filiation,  auquel  il  travailla 
tôt  dans  une  partie  du  m 
tantôt  dan*  l'autre,  suivant 
promenait  son  caprice.  De 
a  Pari* ,  Delille  se  livra  pli 
jamais  à  la  société,  qui  le  n 
eba  avec  une  nouvelle  avid 
parut  négliger  la  poésie;  c 
dant  il  allait  de  temps  en 
soit  a  Meudon,  soit  a  Moulin 
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la  Malmnison,  reprendre  ses 
ix  mu  vent  interrompus  , 
ton  pus  abandonné».  La  ré- 
on  éditai  Delille  l'ut  ruiné: 
porlu  avec  riSignullou  lu 
de  sa  fortune.  Survint  la 
r;  il  pc  put  supporter  lu 
de  se»  ami*.  Dés  qu'il  en 
possibilité,  il  s'éloigna  d'u- 
re  arrosée  de  leur  sang.  C'est 
itimcnl  seul,  el  non  celui 
propre  sûreté,  qui  le  déter- 
I  quitter  l'aria,  et  puis  la 
e.  11  se  retira  d'abord  en 
lue,  :i  Sajnt-Diei,  patrie  du 
ipagnc  qui  partageait  alors 
vre té.  cl  devait  bientôt  sou- 


trage  entrepris  depuis  long- 
,  puisqu'il  en  avait  lu  des 
en*  &  Voltaire.  Deljlle,  que 
t.lulion»  qui  se  succédaient 
ance  ne  rassuraient  pas  , 
/elles  eussent  une  tendan- 
dente  vers  un  meilleur  état 
ues,  passa  de  Saint  Diez  à 
puis  à  Glairesse,  village 
ant  situé  sur  le  lac  de  Bien- 
face  de  cette  île  St. -Pierre 
ûeusement  décrite  par  J.  J. 
eau,  qui  était  venu  y  chér- 
ira refuge  contre  les  persé- 
»,  et  n'y  trouva  que  des  per- 
las nouvelles.  Entouré  de 
la  nature  peut  offrir  déplus 
sitquc.au  milieu  des  rochers, 
icades.etsurles  bords  d'un 
ivhanté,  c'est  lu  que  De- 
'.lieva  l'Homme  des  champs 
oeme  des  Trait  règnes  de  la 
.Après  un  séjour  de  deux 
oleure,  il  se  rendit  à  Druns- 
iù  il  composa  le  poëme  de 
i;  puis  il  passa  en  Angle- 
Ce*  t  j  Londres  qu'il  tra- 
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duisil  te  Paradis  perdu.  Les  se- 
cours d'un  émigré  français,  du 
chevalier  de  Mervé,  ne  lui  furent 
pas  in  utiles  dans  celte  entreprise. 
Ce  militaire,  qui  avait  cherché 
dans  le:  Ici  très  des  ressources  con- 
tre l'infortune  et  le  besoin,  et  qui 
d'ollicier  était  de  venu  professeur, 
possédait  à  un  égal  degré  .le  per- 
fection la  laugue  de  sa  patrie  na- 
turelle et  celle  île  ta  pairie  udop- 
tire.  Son  expérience  suppléant  j 
ce  qui  manquait  a  Uetillc,  qui  n'a- 
vail  appris  rungl.ih  que  dflM  fcl 
livres,  résolvait  les  diliïcullés  qui 
pouvaient  arrêter  le  traducteur, 
et  ne  laissait  ;i  ce  dernier  que  la  pei- 
ne, un  plulôlle  plaisir  d'exprimer 
en  beaux  vers  les  pensées  subli- 
mée du  l'Homère  anglais.  Cepen- 
dant l'ordre  se  rétablissait  dans  In 
France,  ..  laquelle  une  longue  sé- 
rie de  lietolres  mil  rendu  le  pre- 
mier rang  parmi  les  puissances  du 
l'Europe.  Les  art»  et  les  lettres  u- 
vaient  été  remis  en  honneur,  el  les 
académies  détruites  se  relevaient 
sous  le  nom  d'institut,  plus  fortes 
parleur  réunion. Delille  ne  répon- 
dit pas  aux  vœux  unanimes  de  cç 
corps  illustre  qui  le  réclamait. 
Nous  ne  pouvons  excuser  ce  refus; 
l'honneur  que  dédaignait  Delille 
n'était  pas  au-dessous  de  lui.  11  lui 
étaildécerné  par  ses  pairs,  par  de» 
hommes  qui  non-seulement  ne  fu- 
rent pas  complices  des  malheurs 
qui  l'avaient  frappé, mais  qui, pour 
la  plupart,  avaient  été  atteints  de 
malheurs  pareils.  Ce  tort  est  d'au- 
tant plus  affligeant  qu'il  en  pro- 
voqua d'autres,  et  fut  la  cause  des 
injustices  dont  plusieurs  homme» 
célèbres  aussi  se  rendirent  cou- 
pables par  représailles. En  littéra- 
ture, moins  qu'en  toute  autre  ma- 
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tière,  les  tort»  ne  se  pardonnent 
pas.  Us  sont  bientôt  réciproques; 
i:t  dès  qu'une  faute  de  ce  genre  ho 
commet,  il  faut  eu  pleurer  deui. 
a  Lorsqu un  gouvernement  répara- 
teur eut  dissipé  tes  troubles  de  ta 
France,  en  180  3,  l'elillc  revint  à 
Paris  jouir,  dit  M.  Michaud ,  de 
cette  tranquillité  qu'un  héros  venait 
de  rendre  à  la  patrie,  »  C'est  alors 
que  sortirent  de  son  portefeuille 
toutes  les  richesses  qu'il  avait  a- 
massées  duus  son  exil  volontaire, 
auquel  pourlant  on  en  est  peut- 
Être  moins  redevable  qu'A  l'iusa- 
tiable  avidité  de  gloire  que  Mm'  De- 
lilleavaitpoursou  mari.ludépcn- 
dainment  d'une  nouvtdlc  édition 
très-augmentée  du  poème  des  c/w 
dins ,1  Imagination  i  les  trois  Rè- 
gnes,l9  Homme  des  champs,  l'Enéi- 
de et  le  Paradis  perdu,  lurent  pu- 
bliés presque  simultanément.  Cel- 
te, prohisionélonualc  public  sans 
le  fatiguer  :  les  productions  d'un 
hi  beau  talent,  pour  se  multiplier 
dans  une  si  prodigieuse  propor- 
tion, n'en  parurent  pas  moins  pré- 
cieuses. Elles  prouvaient  bien 
qu'il  était  facile  à  Delille  de  Caire 
de  beaux  vers;  mai*  lui  seul  avait 
cette  facilité.  11  n'est  pas  un  de 
ses  ouvrages  qui  n'ait  été  accueilli 
avec  transport,  et  dont  le  succès 
n'ait  été  constaté  par  de  nombreu- 
ses réimpressions.  Delille,  réin- 
tégré dans  ses  fonctions  de  pro- 
fesseur au  collège  de  France,  eu* 
ira  enfin  à  l'institut,  dans  lequel 
la  totalité  des  académiciens  sur- 
vivant à  la  destruction  des  acadé- 
mies avait  été  incorporée  par  l'or- 
ganisation de  1804.  Le  jour  00  il 
y  parut  en  séance  publique,  fut 
pour  lut  un  véritable  triomphe, 
qui  s'est  renouvelé  chaque  ibis 
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qu'il  s'y  est  montré.  Jamais 
me  plus  honorable  n'u  étc 
honoré: son  imperturbable 
ceur  avait  désarmé  l'envie 
cris  qui  l'accompagnaient  pa 
n'étaient  plus  que  ceux  de 
miration.  C'est  ainsi  qu'il 
les  dernières  années  de  sa 
comblé  de  gloire  par  sa  ] 
dont  il  était  la  gloire.  Cepei 
ses  infirmités  s'accroissaien 
soins  de  la  famille  dont  il 
entouré  s'accrurent  avecelh 
cercle  choisi  se  renouvelait 
cesse  autour  de  lui.  etl'empl 
d'éprouver  l'ennui  qui  ri 
quelquefois  de  la  cécité.  De* 
de  lettres,  des  femmes  aimi 
formaient  ce  cercle  dont  il  I 
le  charme  par  une  conver? 
également  aimable  et  solid 
dans  laquelle  des  anecdoti 
qualités,  des  saillies  ingénie 
étaient  mêlées  aux  leçons 
se  jouant  il  prodiguait  sui 
dont  il  a  étendu  les  limites, 
gré  l'affaiblissement  progrès 
sa  sauté ,  il  s'occupait  en  ce 
poésies  quand  il  était  seu 
poëine  de  la  Conversation 
dernier  ouvrage  qu'il  ait  pi 
mais  non  le  dernier  auquel 
travaillé.  Ce  poète  infatif 
comme  inépuisable,  est  un 
versifiant.  C'est  le  1"  tuai 
que  la  France  perdit  son  Vi 
les  honneurs  les  plus  éclatai 
été  prodigués  a  ses  restes 
corps,  embaumé  et  injecté, 
plusieurs  jours  exposé  sur 
de  parade,  dans  une  des  sal 
collège  de  l'rance.  Son  vi» 
tait  découvert  :  vCtu  des 
qu  il  portait  ordinaireiner 
couronné  de  lauriers,  il  sei 
s'être  endormi  au    milieu 


fhr.  «Jais  M  l»nin,  qui  rcs. 
•  i> it-  if..!f-  celle  de  Mai  nul*, 
retondait  fa»  au  niuuvc- 
qni  la  pressait,  i>*  prouvait 
ru»  qu'il  ne  se  réveillerait 
In  concours  il  bouime»  du 
rt  r.irii,'.-  cl  de  taules  \>  -  con 
I-,   mêlé  OHX  SUCii'lé»  OBTIlll- 

■  i  c  nmpagnu  iuaqu'ù  I»  drr- 
d>mrui*  Itiomme  imuior- 
h«'tiM  'ii  ce»  sociétés  von- 
tjrr  à  m  mémoire  Ir  tribut 
du  il  I  iu  r  il  du  l'admiration. 
,  Jim  te  cnnrerl  d'élofp  »  cl 
^rels,    un  tli-Hiipiii  aurloul 

it  de»  élève»  de  lidUU.au 
ire  .M  squeb  m)  trouvaient 
■ajtrrs.  Ui  HHc  mi'riln  l'r.é- 
|  et  oea  regrel» .  m.  ii  -  aeule- 
I  pur  I»  -upériorité  d«i  «on  la- 
mai»  pur  l'excellence  de  ton 
.-tÎTf.  L'homme  de  société 
■I   paa  moin»  louable  in  lui 

I  bomMH-  ila  lellrr».  Il n»«- 

llre»,  Ilrlilli-, ainsi  que  Vol- 
art  agi:  trac  liaciue  l'Imn- 
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it  «l'élégance  que  d*  pureté; 
FM  Vullnire  celui  il -noir  Dp* 
rié,  le  ter»  nu  (engage  de* 
H«><,  sans  qu'il  cessât  d'être 
i  ji!.  .  Si.  pour  un  gont  »r'..- 
nu  lijlt  n'est  pas  À  l'abri  de 
reproche:  s'il  n  v»r  pas  ton» 
i  exempt  de  recherche  el  d'af- 
itwin, qu'un  st  son vienne  que 
raevls  hommes  aoïqurl- nom 
umpitroni  ne  snnt  pas  eu«- 
ici  irréprochable» ,  el  qu'on 
ii'idiic  que  la  perfection  ab- 
e  n'est  pus  dune  notre  nature, 
défaut»  de  Del  il  le  tiennent 
ieun  à  un  excé»  d'esprit;  et 
■e  peut  £<icre  l'accuser  que 
f-tee  qu'Ovide  quand  il  n'eut 
Virgile.  Uclille  eut  weoiHes- 


tabtement  au  premier  rang  dei 
versilicalenr.s  ;  nous  dirions  de» 
puélr»,  si  le  diui  d'iiiienlur  une 
action,  de  concevoir  un  plan,  (l'en 
combiner  le»  effets,  de  créer  un 
ouvrage  original  qui  tienne»»  râ- 
leur du  génie  qui  l'fi  conçu  Ciim- 
nie  du  génie  qui  l'a  écrit,  ne  lui 
Brait  pas  été  év  idem  me  ni  rrftisé. 
l,i  réunion  de  ces  deux  fumllè» 
l'ail  Mttk  le  pnMe  par  excellence. 
IMillc  ne  l'est  qui  ,  lorsque  tr«- 
duisanldesépotpéc».  il  adapte  nnn 
aljle  admirable  iiiik  conception» 
»uUimi-s  de  Virgile  et  de  Millon. 
Homme  de  société.  Dclîlle  a  druil 
A  de»  éludes  .'ans  restriction»  î 
doux,  affectueux,  constant  dan* 
ses  altaclieiiiens.  dans  nos  inimi- 
tiés, s'il  en  fut  capable,  il  conser- 
va par  les  qualités  de  mil  cœur 
le»  nombreux  amis  que  lui  don- 
nèrent celle»  de  son  esprit.  On  la 
vit  jusqu'au  dernier  moment,  par 
caractère  el  non  par  calcul,  bien- 
i cillant  pour  ton!  le  monde,  et 

-surtout  | r  le  tulent.  qualité  (ici 

a  manqué  à  plus  d'un  homme  ul 
pé  rieur  :  d'ailleurs,  plein  de  fi- 
nesse cl  de  gaieté,  de  malice  «t 
d  ingénuité,  doué  de  la  mémoire 
la  plu*  vaste  comme  la  plus  or- 
née .  et  d'une  verte  inépuisable 
en  saillie»,  il  était  riche  (tu  passa 
el  du  présent,  riche  du  biea  de* 
autres  et  du  sien  ;  el  ■  (trace  A  je 
ne  sais  que)  caractère  d'en  fantil- 
lngc  qu'y  a  conservé  toute  sa  lie, 
tl  réunissait  réellement  n  SOTI  Cl- 
prit  celui  de  loua  le»  homme»  el 
de  ton»  bs  "iges. 

DELISLE  DB-SALES  (J.  ), 
membre  de  TinsliliK  national,  est 
l'auteur  d'un  grand  nombre  d'ou- 
vrages -estimé».  Les  principaux 
sont  :  i*-l*hitotophit  4*  ta  ntturt, 
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suivie  de  celle  du  bon  lieur;l* Histoire 
des  hommes  et  celte  du  monde  primi- 
tif; un  Mémoire  en  faveur  de  Dieu, 
ouvrage  publié  eu  1802  et  dirigé 
contre  les  ennemis  de  la  religion. 
Le  même  auteur  fît  paraître  peu 
de  temps  après,  sur  la  situation 
politique  de  l'Europe,  un  autre 
ouvrage  qui  fut  prohibé  par  la  po- 
lice ,  ainsi  que  son  éloge  de  Mal- 
herbe. M.  Delisle-de-Sales  est 
en  outre  l'auteur  de  deux  volumes 
de  complément  aux  élémens 
d'histoire  de  l'abbé  M  il  lot,  et  de 
plusieurs  mémoires  en  faveur  de 
Garnot,  Barthélémy  et  Pastoret, 
qui  lurent  proscrits  en  septembre 
1797,  et  dont  il  embrassa  la  dé- 
fense avec  une  chaleur  qui  ho- 
nore autant  ses  principes  que  ses 
lumières. 

DELTUS  (  Henri-  Frédéric)  , 
né,  le  8  juillet  1720,  à  Werni- 
gerode,  en  Saxe,  est  un  des  hom- 
mes qui  ont  le  plus  contribué  à  en- 
richir la  médecine  du  grand  nom- 
bre d'ouvrages  qu'elle  possède. 
Il  s'était  d'abord  adonné  à  l'étude 
de  la  théologie,  et  l'abandonna 

Î)Our  s'attacher  exclusivement  à 
a  connaissance  de  l'art  qui  l'a 
rendu  célèbre.  En  1740,  il  sou- 
tint une  thèse  présidée  par  le  pro- 
fesseur Cilano,  se  rendit  ensuite 
ù  l'université  de  Halle ,  puis  à 
Berlin,  où  il  étudia  encore  l'ana- 
tomie  et  la  chirurgie  pendant  une 
année  ;  et  de  retour  a  Halle ,  il 
soutint  sans  président  sa  disserta- 
tion inaugurale  de  consensu  pecto- 
ris  cum  infimo  ventre,  1743.  De- 
lius,  reçu  docteur,  exerça  d'a- 
bord son  art  dans  sa  ville  natale. 
Il  fut  nommé,  en  1  ;/»;•,  médecin- 
physicien -adjoint  de  Bareuth  ; 
obtint,  en  1749»  une  chaire  a  l'u- 
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niversité    d'Erlan ,  et   n 

titre  de  conseiller  en  175c 

aussi  accueilli  parla  socié 

mande  de   Halle ,  par  a 

Goëttingue,  et  par  les  aca 

de  Montpellier  et  de  Rou 

1788,  il  fut  nommé  présic 

la  société  des  Curieux  de 

ture ,  dont  il  avait  été  reçu 

bre  en  1747-  Cet  emploi  lt 

les  titres  de  noble  de  l'ei 

de  conseiller  et  archiatre  io 

comme  palatin.  Mais  il  n 

que  trois  ans  de  ces  dignil 

mourut  le  22  octobre «179: 

DELLAMARIA  (Domib: 

compositeur  célèbre ,   na 

Marseille  en  1778,  et  mou 

vingt-deux  ans ,  des  suites 

grave    imprudence.    Desci 

d'une  famille  italienne,  ils 

dès  l'enfance  à  l'étude  de  ] 

sique,  fit  de  rapides  prog 

a  l'âge  de  18  ans,  composi 

péra  qui  fut  représenté  d 

ville  natale.  Habile  mu  si  ci 

jouait  alors  de  plusieurs  i 

mens  d'une  manière  très- 

ble.  Voulant  se  perfection 

entreprit  un  voyage  dans 

cienne  patrie  dé  l'héroïsme 

beaux-arts.  Durant  son  séj 

Italie  ,   il  s'efforça  de  nu 

profit  les  leçons  et  les  exe 

de  Paesiello;  et  de  retour 

ris  ,  il  donna  l'opéra  cha 

intitulé  le  Prisonnier.  Cette 

obtint  le  plus  brillant  suce 

style  en  est  élégant  et  pur 

pression  vraie  ;  les  accomf 

mens  légers ,  vifs  et  gracie! 

près  cet  ouvrage,il  fit  paraît] 

cessivement    f  Opéra  -  cort 

f  Oncle  et  te  Valet,  et  le 

Château.  Les  partitions  de  ce 

opéra  offrent  le  même  gei 
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e  que  celle  du  Prisonnier. 
LLA-TORRE  {le  nnc  et  son 

ClEMENTi)    Bppal  lili.iiilil    il 

de*  plus  illustre»  lamillc^  de 
:s.  Le  duc  cultivait  avec  suc- 
!S  sciences  eiactes,  et  parti- 
rement  le.»  mathématique»  ; 
i  frère-f) lmewti  s'était  rendu 
re  par  ses  poésies.  En  1799. 
roche  des  Français  fut  la 
:  de  leur  perte  ;  mais  on  ne 
it ,  sans  indignation  ,  rappe- 

exécrable  barbarie  île  leurs 
lins.  Dénoncés  par  leur  per- 
ier  (vil  suppôt  du  gouverne- 
naguere  fugitif)  ,  comme 
t  donné  une  fête  ou  général 
Qpionnel,  il»  virent  deshnm- 

féroces  se  précipiter  dans 
palais.  Ces  misérables  les  en 
Tient  ,  tes  traînent  sur  le» 
hes  extérieures  ,  et  s'appre- 
&  les.  [tailler.  Muis  l'infâme 
□dateur  des  deux  frères  ne 

pas  d'un  supplice  si  prompt; 
trxise.de  les  broiera  petit  feu. 
épouvantable  avis  est  adopté 
éculé  sur-le-champ.  Les  in- 
itiés n'expirent  qu'après  trois 
es  de*S  plus  horribles  souf- 
re». Le  perruquier  et  les  au- 
as Bassin  s  s'élancent  ensuite 
0 lissant  des  cris  de  joie  dans 
liais  de  leurs  victimes ,  qui  é- 
11;  des  plus  riches  et  des  plus 
ix  de  la  ville;  ils  le  pillent,  et 

s  le  livrent  aux  flammes  ! 

ELLEVILLË  (  Phiuffe-àu- 
i-Cb*eleiugoe).  fut  député 
Calvados  à  la  convention,  et 

pour  la  détention  de  Louis 
,  et  son  bannissement  à  la 
.  Il  se  prononça  ensuite  en 
ur  du  sursis,  et'fut  ennstam- 
t  l'ennemi  des  terroristes,  ce 
le  fit  comprendre  dans  la  liste 
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des  73  députés  décrétés  d'arres- 
tation, le  3  octobre  1795,  a  la 
suite  du  3t  mai.  Rentré'  dans  le 
sein  de  l'assemblée,  il  demanda 
presque  aussitôt  la  suppression  du 
supplice  de  la  guillotine  .  puis  la 
révision  de  la  liste  des  émigrés, 
sur  laquelle  on  avait  inscrit,  di- 
sait-il ,  les  noms  de  beaucoup  de 
personnesqui  n'étaient  jotnaîssor- 
tics  de  France.  Pendant  la  diî- 
cussion  sur  les  membres  de  l'an- 
cien comité  de  salut  public  ,  il  fit 
une  déclaration  en  faveur  de  Bar- 
rère,  et  parla  ensuite  plusieurs 
l'ois  pour  mettre  en  jugement  les 
détenus,  et  pour  qu'on  réélut  le» 
deux  tiers  des  conventionnels 
dans  le  nouveau  corps  législatif. 
Le  3  septembre  170,5,  il  fut  nom- 
mé secrétaire ,  réclama  un  monu- 
ment pour  les  illustres  proscrits 
du  3i  mai,  et  s'opposa  ji  ce  que 
les  députés  accusés  le  1"  prai- 
rial fussent  compris  dans  l'am- 
nistie qui  termina  les  travaux  de 
la  convention.  Réult:  au  conseil 
des  cinq-cents  ,  dont  il  fut  nom- 
mé secrétaire, 'le  19  juin  1796, 
il  y  combattit  le  rétablissement 
delà  loterie,  et  l'institution  du 
divorce,  qu'il  regardait  comme 
très -immorale.  Au  milieu  de  la 
lutte  qui  s'établit  entre  la  majo- 
rité des  conseils  et  celle  du  di- 
rectoire, il  s'était  déclaré  for- 
tement en  faveur  de  l'autorité  des 
premiers;  et  en  septembre  de  la 
même  année,  II  proposa  de  faire 
examiner  si  Bai  lie  ul  n'était  pas 
atteint  de  folie  pour  avoir  écrit 
son  Appel  aux  commettons.  Il  ne 
fut  point  enveloppé  néanmoins 
dans  la  proscription  du  18  fructi- 
dor, et  on  l'entendit  même  s'é- 
crier qu'il  oe  fallait  pas  croire1,  A 
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canne  du  mouvement  de  cette  jour- 
née (  le  18  fructidor),  qu'il  suffit 
de  venir  proposer  des  résolutions 
folle»  pour  qu'elles  fumât  adop- 
tée»; enfin  il  s'opposa  à  ce  qu'il  fut 
institué  une  flte  annuelle  pour 
célébrer  le  18  fructidor.  Le  é  oc- 
tobre 1 790,  il  combattit  fortement 
une  loi ,  proposée  pur  Poulain- 
Grand  pré,  relative  au  partage  a- 
vec  la  république  des  bien»  de  pa- 
réos d'émigrés  ou  de  condamnés. 
Le  90  du  roOme  moi*,  il  com- 
battit également  la  déportation 
des  nobles;  et  en  janvier  de  l'an- 
née suivante,  il  s'opposa  A  l'im- 
pression d'un  discours  deGayver 
non,  qui  avait  pour  but  d'empê- 
cher qu'on  ne  confiât  aux  prltre? 
l'éducation  de  lu  jeunesse.  Sorti 
du  conseil,  le  »o  mai  1798,  il 
devint  vérificateur  A  la  compta- 
bilité intermédiaire,  et  fut,  en 
novembre  1799,  nommé  juge  de 
la  cour  d'appel  de  Caen.  Le  21 
septembre  i8o5,  il  entra  au  corps 
législatif,  et  y  fit,  en  août  1807, 
l'éloge  de  Portalis,  en  demandant 
que  l'expression  des  regrets  de  ras- 
semblée fôt  transmise  à  sa  famil- 
le. En  1 8 1 1 ,  il  fut  désigné  pour  la 
Îdaco  de  secrétaire* rédacteur  de 
a  chambre  des  députés,  qu'il  ne 
put  obtenir. 

DELMAS  (  Awtoihi  Ovula** 
mi  ) ,  lieutenant-général ,  naquit 
a  Tulles,  le  ai  février  1768,  d'u- 
ne famille  noble  mais  sans  fortu- 
ne. Il  entra  de  bonne  heure  dans 
la  carrière  des  armes,  et  fut  nom- 
mé, en  1791 ,  chef  du  1"  batail- 
lon de  lafîorrèxe.  Il  se  distingua 
à  l'armée  du»  Nord  en  179a,  fut 
élevé  au  grade  de  général  de  bri- 

(pde,  passa  l'année  suivante  A 
'armée  du  Rhin ,  et  fut  comrann- 
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cUtiien  second  de  lai 
dau,  lorsqu'elle  fut  I 
jacobins  de  cette  vill 
rent  sa  destitution  e 
de  royalime;  mais  I 

Ï Principes  du  général 
es  soupçons  A  eet  ég 
cusation  resta  sans  < 
au  grade  de  général 
M.  Delmas  repassa  i 
Nord  ;  et  son  couragi 
son  habileté,  lui  valu 
brillahs  succès  en  1 
servit  en  1706,  A  l'an 
sous  les  ordres,  du  ( 
renu,  et  soutint  aux 
Frankenthal  et  de  Ai 
putation  qu'il  s'était 
fut  lui  qui  s'empara 
Crève  cœur,  devant  I 
vrit  la  tranchée,  n'a 
l'artillerie  de  campuf 
80  toises  seulement 
l'ennemi.  Il  montra 
d'4iudace  devant  Bois 
il  s'empara  d'un  ouvi 
après  en  avoir  franc! 
sades  A  la  tfite  d'un  a 
sards.  11  combattit  d'i 
aussi  distinguée  en 
les  ordres  du  général 
Peu  de  temps  avant 
dor,  il  se  prononça 
ainsi  que  sa  division 
pdrti  qui  voulait  rétal 
té.  Quoique  blessé  er 
dant  la  campagne  de 
protégea  la  retraite 
française  qui  se  ralli 
murs  de  Mnntoue,et 
par  ses  nombreuses  b 
quitter  le  service  au 
quelque  temps,  il  re 
rectoire  -  exécutif  le 
ment  de  la  17"*  divi.1 
re,  et  reçut,  quelques 
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■■  autorité,  une  armurecom- 
lï  prir,  en  iftoo,  le  com- 
ment de  la  i"  division  de 
ï  du  Rhin  ,  où  il  se  signt.la 
par  les  i':i i i «■  d'armes  les 
lalans;  et  pour  la  seconde 
Fut  envoyé  avec  sa  division 
'  êe  d'Italie,  qoe  comtnan- 
gè  nèral  Brune.  Le  5  jan- 
1  passa  le  Mincio  .  et  battit 
Lrichiens  qull  força  de  ca- 
'  après  leur  avoir  pris  n 
de  canon  etleuravoir  fait 
prisonniers.  Quelque  temps 
la  paix  de  Lunévllle,  le  gé- 
Dehnas  fut  disgracié  :'i  la 
d'un  duel  qu'il  avait  eu  avec 
héral  Destaing,  et  on  l'en- 
tn  surveillance  i\  Prirent  ruy, 
resta  jusqu'après  les  désns- 
ic  la  campagne  de  Moscou. 
i  tiers  chargé  du  comman- 
Dt  d'une  division  de  la  gran- 
mée,  et  battit  les  Prussiens, 
etonre  i8i3,  dans  1rs  envi- 
le  Dessau.  Fait  prisonnier  a 
■ïtledeLeipsick,  il  revint  en 
«  '.  l'époque  ou  il  ne  restait 
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r  des  mille  et 


ictoires  auxquelles  il  avait 
ne  part  si  distinguée. 
LMAS(J.  F.  B.),  après  a- 
itè  successivement  ancien 
:r  de  milice  et  aide -major 
carde  nationale  de  Toulou- 
t  nommé,  en  1791,  député 
Hante-Garonne  k  l'assem- 
législative.  Il  y  fit  rendre 
:urs  décrets  concernant  l'or- 
tfion  militaire,  en  fut  nom- 
«rétaire, le  a5  janvier  179a, 
royé  après  le  to  août  à  l'ar- 
lu  Nord ,  pour  lui  annoncer 
ibéanee  de  Louis  XVI.  De- 
presque  aussitôt  membre  de 
iv*iMk>M  ,  41  présida  les  Ja- 


cobin», tnnnn  contre  le  Marais  et 
vota  la  mort  du  roi.  Nommé  pré- 
sident, et  membre  du  comité  de 
salut  public  ;  il  fut  aussi  l'un  des 
six  députés  adjoÎBU  a  Barras,  le  9 
thermidor,  pour  diriger  la  force 
armée  contre  les  partisans  de  Ho* 
bespierre.  Il  l'ut  de  nouveau  pré- 
sident des  Jacobins,  se  montra  le 
défenseur  ïélé  des  montagnard*  , 
et  menaça  les  thermidoriens  de  la 
masse  nationale  qui  avait  écrasé 
La  Fayette  et  lesdépntés  de  la  Gi- 
ronde. Il  présenta  aussi  un  projet 
pour  la  police  des  sociétés  popu- 
laires :  mais  peu  après  II  parut 
changer  de  manière  de  voir,  et  se 
conforma  aux  intentions  nouvel- 
lesde  la  convention.  Le  1"  prairial, 
il  fut  chargé  de  la  direction  de  la 
force  armée  contre  les  terroris- 
tes, et  entra  au  conseil  des  an- 
ciens, dont  il  fut  successivement 
nommé  secrétaireel  président.  Il 
en  sortit  en  mai  pour  Sire  réélu. 
Quoiqu'il  n'ait  pas  joué  un  rôle 
très-important,  il  jouissait  néan- 
moins d'une  certaine  considéra- 
tion, comme  on  le  voit  par  les  trois 
présidences  successives  auxquel- 
les il  fut  appelé  Il  avait déjamon- 
trè  quelque»  symptômes  d'aliéna- 
tion mentale  depuis  sa  seconde  é- 
lection  aux  anciens  ;  et  en  1 798 , 
Il  termina  sa  carrière  politique  en 
donnant  des  marques  non  équi- 
voques d'une  perte  totale  de  la 

DELNEUFCOUR  présenta  à  la 
convention,  le  aa  janvier  1793, 
une  pétition  de  la  part  des  habl- 
tans  de  Namur,  qui  demandaient 
à  être  réunis  à  la  France.  Le 
vœu  des  pétitionnaires  une  fois 
rempli,  Delneufeour  fut  nommé 
commissaire  près  de  l'administra- 
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tiondiidépartcmeiitdcJemmapes, 
pu  if*  député  du  ee  département 
uu  conseil  de»  ancien»  9  en  mars 
179H.  Il  approuva  la  révolution 
du  18  brumaire*,  (f)nov.  1799), 
et  l'ut  nommé,  a  la  fin  du. moi* 
suivant,  membre  du  corps- légis- 
latif, on  il  est  resté  jusqu'en  1 8o5. 
DKLOM  '  Joseph  1,  né  eu  17O8, 
à  Murambat,  prés  de  Vic-Fer.en- 
sac ,  département  du  Gers,  s'rn- 
rôlu,  en  170/.A,  dans  le  7"*  batail- 
lon de  Bordeaux ,  le  jour  même 
que  luoo  hommes  de  ses  camara- 
des, de  la  garde  nationale  de  cette 
-ville,  qu'il  habitait  alors,  répon- 
dirent spontanément  au  cri  de  la 
patrie  en  danger.  Après  six  mois 
de  service  dans  ce  bataillon,  qui 
se  fit  remarquer  dés  son  arrivée 
aux  Pyrénécs-Occidciilalcs,il  pas- 
si»,  avec  le  grade  de  sergent,  dans 
le  corps  des  chasseurs  des  mon- 
tagnes, sous  les  ordres  du  capi- 
taine Latniir-d'Aiivcrgncqui,  plus 
tard,  recul  le  titre  de  premier  gre- 
nadier de  France.  M.  Dclom  de- 
vint capitaine  à  la  fin  de  la  troi- 
sième campagne  des  Pyrénées-Oc- 
cidentales. 11  servit  sous  les  or- 
dres du  maréchal  Ncy,  et  fut  un 
des  premiers  qui  forcèrent  le  pas* 
sage  du  pont  d'  Klchingen.  Chef  de 
bataillon,  le  ai  novembre  1806, 
il  emporta  au  commencement  de 
janvier  1807;  sous  les  ordres  du 
général  Colbert,  avec  un  batail- 
lon de  voltigeurs  composé  des 
compagnies  du  G"-  léger  et  »?■• 
de  ligue,  le  poste  de  Lcineborg 
(Vieille- Prusse),  défendu  par  un 
régiment  et  deux  escadrons  prus- 
siens, soutenus  eux  -  mêmes  de 
deux  pièces  d'artillerie.  H  fit  u5o 
prisonniers,  et  fut  pour  cette  ac- 
tion mis  à  l'ordre  du  jour  de  l'ar- 
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mec.  Le  a5  mai,  la  mime  annéejd 
a  Gustald,  uvant  la  bataille  déd 
Friedland ,  chargé  par  le  maré-r 
chai  Ney  de  faire  des  prUonBiem . 
pour  en  obtenir  des- renseigne*^ 
mens  sur  la  position  de  l'ennemi»?.! 
il  se  précipite  avec  dix  chasseurs^ 
d'élite  du  îo'de  chasseurs  à  cheval**! 
sur  un  gros  de  Cosaques  qu'il  <Ut*H 
pei>e.  L'un  d'eux  se  sentant  vtv  ; 
veinent  poursuivi  par  M.  Delom*;  : 
fait  volte  face,  et  d'un  coup  de 
lauce  lui  perce  le  bras  droit  <b/: 
part  eu  part.  Quoique  désarmé  et. 
renversé  par  le  fiel  du  coup,  lise 
relève,  évite  un  nouveuu  coup  de? 
lance,  lutte  avec  le  Cosaque,  et 
parvient  a  le  conduire  au  camp. 
comme  prisonnier.  Cette  action. 
fut  récompensée  par  le  grade  d'ofcV 
ficier  de  la  légion-d  honneur  et  ' 
les  témoignages  de  la  satisfaction* 
de  l'empereur,  exprimés  dans  une 
lettre  très-flatteuse  du  prince  de. 
Neufchatel.  En  1810,  le  maréchal 
Mey  lui  avait  donnéde  comman- 
dement de  la  1"  colonne  desti- 
née n  l'assaut  de  Rodrigo.  Nom- 
mé  major  en  second,  en  181 1$ 
colonel  en  second,  et  enfin  colo- 
nel titulaire  dans  la  même  année* 
il  soutint  devant  Snlamanque,  à 
la  tête  de  ce  régiment,  qui  fai- 
sait partie  de  l'armée  aux  ordres 
du  maréchal  duc  de  Kaguse,  la 
retraite  de  la  7"*  division  que  les 
Anglais, forts  de  la  presque  totalité 
de  leurs  troupes,  poussaient  aveo 
acharnement.   Grièvement  bles- 
sé ,  le  colonel  Delom  dut  quitter 
le  champ  de  bataille,  et  il  n'était 
pas  encore  rétabli  de  se»  blessu- 
res, en   1814,  lorsqu'il  reeut  sa 
retraite.  II  est  aujourd'hui  maire 
de  Vic-Fewnsao. 

DtiLONG,  député  du  déporte- 
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du  Gers,  nomme  en  1818 
«r  président  de  la  cour  d'A- 
a  siégé  tantôt  au  centre  et 
i  au  côté  gauche.  Le»  propo- 
■  qu'il  a  Émises  à  la  tribune 
d'ailleurs  rien  eu  de  bien 
■'l'i.iMi- .  non  pin-  que  les 
irs  qu'il  a  prononcés  pour 
puyer.  Il  s'est  montré  cons- 
ent favorable  ouï  luis  d'ex- 

LONNES  (A.  B.  Im»ert), 
n  chirurgien-major  de  cava- 
,  a  !e  rare  mérite  d'avoir  é- 
:n  médeiine,  et  de  n'avoir 
é  que  trois  ouvrages,  qui  for- 
à  peine  un  volume.  Le  pre- 
esl  un  Traité  de  l' hydroi-ete, 
la  cure  radicale  de  cette  mata- 
mvrage  qui  parut  en  ij85, 
,  et  fut  réimprimé  en  1791, 
.  On  ne  le  lit  plus  aujour- 
.  Le  second  est  une  simple 
■ration,  ayant  pour  litre  :  0- 
ion  du  sarcoeèie,  faite  au  ci- 
Charles  Delacroix,  publiée 
rdre  du.  gouvernement,  1797, 
.  Enfin,  le  dernier  ouvrage 
I.  Delonnes  .  qui  parut  en 
,  in-8*,  est  intitulé  :  Progrès 
chirurgie  en  France,  ou  phé- 
nei  du  règne  animal,  guéri» 
'■es  opérations  nouvelles,  sur  la 
:  18* siècle.  Ceux  qui  connais- 
la  médecine  n'ont  pas  de 
s  à  s'apercevoir  que  la  der- 
partie  de  ce  titre  est  toul-a- 
nsignifiante,  et  même  peu 
igible. 

ILOILUEL  a  publié  plusieurs 
'ges  qui  ne  sont  certainc- 
;  pas  le  fruit  de  ses  obaerva- 
,  ou  il  nous  permet  Ira  de  croi- 
'ilest  bien  mauvais  ol.serva- 
Le  premier  a  pour  litre  :  la 
ie  Période,  ou  le  retour  de 
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l'Agtcfor,  1790-97  et  i8o5,  in- 
%'.  Il  était  difficile  de  croire,  sur- 
tout ,1  l'époque  où  ce  livre  pu  rut 
pour  la  première  fois,  que  le  rè- 
gne de  Saturne  fut  près  de  se  re- 
nouveler sur  la  terre;  el  d'après 
l'étalou  sont  aujourd'hui  les  cho- 
ses, il  est  raisonnable  de  penser 
que  les  siècles  de  fer  ne  finiront 
qu'avec  le  monde,  a  moins,  com- 
me le  dit  l'almanach  de  Liège, 
qu'il  ne  s'oppreïe  sur  noire  globe 
unerévolulion  qui  doive  entière- 
ment en  changer  la  face.  Le  se- 
cond ouvrage  de  Delormel  est  un 
Projet  d'une  langue  unhersetU , 
présenté  à  la  convention  nationale, 
1795,  in-8*;  projet  plus  séduisant 
que  possible,  comme  le  dit  De- 
lille,  et  que  Leibnilz  avait  déjà 
proposé  avant  M.  Delormcl.  Le 
troisième 'ouvrage  du  même  au- 
teur, est  une  Réponse  amicale  au 
rédacteur  du  Journal  des  Débats, 
suivie  du  Tableau  chronologique  de 
ta  grande  période,  180  5,  in-8";  puis 
une  Explication  des  prophéties  de 
Daniel,  sous  le  rapport  de  la  gran- 
de période,  1806,  in-8".  Ce  n'est 
pas  la  première  fois  que  l'ambi- 
guïté des  prophètes  a  servi  a  faire 
coïncider  leurs  prédictions  avec 
des  événement;  et  pour  peu  qu'on' 
ait  d'esprit  el  de  mauvaise  foi,  on 
peut  retrouver,  dans  certains  li- 
vre» anciens  et  dans  le  prophète 
Nostradamus.laprédictionde  tous 
les  èvénemens  possibles,  quand 
ils  sont  une  fois  passés.  En  1806, 
M.  Delormel  a  fait  paraître  les  six 
jours  de  ta  Création ,  selon  Moite,  ■ 
ou  Développement  de  cet  article  île 
la  grande  période,  5'  édition,  in-8  °; 
enfin,  une  Réfutation  du  systè- 
me imaginé  par  les  sacans  du  der- 
nier siècle  contre    la  Théorie   de 
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/a  grande  période,  1 806,  in  -  8\ 
DJSLORT  (J  acquis-Adukh,  ba- 
*on),  lieutenant-général,  né  A 
▲rbols,  le  16  novembre  1774  «  *« 
sentant  un  gont  décidé  pour  l'art 
militaire,  entra,  eu  1791*  comme 
simple  volontaire,  dans  le  l\'  ba- 
taillon du  Jura.  Le  iti  juin  »79»i 
H  mérita,  par  son  courage  et  ha 
bonne  tondu  Ut»,  le  grade  de  sou*- 
lieutenant  au  8*  régiment  d'infan- 
terie, et  Tannée  suivante,  il  l'ut 
adjoint  aux  adjudans-généraux. 
Ayant  montré  beaucoup  de  valeur 
aux  année*  de» entende  la  Rochel- 
le, de*  Alpes  et  d'Italie ,  surtout 
a  la  bataille  du  <i  geruiiiiiil  an  vu 

il  79*))*  ou  le  nomma  aussitôt  chef 
'escadron  du  aa-  régiment  de  ca- 
valerie. Quoiqu'il  eut  été  blessé 
de  deux  coups  de  lance ,  et  qu'un 
cbeval  eût  été  tué  sou»  lui  à  la  ba- 
taille d'Austerlils ,  où  il  comman- 
dait les  escadron*  de  guerre  du  9" 
régiment  de  dragon*,  dont  il  avait 
élu  nommé  major  après  bi  bataille 
de  Wertingen;  il  n'en  chargea  pas 
moins  à  leur  tfite,  et  combattit 
avec  le  même  courage  jusqu'à  la 
fin  de  Faction.  Devenu  colonel 
du  a4'  régiment  de  dragons  le  8 
mai  i8oti,  il  passa  en  Kspagne, 
où  la  guerre  prit  un  caractère  ter- 
rible. Il  en  adoucit  les  rigueurs, 
autant  qu'il  lui  lui  possible*  en 
maintenant  Tordre  le  plus  rigou- 
reux parmi  les  troupes,  et  dans 
les  pays  qu'elles  parcoururent.  11 
prit,  en  outre,  une  part  glorieuse 
aui  sièges  de  Rose,  de  (îironne, 
de  Tarragone,  et  se  distingua  no- 
tamment le  ai  décembre  1808, 
aux  aiïuires  du  Pnnt-dn-Roi,  où, 
en  chargeant  l'ennemi  a  la  tête  de 
sa  compagnie  d'élite,  il  lui  enle- 
va toute  sou  artillerie  cl  ses  équn 
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pages.  Jl  reeut«  ah  bafall 
Vais,  qui  eut  lieu  le  »5  6 
1809,  u  a  coup  de  feu  à  la  p 
11  se  signal»  encore  le  a»  fi 
18 m,  à  la  bataille  àm  ¥id 
une  blessure  qu'il  reçut  au 
gauche  ne  l'empêcha  pas  de  j 
suivre  l'ennemi,  dont  il  eh 
Tiirrière-garde  a  la  tête  du 
meut  qu'il  comtnaadait  Ls 
niere  dont  se  comporta  Del 
Talïaire  de  Sagoute,le  »5oc 
18 1 1,  où  il  se  trouvait  en  qi 
de  général  de  brigade,  lui  an 
avec  la  citation  la  plan  hotio 
dans  le  rapport  officiel  du  n 
chai  Suchel,  le  titre  de  coiai 
daut  de  la  légion-d'honneur, 
réunit  a  celui  de  chevalier 
Cou  ronne-de-fer, récompense 
cédemment  décernée  aux  ser 
qu'avait  reçus  de  lui  la  div 
italienne  à  Vais.  Il  s'avança 
juillet  1 8 1  a ,  eontre  l'armée  < 
gnole  cominaudée  par  O'Doi 
qui  fit,  de  concert  avec  los 
glais,  une  descente  près  de'I 
gone,  pour  tenter  d'en  faire  I 
le  n'ége.  Le  général  Delnrt,pa 
charge  exécutée  a  propos,  e 
retraite  habilement  concerU 
échouer  leur  principale  atta 
et  s'empara  de  quelqoes  p 
de  canon,  de  trois  drapeaui  < 
3ooo  pritouniers.  Il  fit  partit 
1814  «  des  troupes  qui  vii 
renforcer  la  grande-armée,  cl 
née  à  couvrir  la  capitale.  1 
mandant  alors  une  brigade  d 
valerie,  il  se  distingua  a  la  ba 
de  Montereau ,  où  il  fit  prl 
niera  4  régimens  autrichien 
quoique  atteint  d'un  coup  de 
il  arrêta  lui-même  le  comi 
dant  de  cette  troupe,  après  Ti 
blessé  de  sa  propre  uiaiu,  a 


OU 
ii  MIH  lr  Une  dégénérai  de 
ioi».  lettré  .bi.sk- iw,  dit- 
Il   rvrilré*  des   lliiuib Il 

d*NA|.ob>n.enmars  ith5» 

■  iR  reprendre  les  an  h  «s. 
rt,  dfïinir  nui  MérftiftYM 
r,    «ut   le    coniiiniudement 

■  division  de  cuirassiers  a  ta 
le-armée.  Cctleditision,  qui 
stiugiia  à  Waterloo,  uTiiit 
déminent  décidé  !.i  victoire 
juin  tftiâ.  Après  ta  seconde 

mHlon,  le  général  !>■  tort 
relire  dans  la  ville  d'Arbnis, 
*  sa  MMf«ir«,0A  il  demeure 
rû'hiii,  et  on  ne»  verdis  pri- 
l«i  uni  mérite  h  plu»  hmio- 
meutinn  dans  me  lettre  a- 
&e  au  minisire  île  l'Intérieur 
H  ailuiiiiMlrait'ursui'slii'ipi- 

tORT(M*»iB-JosEPu-RiT- 
).  miiréthal-de-camp.  com- 
.■iii  de  li  Irginn-d  'honneur, 
inéral  est  du  petil  nombre 
ililaires  qui  n'uni  pas  seu- 
■t  considéré  le  métier  des 
t  comme  une  profession, 
somme  la  plus  noble  tache 
•ée  par  la  patrie  ù  tous  ses 
t»  pour  lu  défense commu- 
n  tu  dans  les  camps,  non 
Hère  a  parcourir  pour  urri- 
■t  honneurs  et  a  la  fortune, 
t-  chemin  il  suivre  pour  as- 
t'Indépen  lance  de  son  pays, 
ttiiemer  la  gloire,  et  en  fon- 
bonheur.  Né  à  Vic-Fetensac, 
ement  du  Gers ,  le  a8  sep- 
e  176»),  Delon  avait  été, 
n  enfance,  destiné  au  bar- 
il guerre  de   la  révolul 


h»  à  la  dé  l'f 
tut 


.5.,  |e, 


npays, 


le  la  cimiiiHine  de  Vic-Fe- 
,  qui  s'enrôlèrent  le  HiCuM 
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jour  pour  uiarrhvr  à  la  frontière, 
l'élurent  pour  leur  capitaine;  sit 
compagnie  hit  incorporée  dans  le 
5"  bataillon  du  fiers,  employé 
A  l'armée  des  Pyrénées  -  Occi- 
dentale*.  Il  fil ,  BTec  distinction  , 
toutes  les  campagnes  de  cette 
première  guerre  d'Espagne  ,  où 
il  servit  successivement  en  qua- 
lité d'ndjnmtaux  adjudants-géné- 
rau»,  d'aide-dc-cainpdu  général 
Moneey,  et  d'adjudant- générât. 
A  la  dissolution  de  l'état-majnr 
de  cette  armée,  l'adjudant-géné- 
rai  Uelort  rentra  dans  ses  foyers. 
Rappelé  au  service  actif,  en  1798. 
il  a,  rlppiiis  cette  époque,  rempli 
les  fonctions  de  chef-d'état  ma- 
jor en  Hollande,  en  Italie,  en 
Datmatic  et  en  Iltym  :  en  181*, 
il  était,  sou»  tes  ordres  du  géné- 
ral Bertrand,  chef-d'état-major- 
générd  du  4"  corpl  de  la  gran- 
de-armée.  Dans  la  campagne  de 
ifi'l,  il  commandait,  en  Cham- 
pagne, une  brigade  de  gardes  na- 
tionales, qui  se  fit  remarquer  par- 
son  courage,  même  au  milieu  des 
troupes  de  ligne ,  et  qui  défendit 
le  sol  -de  la  patrie  avec  un  dé- 
vouement au-dessus  de  tout  élo- 
ge. Cette  brigade,  employée  d'a- 
bord sons  les  ordres  do  général 
Pajol ,  fit  ensuite  partie  de  la  dU 
vision  du  général  Pacthod,  avec 
lequel  Delort  fut  fait  prisonnier 
à  Fère-Champennise.  Pendant  h 
première  restauration,  il  fut  em- 
ployé comme  inspecteur- géné- 
ral d'infanterie.  De  retour  à  Pa- 
ris, le  a3  mars  18 r  5,  il  y  trouva 
sa  tfbininatinn  de  chef-d'état-ma- 
jor de  l'armée  que  le  due  d'Or- 
léans devait  réunir  a-  Pérnnne. 
Dins  la  confusion  necasionée. 
sans  doute  par  l'apparition  subite 
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dn  Napoléon,  cette  nomination 
fut   cnvoy^«  nu   général    Delort 
dans  un  logtMtH'iit  qu*il  n'habitait 
plus,  nu  lieu  (1«*.  lui  être  adressée 
a  In  destination  qui!  lo  ministre 
do  lu  guerre  lui  avait  donnée  six 
ncmainc*  auparavant  ,  et  a  une 
époque  où  il  n'était  plu*  posslhlo 
d'obéir  en  France  a  d'uutres  or- 
dres qu'à  ceux  de  Napoléon.  Dan» 
Ici*  cent  jours,  le  général  Delort 
fui  employé  à  l'armée  du  llliin. 
Depuis  I»  seconde  r«*nluiiriitic>ii  , 
cet  officier,  d'un  vrai  mérite,  vit 
retiré  A  lu  campagne,  prés  du  lieu 
du  sa  naissance.   Dan*  cet  exposé 
rapide  de  lu  vie  militaire  du  gé- 
néral Delort,  ou  a  pu  voir  qu'il 
renia   constamment  étranger  nu 
besoin  de  l'ambition,  et  ne  céda 
jamais    qu'A    dru  sentiment!  de 
patriotisme.  Le  territoire  fruuraii 
est  envahi  par  les  soldats  espa- 
gnol* :  il  s'cnrAlc ,  il  part  pour  le* 
repousser;  il  est   fait  capitaine  , 
non  pnree  qu'il  a  sollicité  cet  hon- 
neur, mai»  parce  qu'il  eut  jugé  le 
pi  il  n  brave  et  lé  plus  habile.  Par- 
venu rapidement  au  grade  d'ad- 
judant -  général,  sous  Je  gouver- 
nement républicain,  son  avance- 
ment est  arrêté  aussitôt  qu'il  faut 
{'oindre  aux  flroiln  que  donnent 
es  services,  le  mérite  des  sollici- 
tations. Il  avait  combattu  pour  la 
Ïinlrie  9  et  non  pour  un  homme  : 
'empereur  le  savait;  le»  caractè- 
res iiidépendaus  et  les  principes  In- 
flexibles avaient  diflicilc  ment  part 
à  ses  faveur*. Ce  ne  fut  qu'en  i  H 1 1 
que,  vaincu  par  les  instance,*  du 
iliic  de  Fellre,  il  consentit  à  ♦le- 
ver l'adjudant-commandant  De- 
lort au  grade  de  général  de  bri  - 
gade.  ParuneeHpéce  de  compen- 
sation, qui  fut  peut  ^tre  une  des 
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dernières  IUiinIoiii  de  M  pu 

ce,  Napoléon,  apré*  la  bnta 

Waterloo ,  tioinmi  le  mari 

de-camp  Delort  lleutenant- 

ral,  grade  bien  mérité  mm  < 

main   conféré  trop    tord. 

d'une  instruction  tullde,  t 

gnant  a  In  oonnaiiuuince  di 

une  éloquence  forte  et  pi 

sive,  le  général  Delort  il 

du  un  lu    retraite    a    de»    ( 

qui  lo  placeront,  comme 

vain,  à  enté  des  Lamarqui 

Taniyrc  et  de»  Maint  -  Cj 

comme  orateur  politique, 1 

des  Foy  et  de»  SébattianM 

nous  qu'il  appartient  do  r 

une  erreur  accréditée  don»  I 

lelins   d'un  noldat  franca 

venu  roi  de  ttuluk  :  Il  y  ■ 

que  le  général  PraR^ueitioW 

temhergeois ,    n'étant  |il«; 

général   Delort,  chcf-d'éti 

jor  du  t\mm  corp» ,  de   ce  < 

troupe  était  toujoumà  l'utai 

de  eu  allant  A  l'ennemi,  et 

rierc-gardo  dans  In  relral 

général  lui  répondit  :  Nou 

tu  m  int  fréter"»  à  doum  faire  ttu 

afin  que  roue  ne  voue  mettt 

contre  noue,  »  L'absurdité  d 

grave  imputation  a  déjà  ét< 

vée  dur»  les  journaux  du  t 

nous  ajoutons  que  la  eon 

tiou  qui  u  donné  lieu  n  ci 

lomnie  ,  a  précédé  de  0  t 

bulletin  ou  elle  n  été  non»! 

c'était  après  la  bataille  de  I 

et  avant  celle  de  lioutxeu  , 

deux  gagnées  par  le»  troupi 

calses  ,  et  pur  leurs  allié 

ou  était  loin  alors  de  »oii|i 

la  défection.  DepuU  In   t 

de  l'armistice  de  Dresde,  U 

temhergeols  furent  toiijr 

ligne ,  éclairés  pur  le»  Itu 
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rti  par  une   réserve  fran- 

ils  ne  furent  plus  ni  ,'.  1  a- 
garde,  ni  à  l'arrière- garde. 
LPIERRE(A..F.},  homme 

a  Val-Frohouit,  lut  nom- 
j»ar  le  département  des  Vos- 

iéputé  ;i  l'assemblée  Itgis- 
.  Chargé,  en  lévrier  1792, 
ire  un  rapport  sur  les  trou- 
urveous  dans  la  ville  d'Ar- 
I  Tut  accusé,  par  la  société 
acobîns  de  Nîmes,  d'avoir 
:oup  diminué  la  gravité  de» 
i6n  de  soustraire  les  coupa- 

la  vengeance  des  lois.  Le 
suivant,  soit  par  crainte  des 
ces  de  cette  société,  soit  pur- 
l'U  avait  recueilli  de  nou- 
;  renteîgnemens ,  il  fit  ren- 

S  décret  qui  prescrivait  la 
tion   des   fortifications    el 

-,ir  roemenl  des  habilans. 
ni  poinl  été  élu  u  la  conven* 
nationale,  il  se  retira  dans 
ijers;  mais,  en  1797,  il  l'uj 
ié  au  conseil  des  cinq-cents. 
>elpierre  y  parfa  plusieurs 
ir  les  biens  commuuaux ,  et 
t  secrétaire  de  cette  assem- 
e  »o  janvier  de  l'année  sui- 
.  Il  proposa  d'accorder  une 
10  alimentaire  a  la  veuve  du 
lissaire  Maignien,  qui  avait 
isassiné  en  remplissant  ses 
ods  ;  il  appuya  le  projet 
1  circonscription  des  tan  - 
reprit  la  suite  de  ses  projets 

partage  des  biens  commu- 
,  et  présenta  des  amende- 
sur  la  proposition  relative 
slérans  ruraux.  M.  Delpierre 
au  corps  législatif  en  179:1. 
sortit  en  i8o5.  Depuis  ce 
t,  il  e^t  resté  étranger  aux 
s  publiques. 
I.P'ERKF,    (N.  ,   b*bon), 
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frère  du  précédent,  était  président 
de  l'adriiiiiisiraliou  du  départe- 
ment des  Vosges  lorsqu'il  lut 
noiiimé  parce  département ,  en 
171)9.   membic  du   conseil 


Il   -e  pr. 


onça 


an  8  (9  novembre  1799),  et  pa»- 
sa  ,  au  mois  de  décembre .  au  tri- 
biiruit,  dont  il  devint  secrétaire 
le  a3  novembre  i8o3.  Ayant  voté 
l'année  suivante  pour  que  le  pre- 
inier  consul  Bonaparte  de  vint  Em- 
pereur héréditaire ,  il  fut,  peu  de 
temps  après,  décoré  du  l'étoile  de 
la  légion-d  honneur;  ensuite,  fait 
officier  de  cet  ordre  et  créé  baron 
de  l'empire.  Après  la  dissolution 
du  tribunal  ,  il  fut  nommé  ,  en 
1N07  ,  président  de  la  seconde 
chambre  de  lu  cour  des  comptes. 
En  ioi4-  If*  événeuiens  politi- 
ques rattachèrent  à  la  famille 
royale  ses  anciens  serviteurs,  et 
lui  rallièrent  parmi  les  fonction- 
naires publics,  et  ceux  qui  lui  é- 
taienl  dévoué"  en  secret ,  el  ceux 
qui  désiraient  conserver  leurs  pla- 
ces :  en  conséquence ,  M-.  le  ba- 
ron Delpierre  donna  son  adhésion 
aux  actes  du  sénat  qui  pronon- 
çaient la  déchéance  de  l'empe- 
reur. Ce  magistral  est  aujourd'hui 
t'un  des  trois  présidens  de  la 
même  cour  des  comptes. 

DELPIERRE  DU  TREMBLAI, 
{  Léo c a de  ) ,  né  en  1 778 ,  fut  s«c- 
cessivement  laboureur, bûcheron 
et  garçon  jardinier.  La  vie  de  Su- 
ger,  qui  lui  tomba  par  hasard  en- 
tre les  mains,  lui  inspira  le  goût 
des  sciences,  comme  il  le  dit  lui- 
même  dans  la  préface  de  ses 
Lettre»  sur  Us  études,  qui  paru- 
rent d'abord  en  1801 ,  in-ia.  fu- 
rent réimprimées  dans  le  même 
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format  en  i8o3et  180$,  et  enfin, 
en  181 5,  in- 18.  Les  autres  ou- 
trages de  Delpierre  sont  :  Grain* 
fnâiré  française  tracée  fi' après  (es 
principes  de  Condillac  ,  Dumar- 
sais,  Duclos,  oTOtivet,  Resta ut , 
Damer gue,  Wailly,  etc.  ,  i8o5, 
in- 19;  Nouveau  guidé  du  fermier, 
1 8 1  a  ,  in*  1 8  ;  tissai  sur  le  contrat 
social  d'une  grande  nation,  1 8 1 5 , 
in- 18.  II  est  aussi  l'éditeur  des 
œuvres  d'A visse ,  aveugle.  (  Voy. 
Ayiss*,  tome  1"  de  cette  Biogra- 
phie). 

DÉLPUECH  (  J.),  auteur  d'un 
Précis  élémentaire  des  maladies  ré- 
putées chirurgicales,  3  vol.  in-8°., 
et  d'un  Traité  de  pathologie  chirur- 
gicale,  est  conseiller-chirurgien 
ordinaire  du  roi  et  de  S.  A.  À.  le 
duo  d'Angouléme,  chevalier  de 
fa  légion -d'honneur,  menibre- 
eorrespondant  de  l'institut ,  pro- 
fesseur de  chirurgie  clinique ,  et 
chirurgien  eu  chef  de  la  faculté 
de  Montpellier. 

DELRIEU  (Ë.  Jeak-Baptistc), 
ancien  professeur  de  rhétorique 
àVersaille9, est  Tauteur  d'un  grand 
nombre  de  petites  pièees  peu  con-* 
nue*»,  comine  la  Prévention  pater- 
nelle, les  Ruses  du  mari,  les  Phi- 
losophes soldats,  les  Deux  Jumeaux 
espagnols ,  etc.  Celles  de  ces  piè- 
ces qui  ne  sont  pas  mortes  de 
leur  chute ,  ont  à  peine  survécu  à 
letfr  succès.  Artaxercc  ,  tragédie 
du  m$me  auteur,  qui  parut  en 
i8o89  eut  assez  de  vogue;  mais 
Métastase,  dont  elle  est  imitée, 
peut  réclamer  une  partie  de  ce  suc- 
cès. Au  reste,  les  emprunts' faits 
par  l'auteur  français  au  poète  ita- 
lien sont  de  bonne  prise  ;  en  lit- 
térature s'approprier ,  par  la  re- 
production dans  une  autre  lan- 


gue ,  l'œuvre  d'où  écrit ata 
çtrf  ce  n'est  pas  rolêr,  c'ea 
quérir.  La  tragédie  -â'Jrt 
valut  ft  M.  Delrieii  ttM  f* 
de  a ,000  francs ,  et  en  18  k 
mention  honorable  dans"  h 
port  de  l'institut  sur  les  ou1 
dramatiques  pour  les  prit  d 
naux.  Artaxerct  fut  imprim 
des  notes  que  l'auteur  n'a  p 
savouées ,  et  dans  lesqfuelle 
loué  avec  toute  la  éonpla 
qu'on  peut  attendre  de  son 
leur  ami.  Démétrius,  auti 
gédie  que  M.  Delrieu  a  fi 
présenter  depuis  ce  tempi 
pas  obtenu  un  succès  ans 
cidé. 

DELUC  (Jiiif-AHMé),  c 
physicien  de  la  société  roy 
Londres,  professeur  de  pn 
phie  et  ae  géologie  à  Goett 
est  né  à  Genève  en  1 927.  Il  a 
toute  sa  vie  à  des  recberch 
l'arrangement  et  la  natui 
corps  qui  composaient  prir 
ment  la  terre,  et  sur  les  r 
tions  que  cette  planète  peu 
éprouvées;  ce  qui  l'a  entrain 
un  grand  nombre  de  T03 
pour  lesquels  des  hommes  • 
gués  et  le  gouvernement 
lui  ont  fourni  des  secoure, 
les  travaux  géologiques  au: 
il  s'est  livré ,  il  a  toujours 
festé  un  grand  tèle  pour  la  d 
des  saintes  écritures  conl 
systèmes  des  partisans  de  I; 
relie  exégèse  biblique  en 
magne ,  et  la  plupart  de  a 
vrages  ont  une  tendance  en 
ment  religieuse*  Nous  alli 
citer  les  titres  :  Recherche* 
modifications  de  tatmospht 
Théorie  des  baromètres  et  d* 
momètres  >    1799  ,  %  toi. 


m 

,  4  vol.  in-8*;  Voyage  ilan* 
mlmgna*  du  Faucigny,  en  Sa- 
•  77»*.  Hetatinn  de  dijjWrnt 
eeûamlt*  Alpe-*,  irjd; /.»(- 
i'''.r.iii/«"  «I  momies  mr  /*» 
i^nfi  «r  ««/•  fhietaire  dt  ta 
tt  dt  l'homme;  Lettres  sur 
M**  partie»  fat* Sut***,  l-Bj, 
;  fiouttU**  Idées  sur  la  mé- 
*gi*.  *?*?>  *  »».  in-S-; 
r  *«r  l'Mitolrt  phyUqut  de  ta 
,  i-oB'  in-B';  i.ïf/r#  «tu! 
ri  juif*  d'an  mémoire  adressé 
Tetler,  i7!)g,  lh-fl*  ;  Lettre 
éducation  religieuse  il»  ftrn~ 
,  précédée  et  suivie  de  détail* 
ique*  .  iSoo,  ir«.(*-t  llècon 
'ilett;  l.tttret  tur  te  rkris- 
tne,  wtrmètt  A  M.  TéUtr, 
,in-B-;  PréHt  dt  la  phUoto- 
ta  Bacon  Abrégé  d*  principe* 

fût»  concernant  ta  formata- 
it géologlr,  18115.  in-*'; 
tpe*  de  VHefajgit,  de  théodicé* 
torale.en  réponse  à  M.  tedor- 
Veller  ,ur  tan  écrit  intitulé  : 
»nr)<:j<  nnr  Tbéoilif'ée,  if*o3, 
;  Correspondance  partieulifre 
ta  docteur  Tell**  al  J.-A. 
,  tBo3,  in-8';  Introduction 
\ytkfue  terrestre  par  têt  flui- 
tpuntibUt,  précédé*  de  deux 
■ire*  eur  ta  nouvelle  théorie 
lue  considérée  sou»  différent 

devue,  i8i3,  3  vol.  in-W; 
I  élémentaire  tur  le  fluide 
1- galvanique,    iBn5,  a  vol. 

Obeeroations  sur  un  ouvrage 
V  !  Lithologie  atmouphéri- 
i8o3.  in-B*  ;  Annonce  d'un 
fe  de  J.-A.  Htimarns,  tur 
nation  du  globe,  iHoft ,  in- 
'oyamex  géologiques  dan*  la 
le  f  Europe  ,  1810,  in-8*  j 
ta»  géologiques  en  Angtater- 
Rll,  1  vol.  in-S';  Voyage* 
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géologique»  en  France,  en  Suisse 
et  m  Allemagne ,  tSi3,  3  vol 
in-8".  M.  Dt-luc  n  «  ■■■■1  publii 
plinieur»  Mémoire  n  dans  le»  Tmn- 
sactions  philosophique* ,  dnn«  Ir 
Journal  de*  Savant  et  dans  d'au- 
tre» Écrits  périodique*, 

DK1.UC  ((.ru .ui  t t-  Aiftoas), 
fr< '•!■••  cmldt  du  précédent,  est  au»il 
ne  ù  Gritevi-  en  ija<>.  Il  montra 
'li'--  Min  rnfunce  un  g"û'  J«*i*l* 
pour  le»  science»,  M  *  l'ag«  d« 
i/|Qim  il  n'èlult  déjà  forme  de  nom' 
bruHn  collection»  d'objet»  d'his- 
toire naturelle,  i|ii'il  avait  recueil- 
li* ji  >.  de  fréquent»»  uxcumion» 
dmis  lr*AI|>e»  mtntmktti.  Ayant 
r.j j  ji-ir  1  !■  d'un  '■  ■■  |  ■! ■•'■  au  Yé*uve. 
tur  l'Klnn  «I  dans  l'Ile  de  Vulca- 
no,  plusieurs  wulhmWiii  volca- 
nique», il  en  donna  le  mUlogUf. 
Tt&eamm k  Les  coqui  linge»  fmiiic* 
devinrent  »»»»!  l'util  do  HA  ob- 
ncrvulion»;  cl  dans  le»  analogie» 
qu'il  a  cherche  6  établir  entre 
aux  et  d'autres  coquillage»  vl> 
van»,  il  en  •  trouvé  tient  espèce! 
dont  l'identité  est  hors  de  doute. 
Doué  d'un  grand  goflt  ponr  la 
musique ,  il  se  livra  également  a 
J'élude  do»  médelllei,  et  en  il  u- 
ne  belle  pollection.  A  l'époque  de 
sa  mort,  nrrivé*  le  96  janvier  - 
181a,  il  était  membre  du  conseil 
de*  deux-cent»  de  Genève.  Dfcluo 


n'a  point  écrit  de  grand»  obvm- 

"      beaucoup  travaillé 

frère,  et  a  fait  in- 


gas;  mais  II  a  beaucoup  traval 


»érer  11  mémoire»  don»  le  Jour- 
nal de  phytique,  iftdati*  hi  Blbtie- 
tn/que  britannique,  et  6  dan»  la 
Mercure  de  France.  Toue  annt.M- 
marqnable»  par  la  simplicité  éle- 
gantedu  style,  el  par  l'c»prlld'ob- 
aervation  qui  parait  avoir  cane 
tammenl  guidé  leur  auteur. 
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DKLVINCOUKT  (N.),  doyen 
do  lu  faculté  de  droit  de  Paris, 
chevalier  de  la  légion -d'honneur, 
etc..  succéda  a  l'urliez  de:  l'Oise 
dans  la  place  de  directeur  de  l'é- 
cole de  droit,  et  témoigna  nu  re- 
connaissance de  eu  bienfait  en 
faisant  placer  la  statue  de  Napo- 
léon dans  la  grande  Halle  du  té* 
cole.  Il  ne  borna  point  là  sa  gra- 
titude; et,  dans  la  préface  de*  //»*- 
titutês,  ouvrage  qu'il  publia  quel- 
que temps  après ,  il  élevait  jus- 
qu'au ciel  le»  tulcns,  les  vertus  et 
le  génie  de  l'empereur. Cependant 
lu  fortune  du  conquérant  qui  fai- 
nuit  le»  directeurs  de  l'école  de 
droit  eut  A  peine  changé,  que  l'ai- 
gle impériale  s'envola  de  dessus 
la  porte  de  ladite  école  pour  faire 
place  aux  fleurs  de  lis.  M.  Del- 
vincourt fut  confirmé  dans  ses 
fonctions, et  nommé  de  plus  mi- 
§eur  royal.  Il  est  cependant  pro- 
bable qu'il  ne  vouluit  pus  de  mal 
ù  Napoléon  personnellement;  car 
ce  prince  ne  fui  pas  plus  tôt  de  re- 
tour, que  l'aigle  rentra  dans  sa 
niche;  et  le  professeur  se  hflla 
infime  de  signer  une  udresse  en 
faveur  de  la  révolution  du  uo 
murs.  A  la  seconde  restauration, 
M.  Delvincourt  répara  U  faute 
qu'une  trop  grande  précipitation 
lui  avait  fait  commettre,  eu  pro- 
nonçant aux  volontaires  royaux 
de  son  école  un  beau  discours  en 
faveur  de  lu  légitimité.  Il  est  l'au- 
teur de  quelques  ouvrages  dont 
voici  les  titres  :  Instituiez  du  droit 
français  ,  conformément  au  code 
Napoléon,  i8o3, 3  vol.  in-8";  ïutt- 
titutes  de  droit  commercial ,  1H10, 
a  vol.  m-$";Inatitutdu  droit  fran- 
fais,  181  T>,  a  vol.  in-/|";  Jurisro- 
mani  clementa  secundum  ordiiwm 
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institutionumJustinianicum 
1 8i(i,  in-8tt.Tout  le  monde  i 
pelle  encore  le  procès  susci 
M.  Delvincourt  a  M.  Bai 
rofesseur,  qui ,  en  1820 , 
oppail  a  ses  élèves  les  prh 
de  la  liberté  individuelle,  | 
pes  consacrés  rt  garantis  | 
charte.  Le  professeur  accu 
solennellement  ubsous,  l 
que  M.  Delvincourt  ne  reci 
d'un  éclat  scandaleux  qu'un< 
te  et  ridicule  célébrité. 

I)KI.%ONB(li  cbivalii 
toinr),  ancien  avocat  et  tnc 
du  bureau  intermédiaire  de 
semblée  provinciale  d'Auvc 
membre  du  conseil  des  cinq 
et  du  corps-législatif,  etc.,  1 
a  Anriltac  le  aa  janvier  17 
était,  avant  la  révolution,  {u 
tribunal  civil  d 'Au  ri  lise,  et 
élu,  en  mai  17979  député  d 
parlement  du  Cantal  au  c< 
des  anciens.  Il  ne  s'y  occupi 
re  que  des  finances,  et  fui 
que  entièrement  étranger  a 
visions  qui  y  éclatèrent.  11 
plit ,  en  sortant  de  ce  cons< 
place  d'administrateur  de  s< 
parlement,  et  ne  dut  ce 
qu'au  talent  avec  lequel,  av 
nomination  au  conseil  des 
cents ,  il  avait  présidé  l'adr 
Iration  du  département  du 
lai.  Après  la  révolution  4] 
brumaire  an  8 ,  il  passa  au 
veau  corps-législatif ,  et  f 
nombre  des  48  membres  q 
curent  la  croix  de  la  légion-c 
neur,  lors  de  la  création  c 
ordre.  Le  G  janvier  i8o3« 
élu,  pur  le  sénat 9  inemb 
corps-législatif  pour  le  dé; 
ment  du  Cantal.  Il  nvail 
en  1807 ,  nommé  préside 


DEL 
■1  civil    d'Aurilloc,   fooe- 
outilt'catacquittéjusqu'cn 

,7.0NS(lhUobN.)  .gè- 
le dlTiïion,  fils  du  précé- 
Daquit  également  à  Auril- 
ilré  dans  la  carrière  des  ar- 
l'époquc  de  la  révolution, 
vec  autant  de  courage  que 
ni,  les  Campagnes  d'Italie 
jyple  ,  et  fut  élevé  après 
le  1B0S,  en  Autriche,  au 
de  général  de  brigade.  Il 
lit  vigoureusement  ,  en 
les  bouches  du  Cntluro 
le»  Turcs  et  les  Mnuténé- 
et  celte  conduite  lui  valut 
uveau  litre  de  célébrité. En 
il  Taisait  partie  de  l'armée 
Imalie,  et  contribua  par  ses 
h  à  la  marche  célèbre  que 
le  armée  à  travers  la  Croa- 
m  résultats  de  ce  mouve- 
furent  d'amener  le  corps  du 
t  Kaguse  sur  le  théâtre  de 
ne  au  mnment  oii  sa  pré- 
détermina les  succès  de  la 
igné.  Le  dnc  de  Ragusc  fut 
lé  maréchal  d'empire  ;  le 
al  Délions  ne  Tut  nommé 
al  de  division  que  deux  ans 
■rd.  Chargé)  après  la  paii 
îune,  d'un  commandement 
yrie  sous  les  ordres  du  mÊ- 
iflrécha!,  Délions  ne  quitta 
destination  que  pour  pren- 
:  commandement  d'une  di- 
i  destinée  à  la  guerre  contre 
asie.  Après  s'être  distingué 
plusieurs  affaires,  durant  la 
iére  époque  de  cette  campa- 
il  fut  tué,  le  94  octobre,  au 
Bt  de  Malojaroslcwilg.  La 
de  cet  officier  fut  une  perle 
ible  pour  l'armée  :  le  géné- 
rions était  un  militaire  d'un 


DKMACU Y  (Jicqccs-Fiiin- 
cois),  pharmacien  et  homme  de 
lettres ,  né  A  l'aria  en  «ont  1 738, 
lit  «es  études  nu  collège  de  Beau- 
vais,  et  ;  m-inifcMn  dès  l'enfance 
un  grand  amour  des  sciences,  et 
surtout  de  In  poésie.  Ses  parens. 
peu  fortunés,  le  firent  eulrer.com- 
ine  élève  chet  un  pharmacien 
nommé  Gilet,  qui  l'accueillit  a- 
vec  plaisir,  parce  qu'il  avait  lui- 
même  le  goOl  des  Mita  Quel- 
ques années  après ,  Demachy  ob- 
tint une  place  à  l'HGtel-Dieu,  01» 
il  fut  reçu  maître  en  pharmacie, 
science  qu'il  professa  a5  ans. 
Nommé  successivement  pharma- 
cien en- chef  de  l'hôpital  militai- 
re de  Saint-Denis, puis  directeur 
de  la  pharmacie  centrale  des  hô- 
pitaux civils,  il  obtint  en  outre 
le  litre  de  censeur  royal.  On  doit 
lui  faire  un  reproche  de  ne  s'être 
point  montré  partisan  de  la  gran- 
de révolution. qui ,  de  son  temps, 
s'opéra  dans  la  chimie  ;  révolu- 
tion qui  a  éié  la  source  des  pro- 
grès prodigieux  que  celte  science 
a  faits  depuis  quelque  s  annéea.De- 
machy,  membre  de  plusieurs  so- 
ciétés savantes  ,■  mourut  le  y  Juil- 
let i8o3.  La  plupart  de  ses  poé- 
sies ,  où  l'on  remarque  d'assez 
beaux »ers,  sont  éparses  dans  di- 
vers recueils.  Voici  les. titres  de 
ses  principaux  ouvrages  :  Institut 
dechimie,1?ari»,  1 7B6,  a  vol.  in- 11; 
Dissertations  chimique» ,  traduites 
de  Soit,  1759,  4  TO'-  •  Traduction 
des  élément  de  chimie,  tuieantNew- 
ton  et  Staal,  par  Jancker,  avec  dit 
notes  critique*,  1737,  6  vol.  io- 
13;  Examen  chimique  et  physique 
de  l'eau  minérale  de  Catsabigi  , 
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Passy,  1^55,  in-ia;  Rvcucii  dédis- 
sertations  physico-chimiques*  1 7;4» 
in-8"  ;  Manuel  du  pharmacien  , 
17889  a  vol.  ;  Opuscules  chimiques 
de  Margraffavec  Formey,  1 76'j,  a 
vol.  in-  12;  Art  du  distillateur 
d'eau  forts  et  du  distillateur  liq ao- 
riste, a  vol.  ;  Art  du  vinaigrier; 
Œuvres  polémiques ,  insérée*  dan» 
différons  journaux;  Dialogues  des 
morts,  1755,  in- 12,  eUv,  etc. 

DEMÀNET,  ecclésiastique 
français.  Le  gouvernement  ren- 
voya en  Afrique,  en  1764,  avec 
le  titre  d'aumônier  de  l'île  de  Co- 
rée. Il  s'y  livra  à  des  recherches 
relatives  A  la  connaissance  parfai- 
te des  côtes  et  des  rivières.  Reve- 
nu en  France  trois  ans  après  son 
départ,  il  publia  ses  observations 
•ou s  ce  titre  :  Nouvelle  Histoire  de 
f  Afrique  française,  Paris ,  2  vol. 
in-ia,  ornés  de  cartes.  Il  publia 
aussi  un  système  sur  la  couleur 
des  Nègres,  qu'il  attribue  k  la 
seule  influence  du  climat.  Ce  sys- 
tème n'est  pas  nouveau ,  mais  M. 
Demanet  l'a  accompagné  de  quel- 
ques observations  intéressantes. 
On  cite  encore  un  ouvrage  du 
même  auteur  ;  il  a  pour  titre  :  Pfl- 
rallèle  général  des  mœurs  et  des  re- 
ligions de  toutes  tes  nations  ,  Paris, 
1768,  5  vol.  in-  1a. 

DEMANGEON(J.B.)docteuren 
médecine,  néàHodigny,  en  176*4, 
a  publié  quelques' ouvrages, dont 
les  principaux  sont  :  un  Examen 
de  la  doctrine  et  des  procédés  du 
docteur  Sacombe  dans  fart  des  ac- 
couchement, ou  Sacombe  en  contra- 
diction avec  tes  autres  accoucheurs, 
avec  la  physique,  avec  ïa  géométrie 
et  avec  lui-même,  1799,  m-8°.  Le 
cnftme  auteur  a  fait  paraître  en 
tria  lirais  latin,  un  ouvrage  intitu- 


lé  :  de  falUct  tique  Hocao 
menti  in  hmmorragiis  ut* 
bendis  usu,  i8o5,  iii-J";  j 
Considérations  philosophie 
le  pouvoir  de  l' imagination 
la  grossesse,  1 807,  in-8'j  t 
u  n  TreiU  de  la  physiologie 
tuelte,  ou  Développement  d 
trine  du  professeur  Galt  su 
veau  et  ses  fondions,  180N 
M.  Demangeun  a  de  plu* 
en  allemand  plusieurs  01 
qui  peuvent  avoir  quelque 
lance  en  médecine, 

DEMARÇAY(Marc-Jij 
pulé  de  la  Vienne,  né  le 
177a,  fut  reçu,  en  sep 
1 79a ,  lieutenant  au  corps 
leriu,  puis  capitaine  dons  h 
arme  le  3o>  septembre  1; 
bravoure  et  les  Ulena  m, 
qu'il  déploya  dans  les  dive 
fuires  où  il  eut  occasion  de, 
ver  en  Italie,  en  Atlemag 
Hollande  et  eu  Egypte,  l'éb 
successivement  aux  grai 
chef  de  bataillon  et  de  c 
Rentré  en  France  après  la  1 
de  Marengo,  il  fui  nom  m* 
mandant  du  5'  régiment  d 
rie  ;  passa  au  camp  4e  Bot 
puis  a  la  grande-armée,  et 
AusterliU  la  décoration  d 
mandant  de  la  légion -d 'ho 
Nommé  ensuite  au  cornu 
ment  de  l'école  d'artilleri 
génie  dé  Mets ,  il  repassa  t 
lande  en  1807,  et  y  fut  él 
grade  de  général-major,  p 
inspecteur  des  corps  de  Car 
et  du  génie ,  qui  furent  rcii 
sa  proposition.  Il  fut  aiibs 
mé,  dans  ce  mtoie  temps 
officier  du  royaume  de  IIo 
En  1808 ,  de  retour  en  Fr» 
passa  en  Espagne,  et  obtii 
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ar«e  beaucoup  de  peine  en 
fi  Vêtait  livré  tout  entier 
ttm  de  l'agriculture,  qa'il 
ftffti  Quelque*  ittstana  pen- 
tce*t  jours,  pour  se  mettre 
e  de  la  garde  nationale  de 
s.  ffomipé,  en  1819,  dé- 
;  la  Vienne,  H  a  voté  avec 
Ile  fauche*  contre  les  deux 
t ceptkm,  et  centre  le  non- 
fstème  électoral.  En  jan- 
I  exposa  à  la  chambre  les 
\  et  lès  intrigues  dont  s'é- 
ri  le  ministère  pour  se  ren- 
ître  des  élections .  et  dg- 
qnc  le  ministre  Pasquier 
1  dé  fournir  les  pièces  de- 
squelles il  s'était  permis 
intations  graves  et  calom- 
i  contre  les  candidats  de  la 
i.  En  février,  il  demanda 
Ht  secrétaires  fussent  char- 
lacrife  les  noms  des  dépu- 

vôtaient,  afin  qu'on  pût 
'  s'il  y  avait  autant  de  vo- 
e  de  boules  dans  l'urne;  et 
»s  de  la  discussion  qui  s'é- 
r  cette  proposition,  il  re- 

au  président  de  décider 
1 ,  dans  les  cas  douteux  , 
nsulterla  chambre.  La  pro- 
n  du  général  De  m  a  r  ça  i , 
tte  circonstance,  fut  reje- 
nme  toutes  celles  du  côté 
.  Le  10  mars ,  il  prononça 
iêllent  discours  sur  la  loi 
nve  de  la  liberté  individuelle, 
y  remarqua  cette  réflexion, 
•s  Français  rentraient  dans 
tvage,  tandis  que  les  Espa- 
en  sortaient.  »  Le  1 5  du  me- 
ns, il  fit  observer  que  les 
•es s'arrogeaient  le  droit  de 
les  règlement  de  la  cham- 
rnme  ils  violaient  ceux  de 
rte;  et  le  3  avril,  il  fit  re- 
.  v. 


marqultrqdé  ces  mêmes  ministres 
se  retranchaient  continuellement 
derrière  lé'  nom  do  roi*  pour  coin* 
mettre  tonte  espèce  d'excès  dans 
leur  pouvoir  et  dans  leur  admt* 
nistration;  et  d'après  ce  motif,  il 
appuya  la  demande  de  Benjaniin* 
Constant,  qui  provoquait  des  é» 
clàircissemens  sur  plusieurs  &* 
pensés  énormes.  Personne  n*a 
sans  doute  oublié  la  proposftidtt 
faite  le  aa  avril,  à  la  cnambre  des 
pairs,  par  le  duc  de  Le  vis,  dan* 
laquelle  on  demandait  le  rétablis* 
sèment  da  droit  d'aîoesse^ct  Aïs 
majorât*?.. . .  On  roulait  dfnrtnùër 
le  nombre  àts  propriétaires,  pfrftr 
arrêter  l'accroissement  internées* 
tifde  la  population...*,  Onprefén» 
dait  que  le  nombre  des  maria* 
ges  empêchait  ï'arnélioraftotf  éVè 
mœurs;  qu'il  fallait  de  grands JAtch 
p  Hétaïres  pour  donner  dû  paf4 
an*  pautres  qu'on  se  proposait 
de  faire.  M.  Demarçai  couvrit  dé 
tout  son  dédain  des  proposition* 
si  ridicules,  et  s'attacha  à  démon- 
trer l'alliance  des  ministres  avec 
un  parti,  ennemi  irréconciliable 
des  intérëtsnouveauxdela  nation, 
M.  Demarçai  s'est  montré,  dans* 
toutes  les  occasions,  l'appui  iné- 
branlable du  bon  droit,  de  la  rai- 
son et  de  la  liberté;  et  il  sert  cou- 
rageusement à  la  tribune,  cette 
France  qu'il  a  noblement  défen- 
due sous  les  drapeaux. 

DEMAUGRÉ  (  jean}  ,  né  à  Se- 
dan le  28  février  171/i,  étudia 
sous  les  jésuites,  qui,' charmés  de 
ses  heureuses  dispositions,  le  fi- 
rent entrer  dans  leur  société.  Il  y 
passa  cinq  ans,  et  lut  ensuite 
nommé  vicaire  a  Bolaut ,  près  de 
Sedan  ;  puis  curé  à  Chauvency, 
dans  le  duché  de  Luxembourg. 
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Son  esprit  était  vif  et  plein  d'ori- 
ginalité. I/impératrlce  Mario- 
Thérèse  lui  fit  donner  une  nomme 
de  cent  durais,  en  réponse  A  une 
requête  qu'il  lui  avilit  adressée,  et 
dont  In  tournure  avait  plu  bcau- 
coup  A  celte  princesse.  Peu  après 
Il  passa  A  lu  cure  de  Civet,  petite 
ville  de  garnison,  où  il  obtint  un 
grand  succès,  en  mettant  ses 
serinons  A  In  portée  de»  soldats. 
C'était  dans  Part   de  in   guerre 

3u'il  puisait  l*;»  raisonnemens 
ont  il  appuyait  le*  vérités  chré- 
tiennes. Ce  noiivenii  genre  J'é- 
loqucnCc  théologique  réussit  A 
merveille.  L'abbé  Demaugré  quit- 
ta néanmoins  la  chaire?  de  Civet 
pour  celle  de  Ccntilly,  prés  Pa- 
ris ,  afin  de  se  rapprocher  d'un 
frère  qu'il  aimait  tendrement. 
Pourvu  ensuite  du  prieuré  de 
Chablis,  il  se  retira  fort  Agé  a 
Yvoy-Carignan ,  pour  y  finir  sa 
vie.  Quand  la  révolution  éclata  , 
il  se  réfugia  d'abord  dans  le  pays 
de  Luxembourg;  mais  il  revint 
quelque  temps  après  A  Yvoy-()u- 
rignon,  on  il  fut  arrêté,  et  ou  il 
mourut  en  1H01.  Outre  un  grnnd 
nombre  de  nièces  de  vers  latins  et 
français  qui  portent  l'empreinte 
de  son  esprit  original,  on  a  encore 
de  lui  :  i#  Oraison  funèbre  de  M. 
te  maréchal  de  Helle-Iste ,  Paris , 
174  it  in-/|";  a"  Oraison  funèbre  de 
dom  Maur-Erfleur ,  abbé  Dorval, 
17O5,  in-ZJ-,  3*  Discours  sur  le  ré- 
tablissement du  culte  catholique 
dans  la  ville  de  Sedan ,  Bouillon, 
17H5,  Iti-V;  \m  te  Militaire  chré- 
tien, petit  in-iu;  5*  une  Épltreen 
vers  latine,  A  M.  Séguin  ,  abbé  de 
Quincy. 

DKMBAKRÈKK  (lr  comtb 
Jean),  lieutenant -général,  pair 


de  France,  cheraller  d 
Louis,  etc.,  naquit  en  iy& 
famille  noble ,  et  entra ,  1 
dans  le  corps  royal  du  gén 
il  était  un  des  officiers  su 
quand  la  révolution  écl 
178/1,  il  avait  fait  parait 
crit  intitulé  :  Éloge  hlsto 
maréchal  de  Vauban,  el  il 
gé,  en  1 7Q3,  de  la  défens 
loncicnncs,*oe  qui  lui 
grade  de  général  de  brigu 
ensuite  la  guerre  avec 
sucres  contre  les  rassem 
de  l'Ouest,  et  fut  nomuW 
tour-général  du  génie, 
successivement  A  Meta, 
cotes  de  l'Océan  et  en  Ita 
trouvait,  avec  les  débris 
mée  française,  sur  la  riv 
du  Var,  i\  l'époque  on  le 
chiens*  très-supérieurs  e 
bru,  menaçaient  de  pas* 
rivière  pour  envahir  les 
mens  méridionaux  de  In 
Dembarrère  fortifia  A  la 
tète  du  pont  du  Var,  et 
lui-même  ce  poste  Imporl 
vaut  lemiel  les  ennemi* 
repousses  deux  fol».  Il 
180 5,  nommé  sénateur, 
é,  en  1811,  de  présldei 
ége  électoral  de  sondépar 
Nommé  pair  par  le  roi ,  le 
1 8 1  /|,  et  n'ayant  pas  été  r 
dans  cette  dignité  par  Na 
lors  de  son  retour  «  M.  I 
rère,  après  la  seconde  n 
tlon ,  n  a  pas  cessé  de  faii 
de  la  chambre  de»  pair* 
l'Éloge  de  Vauban  ,  il  n  p 
ouvrage  ayant  pour  titre 
d'œil  sur  les  diverses  part 
science  militaire,  prlnri} 
sur  l'influencé  de  celtes  qu 
tiennent  à  l'armé  du  génie. 


l 


DEM 
IEftVILlr:(.I.L.)fntrnn- 
i mort,  le  3o  janvier  1801, 
:  un  des  principaux  ngens 
conspiration  d'Arena,  Ce- 
Hc.l.iqueltedrvait  éclater 
:ru,  le  9  novembre  1800, 
la  premier  consul.  Il  élait 
I  parvenu  a  se  soustraire 
Uj  les  recherches;  mais  il 
remettre  lui-même  à  la 
(ion  du  ministre  de  la 
sur  l'invitation  d'un  ami , 
il  avait  la  plus  grande  con- 
Deuierville  avait  prése- 
nt un  emploi  tJJns  les  hu- 
1  la  convention,  et  daus 
illustrations  militaires. 
EUN1ER  (J.  N.)>  né  ù 
7,  le  i5  mors  i;5i,<Ians 
rie  ment  du  Jura  ;  se.  fit 
l  connaître  par  quelques 
[ïons  littéraires,  qui  lui 
tin  place  de  ce  liseur  royal. 
mite  député  du  tiers-état 
s  aux  états-généraux,  il  y 
1  une  déclaration  desdroits 
mme,  rédigée  dans  un 
fca-modéré,  et  Ct  au  mi- 
'asae  m  b  I  ée  cet  te  réûe  x  io  n , 
vait  être  Traie  à  certains 
:  ■  Que  l'incendie  des  chB 
était  ou  controuvé,  ou 
lui  par  les  seigneurs  eux- 
».  »  Il  sollicita ,  le  ag  sep- 
,  un  décret  sur  la  respon- 
des  ministres  ;  et  le  9  oc- 
I  excusa  les  journées  des 
le  ce  mois,  en  prouvant 
Dur  avait  eu  l'intention  de 
,  lin  novembre,  il  provo- 
poursuite  en  forfaiture 
a  chambre  des  vacation» 
enient  de  Rouen  ,  et  lui 
,  le  mois  suivant ,  prést- 
t'assemblée.  En  février 
I  réclama  inutilement  la 
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conservation  de  quelques  mai- 
son* religieuses,  pour  les  person- 
nes qui  voudraient  y  rester,  cl 
appuya  le  projet  d'une  contribu- 
tion patriotique.  Il  ut  aussi  décré- 
ter, qu'aucun  membre  de  l'as- 
semblée ne  serait  poursuiri  avant 
qu'elle  eut  autorisé  sa  mise  en  ac- 
cusation. Le  4  août,  il  défendit 
avec  chaleur  le  ministre  Sainl- 
Prtcst,  accusé  de  trahison ,  et  dé- 
voila les  manœuvres  d'une  trou- 
pe de  factieux  qui  voulaient  la 
dissolution  de  l'assembler.  Il  ot- 
taqua  ensuite  le  système  des  us- 
signatsavec  cours  forcé;  se  pro- 
nonça contre  la  liberté  indéfinie 
do  commerce,  et  fit  élalilir  des 
droits  d'entrée.  Le  3  janvier  1791, 
il  s'éleva  contre  la  proposition  de 
Charles  Lnmcth  ,  qui  avait  pour 
but  de  faire  déclarer  vacantes 
toutes  les  place»  don  lies  titulaires 
n'auraient  pas  prêté  sur-le-champ 
le  serment  exigé  d'eux.  Il  réclama 
it.mIi  c  I  jn-.cr  1  j  .h  de  son  nomsur 
la  liste  des  membres  du  club  mo- 
narchique ;  et  lors  du  la  fuite  du 
roi,  il  contribua  beaucoup  a  faire 
adopter,  les  mesures  qui  furent 
prises  dans,  celte  circonstance.  Il 
fut,  en  juillet,  nommé  membre 
de  la  commission  qui  devait  a- 
paiser  les  troubles  d'Avignon,  et 
réunir  ce  pays  à  ta  France.  Jl  a- 
vaît  déjà  voté  pour  qu'il  y  fût  en  - 
f  oyé  des  commissaires ,  lors  des 
premiers  troubles  qui  s'y  étaient 
manifestés.  Il  continua  de  tra- 
vailler au  comité  de  constitution, 
dont  il  était  membre  et  secrétaire 
depuis  le  i4  septembre,  1789,  et 
en  juillet  1.791  il  proposa  de  sus- 
pendre le  roi,  jusqu  au  moment 
ou  la  constitution  lui  serait  pré- 
sentée» insistant  pour  qu'on  le 
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déclarât  déchu ,  s'il  refusait  de 
l'accepter.  Apre»  la  session  de 
l'assemblée  constituante,  Demcu* 
nier  fut  nommé  l'un  de*  membre» 
de  l'administration  du  départe- 
ment de  Puriî»,  l'onction»  dont  il  se 
démit,lersquc  Pétion  reprit  celles 
de  maire.  La  tempête  révolution- 
naire n'atteignit  pointDemeiinicr, 
Îarce  qu'il  passa  dan»  le»  Eluts- 
ni*,  «l'on  il  ne  revintquVn  179^. 
En  1797  ,  il  fut  porté  sur  lu  liste 
des  candidats  au  directoire  on 
concurrence  avec  Barthélémy. 
Apre»  le  18  brumaire»  il  fut  ap- 

Itelé  au  trihunut,  élu  secrétaire  A 
a  première  séance  ,  et  président, 
en  janvier  1800.  Le  10  février* 
il  y  célébra  l'unanimité  des  votes 
émis  par  le  peuple  en  faveur  de 
lu  nouvelle  constitution.  Le  18 
janvier  180 a,  il  devint  membre 
du  sénat,  puis  commandant  de  la 
légion -d'honneur.  En  octobre 
i8o5,  H  Ût  un  rapport*  au  nom' 
d'une  comitii9Mon,»ur  la  réunion 
de  l'état  de  <»ènesù  la  France;  ob- 
tint, quelques  années  après,  la 
sénatorerie  de  Toulouse ,  fut  éle- 
vé au  rang  de  grand-officier  de 
la  légion-d'honneur,  et  mourut  u 
Pari»,  le  7  février  1814. 

DEMI  DO  FF  (Nicolas,  comte 
de), chevalier  de  Tordre  de  Saint- 
Jean  ,  etc.,  né  a  Pétersbourg  en 
i77r4>  et»l  de  l'ancienne  famille 
de»  DemidofTqui  découvrirent  ef 
exploitèrent  les  premiers  des  mi- 
ne» de  fer,  d'or  et  d'urgent  dans 
la  Sibérie ,  et  qni  ,  les  premiers 
uu»»i ,  développèrent  des  idées  de 
civilisation,  dans  cette  immense 
contrée.  Le  jeune  Demidoff entra 
de  bonne  heure  nu  service  comme 
aido-de-eamp  du  prince  Polem- 
Lin;fit  deux  campagnes  contre  les 
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Tares  ;  et  pour  célébrer  1 
d'un  port  sur  la  mer  Moii 
fit  construire  une  iréiruti 
frais.  Il  devint  ensuite  lien 
colonel  d'un  régiment  de 
diers,  puis  gentilhomint 
chambre*  de  rlmpéralrici 
maria  û  une  Stroganoff, 
lustre  famille  de  ce  nom. 
tu  peu  après  le  servie* 
taire  pour  voyager,  et  pa 
successivement  l'AÎIctfiag 
talie ,  la  France  et  l'And 
visituul  avjo  soin  toutes  le 
qu'on  trouve  dans  ce»  dive 
Les  connaissances  qu'il 
dans  ses  voyages  lui  Ins| 
le  goût  de  fermer  des  siije 
les  envoyer  en  Russie  pi 
les  arts  utiles.. Précédem 
avait  envoyé  des  monts  i 
qui  séparent  l'Europe  de 
un  ouvrier  Intelligent*  p 
prendre  aux  habitons  de  11 
la  manière  de  fabriquer  li 
qu'il»  tiraient  auparavant 
tranger.  11  établit  dans  te 
une  fubrique  de  ce  genre 
torisa  ses  compatriotes  •  J 
Toyer  des  ouvriers  pour  se 
en  état  d'en  organiser  de  p 
dans  tout  le  reste  de  la  ni 
a  aussi  institué  une  école  1 
où  des  maîtres  habile»  c 
des  leçons  de  peinture  c 
gnent  lu  manière  de  vei 
tôle.  Lors  de  l'invasion  de 
sie  par  les  troupes  françai 
de  Demidoff,  avec  l'auto 
de  l'empereur,  leva  et  éq 
régiment  ù  ses  frais  :  et 
retiré  du  service  militaire 
long-temps,  Il  cnmniQiidf 
sonne  ce  régiment  a  lu  ha 
la  Mo»kowu,et  fit  partie  de 
jusqu'à  l'évacuation  total 


>  roèac.  C'était  à  le  famine 
emldoff  qu'était  dû  en  eiau* 
rtie  le  riche  cabttet  ohia- 
aaturette  qui  fut  détrait 
le  l9iacta4ie  de  Moscou  : 
H.  Demidotf  ayant  sauvé  sa 
iBqqc  collection  de  minét- 
de  coquillages,  d'insectes, 
wqx  empaillés,  etc.  *  ift  ft 
H  à  la  YiUe  de  Moscou,  ee 
il  ?alnt  le  titre  de  neutre 
être  de  l'université.  En  1 8 13, 
ts*vé  à  Pétersbourr  quatre 
4a  fer  sur  le  modèle  de  ce- 
Jardin  des  Plantes  de  Paris, 
pièces  qui  ont  serri  à  leur 
motion  sortent  des  usines  de 
emidoft.  II  possède  encore 
Iche  collection  de  tableaux 
cabinet  de  curiosités.  Con- 
rprf  véet  chambellan  de  l'en*» 
ir  de  lalsie ,  il  réside  habi- 
tuent A  Paris. 

MONT  (u  co«ii),  lientei- 
général  et  pair  deFrance  :  son 
était  Suisse,  et  faisait  partie 
garde  du  roi.  Lancé  de  bonne 
!  dans  la  carrière  militaire  , 
iens  se  développèrent  bien- 
La  révolution  lui  •offrit  un 
p  vaste ,  et  son  habileté  et 
ourage  le  portèrent  aux  pre- 
1  grades  militaires.  En  17979 
cuta  un  des  premiers  le  pas* 
lu  Rhin,  et  se  distingua  dans 
opération.  Durant  la  cam- 
a  de  180 5  en  Autriche,  il 
t  le  grade  de  lieutenant-gé- 
,  et  peu  de  temps  après  fut 
né  sénateur.  Depuis  cette  é- 
e  jusqu'en  1809,  le  comte 
ont  fut  employé  dans  l'inté- 
,  avec  beaucoup  de  succès,  à 
Etnis.ition  d'un  cordon  pour 
fense  des  côtes  de  Norman- 
Rappelé  à  lu  grande-armée, 
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Il  en  faisait  partie  lors  de  la  ba- 
taille d'Eclrnûbl,  où  il  eut  un 
cheval  tué  sous  lui*  Rentré  en 
France  en  i8i3,  il  revint  $iéger 
au  fténat,  et  en  reçut  une  mission 
pour  Strasbourg,  où  il  se  froii* 
vait  encore  lorsque  lés  troupes 
alliées  mirent  le  blocus  devant 
cette  ville,  Au  retour  du  roi,  il  fut 
nommé  pair  de  France,  et  a  con-r 
serve  cette  dignité ,  n'ayant  pris 
aucune  part  aux  affaires  du  gâu* 
vernementen  181 5, 

DEMON  VEL  (Jam-JcsnirAMs- 
ntn)  a  publié  plusieurs  petits 
ouvrages  qui  bidonnent  des  droits 
incontestables  à  la  faveur  de  quel* 
ques  ministres  et  de  qualque»  *tt- 
1res  grande  d'eujourdTjui.  te  pre- 
mier a  pour  titre  la  Petite  Bf4loise, 
1814  9  In-ia.  Celui  qui  parut  en- 
suite en  i8i5,  in-8%  est  une  Pré* 
Kctitm  des  grands  éeénemefs  aui , 
se  sont  posées  an  Francs  jusquen 
1814.  Le  même  auteur  à  fait  en- 
suite paraître  un  poëme  en  quatre 
chants,  Louis  XVI,  qui  n'a  guère 
eu  plus  de  succès  que  tous  ceux 
qu'on  a  publiés  depuis  1 8 1 5  ;  puis 
un  autre  livre  intitulé  \  Éducation 
ou  iss  Élèves  instruits  par  eux~ 
mêmes,  i8i5,  in-ia;  et  enfin, 
une  Lettlk  adressés  au  roi  et  aux 
souverains  alliés  sur  les  circonstan- 
ces et  sur  l'intérêt  des  Français, 
lettre  qui  n'est  probablement  ja- 
mais arrivée  à  son  adresse/ 

DEMOOR  (  A.-P.  ),  procureur- 
royal  criminel  dans  la  province 
d'Anvers ,  membre  de  la  seconde 
chambre  des  états-généraux,  che- 
valier de  la  légion -d'honneur  et 
du  Lion-Belgique.  11  prit  part  aux 
évéuemens  politiques  qui  opérè- 
rent ,  en  1787,  une  révolution 
dans  les  Pays-Bas;  et  par  suite  des 
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principes   éclairés   qui    l'avaient 
gui ilé  a  celte  époque ,  il  se  pro- 
nonça en  faveur  de  la  révolution 
française.   Ayant  concouru   a  In 
réunion  de  la  Belgique  a  la  France, 
il  devint   président  du  départ  e- 
ment  de»    Deux-Néthcs ,  qui  le 
nomma  au  conseil  des  cinq-cents 
en  mur»  i7ï)N.  Lu  Riographie  mo- 
ttmie  et  celles  qui  Pont  copiée, 
par  une  de  ces  erreurs  si  déplo- 
rables lorsqu'elles  sont  involon- 
taires, et  qui  n'ont  pas  toujours 
ce.  motif  d'excuse,  ont  prétendu 
que  M.  Demoor  «  appuya  le  pro- 
»  jet  pour  la  confiscation  des  biens 
»des  déportés  fugitifs,  dans  lequel 
»  il  présenta  des  articles  addition- 
w  nels  contre  les  prêtres  déportés.» 
Les   rédacteurs  de   la    première 
Biographie,  avec  plus  d'attention, 
auraient  évité  d'avancer  un  fait 
dont  l'inexactitude  prend  ici  pnV 
sa  gravité  le  caractère  de  la  ca- 
lomnie. Ce  lait  doit  être  ainsi  ré- 
tabli.  Plusieurs  prêtres  déportés 
par  des  arrêtés  spéciaux  du  direc- 
toire-exécutif, s 'étant  mis  à  la  tête 
de  l'insurrection  qui  éclata  dans 
les  départemens  réunis  nu  com- 
mencement de  l'an  7;  le  désir  de 
voir  maintenir  la  tranquillité  pu- 
blique ,  et  la  nécessité  S'imposer 
aux  agitateurs  couverts  du  man- 
teau sacré  de  la  religion,  qui  s'é- 
taient soustraits  ou  qui  se  sous- 
trairaient a  l'avenir  a  la  déporta- 
tion, porta  M.  Demoor  a  deman- 
der au  conseil  des  cinq-cents  la 
discussion  du   projet  de  loi  pré- 
senté une  année  auparavant,  par 
Poulain    (irunpré  ,  et   qui   attei- 
gnait ce  but.  M.  Demoor  ignorait 
que  ce  projet  fut  dirigé  contre  les 
malheureux  déportés  du  18  fruc- 
tidor an  5  ( /|  septembre   1  ri>7  )• 
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Il  ne  reconnut  son  erreur  OQI 
lors  de  la  discussion  qui  fut  trw- 
véhémente,  et  a  laquelle ,  dès  0* 
moment ,  il  cessa  de  prendre  part 
Proscrit  lui -m  Ame  au   18  Dru- 
maire  an  8  (9  novembre  1799); 
exclu  du  conseil  des  cinq-cents,  et 
presque  déporté  aveo  5g  de  sel 
collègues,  il  se  réfugia,  pour  érl» 
ter  les  persécutions,  dans  la:  mat 
gistrature,  et  siégea  bientôt  com- 
me juge  au  tribunal  criminel  dé 
département  des  Deux-Néthes.la 
1810,  il  fut  nommé  procureur*  ; 
général  près  de  la  m6me  cour:  01  - 
fut  a  cette  époque  qu'il  reçut  h  4 
décoration  de  la  légion- dlion»  Jj 
neur.  Kn  1811,  après  la  réorgt*  f 
nisation  des  tribunaux*  H.  D* 
moor  devint  substitut  du  procu* 
reu régénérai  a  la  cour  d'assises  si 
spéciale  de  Bruxelles.  Par  auttf 
des  événement»  politiquesde  1814» 
la  Belgique  ayant  cessé  d^ppar- 
tenir  a  la  France,  ce  magistrat  fe 
pnrtie  ,  en  181 7*  de  la  tleuxièm 
chambre  des  état  s- généraux  di 
royaume  des  Pays-Bas,  et  renV 
p|it  les  fonctions  de  procureur» 
royal  criminel,  qu'il  exerce  eft* 
core.  aujourd'hui.  On  lui  accords 
des  connaissances  très- étendes! 
eu  jurisprudence.  • 

DKMOUAS  (Pitaai),  oculis- 
te, médecin  du  roi,  garde  duc» 
binet  d'histoire  naturelle*  naquit 
à  Marseille,  en  170a.  il  étudia  ! 
d'abord  a  Avignon  puis,  &  Paris» 
où  fi  suivit  simultanément  us  t 
cours  de  philosophie  et  de  mé- 
decine. Admis  au  grade  de  ba- 
chelier en  17918,  il  alla  aussitôt 
se  faire  recevoir  docteur  é  Avi- 
gnon, et  revint  ensuite  a  Paris, oà 
il  se  lia  successivement  avec  Du- 
verney,  Chirac  et  Antoine  Petit. 
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rnier  lui  proposa  de  l'aider 
es  recherches  nnatomiques, 
s'adonner  surtout  a  l'étude 
traitement  des  maladies  des 

Deuiours  suivit  ce  conseil, 
:quilune  grande  réputation 
ous  le  rapport  des  nouvelles 
hèses  dont  il  enrichit  cette 

de  la  médecine,  qu'à  cause 
luveaux  procédés  dont  il  se 

dans  les  opérations  du  glo- 

l'œil,  opérations  qu'il  t'ai- 
vec  beaucoup  de  dextérité, 
entu  mêuie.  pour  cet  objet, 
ors  instrumens  dont  on  ne 
t  plus  aujourd'hui  :  non  pas, 
vrai,  que  ceux  qu'on  leur  a 
ués  suient  plus  ingénieux 
ailleurs;  mais  parce  que  tout 

en  médecine,  tout,  jus- 
z  maladies,  qui  suivent  aus- 
mude  en  dépit  de  la  vieille 
lé  ,  qui  persiste  à  croire 
u*tenct  des  lièvres.  La  so- 

rojrale  de  Londres  Je  re- 


lie des  scieoces  de  Paris 
mm  a,  en  1769,  associé  vé- 
.  Il  mourut  en  juin  1795, 

avoir  publié  beaucoup  de 
étions,  de  compilations,  et 
ues  opuscules  originaux, 
les  titres  de  ses  ouvrages  : 
sais  et  observations  de  ta  so- 
da médecine  d'Edimbourg, 
il  de  l'anglais  avec  des  obser- 
s  sur  t'histoire  naturelle  et 
itadies  de» yeux,  7  vol.  in- 
vec  flg.  ;  2"  Essais  et  obser- 
s  physiques  et  littéraires  de  la 
i  d'Edimbourg,  tome  I,  Pa- 
75g,in-ia,  fig.  ;  3' Estai  sur 
tire  naturelle  du  polype  in- 

Iraduitde  l'anglais  de  Henri 
-,Paris,  1744*  in-8%  fig.;  4' 
•iption  du  ventilateur  par  le 
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moyen  duquel  on  'peut  renouveler 
aisément  et  en  grande  quantité  l' air 
des  mines,  des  prisons,  des  hôpi- 
taux, etc.,  traduit  de  l'anglais 
d'Etienne  Gales,  Paris,  1744, 
in  -8°,  6g.  ;  5'  Méthode  pour 
traiter  les  plaies  d'armes  à  feu, 
traduit  de  l'anglais  de  Jean  Aam- 
by  ,  Paris  ,  1745,  in  -  19  ;  6* 
Transactions  philosophiques  de 
Londres,  années  1736,  i;46,  tra- 
duit  de  l'anglais,  Paris,  1758, 
1761,  5  vol.  irf-4";  7"  Table 
générale  des  matières  contenues 
dans  l'histoire  et  dans  tes  mé- 
moires de  l'académie  royale  des 
mmea,  tomes  V,  VI,  Vil,  VIII, 
IX,  X,  in-4",  Paris,  1747  et  sui- 
vans  :  les  quatre  premiers  tomes 
sonfcdus  a  Godin.  8-  Lettre  à  M. 
Petit  sur  une  maladif  de  f  œil,  1767, 
in  -  8",  C'était  une  réponse  que 
l'auteur  faisait  à  ce  médecin,  par- 
ce qu'il  avait  critiqué  un  rapport 
dans  lequel  Demoors  avait  fait 
l'histoire  d'une  maladie  de  l'œil, 
survenue  après  l'inoculation  île 
la  petit-vérole.  Cette  lettre  con- 
tenait aussi  de  nouvelles  obser- 
vations sur  la  structure  de  l'œil, 
et  quelques  remarques  générales 
de  pratique,  relatives  aux  mala- 
dies de  cet  organe,  çf  Nouvelles 
réflexions  sur  la  lame  cartilagineu- 
se  de  la  cornée,  pour  servir  di  ré- 
ponse d  la  leltrejtt  M.  Descemet, 
Paris, 1770,  in-8*.  Ces  deux  opus- 
cules avaient  pour  but  d'éclairer 
quelques  points  de  doctrine  sur 
lesquels  les  médecins  contestent 
encore  aujourd'hui  et  conteste- 
ront sans  doute  aussi  long-temps 
qu'ils  voudron ^deviner  la  nature 
au  lieu  de  se  borner  a  observer. 
Le  docteur  Demours  a  publié  un 
Manuel   du  cavalier,    traduit  de 
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l'anglais  du  capitaine  Burdon,  et 
a  également  inséré  dans  les  mé- 
moire» de  l'académie  des  scien- 
ces ,  plusieurs  mémoires  sur  l'or- 
ganisation du  corps  Titré,  sur  la 
mécanique  et  les  mouvetnens  de 
la  pupille,  et  des  notices  très-in- 
téressantes sur  le  crapaud  mâle  gui 
accouche  de  'ta  femelle, 

DEMOUSTIER  (  Chables-Al- 
beet  ),  homme  de  lettres ,  naquit 
à  Villers  -  Cote  rets ,  le  1 1  mars 
1760,  d'un  père  qui  servait  duns 
lesgardcs-du-corps,  et  descendait 
du  grand  Racine.  La  famille  de  la 
mère  remontait  aussi  a  celle  de 
La  Fontaine,  et  ces  illustressouye- 
nirs,  joint»  aux  dispositions  natu- 
relles de  Dcmoustier9  lui  inspirè- 
rent de  bonne  heure  le  goûi  des 
belles-lettres.  Il  se  distingua  dans 
los  premières  études  qu'il  fit  au 
collège  de  Lisieux,  et  suivit  d'a- 
bord quelque  temps  le  barreau 
avec  succès  ;  mais  il  l'abandonna 
bientôt  pour  se  livrer  entièrement 
à  la  littérature.  Il  aimait  beaucoup 
la  retraite ,  et  c'est  à  la  campagne 
qu'il  composa  la  plupart  de  ses 
ouvrages. Ils  sont  pour  la  plupart 
fort  spirituels,  mais  ils  ne  sont  pas 
toujours  exempts  du  mauvais  goût 
qui  était  alors  répandu  dans  la 
littérature  française.  Demoustier 
se  fit  généralement  chérir  par  son 
caractère  sociable,  aisé,  par  un  es* 
prit  distingué  plein  d'agrément , 
et  surtout  par  une  douce  toléran- 
ce qu'on  ne  trouve  presque  ja- 
mais dans  le  commerce  des  let- 
tres. Il  mourut  jeune,  le  a  mars 
1  80 1,  d'une  maladiedepoitrine.Il 
.limait  tendrement  sa  mère,  dans 
les  bras  de  qui  il  succomba;  et 
sou  venton  l'entendait  dire  en  par- 
iant du  bonheur  qu'il  éprouvait  A 
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passer  sa  vie  près  d'elle: 

•  venir  des  soins  rendu 
»  qu'on  aime  est  la  seuk 
»  tion  qui  nous  reste  qn 
»les  avons  perdus.  »  Il 
l'enfance  un  grand  non 
mis,  parmi  lesquels  on 
Collin-d'Harleville  et 
qui  lui  furent  attachés  j 
mort,  c  Ceux  qui  ont  |> 
»  dans  les  sociétés,  dit  1 
»  panégyristes ,  savent  q 
«me  il  y  apportait,  moii 
»  par  les  agrémens  de  se 
«que  par  une  attention 
»a  faire  valoir  celui  de 
»  par  cette  politesse  de  ca 

•  peut  pas  louer  dans  nuti 
»est  blâmable,  mais  qu 
»du  moins  a  l'excuser, 
mierdesesouvragesfutc 
pour  titre  :  Lettres  à  Em 
mythologie*  1790,6  vol. 
eut  un  succès  prodigiet 
il  paryt.  Il  est  écrit  en 
en  vers ,  et  l'auteur  y  d< 
femmes  des  leçons  sur 
Quoiqu'on  y  remarque 
fois  un  peu  trop  de  prêt 
de  recherche,  nous  ne 
disconvenir  néanmoins 
gement   qu'en   portent 
d'hui  quelques  critique: 
beaucoup  trop  sévère, 
retrouve  ù  chaque  insta 
clairs  brillans  d'esprit ,  < 
ble  abandon  qui  sied  si  1 
des  lettres  à  une  amie, 
été  traduites  en  anglais  < 
nière  très-élégante.  On 
la  personne  qui  y  est 
sous  le  nom  d'Emilie  est 
de  M.  Benoît,  dont  no 
parlé  dans  notre  secon< 
(  voyez  Benoit).  La  sixièn 
nière  édition  en  fut  imp 


lant  du  bonheur  qu'il  éprouvait  A     niàre  édition  en  l'ut  imprim 


//:o. 


5/|4  DEM 

l'anglais  du  capitaine  Burdon,  et 
à  également  inséré  dans  les  rué* 
moires  de  l'académie  des  scien- 
ces ,  plusieurs  mémoires  sur  l'or- 
gunisation  du  corps  vitré,  sur  la 
mécanique  et  les  mou  veinons  de 
la  pupille,  et  des  notice*  très-in- 
téressantes sur  le  crapaud  mâle  qui 
accouche  de  *ta  femelle, 

DKMOUSTIfill  (  Ciurles-Al- 
ûeat  ),  homme  de  lettres,  naquit 
à  Villers  -  Coterets,  le  n  murs 
17O0,  d'unp^re  qui  servait  dmis 
lesgardes-du-corpsi  et  descendait 
du  grand  Racine.  La  famille  de  la 
mère  remontait  aussi  à  celle  de 
La  Fontaine,  et  ces  illustressouvc- 
uirs,  joint*  aux  dispositions  natu- 
relles de  Demoustier,  lui  inspirè- 
rent de  bonne  heure  le  goûi  des 
belles-lettres.  Il  se  distingua  dans 
los  premières  études  qu  il  Ût  au 
collège  de  Lisicux,  et  suivit  d'a- 
bord quelque  temps  le  barreau 
avec  succès;  mais  il  l'abandonna 
bientôt  pour  se  livrer  entièrement 
à  la  littérature.  Il  aimait  beaucoup 
la  retraite ,  et  c'est  a  lu  campagne 
qu'il  composa  la  plupart  de  ses 
ouvrages. Ils  sont  pour  la  plupart 
fort  spirituels,  mais  ils  ne  sont  pas 
toujours  exempts  du  mauvais  goût 
qui  était  alors  répandu  dans  la 
littéruture  française.  Demoustier 
se  fit  généralement  chérir  par  son 
caractère  sociable»  uisé,  par  un  es* 
prit  distingué  plein  d'agrément, 
et  surtout  par  une  douce  toléran- 
ce qu'on  ne  trouve  presque  ja- 
mais dans  le  commerce  des  let- 
tres. Il  mourut  jeiiQe,  le  a  mars 
1801,  d'une  maladie  de  poitrine.  Il 
nimait  tendrement  sa  mère,  dans 
les  bras  de  qui  il  succomba;  et 
s  ou  vent  on  l'entendait  dire  en  par- 
lant du  bonheur  qu'il  éprouvait  A 
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passer  sa  vie  près  d'elle:*  I 

•  venir  des  soins  rendus  ù 
»  qu'on  aime  est  la  seule  eu 
»  tion  qui  nous  reste  quant 
»les  avons  perdus.  •  Il  et 
l'enfance  un  grand  nnmbr 
mis,  parmi  lesquels  ou  di«i 
Golliri-d'IlarJcville  et  Li»k 
qui  lui  furent  attachés  jusc 
mort,  c  deux  qui  ont  pu  l< 
nduns  les  sociétés,  dit  un  < 
n  panégyristes,  savent  quel 
»me  il  y  apportait,  moins  e 
»  par  les  agrémens  de  son  e 
«que  par  une  attention  con 

•  a  faire  valoir  celui  des  ai 
»  par  cette  politesse  de  cœur  < 

•  peut  pas  louer  dansautrui  < 

•  est  blâmable,  mais  qui  ch 

•  du  moins  ù  l'excuser.  »  Li 
mier  de sca ouvrages  fut cclu 
pour  titre  :  Lettres  à  Emilie 
mythologie,  1790,6  vol.  in- 
eut  un  succès  prodigieux  c 
il  paryt.  Il  est  écrit  en  pr< 
en  vers,  et  l'auteur  y  donn 
femmes  des  leçons  sur  la 
Quoiqu'on  y  remarque  que 
fois  un  peu  trop  de  prêtent i 
de  recherche,  nous  ne  poi 
disconvenir  néanmoins  que 
getnent  qu'en  portent  au 
d'hui  quelques  critiques  n< 
beaucoup  trop  sévère,  et  I 
retrouve  ù  chaque  instant  < 
clairs  brillans  d'esprit ,  cet  1 
ble  abandon  qui  sied  si  bien 
des  lettres  ù  une  amie.  Elle 
été  traduites  en  anglais  d'un 
ni  ère  très-élégante.  On  cro 
la  personne  qui  y  est  dés 
sous  le  nom  d  Emilie  est  le 
de  M.  Benoit,  dont  nous 
parlé  dans  notre  second  vt 
(  voyez  Benoit).  La  sixième  c 
nière  édition  en  fut  impriii 
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Il  y  en  eui  de  nombreuse* 
-fui'on»,  cela  arrive  ordl- 
iKiit  dnu»  île»  Cil  «omUla- 
Lu  nn-LlIciirti  réimpression 
M  «il  fuite  est  celle  qui  Tut 
■  pur  M.  A.  A.  Il, -M.., i. m I 
(i  v.d.  I»-i8,  in-iaot  In- 
r  do*  11g.  de  Moretu;  1819 
in-iS.  Demoustier  publia 
e  Le  siège  de  Cylhtre  ,  pi.ti- 
rcinîère  partie,  ijj(»,  in-fV. 
me  folio  cluirni.-iritf. enitirl- 
toute»  les  fltiliiuiit  de  I1 
111  Hante  d'un  jtiurie  boin- 
lai-  qui  manque  quelque- 
(,'ofït.  L'auteur  n'en  donna 
1  première  partie  en  six 
,  de  mi»  de  huit  syllabes  : 
ite  devait  avoir  dix-huit 
./.W*6*ri(i(/ur/wiftr,ptti-irm, 
n-R"  pnrut  ensuite.  Oiinom- 
;gnlotm<nt  travaillé  pour  lu 
i,  et  une  de  M  premières 
est  lu  Contiliatetir,  coiné- 


e  pièce,  qui  n'était  en  quel- 
nu  que  le  portrait  de  l'rnt- 
u'iin  Ht  ces  deux  vers  qui 
tent  avec  plaisir: 


tmes,  autre  comédie  on  b 
u  iiiinit  auteur,  «ont  pl«L- 
.■jiifçrammes  et  de  rnaiiiï- 
iitis  un  peu  vide  d'action.  Le 
île  celle  pièce  s'est  soutenu, 
dus  détail»  heureux  et  pi. 
Dans  ce  tableau ,  d'où  lu 
lie  n'exclut  pas  la  malice, 
r  pt-im  usseï  lldèlumeui  [et 
t,  quoiqu'il  ait  dil  les  trop 

oi.rlcsbienui allrr.LM 

y  -ont  quflqnen.h  un  peu 

nu  où  l'an  volt  plusieurs 
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me  eu  rolie-du-chnmbrc  endormi 
WMMh.  Cette  pièce  fut  réduite 
ii  3 acte»,  ■lire*  la  première  repré- 
te.t\lM\ou.L»»troi»fittoulatoUran- 
ee.  comédie  on  5  acte»  et  en  vers, 
•  7»i*»,  fuient  ensuite  joués,  ruait 
«ans  succès;  c'est  a  celte  pièce 
que  l'auteur  prêta  une  clef  forée  i 
«ou  voisin  pour  le  nilAer,  aneodo- 
que  tout  le  monde  connaît  et 
i  fut  le  sujet  d'une  pièce  de 
théâtre  ,  jouée  et  imprimée  du 
vivant  do  Dernoustier.  Nnusal- 
l«u*  MtuNMM  indiquer  lus  litres 
de*  autres  pièces  de  cet  auteur, 
diomi»  ou  il  muant  krope  i-orrtgé, 
comédie  en  3  actes  et  en  vers,  in- 
B*;  Le  divorce ,  comédie  en  a  ae- 
tos,  in-H",  I9M|  La  tint  rite  dt 
Julie,  comédie  en  1  acte  et  en 
•■M]  Le»  deux  Sut mas  ou  la  jamit 
de  bai»,  opéra  en  1  acte,  musique 
de  Cavenu,  179»,  in-8".  Cette  piè- 
ce a  été  imprimée  sous  la  titre  de 
VAmour  filial.  L»  Paria,  opéra- 
comique  un  1  acte;  La  chaumière 
indien**,  opéra-comique  en  1  ac- 
te. Cas  deux  opéra  n'ont  point 
été  imprimés ,  non  plus  que  les 
autres  ouvrage!  de  Demouilier, 
dont  voici  le»  titres  ;  La  galerie 
du  i$' tiicU,  en  ver»;  Un  court 
dt  morale,  en  proue  et  en  vert, 
ouvrage  oit  l'esprit  s'allie  u  la 
raison,  et  la  grlce  à  l'érudition; 
Lu  première  année  de  mariage;  un 
poëme  sur  lu  nature;  Le»  consola- 
tion», roman  philosophique  ;  De 
nouvelle»  lettre»  à  Emilit  sur  i'fti». 
toire;  Caroline  de  Lhhlhefield, 
comédie  en  fi  actes  et  en  vers  j 
Pari»  et  Machbetl,  opéra  ;  Cens- 
tance,  comédie  en  deux  acte»; 
Agnèt  et  Félix  ou  le*  dette»  es- 
piègle» ,   opéra  en  .'1  actes  ,  dont 
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Devienne  a  fuit  la  musique. 
DEMU Y  (le  comte),  pair  de 
Frunec ,  licutenAnt-généruI,  coin- 
innndeur  de  Tordre  royal  et  mili- 
taire de  Suiut-Louis  ,  grand-ojli- 
cier  de  la  légion  d'honneur,  nu- 
quit  en  1751,  en  Proveucc,d'uue 
famille  très- distinguée.  Neveu 
d'un  ministre  de  la  guerre,  sous 
Louis  XV,  il  quitta  le  nom  de 
111urquis.de  Suint-Mcsme  pour 
prendre  les  titres  et  le  nom  de 
son  oncle,  et  embrassa  lu  cur- 
rière  militaire.  11  lit  une  compa- 
gne en  Amérique,  avec  le  grade 
de  colonel,  et  revint  en  Fruuce 
peu  de  temps  uprés  le  siège  de 
New-rYork,  où  il  s'étuit  distin- 
gué. Lu  révolution  alluit  relater. 
Déjà  des  mouvemens  d'insurrec- 
tion s'étaient  munifestés  duns  le 
midi  de  la  France.  Le  gouver- 
nement chargea  M.  le  comte  Des 
muy  de  pacifier  ces  contrées  ,  ci 
lui  en  donna  le  commandement 
militaire;  mais  il  ne  put  parve- 
nir à  luire  cesser  les  troubles  qui 
s'augmentaient  de  jour  en  jour. 
£11  1^94 ,  il  lut  envoyé  ù  l'armée 
deSambre  et-Mcuse;  accompagna 
ensuite  le  général  Bonaparte  en 
Egypte,  et  l'ut  lait  prisonnier  de 
guerre  par  les  Anglais,  lors  de 
son  retour  en  Fruuce.  Il  fit  la 
campagne  de  îHoti  contre  lu 
Prusse,  et  obtint  pour  récompen- 
se le  gouvernement  de  la  Silésie. 
Rentré  ensuite  dans  l'intérieur, 
il  lut  nommé  commandant  d'une 
division  territoriale.  A  l'époque 
de  la  première  restauration ,  le 
comte  Demiiy,  comblé  dos  bien- 
faits de  Napoléon,  donna  sou  ad- 
hésion à  la  déchéance  de  son  bien- 
faiteur, oflrit  ses  services  au  roi, 
ne  lut  pas    employé,    cl  mou- 
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rut  dans  la  retraite,   le  i 
i8ao. 

DENANTEUIL  (Victor 
sxph  ANDRÉ),  poète  frai 
néùNunteuil-le-Haudouin(( 
fit  «es  études  au  collège  de  Ji 
avec  Jérôme  Bonaparte.  Re 
vocal,  il  vint  se  fixer  à  Parh 
il  se  livra  tout  entier  à  la  eu 
des  lettres,  et  fit  paraître,  en  1 
un  poème  intitulé  (e  Temp 
//*  F  mu  fie  t  qui  lui  attira  Ta 
tion  des  gens  de  goût;  l'ault 
a  traité,  eu  vers  faciles  et 
guns,  un  des  sujets  les  plui 
belles  aux  agrémens  de  la  po 
Il  a  paru,  en  18211,  une  nou 
édition  de  ce  joli  poeme,  av 
ne  traduction  en  vers  du  pre 
livre  des  Odes  d'Horace,  et 
sieurs  autres  pièces  de  vert 
recueil  de  poésies,  remarqt 
par  la  variété  des  sujets  que 
leur  y  a  successivement  tn 
a  ruvuutuge  rare  de  n'étn 
indigue  des  éloges  que  lu 
donnés  plusieurs  journaux, 
département  de  l'Aisne  a 
duit  dans  Deinoustier  un  | 
d'un  mérite  distingué,  celi 
l'Oise,  qui  l'uvoisinc,  donne 
littérature  un  espoir  hono 
duns  M.  André  Denanteuil. 
auteur  se  dispose  ù  publier 
traduction  française  des  au 
lutins  ,  avec  le  texte  en  re. 
Nous  no  doutons  pas  que  le 
de  ce  littérateur  ne  soit  ui 
garant  du  succès  de  lu  ci. 
tion  ,  ù  laquelle  il  travaille 
puis  un  grand  nombre  d'uni 

1)  UN  IN  A  (Chuim-Jiak 
rie),  l'iémontuis,  né  n  Kevc 
1 75 1 ,  et  mort  à  Paris  le  5  dé 
bre  1 8 15,  fit  ses  premières  é 
a  Suluces.  11  était  près  d'e 
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eï  l'.r I-  ■  AlLgIISlin"  ft  Ce- 

uoiqoil  ni-  lui  meure  Agi. 
1  quinte  un»,  lorsqu'un  Ho 
clcc  qui  u(T.ij|iait  une  plu- 
lorlaute  tlfliin  lu  robe,  le  lit 
ier  ii  un  béiiéliec.  Il  prit  a- 
ial>il ecclésiastique, il  resta 
y  drux  ans  il  Suluccs,  m)  tin 
r  unisse  lui  apprit  le  Iran- 
Je  lui  au.ssi  à  '(il li'  époque 
commença  ses  étude»  lliên- 
en.  Ayant  obtenu,  en  ip^Oi 
nurse  n  l'université  rie  Tu- 
I  étudia  plus  particnliérc- 
les  belles-lettres  clan»  celle 
re  ville;  et  quelques  pièces 
s  lu  lin»,  plusieurs  disserta-' 
;l  une  oraison  funèbre,  lu 
remarquer  de  se»  cnndbei- 
il  Tut  inêuie  alors  [importé 
lislredcs  affaire»  étrangères 
Ire  placé  dans  son  départe- 
niais  sa  vocation  l'enlrsî- 
M  les  ordres  sacrés,  qu'il 
irlque  temps  après;  et  en 
1  Tut  créé  professeur  d'hu- 
is au*  écoles  royal»  de  Fi- 
.  Lesjésuitea  lui  suscitèrent 
agrétnens,  nca  use  d'u  ne  co- 
de collège,  itaus  laquelle  il 
dire  à  l'un  des  principaux 
nages  que  les  écoles  publi- 
aient aussi  bien  sous  la  di- 
t  d'un  magistrat  et  des  pre- 
culiers,  qu'elles  l'avaient 
ta  les  moines  ou  clercs  ré- 
.  El  comme  Denina  avait 
à  des  personnages  Irès- 
,  et  parlant  Irès-rancuncux, 
poursuivit  avec  une  telle 
|u'il  fut  obligé  de  quitter 
ol  et  les  écolo  royales,  et 
r  dans  les  écoles  d'un  or- 
irieur.  £u  i;5o,  il  prit  le, 
de  docteur  à  Milan,  et  pu- 
ouvroge  théologique  qui 
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eut  beaucoup  de  suce ta  ;  ce  qui 
excita  la  jalousie  de  quelques  ibéo- 
logiens  de  l'université  de  Turin, 
qui  s'en  vengèrent  10  ans  après, 
n'ayant  pu  le  biri  plus  tfit.  Oe- 
uina  fut  néanmoins  rappelé  dans 
1rs  écoles  royales,  ei  nommé  &  la 
pince  de  professeur  exliauidiioii- 
rc  d'Immunité*  elderlielorique.au 
enllr(;rSii|U:ne«rdeTurlu.lla,,yl|. 

vru:iitxli'uvmix1ilU'rnires,eleulre- 
pril  un  grand  nombre  d'ouvrage» 
qui  n'ont  pus  ton*  clé  publié»  OU 
exécutés.  Il  obtint  alors  In  per- 
mission de  TOJIHJH  en  Ilulie,  et 
fui  chargé,  ù  -on  retour,  d'écrire 
l'histoire  de  l'ordre  de  Saint-  M«u- 
rieeicequi  lui  donna  l'Idée  de  ir» 
cer  MM  un  plan  plus  èlmdu  des 
réflexiousluslorique*  sur  lu»  diffé- 
reu*  èiuts d'Ilulie,  réflexions  qu'il 
avait  déjà  ébauchées  'jausaupan- 
van  t.  <;«  travail  luiv.duluue  pen- 
sion du  roi,  u  qui  In  miuhlre  »u- 
crélnire  du  cabinet  en  parla  d'n- 
M manièi'envnnlugpiise.  Ses  trois 
volumes  des  Répohèttau  d'Italie, 
qui  parurent  successivement  en 
•769)  )7?o«t  1*71,  lui  valurent 
la  chaire  de  rhétorique  au  collè- 
ge Superleur  de  Turin  ,  et  celle 
d'éloquence  italienne  et  de  lan- 
gue grecque  ù  l'université  ;  mais 
île  augmentèrent  beaucoup  aussi 
le  nombre  de  ses  ennemis.  Vietor- 
Amèdée  le  chargea  de  composer 
une  Introduction  à  l' histoire  de  ta 
maison  de  Savoie.  Cet  ouvrage  fui 
ensuite  supprimé;  mais  il  ni  néan- 
moins augmenter  la  pension  de 
Denina.  En  1 777,  Il  fit  un  voyage 
à  Florence,  et  donna  au  libraire 
Cambingi  de  cette  ville  un  ma- 
nuscrit tur  l'emploi  des  hommes 
[_dr.ll'  impiego  dette  personne),  à 
la  charge  de  le  faire  passer  à  la 
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principes   éclairés   qui    l'avaient 
guidé  à  cette  époque ,  il  se  pro- 
nonça en  faveur  de  la  révolution 
française.   Ayant  concouru   u  la 
réunion  de  la  Belgique  a  la  France, 
il  devint   président  du  départe- 
ment des   Deux-Nèthes ,  qui  le 
nomma  au  conseil  des  cinq-cents 
en  mars  179R.  La  Biographie  mo- 
derne et  celles  qui  l'ont  copiée  9 
.  par  une  de  ces  erreurs  si  déplo- 
rables lorsqu'elles  sont  involon- 
taires, et  qui  n'ont  pas  toujours 
ce  motif  d'excuse,  ont  prétendu 
que  M.  Dcinoor  «  appuya  le  pro- 
»  jet  pour  la  confiscation  des  biens 
»des  déportés  fugitifs,  dans  lequel 
n  il  présenta  des  articles  addition- 
»  nels  contre  les  prêtres  déportés.» 
Les   rédacteurs  de   la   première 
Biographie,  avec  plus  d'attention, 
auraient  évité  d'avancer  un  fait 
dont  l'inexactitude  prend  ici  pa'r 
sa  gravité  le  caractère  de  la  ca- 
lomnie. Ce  fait  doit  être  ainsi  ré- 
tabli. Plusieurs  prêtres  déportés 
par  des  arrêtés  spéciaux  du  direc- 
toire-exécutif, s'étant  mis  à  la  tête 
de  l'insurrection  qui  éclata  dans 
les  départemens  réunis  au  com- 
mencement de  l'an  7;  le  désir  de 
Yoir  maintenir  la  tranquillité  pu- 
blique, et  la  nécessité  l'imposer 
aux  agitateurs  couverts  du  man- 
teau sacré  de  la  religion,  qui  s'é- 
taient soustraits  ou  qui  se  sous- 
trairaient à  l'avenir  à  la  déporta- 
tion, porta  M.  Dcmoor  a  deman- 
der au  conseil  des  cinq-cents  la 
discussion  du  projet  de  loi  pré- 
senté une  année  auparavant,  par 
Poulain   Granpré  ,  et  qui  attei- 
gnait ce  but.-  M.  Dcmoor  ignorait 
que  ce  projet  fût  dirige  contre  les 
malheureux  déportés  du  18  fruc- 
tidor an  5(4  septembre  1797). 
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II  ne  reconnut  son  erreur  qw  F 
lors  de  la  discussion  qui  fut  très- 
véhémenle,  et  à  laquelle ,  dès  ce 
moment ,  il  cessa  de  prendre  part 
Proscrit  lui-même  au   18  bru- 
maire an  8  (9  novembre  1799); 
exclu  du  conseil  des  cinq-cents*  et 
presque  déporté  avec  5g  de  sei 
collègues',  il  se  réfugia,  pour  évi- 
ter les  persécutions,  dans  la:  ma- 
gistrature, et  siégea  bientôt  com- 
me juge  au  tribunal  criminel  do 
département  des  Deux-Nèthes.ED 
1810,  il  fut  nommé  procurent* 
général  près  de  la  même  cour  :  et 
fut  a  cette  époque  qu'il  reçot  la 
décoration  de  la  légion -d'hon- 
neur. En  1811 ,  après  la  réorgtr 
nisation  des  tribunaux,  H.  Ds- 
moor  devint  substitut  du  procu-  | 
reur-général  à  la  cour  d'assises  et 
spéciale  de  Bruxelles.  Par  saMa 
des  événement*  politiquesde  i8i4> 
la'  Belgique  ayunt  cessé  d^ppar* 
tenir  a  la  France,  ce  magistrat  it 
partie  ,  en  1817,  de  la  deuxièfM 
chambre  des  état  s- généraux  di  ! 
royaume  des  Pays-Bas,  et  remi  ■ 
p|it  les  fonctions  de  procureur*  : 
royal  criminel,  qu'il  exerce  en*  1 
core  aujourd'hui.  Ou  lui  accords  ' 
des  connaissances  très-étendtei  ) 
en  jurisprudence,  ■ .  '  • 

DEMOURS  (Pieue),  ooul* 
te,  médecin  du  roi ,  garde  d»e»  ( 
binet  d'histoire  naturelle  t  naqtait  ' 

à  Marseille,  en  170a.  Il  étonty  ' 
d'abord  à  Avignon  puis,  à  Paris» 
où  fl  suivit  simultanément  as 
cours  de  philosophie  et  de  mé-  ■ 
decine.  Admis  au  grade  de  ba- 
chelier en  1728,  il  alla  aussitôt 
se  faire  recevoir  docteur  A  Ati- 
gnon,  et  revint  ensuite  A  Paris, où 
il  se  lia  successivement  avec  Du- 
yerney,  Chirac  et  Antoiue  Petit. 
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ier  lui  proposa  de  l'aider 

racberche»  anatomiquei, 
■donner  surtout  a  l'étude 
lilcuient  des  maladiusde» 
eiu'iurs  suivit  ce  conseil, 
lit  un*  grande  réputation 
i  lu  mpport  de»  nouvelle* 

se»  dont  il  enrichit  celte 
b  U  médecine,  qu'il  cause 
veaux  procédé»  dont  il  »a 
in»  le»  opération»  du  glo- 
wil,  opérations  qu'il  J'ai- 
<;,  beaucoup  de  dextérité. 
ta  même,  pour  cet  objet, 
■  iiistruiueua  dont  on  ne 
lu»  aujourd'hui  :  non  pafj 
ai.  que  ceux  qu'où  leur  a 
»  «nient  pin  ingénieux 
eur»;  mai»  parce  que  tout 
■i  médecine,  tout,  jus- 
nuludic»,  qui  suivent  aus- 
xle  en  dépit  du  In  vieille 

,  qui  persiste  ù  croire 
tence  de»  fièvre».  La  »o- 
jjralc  de  tondrai  ie  r«- 
mi  se»  membre»,  et  fa- 
de* science»  de  Paris 
lia,  en  1769,  associé  vé- 
,1  mourut  on  juin  179S, 
voir  publié  beaucoup  de 
on»,  de  compilation»,  et 
»  opuscule»  originaux. 
1  titres  de  se»  ouvrage»  : 
*  et  observations  de  ta  so- 

midecîne  d'Edimbourg, 
Je  l'anglais  avec  dus  obser- 
sur  f  histoire  naturelle  et 
Aies  des  yeux ,  7  vol.  in- 
c  ùg.  ;  2*  Essais  et  obscr- 
diysiques  et  littéraires  de  ta 
'Edimbourg,  mine  I,  Pa- 
),tn-ia,  fig.  ;?>■  Essai  sur 
:  naturellu  du  polype  tn- 
iduitdc  l'anglais  de  Henri 
>ari.,i744,in-8",Ag.;4' 
[('on  du  ventilateur  par  le 
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moyen  duquel  on  ■peut  renouveler 
aisément  et  en  grande  (/nullité  l'air 
des  mines,  des  priions ,  des  h/lpi~ 
taux,  etc.,  traduit  de  l'anglais 
d'Éiienne  Cale»,  Parlu  ,  1744, 
in  -8-,  flg.  1  5"  ISi'tlmde  pour 
traiter  les  plaies  d'armes  à  feu, 
traduit  de  l'anglais  de  J(.ai)  Ram. 
by  ,  Pari» ,  ifï*.  In  -  1a  ;  0" 
Transactions  philosophiques  de 
Londres,  année*  1 -50,  1-46,  Iro- 
dnit  de  l'anglais,  Paris,  ijftfi, 
1761  ,  5  vol.  in  -  of]  7"  Table 
générale  des  matières  contenues 
dans  l'histoire  et  dans  tes  mé- 
moires de  l'acadCmie  royale  dei 
sternes,  lorne»  V,  VI,  VU,  VIII, 
IX,  X,  in-4',  Paris,  1747  cl  sui- 
rani  :  lu  quatre  premier»  tome» 
«outxlim  a  Codin.  »•  Lettre  à  M, 
Petit  sur  une  maladie  de  f<ril,\-H-;, 
in  -  B\  C'était  une  réponse  que 
l'auteur  Taisait  a  ce  médecin,  par- 
ce qu'il  a v ni I  critiqué  un  rapport 
dan»  lequel  Demnur»  uvaii  t'ait 
rtiistotro  d'une  maladie  de  l'n-il, 
survenue  après  l'inoculation  de 
la  petit-vérole.  Cette  lettre  con- 
tenait aussi  de  nouvelles  obser- 
vations sur  la  structure  de  l'œil, 
et  quelques  remarque»  générales 
de  pratique,  relatives  aux  me  ra- 
die» de  cet  organe,  g*  Nouvelles 
réfutations  sur  la  lame  cartilagineu- 
se de  la  cornée,  pour  servir  ds  ré- 
ponse à  la  lettre  jie  M.  Descemet, 
Pari»,i770,  in-8*.  Ces  deux  opus- 
cules avaient  pour  but  d'éclairer 
quelques  points  de  doctrine  sur 
lesquels  les  médecins  eontcslcnt 
encore  aujourd'hui  el  conteste- 
ront sans  doute  aussi  long-temps 
qu'ils  voudront.deviner  la  nature 
au  lieu  de  se  borner  0  observer. 
Le  docteur  Oemours  a  publié  un 
Manuel  du  cavalier,  traduit  do 
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l'anglais  du  capitaine  Burdon,  el 
a  également  inséré  dans  les  mé- 
moires de  racndéinit1  des  scien- 
ces, plusieurs  mémoires  sur  l'or- 
ganisation du  corps  vitré ,  sur  la 
mécanique  et  Ici  mon  veinons  de 
la  pupille,  et  des  notices  très-in- 
téressantes sur  te  crapaud  mal*  qui 
accouche  de  'ta  femelle, 

nivMOlJSTIFK  (  Giurles-Al- 
iieat  ),  homme  de  lettres,  naquit 
à  Villers  -  (iolcrets.  le  il  mars 
1760,  d'un  père  qui  servait  dans 
lesgardes-du-corp*.  et  descendait 
du  grand  Racine.  La  famille  de  la 
mère  remontait  aussi  à  celle  de 
La  Fontaine,  et  ces  illustres  sou  ve- 
nir», joints  aux  dispositions  natu- 
relles de  Dcmoustier,  lui  inspirè- 
rent de  bonne  heure  le  go(U  des 
belles-lettres.  Il  se  distingua  dans 
los  premières  études  qu'il  fit  au 
collège  de  Lisieux,  et  suivit  d'a- 
bord quelque  temps  le  barreau 
avec  succès  ;  mais  il  l'abandonna 
bientôt  pour  se  livrer  entièrement 
à  la  littérature.  Il  aimait  beaucoup 
la  retraite  ,  et  c'est  a  la  campagne 
qu'il  composa  la  plupart  de  ses 
ouvrages. Ils  sont  pour  la  plupart 
fort  spirituels,  mais  ils  ne  sont  pas 
toujours  exempts  du  mauvais  goût 
qui  était  alors  répandu  dans  la 
littérature  française.  Demoustier 
«0  fit  généralement  chérir  par  son 
caractère  sociable»  aisé,  par  un  es* 
prit  distingué  plein  d'agrément, 
et  surtout  par  une  douce  toléran- 
ce qu'on  ne  trouve  presque  ja- 
mais dans  le  commerce  des  let- 
tres. H  mourut  jcuoe,  le  a  mars 
1801,  d'une  maladie  de  poitrine.  Il 
limait  tendrement  sa  mère,  dans 
les  bras  de  qui  il  succomba:  et 
sou  venton  l'entendait  dire  en  par- 
lant du  bonheur  qu'il  éprouvait  A 
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passer  sa  vie  près  d'elle:*  Le  sou- 
tenir des  soins  rendus  à  ceux 
»  qu'on  aime  est  la  seule  ronsnla- 
»  tion  qui  nous  reste  quand  nous 
nies  avons  perdus.  •  Il  eut  dès 
l'enfance  un  grand  nombre  d'a- 
mis, parmi  lesquels  ou  di«tiu£ue 
Collin-dllarie ville  et  Lc^out», 
qui  lui  furent  attachés  jusqu'à  la 
mort.  •  Ceux  qui  ont  pu  le  voir 
«dans  les  sociétés,  dit  un  de  ses 
»  panégyristes ,  savent  quelchar- 
»me  il  y  apportait,  moins  encore 
»par  les  agrémens  de  son  esprit  « 
«que  par  une  attention  constante 
»a  faire  valoir  celui  des  autres  1 
»  par  cette  politesse  de  cœur  qui  ne 
•  peut  pas  louer  dans  autrui  ce  oui 
«est  blâmable,  mais  qui  cherche 
»du  moins  a  l'excuser.  •  Le  pre- 
mier de  ses  ou  vrages  fut  celui  quia 
pour  titre  :  Lettres  à  Emilie  sur  /« 
mythologie*  1790,0  vol.  in- 18. 11 
eut  un  succès  prodigieux  quand 
il  parut.  Il  est  écrit  en  prose  el 
en  vers ,  et  l'auteur  y  donne  aux 
femmes  des  leçons  sur  la  fable. 
Quoiqu'on  y  remarque  quelque- 
fois un  peu  trop  de  prétention  et 
de  recherche,  nous  ne  pouvons 
disconvenir  néanmoins  que  le  ju- 
gement qu'en  portent  aujour- 
d'hui quelques  critiques  ne  sait 
beaucoup  trop  sévère,  et  Tony 
retrouve  a  chaque  instant  ces  ê- 
elairs  brillans  d'esprit ,  cet  aima- 
ble abandon  qui  sied  si  bien  daos 
des  lettres  a  une  amie.  Elles  ont 
été  traduites  en  anglais  d'une  ma- 
nière très-élégante.  On  croit  que 
la  personne  qui  y  est  désignée 
sous  le  nom  d'Emilie  est  l'épouse 
de  M.  Benoit ,  dont  nous  avons 
parlé  dans  notre  second  volume 
{voyez  Benoit).  La  sixième  et  der- 
nière édition  en  fut  imprimée  en 
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re-luçons,  cela  arrive  ordi- 
.-inenl  dans  des  cas  scmbla- 

La  meilleure  réimpression 
a  en  ait  faite  est  celle  qui  Tut 
lée  par  M.  A.  A.  Renouard, 
1,6  ML  iu-18,  in- ii  et  in- 
féodes fig.  de  Moreau;  181a 
).  io-18.  Demoustier  publia 
ile  Le  siège  de  Cythère ,  poë- 
preiniêre  partie,  1790,  in-8°. 
tune  folie  charmante,  embel- 
e  toutes  les  fictions  de  l'ima- 
ii.n  riante  d'un  jeune  nom- 
mai* qui  manque  quelque- 
le  goût.  L'auteur  n'en  donna 
la  première  partie  en  six 
ts,  de  vers  de  huit  sjllabes  : 
rage  devait  avoir  dix-huit 
Is.Lalibertê  daeloltTc .  poëme. 
.  in-8*  parut  ensuite.  Demous- 
1  également  travaillé  pour  le 
;re,  et  une  de  ses  premii'ies 
s  est  le  Confiliatew;  comé- 
;n  5  acte»,  qui  eut  un  asseï 
d  succès.  Ce  fut  a  l'occasion 
tlepièce,qui  n'était  en  quel- 
sorte  que  le  portrait  de  l'au- 

qu'on  fit  ces  deux  Ters  qui 
pètent  avec  plaisir  : 


femmes,  autre  comédie  en  5 
du  même  auteur,  sont  plei- 
i'épigrammes  et  de  madrî- 
,  mais  un  peu  vide  d'action.  Le 
'S  de  cette  pièce  s'est  soutenu, 
:  i  des  détails  heureux  et  pi* 
s.  Dans  ce  tableau,  d'où  la 
terie  n'exclut  pas  la  malice, 
■urpeint  assez  Gdèlement  les 
les,  quoiqu'il  ail  dit  les  trop 
■pour  les  bien  connaître.  Les 
rs  y  sont  quelquefois  un  neu 
.  comme  par  exemple  dans 
cène  où  l'on  voit  plusieurs 
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femmescontemplerun  jeune  hom- 
me en  robe-de-chambre  endormi 
sur  un  sofa.  Cette  pièce  fut  réduite 
à  !> actes,  après  la  première  repré- 
sentation. lAStrois  fi  Isou  latoléran- 
ce,  comédie  en  5  actes  et  en  vers, 
l"'.'11'  furent  ensuite  joués,  mais 
sans  succès;  c'est  à  cette  pièce 
que  l'auteur  prêta  uneclef  forée  à 
son  voisin  pour  le  siffler,  anecdo- 
te que  tout  le  monde  connaît  et 
qui  fut  le  sujet  d'une  pièce  de 
théâtre  ,  jouée  et  imprimée  du 
virant  de  Demoustier.  Nous  al- 
lons seulement  indiquer  les  titre» 
des  autres  pièces  de  cet  auteur. 
Alceste  ou  le  misanthrope  corrigé, 
comédie  en  5  actes  et  en  Ters,  in- 
8*  ;  Le  divorce,  comédie  en  3  ac- 
tes, in-8*,  179a;  La  toilette  de 
Julie,  comédie  en  1  acte  et  en 
vers;  Les  deux  Suisses  ou  la  jambe 
«fo  bois,  opéra  en  1  acte,  musique 
ne  Gaveau,  1793,  in-8*.  Cette  piè- 
ce a  été  imprimée  sous  le  titre  de 
VAnwur  filial.  Le  Paria,  opéra- 
comique  en  1  acte;  La  ehaamièrn 
indienne,  opéra-comique  en  1  ac- 
te. Ces  deux  opéra  n'oat  point 
été  imprimés,  non  plus  que  les 
autres  outrages  de  Demoustier, 
dont  voici  les  titres  :  La  galerie 
du  18*  siècle,  en  vers  ;  Un  court 
de  morale,  en  prose  et  en  vers, 
ouvrage  où  l'esprit  s'allie  à  la 
raison,  et  la  grâce  i  l'érudition; 
La  première  année  de  mariage;  un 
poëme  sur  la  nature;  Les  consola- 
tions, roman  philosophique;  De 
nouvelles  lettres  à  Emilie  sur  l'his- 
toire; Caroline  de  Lichthefield, 
comédie  en  5  actes  et  en  vers  ; 
Paris  et  Machbc.lt,  opéra  ;  Cons- 
tance ,  comédie  en  deux  actes; 
Agnès  et  Félix  ou  les  deux  es- 
piègles ,  opéra  en  4  actes ,  dont 
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Devienne  a  fuit  la  niusique. 
DEMU Y  (le  comte),  pair  de 
France ,  lieutenant-géucrul,  com- 
mandeur de  Tordre  royal  cl  mili- 
tuire  de  Su inl- Louis  ,  grnnd-ofli- 
cicr  de  la  légion  d'honneur,  na- 
quit en  1751,011  Provence,  d'une 
famille  très- distinguée.  Neveu 
d'un  ministre  de  lu  guerre,  sous 
Louis  XV,  il  quitta  le  nom  de 
111arquis.de  Snint-Mcsmc  pour 
prendre  les  titres  et  le  nom  de 
son  ourle,  et  embrassa  lu  car- 
rière militaire.  Il  fit  une  campa- 
gne en  Amérique ,  avec  le  grude 
de  colonel,  et  revint  en  France 
peu  de  temps  après  le  siège  de 
New- York,  où  il  s'étuit  distin- 
gué. Lu  révolution  allait  éclater. 
Déjà  des  mouvrmens  d'insurrec- 
tion s'étaient  manifestés  dans  le 
midi  de  la  France.  Le  gouver- 
nement chargea  M.  le  comte  Des 
nmy  de  pacifier  ces  contrées,  ci 
lui  en  donna  le  commandement 
militaire;  mais  il  ne  put  parve- 
nir a  faire  cesser  les  troubles  qui 
s'augmentaient  de  jour  en  jour. 
Eu  1 7î>4  *  il  lut  envoyé  ù  l'armée 
deSumbre  et- Menue; accompagna 
ensuite  le  général  Bonaparte  eu 
Egypte,  et  lut  fuit  prisonnier  de 
guerre  par  les  Anglais ,  lors  de 
sou  retour  en  France.  Il  fit  lu 
cumpugne  de  180G  contre  lu 
Prusse,  et  obtint  pour  récompen- 
se le  gouvernement  de  la  Silésie. 
Rentré  ensuite  dans  l'intérieur, 
il  fut  nommé  commandant  d'une 
division  territoriale.  A  l'époque 
de  la  première  restauration ,  le 
comte  Dcimiy  ,  comblé  des  bien- 
laits  de  Napoléon,  donna  sou  ad- 
hésion à  la  déchéance  de  son  bien- 
faiteur, offrit  ses  services  au  roi, 
ne  lut  pas    employé,    et  mou- 
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rut  dans  la  retraite,   le  ! 
i8ao. 

DENANTEUIL  (Victor 
sxrn  AN  DUE),  poète  frai 
néùNunteuiMe-Haudouin(( 
fit  ses  études  au  collège  de  J 
uvec  Jérôme  Bonaparte.  Rc 
vocal,  il  vint  le  fixer  à  Pari 
il  se  livra  tout  entier  à  la  ci 
des  lettres,  et  fit  paraître,  en 
un  poème  iutitulé  ie  Temf 
In  Fraude*  qui  lui  attira  Va 
tion  des  gens  de  goût;  Paul 
a  traité,  en  vers  faciles  el 
gans,  un  des  sujets  les  plu 
belles  aux  agrémens  de  In  pi 
H  a  paru,  en  18211»  une  nui 
édition  de  ce  joli  poème,  av 
ne  traduction  en  vers  du  prt 
livre  des  Ode*  d'Horace,  el 
sieurs  un  très  pièces  de  Ter 
recueil  de  poésies,  remurq 
par  la  variété  des  sujets  que 
leur  y  a  suceessi veinent  tr 
a  l'avantage  rare  de  n'ètr 
indigne  des  éloges  que  lu 
donnés  plusieurs  journaux, 
département  de  l'Aisne  a 
doit  dans  Demoustier  un 
d'un  mérite  distingué»  celi 
l'Oise,  qui  l'uvoisinc,  douni 
littérature  un  espoir  honc 
dans  M.  André  Dcnanteuil 
auteur  se  dispose  u  publiei 
traduction  française  des  au 
lutins  ,  avec  le  texte  en  rc 
Nous  no  doutons  pas  que  le 
de  ce  littérateur  ne  soit  u 
garant  du  succès  de  lu  c< 
tion ,  ù  laquelle  il  travaille 
puis  un  grand  nombre  d'an 

DHNINA  (Ciiaum-Jeai 
iuk),  Piémontuis,  né  n  Uevi 
1 75 1 ,  et  ifiort  à  Paris  le  5  dt 
Lie  1 8 15,  fit  ses  premières  i 
ù  Saluées.  11  était  près  d'< 
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le*  Grnnds-Augtistins  à  Ce- 
[uoîqu'îl  ne  lui  encore  flgé 
ic  quinze  ans,  lorsqu'un  de 
ides,  qui  occupai!  une  plii- 
]>o riante  dans  la  rulie.  le  fit 
ner  à  un  bénéfice.  Il  prit  a- 
habit  ecclésiastique,  et  renia 
■e  drus  ans  à  Saluées,  où  un 
;r  suisse  lui  apprit  le  fran- 
Ce  fut  aussi  à  celte  époque 
commença  ses  études  ihèo- 
jcs.  Ayant  obtenu,  en  i  -  jo, 
iourse  à  l'université  de  Tu- 
îl  étudia  plus  parliculière- 
!es  belles-Iellres  dans  celle 
ère  ville;  et  quelques  pièces 
rs  latins,  plusieurs  disserta-' 
et  une  oraison  funèbre,  le 
remarquer  de  ses  condisci- 
II  fut  même  alors  proposé 
nistre  des  affaires  étrangères 
Être  placé  dans  son  dèparte- 
;  mais  sa  vocation  l'entrai' 
ers  les  ordres  sacrés,  qu'il 
uclque  temps  après;  et  en 
il  fut  créé  professeur  dîm- 
es aux  écoles  royales  de  Pi- 
I.  Les  jésuites  lui suscitèrent 
sagrémens9acaused'uneco- 
i  de  collège,  dans  laquelle  il 

dire  à  l'un  des  principaux 
mages  que  les  écoles  publ- 
iaient aussi  bien  sous  la  di- 
n  d'un  magistrat  et  des  prê- 
iculiers,  qu'elles  l'avaient 
us  les  moines  ou  clercs  ré- 
s.  El  comme  Denina  avait 

a  des  personnages  Irès- 
.,  et  parlant  très-rancuneux, 
poursuivit  avec  une  telle 
qu'il  fut  obligé  de  quitter 
•ol  et  les  écoles  royales,  et 
:r  dans  les  écoles  d'un  or- 
'érieur.  En  17J0,  il  prit  le( 
[  de  docteur  à  )ltlan,  et  pu- 
1  ouvrage  ihéologique  qui 
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eul  beaucoup  de  succès;  ce  qui 
excila  la  jalousie  de  quelques  théo- 
logiens de  l'université  de  Turin, 
qui  s'en  vengèrent  ao  ans  après, 
n'ayant  pu  le  l'aire  plus  ifiL  De- 
nina fut  néanmoins  rappelé  dans 
les  écoles  royales,  et  nommé  i  la 
place  de  professeur  extraordinai- 
re d' bu  munilé  set  de  rheturiqiie.au 
Colli-geSupi  rreurdeTurin.il  s'y  li- 
vraaux  travaux  littéraires, et  entre- 
prit un  grand  nombre  d'ouvrages 
qui  n'ont  pus  tous  clé  publiés  ou 
exécutés.  Il  obtint  alors  la  per- 
mission de  voyager  eu  Italie,  et 
fut  chargé,  à  sua  retour,  d'écrire 
l'hisloire  de  l'ordre  de  Sainl-Muu- 
rice;cequi  lui  donna  l'idée detr» 
cer  'tir  un  plan  plus  étendu  des 
réflexicnshistoriquessiirlesdiffé* 
rens  étals  d'Italie,  réflexions  qu'il 
avait  déjà  ébauchées  aausiiupaaa- 
vant.  Ce  travail  lui  v  Jut  uue  pen- 
sion du  roi,  à  qui  le  ministre  se- 
crétaire du  cabinet  en  parla  d'u- 
ne manière  avantageuse.  Ses  trois 
volumes  des  Révolution*  d'Italie, 
qui  parurent  successivement  en 
'769?  i7Joet  1; 71,  lui  valurent 
la  chaire  de  rhétorique  au  collè- 
ge Supérieur  de  Turin  r  et  celle 
d'éloquence  italienne  et  de  lan- 
gue grecque  à  l'université;  mais 
ils  augmentèrent  beaucoup  aussi 
le  nombre  de  ses  ennemis.  Victor- 
Amédée  le  chargea  de  composer 
une  Introduction  à  l'histoire  de  ta 
maison  de  Savoie.  Cet  ouvrage  fut 
ensuite  supprimé;  mais  il  fil  néan- 
moins augmenter  la  pension  de 
Denina.  En  1  777,  il  fit  un  voyage 
à  Florence,  et  donna  au  libraire 
Cambiagi  de  cette  ville  un  ma- 
nuscrit Sur  l'emploi  des  hommes 
[dctl'  impiego  dette  personne),  à 
la  charge  de  le  faire  passer  i  la 
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censure  tant  ecclésiastique  que 
politique.  Cet  ouvrage  n'ayant  été 
soumis  à  l'impression  qu  avec  la 
censure  de  Toscane,  fut  dénoncé 
par  les  officiers  du  saint  -  office  , 
comme  étant  une  infraction  a  une 
loi  piémonlaise  qui  défendait  de 
rien  faire  imprimer  dans  les  pays 
étrangers  sans  la  permission  des 
censeurs  de  Turin.  II  fut  suppri- 
mé, et  quoique  Fauteur  n'y  eût 
pas  mis  son  nom,  Denina  fut  exilé 
et  destitué.  On  lui  accorda  néan- 
moins, après  un  an  d'exil,  la  per- 
mission de  revenir  à  Turin,  où  on 
lui  continua  ses  appointemens 
sans  le  rétablir  dans  sa  place  de 

(Professeur.  Cet  accident  ne  ru- 
entit  point  son  ardeur  littéraire, 
et  il  continua  ses  travaux  comme 
par  le  passé.  M.  de  Chambrier, 
efivoyéde  Prusse  à  Turin,  instruit 
qu'il  se  proposait  de  faire  un  ou- 
vrage -sur  les  révolutions  de  l'Al- 
lemagne, en  écrivit  u  Mil.   de 
Herxbcrg  et  Luchesini.  Frédéric 
II  le  sollicita  de  passer  en  Prusse, 
en  lui  faisant  dire  qu'il  trouverait 
n  sa  cour  tous  les  moyens  et  toute 
la  liberté  qu'il  pourrait  souhaiter 
pour  travailler.  Denina ,  après  en 
avoir  obtenu  la  permission  de  son 
souverain,   partit  en  septembre 
1 78a  pour  se  rendre  à  Berlin,  où  il 
fut  présenté  au  roi  par  le  marquis 
de  Luchesini,  et  placé  à  l'académie 
avec  une  pension  de  1  '200  écus. 
Frédéric  lui  parlait  sou  vent  de  ses 
ouvrages;  et  un  jour  il  lui  deman- 
da en  combien  de  temps  il  croyait 
pouvoir  écrire  son  histoire   des 
révolutions-  de  l'Allemagne  :  De- 
nina   répondit  qu'il    espérait  la 
terminer  en  5  ans;  sur  quoi  Fré- 
déric ajouta  :  «  Oh!  alors  je  ne  la 
>  verrai  pas.  »    Ce  qui  se  vérifia 
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exactement,  car  ce  roi  ne 
4  ans  après.  Denina  fit  imi 
plusieurs  mémoires  dans  1 
cueil  de  P  académie  de  Ber 
publia  un  grand  nombre  d'< 
ges  qui  eurent  plus  ou  mo 
succès.  Le  roi  atanfolas  le 
ma  chanoine  de  Varsovie, 
seiller  à  l'ambassade  de  Pn 
ministre  résidant  A  la  cour  1 
me  :  mais  des  changemens 
nus  dans  le  ministère  l'em] 
rent  de  jouir  de  cette  fave 
1 79 1 ,  il  fit  un  voyage  en  Pi 
et  revint  à  Berlin,  où  il  fit  < 
imprimer  plusieurs  ouvra 
se  trouvait  à  Mayence  en 
lors  du  passage  de  Napoléc 
le  fit  son  bibliothécaire  d 
mftme  année ,  sur  la  recon 
dation  de  M.  Saliratoris.  Oi 
ve  dans  le  Magasin  eneye 
que  du  mois  de  janvier  181 
notice  de  M.  Barbier  sur  la 
les  principaux  ouvrages  de 
na.  Us  sont  en  grand  no 
comme  nous  Pavons  déjà 
tous  attestent  l'érudition  p 
de  et  les  grands  travaux  de 
vant ,  auquel  on  oc  peut  1 
le  mérite  d'à  voit  bien  conni 
toire  littéraire  de  l'Italie 
l'Allemagne.  Mous  allons  c 
sommairementlestitre*:in 
dio  theofogiœ  et  norme  fideis 
in-8";  a*  Discorso  sopraie 
délia  letteratura,  1760*  in- 
imprimé uGInscow,  en  176 
des  additions  de  l'auteur 
sous  le  titre  deVicende  de 
teratura,  Berlin,  1785,  a  1 
8°;  Venise,  1787;  Turin,  1 
vol.  in- 12;  un  4"  vol.  a  pai 
«rin,  en  1811,  sous  le  litre  1 
gio  storico  crilico  sopra  U 
vivende  délia  lett0^$\tura.  C 
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in  de  Glascovrqu'a  élé  faite 
laéttM  du  P.  de  Livoy, 
in-ta;  et  c'est  sur  celle  de 
,  et  sous  le»  yeux  de  l'au- 
iie  parut  celle  de  Cuslilhon. 
re  était  maltraite  dans  cet 
L-e  qui  attira  a  Denina,  de  la 
ece  philosophe,  un  truit  sa- 
;  dans  f  Homme  aux  quaran- 
,  publié  en  17O7  (chapitre 
ir);  5"  Lettera  di  N.  Daniel 
îiiDgrammvdeCarloDeiiina) 
il  dovere  de'  ministri  erangt- 
predirare  mile  istruzioni  e 
empio.l' ostervanza  dette  leggi 
specialmente  in  riguardoagf 
ti,  Lucques,i76i,in-8°;4" 

0  sopra  la  letlcratura  îtatiana 
runi  allri  opuscoli,  Lucques, 

C'est  un  supplément  à  la 
icre  édition  du  n"  3  ci-des- 

1  Délie  rhotuztoni  rfllalia, 
*ntiquattro,  1769,  1771,  3 
i-4".  traduit  en  français  par 
1,  1 770  et  années  suivantes, 

in-12  :  b'mI  le  plus  impor- 
les  ouvrages  de  Denina,  et 
en  avons  déjà  ^parlé.  L'au- 
avoué  que  l'abbe  Costa  d'A- 
rt,son  ami  (depuis  cartl  in  al), 
it  fait  de  nombreuses  flor- 
ins. 6*  Dette  lodi  di  Carlo 
anuele  III,  Te  di  Sardegna, 
,  in-4"et  in-8";  7"  Panegiri- 
imo  alla  maestà  di  Viltorto 
teolîl,  Turin,  in-4",  el  in- 
ec  des  notes;  8'  Panegir'ico 
do  alla  maestà  di  Viltorto  A- 
1  III,  1775,  in-',',  et  in-8" 
des  notes  :  il  fit  en  1777  un 
ème  panégyrique  du  même 
f  Bibliopea  o  tarte  di  compor 
Turin,  1 776,  în-8*;  1  o'  Dell' 
go  dette  personne ,  Florence* 
,  Denina  proposait,  dans  u"- 
rtie  de  ce  livre,  d'employer 
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til- 


les moines  elles  prêtres  à  des 
vrnge»  d'une  utilité  temporelle, 
quand  il»  n'en  avaient  point  d'es- 
sentiel* a  leur  étal;  el  l  on  ne  doit 
pas  être  élonné  des  persécutions 
qu'il  eut  u  essuyer  lors  de  sa  pu- 
blication. L'abbé  Dulaurens  cul 
A  supporter  aussi  toute  lu  buine 
du  clergé,  pour  avoir  dit  que  fé 
glisc  était  une  bonne  mère  qui  nour- 
rissait bien  des  fainéant.  îi'Isto- 
r'ta  polit  ira  e  le I ter  aria  délia  Grec  ta, 
Ttnin,  1781,  178a,  4  vol.  in-8% 
réiunp.  à  Venise  en  1783;  m"  E- 
togio  slorico  di  Mercurino  di  Gat- 
tinara,  Turin,  1783,  in-B";  \7Y  E 
logio  del  cardinal  Giwta  Biclùeri, 
1783,  in-8";  14°  Discours  au  roi 
dit  Prusse  sur  les  progrès  des  arts, 
17841  in-13,  ù  l'necasion  de  la 
nouvelle  édition  des  Révolutions 
de  taiïttérature;  iS'Viaggio  germa- 
nico,  primo  quaderno  délie  tetlert 
Brandebargensi,  Berlin,  1785,  in- 
8";  1 6°  la  Sibifta  teutonica,  Berlin, 
1786;  esquisse  en  vers  de  l'histoi- 
re germanique,  réimpr.  dans  le 
4"  vol.  du  Vicende;  17*  Réponse 
à  la  question  :  Que  doit-on  û  l'Es- 
pagne? Kcrlin,  1786;  Madrid, 
1787;  traduit  en  espagnol  ù  Ca- 
dix, et  réimprimé  en  français  a  la 
suite  de  l'édition  du  Vicende,  faite 
à  Turin  en  1793;  18*  Lettres  crî- 
tiquet,  pour  servir  de  supplément 
a  l'ouvrage  précédent,  1786,  in- 
8';  19"  Apologie  de  Frédéric  II, 
sur  la  préférence  que  ce  roi  parut 
donner  jt  la  littérature  française, 
Dessan,  1787,  in-8*;  30°  Discours 
sur  les  progrès  de  la  littéral  are  dans 
le  nord  de  C Allemagne,  Berlin, 
1788;  ai"  Esssai  sur  la  rit  et  le  rè- 
gne de  Frédéric  U,  1788,  in-8"; 
2a*  La  Prusse  littéraire'  sous  Fré- 
déric II,  on  histoire  abrégée  de  ta, 
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plupart  des  auteurs ,  des  académi- 
ciens et  des  artistes  qui  sont  nés  ou 
qui  ont  vécu  dans  les  états  prus- 
siens, depuis  1 74°  jusqu'à  1 786, 
par  ordre  alphabétique,  Berlin, 
1790,  1791,3  vol.  in-8°.  L'auteur 
s'est  consacré,  dans  le  1"  vol.  de 
cet  ouvrage,  un  long  et  curieux 
article,  pag.  35g  jusqu'à  4/°-  a^* 
Guide  littéraire,  1 790 ,  1 79 1 ,  3 
cahiers  in-8°;  a4°  La  Russiade, 
175)9,  in-8#;  1810,  in-8°;  trad. 
en  français,  sous  le  titre  de  Pierre* 
le-Grand,  par  M.  André,  1809, 
in- 8°;  les  premiers  chants  ont  été 
traduits  pur  M.  Sericys;  a5°  His- 
toire du  Piémont  et  des  autres  é- 
tats  du  roi  de  S ar daigne ,  traduit 
en  allemand  par  M.  Strass, d'après 
le  manuscrit  italien  de  Denina, 
Berlin,  Lagurdc,  1800- 180 5,  3 
vol.  in- 18.  Cet  ouvrage  est  pré- 
cédé d'une  description  géogra- 
phique des  états  du  roi  de  Sardai- 
gne,  tels  qu'ils  étaient  en  179a; 
et  Ton  trouve  ,  sur  la  fin  du  se- 
cond volume,  un  aperçu  de  l'état 
des  sciences  et  des  savans  qui  ont  il- 
lustré  la  Savoie  sous  le  règne  de 
Charles  Emmanuel,  a0°  Rivoluzio- 
ni  délia  Ger mania,  Florence,  1 804, 
a  vol.  in-8°;  37°  La  clef  des  langues, 
ou  observations  sur  l'origine  et  la 
formation  des  principales  langues 
qu'on  parle  et  qu'on  écrit  en  Euro- 
pe, Berlin,  i8o5,  3  vol.  in-8°.Cet 
ouvrage  lui  valut  du  consul  Bo- 
napurte,  a  qui  il  le  dédia,  la  pla- 
ce de  bibliothécaire  de  l'empe- 
reur et  une  tabatière  en  ôr,  qui 
lui  fut  présentée  a  Berlin  par  lo 
maréchal  Du  roc.  a8°  Essais  sur 
tes  traces  anciennes  du  caractère  des 
Italiens  modernes ,  des  Sardes  et 
des  Corses,  1807,  in-8°;  aQ°  Ta- 
bleau historique,  statistique  et  mo- 
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rai  de  la  Haute-Italie  et  des 
qui  l'entourent,  Paris,  .180  £ 
8  ;  3o°  Discorso  istorico*  sopi 
rigine  delta  jerarchia  $  de*  ce 
dati  frà  la  podestà  ecclesiastn 
secolare,  1808,  in-8".  Le  cai 
Fesch,  qui  avait  d'abord  ac 
la  dédicace  de  cet  ouvrage,  1 
tracta  quelque  temps  aprè 
trouve  un  long  et  sévère  a 
sur  le  Discorso  istorico  dai 
Mélanges  de  philosophie,  d'I 
re,  de  morale  et  de  littéral w 
49*  3 1  °  Istoria  délia  Italie  oc 
taie,  1809,  6  roi-  in-8#;  3a4 
tre  sur  l'histoire  littéraire  a? 
(de  M.  Ginguené),  dans  Je 
cure  du  i5  juin  1811,  t.  X] 
pag.  5i3.  Cette  lettre,  tca 
en  italien,  a  été  réimprimée 
le  4*  vol.  du  Vicendi,  etc. 

DENIS  (JBiN-Mianu-Cj) 
savant  bibliographe  et  ur 
meilleurs  poètes  allemands 
quit  ù  Soharding,  en  Bavière 
1729,  et  entra  de  bonne  I 
duns  l'ordre  des. jésuites,  al 
pouvoir,  comme  il  le  dit  lui 
me,  se  livrer  tout  entier  a  s 
inour  pour  l'étude.  Il  fut  su 
sivcincnt  précepteur  à  Gra 
Clagenfurt  et  dans  quelque: 
très  villes  ;  inspecteur  des  é 
dans  l'école  de  Marie-Thérès 
1759;  chef  de  la  bibliothéqi 
Garelly,  en  1773,  et  premiei 
survaleur  de  la  bibliotnéque  i 
riale  de  Vienne,  en  179a. 
dant  qu'il  remplit  ces  div 
fonctions,  il  fit  paraître  un  % 
nombre  d'ouvrages  philologi 
et  bibliographiques,  qui  ton 
cèlent  une  vaste  érudition  1 

Îfoftt  excellent  ;  mais  «es  pu 
0  placent  surtout  au  rang 
hommes  le»  plu»  célèbres  de 


m 

pin,  M  11  fut  un  de»  premier* 
appliquèrent  .1  donner  .*  la 
ir- allemand»  îles  formes  plus 
ntrs  rt  plus  douces.  Apre* 
Reluire  le  gofll  dnns  l'Étude 
flfref  ut  des  sciences,  et  «voir 

3  fractionné  les  méthodes 
gncmonl,  Denis,  d'une  1- 
nallon  vive,  indépendante, 
>ale,  s'élall  enthousiasmé 
érlts  des  exploits  des  anciens 

*,  m  II  subsiltua,  dan*  nés 
MM,  les  divinités  du  Nord 
muitésdu  paganisme.  Il  se 
(  lui-même  npprler  le  barde 
ttnuhf  ,-  cl  dans  lu  |iliiparl  de 
ivrnges,  où  il  prenait  le  nom 
ned,  qui  ii'csl  qu'une  ana- 
me  de  Denis,  1rs  uneiens 
s  Scandinaves,  et  surtout 
11,  furent  ses  modelun.  Il  trn- 

mémo  on  entier  le  dernier 
s  auteur»,  qui  n'étuit  point 
e  connu  eu  Allemagne,  et 
u'il  se  Tut  servi  pour  cela  de 
lexnmèlres,  qui  convenaient 
ins  un  texte  original ,  sa  1 1 .1 
in  obtint  les  plus  grands  suc- 
.e  barde  Sined,  rt  l'exemple 
ancêtres,  composa  un.  grand 
re  de  poésies  sur  des  sujets 
taux.  Ses  ouvrages  posthu- 
.011 1  :  \'  ta  Suite  (ici  citant» 
\ed;  a*  Commentaires  sur  sa 
image  qu'il  s'était  proposé 
re  eu  5  iirres;  mais  il  ne 
dit-ver  que  les  a  premiers, 
imprennent  l'histoire  de  sa 
KM),  et  celle  du  temps  qu'il 
dan*  In  compagnie  de  Jésus, 
iiveuii  le  plus  remarquable 
ouvres  posthumes  de  Denis, 
Temple  des  Atone*  t hanté  par 
,  pendant  les  dernières  hea- 
'«  dix-haitihiw  siirte.  Cet 
■e    célèbre  s'occupa  beau- 
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coup  ainsi  de  bibliographie,  de 
littérature  et  même  d'hisloire  na- 
turelle, commo  nous  l'uvons  dèji 
dit  en  comme  liront  cet  article ,  et 
il  fit  piinitlre  suieessivMtienl  sur 
ces  dilïÉrriiles  matières  un  grand 
nombre  d'ouvrages  estimés,  et 
dont  l'en uméi-u lion  seule  occupe- 
rait plusieurs  colonnes  de  ecllc 
biographie.  Denis  mourut  lo  99 
septembre  18011,  ûgé  do  71  ans. 
Il  joignait  a  mie  piété  tendre  et 
éclairée  un  respect  profond  pour 
la  religion,  et  ne  cachait  point 
rolliuhemcnl  sincère  qu'il  portait 
rt  son  ordre;  mais  il  ne  pensa  ja- 
mais qu'il  fut  possible  do  lo  réta- 
blir, 

DENISRO  commandait,  on 
170/1,  une  partie  des  troupe»  po- 
lonaises qui  avaient  pris  les  ur- 
ines pour  défoudre  l;i  cause  pa- 
triotique. Cette  petite  armée 
ayant  été  dispersée  quelque  temps 
après  par  les  Prussiens  et  les  Rus- 
ses, Denis  ko  ne  retira  en  Turquie 
ITM  quelques  troupes,  et  fil  ré- 
pandre dans  lu  (iulieie  des  écrits 
qui  leiulniciil  a  porter  les  luibi- 
tans  a  secouer  lo  joug  de  leurs 
maîtres.  Peu  après,  it  entra  dans 
ce  pays  a  la  tête  de  quelques  hom- 
mes de  son  parti  ;  malstes  Autri- 
chiens, dont  II  avait  attaqué  lei 
poste» ,  le  forcèrent  &  la  retraite. 
DENISOW,  général  russe, 
mort  en  1798,  fut  employé,  en 
1794  °'  1795  contre  le»  Polonais 
qui,  sous  lu  conduite  do  Knseiiii- 
kojobaltirent  d'abord  ù  Obatle- 
lice,  entre  Cracovlu  ot  Varsovie, 
le 3  avril  179/).  Il  contribua  néan- 
moins au  gain  de  la  bataille  de 
Sioiekociny,  le  8  juin  de  la  mê- 
me année ,  et  le  roi  de  Prusse  lui 
donna  l'ordre  de  l'Aigle  rouge. 
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Peu  de  temps  âpres,  il  reçut  aussi 
de  Catherine  II  Tordre  de  Saint- 
Georges  de  la  4"*  classe ,  un  sabre 
d'or  et  une  aigrette  de  diamans , 

Kur  le  consoler  du  chagrin  qu'il 
m  rouvàit  de  n'aroir  pu  se  rendre 
seul  maître  de  Prague ,  quoique 
cependant  il  se  fût  fait  remarquer 
dans  l'assaut  livré  à  cette  Tille.  Il 
continua  de  poursuivre,  en  te/95, 
les  débris  des  troupes  polonaises, 
qui  se  tirent  en6n  contraintes  de 
mettre  bas  les  armes ,  et  partant , 
de  reconnaître  le  tort  qu'elles  a- 
raient  eu  de  les  prendre. 

DENIZOT  (F.-J.  ) ,  était  juge 
du  tribunal  révolutionnaire  de  Pa- 
ris, lors  de  la  condamnation  à 
mort  de  Marie-Antoinette,  et  de 
plusieurs  autres  personnages  dis- 
tingués. Après  la  mort  de  Robes- 
pierre, la  commune,  chargée  d'é- 
purer ce  tribunal,  le  continua 
néanmoins  dans  ses  fonctions,  en 
août  1794*  Depuis  ce  temps,  il  a 
presque  toujours  été  employé 
dans  l'prdre  judiciaire,  et  il  7  a 
peu  d'années  qu'il  était  encore 
juge  d'un  tribunal  de  première 
instance  dans  les  environs  de  Pa- 
ris. 

DENNE-BARON  (Pierrb-Jac- 
qttbs-Renk),  est  né  u  Paris  le  6 
septembre  ir8o.  Après  avoir  ter- 
miné d'excellentes  études,  il  s'est 
exclusivement  consacré  au  culte 
des  muses,  et  a  publié,  en  181 9, 
la  traduction  d'une  partie  des 
Élégies  de  Properce,  auteur  pour 
lequel  il  montre  une  grande  pré- 
dilection. Le  succès  de  cette  tra- 
duction, que  tous  les  hommes  de 
goût  ont  accueillie  avec  intérêt, 
l'a  encouragé  dans  son  travail ,  et 
il  prépare  en  ce  moment,  en  j  vol. 
tn-8u,avec  le  texte  en  regard,  une 
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édition  complète  du  poète 
Elle  dequerra  un  nouveau 
d'intérôt  par  des  notes  et  d 
marques  fort  étendues,  e 
assurera  à  M.  Denne-Barc 
rang  honorable  auprès  des  D 
des  Gaston,  des  Tissot,  e 
avait  donné  :  l'en  1806,  i 
Héro  et  Léandre,  poème  plu: 
fois  réimprimé,  que  plu: 
biographes  prétendent  tradi 
Musée,  et  qui  est  tout  enti 
l'imagination  de  l'auteur; 
1810,  in-8%  Ode  à  NopoU 
Grand,  sur  ses  conquêtes  > 
les  embellissemens  de  la  cap 
3°  en  1811,  in-4%  Ode  sur  U 
sance  de  S.  M.  le  roi  de  Rome 
suite  des  élégies  de  Properci 
des  fragmens  considérables 
poëme  intitulé  David,  et  de: 
sies  diverses.  M.  Denne-Efi 
publié,  en  1821a,  in- 18,  u 
cueil  de  poésies  très-agréi 
sous  le  titre  de  Guirlande  de 
mosyne,  où  l'on  remarque 
autres  pièces  le  Phénix,  ti 
de  Claudien.  Madame  Diim 
rûn  cultive  aussi  la  poésie  ; 
traduit  plusieurs  églogue*  d 
gile,  qui  ont  été  insérées  d 
nouvel  almanach  des  Muses  de 
et  de  1808;  elle  a  composé  1 
sique  de  plusieurs  romanc< 
notamment  la  musique  du 
que  des  cantiques,  dont  les  p 
sont  de  son  mari. 

DENON  (  DoMiMQVE-Vi 
baron  ) ,  on  est  heureux  de 
voir  dire  :  un  homme  qui  a 
Louis  XV,  Louis  XVI ,  la 
blique,  Napoléon,  et  toujo 
patrie;  qui  compte  près  < 
ans  de  bonheur  et  de  succè 
a  été  le  témoin  de  tous  les  { 
hommes  du  18"*  siècle  ;  qu 
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arec  honneur  parmi m  les 
anages  les  plu»  remarqua- 
u  iQ-f  soit  par  ses  servîtes» 
*r  tes  talens»  «oit  par  set 
ges;  qui  a  le  droit»  unique 
lire  dans  la  société»  de  sou* 
us  deux  Ages  les  plus  mé- 
blés  de  l'histoire  de  la  Fran- 
tt  homme  est  parmi  nous  ; 
le  contemporain »  le  compa- 
chéri  de  la  quatrième  gêné- 
i  qu'il  voit  naître;  fidèle  aux 
:et  aimables  souvenirs  d'une 
>oce  qui  débuta  sur  le  pré- 
théâtre  de  la  civilisation  de 
:>pe»  la  cour  de  Louis  XV; 
toutefois  d'être  resté  rancu- 
du  passé »  et  de  faire  de  sa 
te  mémoire  un  supplice  pour 
;  un  procès  pour  les  autres » 
enon  a  courageusement  am- 
t  toutes  les  époques  de  sa  vie. 
i  pas  la  faiblesse  de  dire»  à  la 
ère  des  vieillards»  je  me  sur- 
moi-même  :  il  n'a  jamais 
de  vivre»  et  de  vivre  en  har- 
e  avec  les  hommes  et  les 
;s  qu'il  a  vu  tant  de  fois  se  re- 
eler.  La  nature  l'a  doué  d'une 
té  particulière»  qui  se  re- 
pe  saus  cesse  dans  les  biens 
il  sait  jouir,  et  même  dans 
taux  dont  il  brave  la  souf- 
e.  U  y  a  deux  ans,  une  lon- 
et  douloureuse  maladie  dut 
trembler  pour  ses  jours.  Ce- 
lui qui  consolait  ses  nom- 
k  amis  »  il  leur  disait  :  ce  n'est 
f£  la  douleur,  et  il  souffrit  en 
.  La  pensée  de  sa  fin  ne  lui 
ieut-être  jamais  venue  ;  la 
té  de  ses  connaissances,  la 
litc  de  son  esprit,  l'aptitude 
n  intelligence  «  pour  tout  ce 
end  aimable  et  heureux  ;  la 
m  de  sensibilité  dont  son  âme 
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se  nourrit  chaque  jour,  tout»  jus- 
qu'aux caprioes  de  ses  goûts,  et  a 
son  anitfur  pour  la  société»  font 
entretient  chei  M.  Denon  une 
jeunesse  dont  la  source  .est  dans 
son  «éprit  et  dans  son.  eesur.  M. 
DendKne  sera  Jamais  vieux»  et  il 
mourra  jeune  quand  il  aurait  100 
ans.  Né  à  ChAlons~sur-Sa6ne» 
d'une  flûnîlle  noble  %  et  81a  unU 
que ,  il  était  destiné  à  être  marié 
et  magistrat  Mais  il  voulut  au- 
trement :  U  est. le  patriarche  des 
arts  et  du  célibat,  et  lui-même  il 
attribue  à  une  aventure  de  son  en- 
fanoe  la  direction  d*  toute  sa  tte. 
A  l'âge  de  9  ans,. il  Ait  rencontré 

Sar  une  bohémienne  qui  lut  pré» 
it  qu'il  serait  aimé  des  femmes  » 
qu'il  irait  à  la  cour  d*ne  ioqte 
uBurope  »  et  qu'une  constellation 
lumineuse  ootnbleraitun  jour  tons 
ses  voeux.  L'enfant  prit  la  sorcière 
au  mot». trouva  sa  ville  natale  un 
village»  et  parvint»  quelques  an- 
nées après  »  à  décider  son  père  u 
l'envoyer  à  Paris  achever  son  é- 
ducation  et  faire  jon  droit.  Arrivé 
a  Paris  »  il  se  rappela  l'horoscope 
de  la  bohémienne  »  et  à  16  ans , 
il  avait  trouvé  le  moyen  d'étendre 
ses  relations  depuis  le  Marais  jus- 
qu'à Versailles.  Mais  au  milieu 
des  succès  de  toute  espèce  qui 
enivraient  le  jeune  Denon ,  il  fut 
attaqué  et  opéré  de  la  pierre.  Pour 
tout  autre  que  lui,  cet  avis  sévère 
de  la  destinée  eût  produit  une  ré- 
volution complète.  Le  caractère 
de  M.  Denon  n'y  pui.«a  que  cette 
énergie  qui,  depuis,  ne  la  jamais 
abandonné ,  et  l'a  aguerri  contre 
toutes  les  souffrances.  U  se  réta- 
blit bientôt,  et  il  reprit  avec  plus 
de  confiance  l'horoscope  de  la 
bohémienne.  Son  goût  pour  les 
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v~  ee  honneur  parmi ,  les 
*feges  les  plus  remarqua- 
i.  ^"%  soit  par  ses  serf  fces, 
r  ses  talens,  soit  par  ses 
«a  ;  qui  a  le  droit ,  unique 
Ure  dans  la  société,  de  sou- 
ix  deux  âges  les  plus  ine- 
rte* de  l'histoire  de  la  Fran~ 
it  homme,  est  parmi  nous  ; 
te  contemporain ,  le  compa- 
chéri  de  la  quatrième  géné- 
qu'il  Toit  naître;  fidèle  aux 
et  aimables  souvenirs  d'une 
oce  qui  débuta  sur  le  pro- 
théâtre de  la  civilisation  de 
pe,  la  cour  de  Louis  XV; 
outefois  d'être  resté  rancu- 
du  passé ,  et  de  faire  de  sa 
e  mémoire  un  supplice  pour 
un  procès  pour  les  autres , 
mon  a  courageusement  am- 
toules  les  époques  de  sa  vie. 
pas  la  faiblesse  de  dire,  à  la 
Te  des  vieillards,  je  me  sur- 
moi-même  :  il  n'a  jamais 
de  vivre,  et  de  vivre  en  har- 
5  avec  les  hommes  et  les 
s  qu'il  a  vu  tant  de  fois  se  re- 
lier. La  nature  Ta  doué  d'une 
é  particulière,  qui  se  re- 
>e  sans  cesse  dans  les  biens 
il  sait  jouir,  et  même  dans 
aux  dont  il  brave  la  souf- 
;.  11  y  a  deux  ans,  une  lon- 
t  douloureuse  maladie  dut 
rembler  pour  ses  jours.  C'é- 
ji  qui  consolait  ses  noua- 
amis  ,  il  leur  disait  :  ce  n'est 
*,  la  douleur,  et  il  souffrit  en 
La  pensée  de  sa  fin  ne  lui 
eut-être  jamais  venue  ;  la 
é  de  ses  connaissances,  la 
ité  de  son  esprit,  l'aptitude 
î  intelligence,  pour  tout  ce 
;nd  aimable  et  heureux  ;  la 
nde  sensibilité  dont  son  âme 
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se  nourrit  chaque  jour,  tout»  jus- 
qu'aux .caprices  de  ses  coûts,  et  .à 
son  aotyrfur  pour  la  société*  font 
entrelient  caei  M.'  Denon  une 
jeunesse  dont  la  source, est  dans 
son  eaprit  et  dans  son.  cœur*  l|. 
DenoBne  sera  jamais  vieux,  fit  O 
mourra  jeune  quand  il  aurait  îoo 
ans.  Né  4  CÙIons-eur-Saône,, 
d'une  fiûnille  noble*  et  fils  unU 
que ,  il  était  destiné  à  être  mari$ 
et  magistrat  Mais  il  voulut  au>. 
trament  :  il  est. le  patriarche  des 
arts  et  du  célibat»  et  lui-même  il 
attribue  à  une  aventure  de  son  en- 
fance la  direction  de,  toute  sa  tic. 
A  l'âge  de  9  ans ,  .il  Ait  rencontré 
par  une  bohémienne  qui  lui  pré* 
dit  qu'il  serait, aimé  des  femmes , 
qu'il  irait  à  la  cour .  o>ns  toute 
rJguropé ,  et  qu'une  constellation 
lumineusecombleraitun  jour  tous 
ses  veeqx.  L'enfant  prit  la  sorcière 
au  mot,,  trou  va  sa  Tille  natale  un 
village ,  et  parvint ,  quelques  an- 
nées après,  à  décider  son  père  à 
l'envoyer  à  Paris  achever  son  é- 
ducation  et  faire  çoq  droit.  Arrivé 
a  Paris ,  il  se  rappela  l'horoscojpe 
de  la  bohémienne ,  et  à  16  ans , 
il  avait  trouvé  le  moyen  d'étendre 
ses  relations  depuis  le  Marais  jus- 
qu'à Versailles.  Mais  au  milieu 
des  succès  de  toute  espèce. qui 
enivraient  le  jeune  Denon ,  il  fut 
attaqué  et  opéré  de  la  pierre.  Pour 
tout  autre  que  lui,  cet  avis  sévère 
de  la  destinée  eût  produit  une  ré- 
volution complète.  Le  caractère 
de  M.  Denon  n'y  puisa  que  cette 
énergie  qui,  depuis ,  ne  l'a  jamais 
abandonné ,  et  l'a  aguerri  contre 
toutes  les  souffrances.  Il  se  réta- 
blit bientôt ,  et  il  reprit  avec  plus 
de  confiance  l'horoscope  de  la 
bohémienne.  Son  goût  pour  les 
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licuux-arls  et  pour  Ici  lettre*  se 
développa  rapidement ,  ri  le  mit 
ni  relation  avrc  loi  homme*  In* 
plu»  distingué*.  Son  t-1  « i i 1 1:  l'ap- 
procha de  ÎLoui.i  XV,  à  qui  il  mil 
plaire  pur  la  gifler  ri  In  guidé  de 
non  reprit.  tic  prince  émit  faliguc 
lit* n  hommes  et  de*  chnnen.  Il 
trou  vu  li*  jeune  Denoii  autrement 
itiituililf*  qnr  reu*  qui  IVntou  - 
raient  :  il  l'allai-lia  a  mi  personne, 
et  le  fit  gentilhomme  ordinaire  il»1 
»n  chaiiihrc.   Louis  XV  avilit  pris 

lOII»  les  gOUtri  f|c  SCS  lllllîlre»*!'*  , 

il  était  devenu  botaniste  pour 
M"*de  Itumitiihqui  niuiiiil  le*  jai- 
lli lin  :  M""  <1i-  l'umpadnur  n'avisa 
de  vouloir  graver  la  pierre  dure, 
i*l  lt-  roi  aima  le*  pirrre<i  gravées. 
Il  Ht  une  collection  de  pierre*  an- 
tiques qu'il  choisit  lui-iiiAme  avec 
discernement.  (\v  gonl  se  rcucuu 
Ira  ii vit  In  piiHiiou  si  connue  qu'il 
nvail  pour  Miiiloirr. ,  ri  il  passa 
rapidement  a  celle  de*  médailles. 
lit*  jeune  Dciiuu  lui  chargé  par  ce 
prime  de  la  conservation  île  ne* 
médaille»  et  île  net  pierre?»  gra- 
vées :  prédestination  singulière 
pour  les  devoirs  il'uu  autre  flge 
qu'il  uepimvait  deviner,  et  pour 
le  servit!»  fleuri  nuire,  souverain  , 
qu'il  pouvait  encore  moi  un  pré- 
voir! Devenu  amoureux  de  tou- 
tes li-H  aclriec*  du  ThéAtre-rYan - 
çais ,  M  Denoii  imagina  d'y  don- 
ner une.  eomédle. ,  nflu  d'avoir  le 
droit  de.  s'approcher  d'elles.  <>| 
tr  pi  ère  ^'appelait  Le  hou  père  t 
elle  lut  jouée;  et  Lckalti,  disait  le 
jour  de  la  leprésculatiou  ,  f'r/it 
la  romiUiie  de  re  jeune  auteur  rou- 
teur tir  roxew  que  non  tlttines  ont  re- 
lue. Ouelqiien  leçon*  de  dessin,  n 
qui  M.  Deuouii  du  depuis  les  plu» 
grandes  jouissances  du  mi  vie,  oc- 
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euperent  ri  irions  aes  loisir 
ses  pu  ri*  il  h  lui  ayant  fuit 
ver ,  qui*  jusqu'alors  mm  c 
tinus  n'avalent  étéquedesg 
Il  parti!  pour  l'éterahourg 
lilé  de  gentilhomme  d*«n 
de  ,  suivi  de  l'intérêt  de», 
verain  ,  qnl  mit  apprécier  ! 
rage  avec  lequel  non  protéfl 
nichait  aux  déliera  de  la  c 
delà  ville,  Ohargé  de  déftêi 
voyagea  eu  roturier,  «t  i 
réta  h  l'otftdaui  que  pour 
Ihoimnage  de  non  admirai 
faraud  Frédéric  ,  qui  ae  prfii 
honte  au  désir  du  Jetwe  dlj 
te.  Arrivé  a  lu  eour  de  1 
bourg,  M.  Denoo  eut  le  tri 
de  déplaire  au  loyal  et  m 
reux  grand-duc  Paul,  et  ri 
de  tlalherlne-la-Oruiide 
préférence  d'une  Inquiète 
vulitm.  Louis  XV mourut, 
non  alla  rejoindre  en  Dur 
le  fomte  de  Vergenne*  qn 
lait  la  Suéde  pour  venir  fi 
eu  France  le  ministère  dei 
tes  étrangères  :  non  Y  eau  j 
leur  pour  M.  Italien,  a  q 
mission  intéressante  fut  < 
près  du  eorps  helvétique 
remplit  livre  diminution , 
de  son  voyage  pour  admlrt 
sir  les  merveilles  de  la  vlei 
ture,  et  vint  n  Ferney  adir 
merveille  du  siècle,  voilai 
cueillit  et  le  traita  avec  util 
toute  particulière,  parci 
comme  lui,  M.  Denon  étui 
tillioiniiie  ordinaire,  qu'il 
de*  ver*,  qu'il  avait  fait  u 
médic ;  parce  qu'il  était  ail 
et  enfin  ,  dlsail-il ,  parée  qi 
ressemblait  ;  ce  qui  eut  pe 
plus  vrai  a  présent,  l'eu  de 
après,  M.  Denou  prit  uni 
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ud* à*  *.  le  oepu  de 
*.  4'lmboU»  à  Haplet, 
lMli«ft*«'Mf  resta  qu*> 
M  année»  •♦•qualité de 
■VafeiMw  de  France.  G* 
but  ne  aéjmir  qu'il  e*v- 
K.  iDeWwrda  et  àl'abU 
itMbd  ,,ce  Jeiurnal  al  net 
de,  Haple»»  de  Kl  enyJT 
•  U  Fouilla,  de  la  Cala* 
Il  ftieUe  ut  de  Malte ,  qui 
uJtliia  par  aux  avec, tout 
la  Utapof  raphia  la  plut 
tuée- -Cet  ouvrage  obtint 
•*  pmdigiaus  et  il  le  me» 
ataaua.a|K>qu«  dot*  asuù 
u  iatine  qui  a  exlile  ea,- 
ar4taal.de  Bernit,  aioci 
tdout  de  France  a  atone, 
MM»  Ce  fut  dans  U  mai- 
lerdintl  qu'il  put  achever 
W  d«l  gland*  personnar 
Europe  Ce  fut  le  qu'il  vit 
II,  qui  trouvait  l'Alterna- 
■4$,  Unttttrudeimanitr  : 
dheureua  G  un  lave»  <»»«» 
jt  HMaprùs  dan*  un  liât, 
ait  aussi  te  reposer  de  la 
ouate  beau  ciel  de  l'Italie, 
jialile  Demi*  Un»  il  s  Ro- 
rnade  maison  de  l'Euro- 
wque  souverain  y  Tenait 
tour,  pendant  quelque* 
bdiquer  dan*  le  cercle  le 
lira  de  l'univers,  le*  gran- 
1  les  vanités  de  la  puis- 
es souverains  alors  élaieut 
tous  philosophes,  et  leurs 
oa  l'étaient  pas  encore. 
e  u  changé.  Austi  ù  pré- 
voyages  des  souverains 
t  tout  autre  direction,  que 
i  repus  et  de  l'oubli  des 
irs.  La  morl  de  U.  de  Ver- 
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Slowai^H«,4aMcft«M0,Ui:aa 
tatt  hUV.UM  mtin  **.<Udi*. 
«De. de*  arti-ïl  «vint  après  r 
Parii,  où  un  lui  propose,  de  l'a- 
gréer u  l'Acadvmlu ,  cumuie  ania- 
tu  tir;  il  voulu  l  l'Être  euiuniv  uitb- 
le;  subit  m  épreuves,  «l  lui  re- 
çu. 11  «ut  alors  I  heureuse  iilea  du 
relourimr  eu  Ituli»  ,  pour  y  tto- 
diurA  loisir  et  en  «rliîle-lftfriiiKli-* 
école*  d«  Vérone,  de  Bologne .  de 
VtoJM  ai  de  Pionnes,  Il  n'ovait 
encore  exploité  que  l'Italie  méri- 
dionale; H  voulut  eomplii,  i  «u 
hlatUliquo  duslieaux-arl»,  et  pas- 
*u  cinq  nus  à  Venise,  où  il  com- 
BHQaa  otite  pfeaJeilM  culle.iiou 
de  il'-.-.i-i-.  de  fuie»  le*  école», 
uldepi'ivures  delniislesdujestquj 
Util  à  présent  le  rhuriiie  il  I  "ikcli- 
palitin  de  »a  vieille»»»:.  Muixlari- 
volution  française  vint  l'avenir  i 
Venite,  que  l'inqul&Itlop  du  pe> 
Ifljjt  de  Baint-MUrc  existait  pour 
lui-  H  dut  quitter  »<s  portefeuille* 
et  se*  amis,  ta  réfugia  fl  Florence, 
ou  il  trouva  lea  exilai  do  Home; 
et  embarque  comim  eux  dam  la 
persécution  étrangère  ,  il  crut  se 
rappeler  que  la  nature  avait  eré* 
laSuisse  pour  rtio«pilaliteset  avait 
creusé  dai  vallées  au  «entre  de- 
l'&urope  pour  eu  faire  l'asile  de 
toutes   les  proscriptions    poUti- 

3uei.  11  n'était  bien  trompé  »  et 
'ailleurs  la  convention  np  pori- 
mettait  pat  l'expatriation.  Deooo 
fut  obligé  de  rentrer  en  Franoe, 
dan*  la  France  malheureute  ,  ter- 
rible ai  sanglante,  pour  conserver 
son  titre  de  Français.  Il  revint  *. 
Paris  t  ou  II  sa  trouva  tan»  nta- 
sourcet  et  tans  ami*.  La  fana  rér 
volulioiwaire  avait  tout  moisson- 
na. Il  courut  quelque*  (Jaugeas 
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comme  noble ,  ri  il  fui  nu  mo- 
ment d'être  renvoyé  cIiiii.h  son  dé- 
|)iirti!itii*iil  ;  mais  le  mail  ri!  de  lu 
|iriiiturr  française,  David,  viul 
dr  .hou  propre  mouvement  lui  ap- 
porter un  arrêté,  qui  le  désignait 
pour  graver  le  m  costume*  tpie  la 
iialiou  avait  alors  le  projet  d'a- 
dopter.  (lette  circonstance,  qui 
attarda  iiour  jamais  M.  Druon  a 
ce  grand  peintre,  le  mit  a  mPine 
de  voir  clr  pré*  les  personnages  île 
relie  terrible  époque.  Il  l'ut  servi 
par  plusieurs,  et  ne  lui  inallrailé 
par  aucun,  llue  nuit ,  Denon  l'ut 
appelé  au  eomilé  de  Maint  publie 
pour  rendre  e.omple  de  non  tra- 
vail, (le  fut  là  qu'il  reiie.nulra  Ho- 
hc*picrrc,qucsou  visage, iiicuiiuu 
du  triumvir,  avait  épouvanté.  De 
lion  n'était  pas  plus  tranquille  ; 
mais  il  lut  bien  éloniié,  quand 
llohcspicrrc  lui  fil  un  accueil  fa- 
vorable, et  eliariné  de  sa  conver- 
sation, pansa  le  reste  de  lu  nuit  a 
lui  témoigner  l'alliait  tpi'il  éprou- 
vait pour  tout  ee  qui  annonçait 
une  éducation  recherchée  et  les 
habitude»  du  grand  monde.  Le 
lendemain  ee  l'ut  bien  pire  :  De- 
non  ne  savait  (pie  l'aire  de  .son  cré- 
dit. Iluhcspicrre  péril  pour  le  ti- 
rer d'embarras.  Les  grand»  événe- 
ment »e  succédèrent, cl  le  graveur 
national  passa  ainsi  au  travers  de 
la  révolution  sans  eu  cire  atleiul. 
Mo lii»,  il  connut  le  héros  du  siècle» 
chez.  M ""dcllciiiiliiiruiiis;  el  du  pre- 
mier moment,  il  éprouva  le  lie  - 
Moin  de  lui  consacrer  mi  vie.  Il 
n'attacha  à  lui ,  le  vil  chaque  jour, 
el  à  la  première  confidence  de 
l'héroïque  expédition  d'Kgyptc, 
M.  Denon ,  alors  Agé  de  pré.**  de 
hoixaule  ans,  ne  balança  pari  un 
instant  à  accepter  l'honneur  d'en 
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faire  partie.  Le  sucré*  do  l'< 
ge  de  M.  Druon  sur  l'Égypti 
le  rapport  du  texte  «t  ftou. 
deKgriivureMqiill'tinrlohUiiu 
trop  connu  pour  qu'il  soit  i 
sa  ire  de  rappeler  ici  le  piqu 
.style ,  la  fin  cane  et  la  profil 
«les  observation» ,  la  beau! 
variété  des  dessin*.  Il  n  jw 
nature  morte  el  In  nature  ' 
te,  les  inoiiumenH  dei  aièi 
les  hommes  du  jour,  l'IiiurK 
du  désert  el  les  coriritflrid»  I' 
qui  l'habile,  leii  combats  do 
armée  et  les  déco  u  y  crie* 
savans,  les  beautés  antiqi 
modernes  de  lu  terre  don 
niée,  el  l'éclat  i  mm  or  toi  du 
qui  le»  a  tous  surpassé*.  I)n 
ouvrage,  M.  Denon  ti  reti 
devoir  d'un  grand  article, 
historien  fidèle  el  (1*1111  hou 
cuis.  Avant  de  quitter  l'Ég 
oh  il  prit  l'habitude  de  pren 
gloire  sur  le  fait,  et  de  de 
la  vicluire  d'après  nature,  A 
non  assista  au  triomphe  cl'i 
kir,  el  partit  a  von  lo  vaitiq 
De  retour  n  Paris,  il  fut  m 
par  le  premier  consul  dirai 
général  des  musées;  Il  lut  r 
(les  médailles  du  «ou  histoh 
l'érection  de  In  colonne 
grande-armée,  et  don  end 
semeus  des  principaux  11 
mens.  Attaché  ainsi  spéciah 
a  la  grandeur  de  l'empire  et  il 
de  son  chef,  M,  Denon  univ 
polèonaiix  armées  pendant 
xe  ans.  Sur  le  plnimiu  d'K 
où  un  boulet  vint  briser,  pi 
l'empereur,  une  nièce  d«  c 
et  tuer  les  trois  hommes  i 
servaient,  Denon  punit  avi 
portefeuille ,  et  Napoléon  II 
•  Je  pensai*  à  vous;  »  pub 
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a,  en  lui  disant,  «  il  y  a 
>p  de  dangers  et  de  brouil- 

»  Un  jour  M.  Denon  assis- 

l'armée,  à  la  lecture  d'un 
ipport  militaire,  en  présen- 
l'empereur ,  auquel  ce  rap- 
jplai&ait  visiblement  :  a  De- 
ez,  dit  Napoléon  au  lecteur, 
ndez  à  Denon ,  qui  a  sa  po- 
leioe  de  postérités,  si  dans 
e  que  vous  venez  de  lire,  il 
i  tableau  à  faire  où  une  mé- 

à  frapper.  »À  l'époque  du 
mement,  l'armée  envoya 
ichement  de  chaque  corps, 
complimenter  l'empereur, 
étachemens  furent  placés 
i  galerie  du  Musée  9  au  mi- 
îs  trophées  de  l'armée.  Les 
\  de  la  21*  légère  reconnu- 
'..  Denon  auprès  de  l'empe- 
qui  s'en  aperçut  et  lui  dit  : 

vous,  Denon,  qui  êtes  le 
i  de  ce  groupe  :  allez  trou- 
os  amis ,  et  point  de  scène, 
is-je  leur  donner  la  médaille 
juronnement?  —  Oui,  et 
e  à  déjeuner.  Allez,  et  son- 
[ue  c'est  vous  qui  donnez 
»  M.  Denon  fut  chargé  d'or- 
r  la  belle  fête  militaire  qui 
u  au  camp  de  Boulogne,  et 
non  moins  solennelle  qui 
au  général  Desaix,  avec  le- 
1  avait  fait  la  campagne  de 
ute-Égypte,  des  honneurs 
•es  sur  les  sommets  du  Saint- 
rd.  •  C'est  à  la  mémoire  de 
!  ami,  lui  dit  Napoléon,  à 
;lle  vous  rendez  hommage. 

séparez  pas  la  pensée  que 
mi  était  le  mien,  et  que  je 
derai  à  la  cérémonie.  »  La 
it  digne  des  deux  héros,  et 
ur  ami.  M.  Denon  suivit 
îreur  dans  ses  campagnes 
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d'Autriche,  d'Espagne  et  de  Polo- 
gne, et  a  dessiné  sous  ses  yeux 
les  plus  beaux  faits  d'armes  de  nos 
guerriers;  c'est  sous  ce  rapport 
qu'il  mérite  une  place  parmi  les 
historiens  de  la  gloire  française  et 
du  règne  de  Napoléon.  Un  seul 
trait  fera  connaître  l'empire  par- 
ticulier que  M.  Denon  exerçait 
par  son  caractère,  et  le  charme  de  ' 
son  esprit  sur  les  personnes  les 
plus  distinguées,  qui  étaient  as- 
sociées à  son  ministère  des  beaux- 
arts.  Unhommequi  n'aimait  point 
le  célèbre  Visconti,  et  qui  enviait 
la  position  de  M.  Denon»  dit  au 
premier  :  «  Comment  pouvez- 
»  vous  être  le  subordonné  de  De- 
»  non?  Vous  êtes  savant,  et  il  ne 
«l'est  pas.  —  Subordonné!  dit 
©Visconti,  je  ne  m'en  suis  jamais 
»  aperçu.  J'ai  plus  lu ,  j'ai  plus 
«retenu  que  Denon;  mais  pen- 
»  dant  que  je  cherchais  les  choses, 
«il  est  allé  les  voir.  Nous  avons 
«donc  besoin  l'un  de  l'autre;  et 
«puis,  quand  j'ai  dit  tout  ce  que 

•  je  sais,  il  devine  le  reste.  »  L'en- 
vieux insista,  et  dit  à  Visconti  : 
«Tout  cela  est  bon,  mais  en  at- 
tendant, Denon  a  votre  place. 
«Croyez-moi,  laissez-le  courir; 
»  le  prince  Joseph  vous  aime,  l'etn- 

•  pereur  vous  estime,  faites  une 
»  démarche ,  et  vous  serez  bientôt 
«directeur.  —  Si  l'empereur ,  ré- 
»  pondit  Visconti,  pouvait  me 
«soupçonner  d'une  pareille  pen- 
«sée,  je  lui  ferais  horreur.  C'est 

•  Denon  lui-même  qui  m'a  choisi, 
«et  qui  soigne  chaque  jour  les  in- 
»  térêts  de  mon  bonheur  et  de  ma 
«gloire.  Mieux  vaut  ma  place  avec 
«lui,  que  la  sienne  sans  lui.  » 
Après  la  chute  de  l'empire,  M.  De- 
non, rentré  dans  lu  condition  de 
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la  vie  privée,  s'y  entoura  île  *c* 
portefeuilles,  et  des  muiitimeiifl 
qu'il  avait  riissemliléH  «flfpulM  ifî 
minée*.  H  a  rrti  devoir  ne  pat  gar- 
cJc*r  pour  lui  >ianl  ce  qui  caraelé- 
rlne  l'Iionncur  fil*  sa  nation,  ri 
n'est  atlacbé,  par  mit*  cliisslllcii- 
liou  ri  un  ordre  .soignés,  a  rendre 
utili'h  au  public  i:l  aux  voyageur* 
1rs  ma  H'*  ri  mu  qu'il  a  recueillis. 
Il  s'ocnipr  a  présent  de  la  gra- 
vure lit»  mou  cabinet ,  si  rirlic  eu 
curiosités  r(  en  raretés  de  tonte 
espèce.  <!e.  travail  situ  IIiiMnire, 
ili*  l'art ,  ilati.H  tous  le»  temps  et 
v.hvt  tous  les  peuples.  M.  Dcnoti 
emploie  imo-heiilcmciil  h1  procé- 
dé i\v  la  lithographie  ordinaire , 
mais  encore  il  eu  étend  le  doinai- 
tir,  ru  l'assujettissant  a  présenter 
des  fticsimi/r  de  ton**  les  genres. 
Dur  description  savante  el  détail- 
lée  iloiinera  à  ret  important  ou- 
vrage un  caractère1  classique  ;  ce 
gin nd  travail,  qui  l'ait  le*  délice* 
delà  vieillesse  de  M.  Deuoii,  sera 
a  la  lois  le  complément  et  la  preu- 
ve de.  toute  sa  vie. 

DKN'l  7.KI.  (<;ito«i;r>Fiii'.nÉnit\ 
haiion  i>k),  est  ué  a  Turckeim , 
auc.icniii-  principauté  île  Linun- 
gc,  aiijouririiiii  département  (\u 
Haut  -  H  h  i  ii,  le  -if)  juillet  1 7  5  f»  ;  Il 
appartient  à  une  raniille.  de  la  re- 
ligion luthérienne ,  et  embrassa 
l'état  ecclésiastique.  Devenu  au- 
mônier du  régiment  de  Druk- 
l'onls  au  senice  île  France,  il 
passa  eu  Amérique  avec  ce  corps, 
(pli  y  fit  la  guerre  de  riiidépeu 
d.'ince.  A  sou  retour,  en  i^H5,  Il 
tut  uomirié  pasteur  à  Landau ,  et 
h*  département  du  Hiis-Khîii  le 
choisit  pour  l'un  de  ses  dépu- 
tés à  l.i  convention  nationale.  En- 
voyé  en   mission  dan»  nnn   dé- 
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parlement  r\  dans  cl» tt il  dfl  Ifl  Ma* 
selle,  il  était  absent  luradtl  |tlgt« 
meut  de  Louis  XVI,  et  n*  vota 
point  dans  ce  mémorable  procèi, 
Il  accusa  li»  générai  d'Harainbmf 
de  royalisme,  et  Ht  accepta*  h 
réunion  de  quelque*  ville*  ftlttlétf 
sur  la  frontière  d  Allemagne;  malt 
dénouée  par  îles  citoyen»  dtfl  dé* 
partemeiiN  du  llliln  pour  aidai 
arbitraires ,  Il  lut  rappelé  â  ioa 
poste.  Kn  iff^»  M.  Daiilirldt* 
mandii  la  deHiliution  du  gértéiti 
Delmas;  In  convention  toranfojl 
rantiée  suivante  A  Landau,  d'oi 
il  donna  îles  détail*  hiir  ta  dâlilo* 
cils  de  cette  ville  t»l  le  11  miCruén fpd 
en  avaient  élé  In  snltr.  Aetm 
d'avoir  fait  enfermer  cih  olDfM 
dans  une  cage  du  fer#  II  Ail  dé* 
crété  d'arrestation;  mal*  une  dé* 
pulalion  venue  de  Laiidan  port 
témoigner  en  lia  laveur,  le  tlradt 
ce  mauvais  pan;  et  comme  on  lui 
contehlait  encore  sa  qualité  d«  «K 
loycri  français,  un  dteret  la  M 
conféra  déliintivenreiil.  M.  UMlfr 
tel  proposa,  en  i?t)5,  par  am**1* 
dément  a  un  rapport  du  l'êfHa 
des  Vn*gc* ,  que  tôt  il  JniMvMt 
qui  aurait   arraché  nu   tariferait 
d'arracher  la  encnrdv  trfootntaia- 
rail  traduit  par-devant  uiife  flëta* 
mission  niiliraliT.  Devenu  «wn* 
lire  (Ut  conseil  des  ttnctoni9  Mj 
parla  sur  différent*  nh|M*  d'am  ifH- 
térét  général,  et  fHrHfoirlfèrafciMl 
sur  les  droits  d  entré*,  nvrl* 
exportations  M  importation!»  HH 
combattit  vivement,  'thmi  1WH 
dineussions,  la  réHoliitton  qui  Ali- 
blit  un  impôt  «nr  ta  tabac.  An 
mois   de   novembre.    1  JffH ,    M. 
Denlxel  s'étonna  du  oc  que  «oit 
collègue  M  ci  Uni  n  fotriiiH  pari* 
contre  le  profet  de  loi  cfal  «M^ 
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aui  émigré»  les  individu» 
îuient  soustraits  ù  lu  dépor- 

:  Accordez  la  parole ,  dit- il 
ésideut*  et  nous  verrons.  Il 
ua  »e»  travaux  législatif  en 
1  créer  le»  lésions  du  Nord, 
rancs t  italiques  et  polonaises, 
mibrassa  lui-même  lu  car- 
iiiilitairu,  en  t8oi.  Élevé 
(mini  au  grade  d'adjuduut- 
laudanl,  il  fit,  eu  celte  qua- 
la  cumpugne  de  Prusse  de 
,  tt  l'année  suivante  il  fut 
lé  a  l'état -major.  Chargé 
dément  de*  l'échange  des  pri- 
er» de  guerre,  il  rendit  de* 
e*  dan*  cet  emploi;  Pem- 
r  de  Hussic  lui  cou  féru,  en 

lu  décoration  de  Saiute-An- 
t  le  grand-duc  de  liesse  le 
miiiaudeur  de  son  ordre, 
éon  nomma  H.  Dculzcl,  au 
d'août  i8i3,  officier  de  lu 
i- d'honneur  et  baron,   et 

XVIII  le  promut  au  grade 
ircchal- de-camp  le  ?»  avril 

M.  le  baron  bcntzel,  an- 
ministre  el  paMcur  de  l'é- 
ulhérieiiric,  est  aussi  cheva- 
i;  Saint-Louis,  ru  vertu  d'u- 
loiinance  royale  du  21  août 
même  année. 

NYS-MONTFORT,  génlo- 
L  littérateur,  publia  en  1K01 
î  et  les  A  et:  ni  arc  h  politiques 
tdiriùt'ui  -ùhult ,  prime  tle 
,  etc.,  qui  .se  trouvait  alors 
».  Nous  avnu*  aussi  du  mo- 
iteur Y  Histoire  naturelle  des 
sques ,  etc.;  CtmrUyliolofcie 
la/ique^  1  KoS  et  1  Ho<),  u  vol. 

Huche,  à  trois  récoltes,  1 H 1  j, 
;   De.it  y  s  tie  M  ont  fort;   Petit 
wlaire  à  l'usage  des  Frartfttiâ 
alliés ,   i  vol.  iu-K",   1  S 1  fi . 
PA11C1HIJX  (  AwToiHK)iia- 
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quit  à  Cessicux,  département  de 
l'Isère,  ver»  1753.  lin  de  se»  on- 
cle* portant  le»  mêmes  nom  et 
prénom,  habile  mathématicien  cl 
membre  de  l'académie  de*  scien- 
ces de  Paris,  l'appela  dan*  cet  ta 
ville  pour  y  luire  ses  éludas.  Mar- 
chant sur  les  trace*  de  ton  illuntro 
parent,  le  jeune  bepareieux  se  dis- 
lingua  bientôt  dan»  la  physique  , 
et  on  le  vit,  à  Page  de  '20  ans,  pro- 
fesser les  môme»  science»dout  les 
Ramus  et  les  Hé  aura  tir,  les  Nollct 
et  le»  Brisson  avaient  occupé  ou 
institué  le»  chaire».  A  l'époque  de 
l'établissement  des  lycées»  il  fut 
le  premier  professeur  de  physi- 
que nommé  à  Tune  de  ce»  école». 
Il  donnait  se»  leçon»  avec  une  fa* 
cilité  peu  commune  et  une  clarté 
qui  étonnait  se»  élève»;  il  avait 
luit  une  étude  particulière  de  la 
statistique  du  corps  humain  (si 
Ton  peut  s'exprimer  ainsi  ) ,  et  il 
a  établi  par  de»  calculs  (ouïes  les 
chances  el  les  probabilités  de  la 
vie  des  homme»,  (le  qu'il  a  écrit 
et  enseigné  se  trouve  appuyé  par 
des  démonstration»  mathémati- 
ques ou  géométriques  ,  en  sorte 
que  ses  leçons  et  ses  ouvrage» 
sont  de  véritable»  solution»  de 
problèmes.  Il  avait  entrepris,  a~ 
vaut  sa  mort,  un  cours  complet 
de  physique  et  de  chimie  dans  le- 
quel il  indiquait  toutes  les  (haines 
qui  lient  ces  deux  sciences,  dont 
il  semblait  vouloir  ne  l'aire  qu'une 
seule.  Il  est  a  regretter  que  l)e- 
parcicux  n'ait  pas  assez  vécu  pour 
achever  et  faire  imprimer  cet  im- 
portant traité.  |)cvcuu  professeur 
de  physique  et  de  chimie  a  l'école 
centrale  du  département  de  la 
Seine,  il  est  mort  à  Paris  le  2?) 
juin  1  y (,){).  On  a  de  lui  :  un  Mé~ 
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moire  sur  les  effets  et  ta  cause  des 
éclats  interrompus  de  la  foudre  ; 
un  autre  sur  les  probabilités  de  la 
durée  de  la  vie  humaine;  un  Traité 
élémentaire  de  mathématiques  ;  un 
Traité  des  annuités  ou  des  rentes  à 
terme,  Paris  ,  1781 ,  in-4°;  Dis- 
sertation sur  le  moyen  d'élever  l'eau 
par  la  rotation  d'une  corde  verti- 
cale sans  fin,  \ 78a ,  in-8°  ;  Disser- 
tation sur  les  globes  aérostatiques  , 
Paris,  1783,  in-8%  fig. 

DËPÈRE  (le  comte  Mathieu), 
pair  de  France  et  commandant  de 
la  légion-d'honneur,  présidait  a 
Toulouse  l'administration  du  dé- 
partement de  Lot-et-Garonne, 
lorsqu'on  1791  il  fut  élu  député  à 
l'assemblée  législative,  ety  siégea 
jusqu'au  mois  de  septembre  sui- 
vant ,  époque  où  se  fit  l'ouverture 
de  la  convention  nationale.  Pen- 
dant l'orageuse  session  de  cette 
dernière  assemblée,  M.  Depèrc  se 
tinta  l'écart,  et  ne  reparut  sur  la 
scène  politique  qu'en  octobre 
1795.  Nommé  alors  par  son  dé- 
partement au  conseil  des  anciens, 
il  s'y  occupa  d'objets  de  finances; 
il  fit  approuver  la  résolution  qui 
relevait  de  la  déchéance  les  ac- 
quéreurs de  domaines  nationaux 
soumissionnés  ,  et  on  lui  dut  le 
rétablissement  de  la  loterie.  A- 
près  la  révolution  du  18  bru- 
maire ,  il  lut  un  des  premiers 
membres  du  sénat;  sa  nomina- 
tion date  du  t\  nivôse  an  8  auma- 
tin  (a5  décembre  1799),  c'est-a- 
dire  le  jour  même  ou  les  consuls 
et  le  sénat-conservateur  entrè- 
rent en  fonctions.  M.  le  comte  De- 
père,  ayant  de  grandes  connais- 
sances dans  l'agriculture  ,  fut 
chargé,  par  Napoléon,  de  visiter 
les  Landes,  pour  donner  ses  idées 
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sur  les  moyens  de  rendre 
ductif  ce  vaste  terrain;  le  rés 
de  cette  importante  mission 
peut-être ,  un  jour,  un  g 
bienfait  pour  cette  partie  d 
France.  Ayant  voté  la  déché 
de  l'empereur  et  la  création 
gouvernement  provisoire,  M 
père  fut  élevé  par  Louis  XV. 
la  dignité  de  pair;  il  a  cons 
ce  titre  au  second  retour  du 
parce  qu'il  n'avait  exercé  au 
fonction  pendant  les  cent  joui 
est  l'auteur  d'un  Manuel  <f< 
culture  pratique,  publié  à  1 
en  1806. 

DEPERREY  (N.  ) ,  dema 
en  179a,  à  l'assemblée  législa 
au  nom  de  la  29"*  légion  de 
darmerie ,  le  départ  de  cetti 
gion  pour  l'armée.  Après  1< 
brumaire,  il  fut  employé  àlac 
mission  des  émigrés;  et  en  1 
exerça  les  fonctions  d'insped 
général  des  droits-réuni»,  [ 
qu'il  a  conservée  jusqu'en  il 
époque  de  la  suppression  des 
pecteurs-généraux  dans  cette 
ministration.  M.  Deperrey 
toujours  distingué  par  son  pa 
tisme. 

DEPERTHES  (Jkar-Lovis 
bert-  Simon),  avocat,  né  en  Cl 
pagne  en  1750,  et  mort  en  1 
a  publié  quelques  ouvrages 
près  a  l'éducation  de  la  jeun 
parmi  lesquels  on  distingi 
Traité  sur  l'utilité  de  fhiitoi 
les  devoirs  de  l'historien,  sui 
tableaux  de  l'histoire  ancien 
moderne,  Reims,  1787,  9 
in-8\  M.  Née  de  la  Roche 
terminé  cet  ouvrage  en  180! 
Ta  fait  réimprimer  sous  le  lil 
Guide  de  l'histoire,  Paris,  1 
3  vol.  in-8°. 
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[~NG  (G.  B.)>  n*  *  Uun*- 
ffïtphalie,  Ter»  1784, 
rh  a  l'âge  de  19  ans.  Il 
dans  U  carrière  des  let- 
!a  traduction  en  français 
rrage  anglais  contre  la 
Il  publia,  en  (807,  Le* 
'Stwr,  qu'il  dédia  a  la 
;  en  ioio,  des  Exercice* 
■aedas  auteur*  de*  dernier* 
1  ta  littérature  latine.  M. 
eit  auteur  do  livre  inti- 
tneltle*  et  étantes  de.  la 
1  France,  dont  la  troitie- 
>n  a  paru  en  1B16,  a  toI. 
mi  de  H.  Malte -Brun, 
taire  danois ,  géographe 
itant  homme  de  lettres, 
saé  sur  ses  trace» ,  a  com- 
tiosnemu  manuel  de  g*o~ 
et  nue  petite  géographie 
Ira.  Auteur  de  quelques 
et  d'un  grand  nombre 
s  de  la  Biographie  uniter- 
3  coopéré  avec  MM.  Au- 
ialte-Brun,  èla  continua- 
{'Histoire  de  Russie  de 
e.  Plusieurs  articles  cu- 
savans,  insérés  dans  les 
de*  voyages,  dans  ]eMer- 
tnger,  le  Magasin  ency- 
u  et  le  Spectateur,  sont 
:  la  plume  féconde  de  M. 
;.  Il  travaille  non  -  seu- 
auz  feuilles  périodiques 
m,  mais  il  rédige  tes  ar- 
li  paraissent  sous  la  ru- 
le  Paris ,  d.ma  le  journal 
gard,  intitulé  :  Morgen- 
e-t  rédacteur  titulaire  de 
des  nouvelles  étrangères 
Annales  politiques,  titté- 
morales.  Enfin  M.  Dep- 
l'auleur  le  plus  infaiiga- 
France  ;  et  comme  il  est 
core,  il  pourra,  s'il  coati- 
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nue,  former  une  bibliothèque 
considérable  de  ses  propres  ou- 
vrage». 

DEPRADT,  V oyat  Ptum  (A.) 
D£PUNT1S(Jo»iM-F«a»coii), 
naquit  le  4  février  1771  ,i  Mon- 
tauban,  département  de  Tarn  et 
Garonne,  H  fit  de  bonnes  étude*, 
et  fut  reçu  -avocat  A  Toulouse.  Il 
exerçait  cetl«r  profession  lorsque - 
par  suite  de  1»  levé*  en  masse, Il 
se  rendit  à  l'armée  d'Kopagu»  , 
qu'il  ne  quitta  qu'après  •fin"*' 
du  »»  juillet  1 
le  Axèrent  a 
ou  U  te  livi 
très.  Il  ■  composé  plusieurs  tra- 
gédies,  sou ■■■!■' -iiii. -  '!■■  r  Tur- 
nui;  a*  Pigmittion  ;  5"Clons;  4* 
Athessnh  ,  plusieurs  comédies  in- 
titulée*: 5"  I" Entremetteur  de  ma- 
riages; 8*  VEivIe  des  ministres; 
?*'  U  iitrs  ■  arbitre  ;  »'  Sully;  fl* 
L*  proierleur  supposé;  10"  Un* 
ode  tur  le  rétablissement  d»  la  *ta~ 
tue  d'Henri  IV;  11*  Un  projtt 
sur  F  organisation  de*  théâtre»  an 
France;  ia*  Des  mémoires  du  com- 
te d»  Montmimu.  Tous  ces  ouvra- 
ges ont  été  imprimés,  bon  la  tra- 
gédie d'Athamir,  le  Projet  d'or- 
ganisation des  théâtres,  et  letlftf- 
moire*  du  comte  de  Monttnîran. 
Ce  dernier  ouvrage  va  être  mis 
sous  presse.  Il  aurait  eu  deu*  vo- 
lumes de  plus ,  si  l'auteur  n'eut 
point  été  ravi  prématurément  a 
sa  famille!  le  a8  janvier  1890. 
DEQUEUXDESAINT-HILAI- 
RE ,  a  été  membre  de  la  chambre 
des  représentai!»  en  181 5.  Plus 
prévoyant  ou  plus  timide  que  ses 
collègues,  il  écrivit  su  président, 
avant  la  fia  de  la  session,  pour 
être  mis  hors  la  ligne  de  ceux  des 
représentons   dont  il  ne  parla- 


Mi 


DKH 


geait  pas  Icsk  opinions;  ayant *nin 
toutefois  iln  ne  pin  émettre  lu 
sienne,  mais  se  méiiagcuut  une 
retraite  assurée  quel  que  lut  le 
purli  vainqueur.  Il  paraît  cepen- 
clfiut  que  celui  pour  lequel  il  fai- 
sait de*  vtiittx  l'emporta,  car  im- 
médiatement après  la  seconde 
rentrée  ilu  roi  en  Frai icc ,  M.  De- 
queux  de  Saint  -  llilaire  devint 
nous  pré  ici.  Lr  collège  rire  I  oral 
du  département  du  Nord,  qui  Ta* 
vait  nommé  hou  représentant  en 
•  181 5,  lu  choisit  pour  1*1111  de  ses 
députés,  eu  1817.  Depuis  que  cet 
honorable  membre  siège  dans  cel- 
le chambre ,  il  n'a  pas  élevé  mut 
seule  luis  la  voix,  ell'ou  iiecou- 
niiîL  se*  opinions  que  parce  qu'il 
vote  tivoe  le  coté droit,  el qu'il r*l 
partisan  des  lois  d'exception,  dans 
la  persuasion  («lit-Il  dan»  ses  co- 
teriez) que  <r*  lois  seules  peuvent 
cottgnrw  tu  douve  pais*  dont  jouis- 
sent le»  Français. 

DKHAy.KY,  de  Tours,  fut  élu 
député  a  la  convention  nationale 
par  le  'département  de  l'Indre.  Il 
vola,  dan»  le  procès de  Louis  XVI, 
pour  l'appel  nu  peuple,  la  réclu- 
sion et  le  ha  uni. h  .se  me  ni,  lorsque 
les  circonstances  le.  permettraient; 
enfui  il  demanda  le  sunna  a  l'exé- 
cution du  jugement.  Signataire  de 
la  protestation  contre  le»  excès 
commis  Ium  3i  mai  cl n  juin  I7ç>59 
M.  Derar.ey  fut  l'un  tics  7  3  pros- 
crits de  la  convention;  et  arrêté 
avec  ses  collègue*,  il  ne  rentra 
dan*  celle  assemblée  qu'en  dé- 
cembre 171)4-  H  devint,  l'année 
suivante,  membre  du  cornu- il  don 
anciens,  et  cessa  ne*  l'onction*  lé- 
gislati\es  au  mois  de  mai  1797. 
Immédiatement  après  le  iH  bru- 
maire, le  premier  consul  nomma 
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M.  Drraiey  juge  A  la  coure 
d'Orléans,  d'où  il  pa^sa,  en 
substitut  près  la  cour  imper 
Na  11  ci,  et  lut  créé  cheval  te 
légion- d'honneur.  Il  col  a 
d  hui  conseiller  à  la  cour 
de  celte  dernière  ville. 

Dr!  Il  il  Y  (LORDCOMTXtU), 

bre  du  parlement  d'Aogleli 
coustammcnl  siégé  du  Ci 
l'opposition  dam  la  chaink 
pairs,  pendant  tout  le  lemp 
guerre  de  .hou  paya  tteo  la  F 
Frondant  l'étiquette  et  ac 
tant  au-dessus  de»  préjugé* 
pou  sa  en  1797  min*  Farrei 
d'un  apothicaire  et  célèbre  1 
anglaise,  dette  femme,  ri 
de  laleiiH  el  de  vertus,  l'étJ 
quis  la  hieiiveillunre  el  IN 
de  tous  les  gens  de  bien ,  l 
Derby  n'a  pas  cru  déroger 
donnant  son  nom.  Apre» 
paru  sur  les  principaux  tli 
de  l'Angleterre,  milady  Eiisi 
comtesse  de  Derby,  n'en 
moin»  été  présentée  et  reçu 
cour,  ou  les  ultra  anglais 
pas  même  osé  dire  qu'elle  f 
placée. 

DKRBY  (hWarru,  coi 
dk)  ,  épouse  du  lord  de  ce 
oiïre  un  exemple  qui  prout 
la  fort  11  nu  no  ne  trompe  pa 
jours  daim  lu  distribution 
laveurs.  Fille  d'un  plut  ru 
de  (îorck,  01)  elle  naquit  en 
miss  Klisubeth  Ferren  ein 
d'abord  la  profession  de  t 
dienne,  el  débit  la  au  thél 
Golmun  duuy  le  rôle  4c 
llardcustle,  d'une  pifccc  de 
sinitb  intitulée  :  ElU  *'< 
pour  faim  dos  cûnquMe$.  Kll 
remarquer  uulimt  piumA  Bit 
que  par  sou  esprit  el  se»  g 


Mrttotle  «im  oèe  art 
*Urde<Corent«trardeft  «I 
rJt«Ldne<  Ce  fut  aur  ce 
qtfelte  obtint  eueeccslve* 
latin»**  l'amour  dit  *om- 
ftity*  qui ,  4e  doutent  pas 
AH'  alpftf  rtttUeuM  que. 
■*hé» H»  par  à  fouler  iui 
I  pféfrgê  de  la  fcaisftiiicO 

Çvp oeeot  *e  mahtf<  Mise 
kfo  4e  théfltre»  auquel 
tésatiieos  le  ^  avril  ij^, 
lé*  et  présentée  à  la  cour 
tl  fuirent j  torique  le  due 
rtiejÉborf  obtint  la  main 
rlnoons  royale  d'Angle* 
le  oomtosse  de  Derby  eut 
*Jr  d'être  nommée  parmi 
ma  ejof  formèrent  Je  carte* 
h  prHratete*  tEUfc  «§t  eut* 
aé  eaire  do  plusieurs  eo* 
iMaJoutent  an  bonheur  de 
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VBLD(lf.},  l'un  des  gé~ 
roues  qui  te  distinguèrent 
j9  {pendant  la  guerre  que 
<kre  Catherine  11  (H  aux 
remporta  eur  oea  derniers 
rs  avantagea  considérables 
I  tncrfs  d'avril  et  de  mai. 
nei  t^5,  il  fut  décoré  de 
i'Aleiandr«-New*ki,aprés 
tbtonu  préalablement  le 
ndement  des  possessions 
m  Pologne.  14  fit,  en  1794, 
agité  contre  le»  Polonais  in- 
e^i'4t  battit  complètement 
tihelin,  le  8  ju4n.  Il  inon* 
grande  intrépidité  à  l'as- 
Prague  ;  ce  qui  lui  relut 
irtdu  riiîi[W»ratrirxs  le  don 
fiée  garnie  en  tliatnans»  le 
le  général  en  chef,  et  la 
lé,  feh  4/ivônte,  de  dont» 
eonsfrlérablus.  Le  gêné* 
terfeJd  à  eu  par  intérim» 


f  1  •  •  » 


èb ,  t  <0e>  leofrmmantliaiaatt  de  I* 
PologMiidaae  lequel  la  eamtéio 
fcjltUurw  lai  a  succédé*  maie  il 
en  a  conteri é  déénWremiaoé  l# 
eoiMnatidëmenl  oft  recoad* 
UKAIO?  (aaeaeo*, 

Fiança*}*  liettteoant*  général» 
eonamandaot  do  la  légioA-d'hoa* 
ncoretcfcevetioréo<eiat«iooos*jU 
an  Janvier  1766,  IrbsroftDcriat* 
gagné  tet  titras  de  ooMceec  et  aea 
gradée  nrililaircsdene  les  Illettré* 
campattaeo  do  la^rétaiutkiri*  Il 
était  adjndant^ommandant  loto* 
qu'en  jftts  Jtonoléoa  h»  nette** 
général  Jebriflfada,  ot  U^iéH 
eetnbre  do  d'année  eutatitév  Il 
tafehgéndrddbilrialoifc  LU»* 
pfcrtuf  t'attacha  é<ea  fer**,  et  loi 
confia  le  coramejldmficÉt  aiMey* 
tféctio«  eWdépéU.déoo  odrfek 
Le  boroi  Dorlote  été  naambtodai 
conseil  de  goefro  c>if  Juge*  Joa 
ebéepirateure  Mollet  Lahforie  et 
complices.  Pondant  les  ont  jouté 
il  reprit  du  eer? ice  dans  la  garda 
impériale; s'y  conduisit  arec  hen* 
neur  et  fut  mis  é  la  retraite  au 
mois  de  eeptembre  iBt5. 

DfiRIQUBHKM  (N.)»ertployé 
au  trésor  m  jaJ,«nqoamé  de  sous- 
chef,  a  pubUé  plusieurs  our ragea 
d'une  utilité  reconnue,  aous  lee 
titrée  suiratia  :  i#  Lé  Guidé  dm 
Cûmmmyptmê ,  1 8 10  •  ia-S°  ;  a*  V$- 
tabulaire  des  Mcuneâu*  Példs  *i  Mé- 
uwrtn  létfiua.  1810,  in8#;  5*0«4- 
dé  déi  spéculateur*  à  la  Bvursé, 
181 5,  fn-ia;  V  Néwoêité  Cérté 
gèagrtpàlquéf  s  816. 

DE  ftOÏ  l  iianÀiD-iftAsau  )  , 
lieu  tenant- général  9  inspecteur- 
militaire  et  commandant  en  chef 
dans  la  lasse -Bavière  et  le  Haut* 
PiHatinat  #  naquit  Â  Manheim  lo 
11  décembre  i;43.  Noble  et  fila 
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d'un  ancien  général  en  chef,  il 
embrassa  ou  plutôt  on  lui  fit  em- 
brasser la  carrière  militaire  dès 
l'âge  de  7  ans.  Sa  bravoure ,  ses 
lalcns  et  sa  naissance  le  firent  a- 
vancer  rapidement.  11  était  major 
général  en  1 79a.  Pendant  les  cam- 
pagnes de  1800  et  1801 ,  il  com- 
manda avec  distinction  les  trou- 
pes bavaroises  qui  se  réunirent 
aux  armées  coalisées  contre  la 
France.  Lorsqu'au  mois  de  sep- 
tembre i8o5  les  Autrichiens  en- 
vahirent la  Bavière ,  et  que  l'ar- 
mée de  ce  royaume  devint  auxi- 
liaire de  l'armée  française ,  le  gé- 
néral De  Roy  se  trouva  sous  les 
ordres  du  maréchal  Bernadotte  , 
et  contribua  éminemment  à  la 
reprise  de  la  Bavière.  Napoléon 
lui  donna  le  commandement  des 
troupes  stationnées  dans  leTyrol, 
et  sur  la  fin  de  i8of>  celui  d'une 
division  de  la  grande-armée  diri- 
gée contre  la  Prusse.  Il  justifia  la 
confiance  de  l'empereur,  et  donna 
des  preuves  réitérées  de  sa  bra- 
voure et  de  ses  connaissances  mi- 
litaires, pendant  toute  la  campa- 
gne. Il  ne  put  jouir  du  repos  que 
lui  promettait  la  paix  de  Tilsitt, 
parce  qu'a  cette  époque  le  roi  de 
Bavière  le  nomma  conseiller-d'é- 
tal attaché  a  la  commission  des  fi- 
nances. Aussi  bon  administrateur 
que  bon  guerrier,  il  occupa  cet 
emploi  jusqu'en  1809,  et  reprit 
alors  son  épée  pour  combattre  de 
nouveau  sous  les  drapeaux  de  Na- 
poléon. Le  prince  Charles  venait 
d'entrer  on  Bavière ,  et  le  général 
De  Roy  concourut  à  chasser  l'en- 
nemi du  territoire  de  son  pays. 
Commandant  d'une  division,  il 
se  distingua  a  la  bataille  d'ÀI- 
bemberg  gagnée  le  20  avril  par 
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l'empereur;  et  un  mois  api 
était ,  avec  le  maréchal  Lel 
a  la  prise  d'Inspruch  et  du  1 
Partout  où  le  général  De  R< 
employé,  il  s'acquitta  avec 
ncur  des  missions  qui  lui  i 
confiées.  II  était  de  la  même 
et  funeste  campagne  de  181 
fut  blessé  mortellement  à  I 
taille  de  Potolsk,  gagnée, 
août  ,  par  le  général  G01 
Saint-Cyr.  Il  succomba  cinq 
après,  vivement  regretté  i 
compagnons  d'armes  et  d< 
souverain.  Le  général  De  Ri 
mort  pur  et  avec  toute  sa  gl 
heureux  d'avoir  terminé  sa 
gue  carrière  au  champ  d'hon 
et  de  n'avoir  pas  été  témoin 
journée  du  i5  octobre  181 
es  troupes  de  Bavière  qui 
que -la,  avaient  combattu 
les  Français,  tournèrent  lcu 
mes  contre  ceux-ci  ,  et  tral 
au  moment  du  danger  ceu: 
ils  avaient  partagé  la  fortui 
général  De  Itoy  avait  reçu  de 
pereur  Napoléon  le  grand-c 
de  la  légion-d'honneur. 

DERVIED-DUV1LLARS 
th&lemy-Rbgis)  est  né  a  L; 
3  juillet  1750.  Il  fut  nommé 
lieutenant  au  régiment  de  1 
le  4  novembre  1766.  Eml 
sur  la  frégate  la  Belle-Pou 
conduite  honorable ,  les  ble 
graves  qu'il  reçut  dans  le  c 
que  cette  frégate  soutint, 
juillet  1780,  contre  un  vu 
de  guerre  anglais,  lui  firent 
nir  la  croix  de  Suînt-Lou 
retour  dans  ses  foyers ,  M 
vieu-Duvillars  y  vivait  et 
aux  affaires  lorsqu'il  fut 
mé,  par  suite  du  pillage 
senal  de  la  ville  de  Lyon , 
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e  de  son  commandant 
rrier  1790,  président  du 
chargé  de  diriger  toutes 
res  de  la  fille.  Dans  le 
nois,  il  devint  comraan- 
néral  de  la  garde  nationale 
1.  Il  sut  9  par  sa  prudence 
a  fermeté,  sauver  la  ville 
ge,  de  l'insendie;  garan- 
agasin  à  poudre;  apaiser 
ibles  et  contenir  le  régi- 
lisse  de  Sonemberg,  qui 
it  les  dispositions  les  plus 
.  Il  présida,  en  sa  qualité 
imandant  -  général  de  la 
nationale ,  la  fédération 
ise  qui  eut  lieu  le  3o  mai 
t  qui  fut  remarquable  par 
ours  des  villes  ,  bourgs  et 
de  France  qui  y  envoyè- 
i  détachement  ou  leur  a- 
1.  M.  Dervieu-Duvillars  est 
\  Français  les  plus  sincère- 
avoués  à  leur  patrie. 
ACY  (N.),  nommé,  au 
;  septembre  1792,  député 
nventton  nationale  par  le 
mentdelaHaute-Garonne, 

I  de  ceux  qui  votèrent  la 
;  Louis  XVI,  et  il  se  pro- 
néanmoins  en  faveur  du 

II  ne  survécut  pas  long- 
1  cette  grande  mesure  ré- 
onaire ,  et  Ton  assure  que 
ets  que  son  vote  lui  causa 
nnèrentla  maladie  qui  lui 
la  mort.  Mercier  parle  de 
ians  son  Nouveau-Paris. 
SAIX  DE  VOYGOUX 
•Charles-Antoine),  naquit 
ns  nobles,  àSaint-Hilaire- 
en  Auvergne,  dans  le  mois 
1768.  Il  venait  d'achever 
les  à  l'école  d'Eûlat,  quoi- 
ine  âgé  de  1 5  ans,  quand  il 
i*n  qualité  de  sous-lieu te- 
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nant,  dans  le  régiment  de  BreUH 
gne,  où  11  se  fit  remareprer  par  un 
caractère  grave  et  studieux.  Nom*» 
mé,  en  1791,  oommfssaire'des 
guerres,  il  rat,  peu  de  temps  a- 
près,  élevé  au  grade  d'aide-de- 
oamp  du  général  Victor  de>  Brb- 
gliè;et  la  guerre  de  la  révolution^ 
qui  Tenait  d'éclater,  loi  fournit 
les  moyens  de  fidre  connaître  les 
talensdont  il  était  doué  pour  Tart 
militaire.  La  prise  des  lignes' de 
Vfeissémboùrg  devait  avoir  deé 
suites- funestes,  qu'il  contribua 
beaucoup  à  prévenir  par  ses  goih 
seils;  et  quoique  blessé  svLauter- 
boorg  d'une  balle  qui  loi  avait 
percé  la  joue,  il  resta  sur  le  champ 
de  bataille,  et  refusa  même  de  se 
faire  panser  avant  d'avoir  rallié 
les  bataillons  mis  en'  désordre. 
Cette  conduite  loi  valut  un  avan- 
cement rapide,  ef.il  fut  nommé 
général  de  division.  En  1796,  il 
contribua  puissamment  au  succès 
de  la  retraite  de  Moreau;  et  obli- 
gé de  se  replier  avec  sa'  division 
jusque  sur  les  bords  du  Rhin,  il 
passa  ce  fleuve  et  enleva  Offen- 
bourg  au  corps  du  prince  de  Con- 
dé.  Il  commanda  l'aile  gauche  dès 
Français  à  la  bataille  de  Rastadt; 
et  chargé ,  quelque  temps-  après, 
de  la  défense  du  fort  de  Rehl ,  il 
soutint  ce  poste  avec  tant  de  va- 
leur qu'il  contraignit  l'archiduc 
Charles  de  se  retirer.  Il  suivit  le 
général  Bonaparte  en  Egypte,  y 
fut  chargé  des  opérations  militai- 
res les  plus  importantes,  et  les  di- 
rigea constamment  avec  une  dili- 
gence et  une  bravoure  qui  lui  va- 
lurent l'affection  des  soldats  et  les 
éloges  de  toute  l'armée.  Il  at- 
taqua successivement  les  Ara- 
bes d'Yàmbo  et  les  ftlamelucks 
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commandés  far  Mourad  -  B«y  9 
etlc*  défit  complètement  dans  u- 
ne  bataille  qui  le  rendît  maître  de 
lu  Haute- Egypte.  L'ignorance  des 
lieux»  la  chaleur  excessive  du  'li- 
mât, et  surtout  le  caractère  des 
ennemis  que  Desaix  eut  à  com- 
battre 9  exigèrent  qu'il  déployât 
dans  cette  expédition  la  pruden- 
ce du  plus  habile  général;  et  Ton 
ne  peut  qu'admirer  l'art  avec  le- 
quel il  sut  vaincre  tant  de  diffi- 
cultés. Le  traité  d'El  Arisch,  qu'il 
conclut  avec  les  Turcs  et  les  An- 
glais* fut  le  signal  de  son  retour 
en  France.  Quoiqu'il  fût  accom- 
pagné d'un  ollicier  anglais  char- 
gé de  faire  respecter  ce  traité, 
l'amiral  Keitli  le  déclara  son  pri- 
sonnier eu  arrivant  a  Livnurne, 
et  le  traita  même  d'une  manière 
ironique  eu  lui  demandant  ce  qu'il 
voulait;  sur  quoi  l'on  dit  que  De- 
aaix  lui  répondit  :  «  Je  ne  vous  de- 
amande  rien  que  de  me  délivrer 
»  de  votre  présence.  Faites,  si  vous 

•  le  voulex,  donner  de  la  paille 

•  aux  blessés  qui  sont  avec  moi. 
M  J'ai  traité  avec  les  Mamclucks, 

•  les  Turcs,  les  Arabes  du  grand 

•  Désert,  les  Éthiopiens,  les  Noirs 

•  de  Darfour;  tous  respectaient  la 

•  parole  qu'ils  avaient  donnée,  et 

•  n'insultaient  pas  aux  hommes 

•  dans  le  malheur* •  »  Arrivé  en 
France  au  moment  où  le  général 
Bonaparte,  déclaré  premier  con- 
sul, venait  de  partir  pour  l'Italie, 
Desaix  se  hûta  de  l'y  rejoindre,  et 
fut  nommé  commandant  de  deux 
divisions,  peu  de  jours  avant  la 
bataille  de  M  are  n  go.  Le  corps  qu'il 
commandait  avait  été  mis  en  ré- 
serve; déjà  la  cavalerie  fran- 
çaise avait  été  renversée,  et  un 
tiers  de  l'armée  se  trouvait  hors 
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de  combat,  quand  Desaix 
après  uue  marche  forcée  < 
lirues  :  maigri  une*  arti 
qui  le  foudroyait,  il  se  furg 
colonnes  serrées 9  et  touru 
droite  sur  San  Stephano,  il 
gea  les  Autrichiens  avec  tant 
pétu o>itè  que  cette  inanosuv. 
cida  la  victoire.  Elle  lui  cot 
vie  ;  mais  il  put  mourir  ce 
Turenne,  ênsêpsli  4ans  M*  t 
phe.  C'était  le  a 5  prairial 
que  Desaix  reçut  le  coup  qu 
mina  sa  vie;  et  il  n'eut  q 
temps  de  proférer  ces  mots 
peignent  si  bien  le  caractère 
soldat  français  :  «  Allée  di 
»  premier  consul  que  je  met 
»  vec  le  regret  de  n'avoir  p* 
»  ses  fait  pour  la  postérité.  * 
corps  ,  enbaumi  ,  fut  Iran* 
par  l'ordre  du  premier  c< 
dans  l'hospice  du  grand  £ 
Bernard,  où  on  lui  éleva  un 
nument.  On  lui  eu  avait  é 
ment  érigé  deux  autre»  à  I 
l'unsurla  place  Paupbine,  et 
tre  sur  la  place  des  Victoiw 
gouvernement  actuel  a  ordoi 
destruction  du  dernier*  Drsi 
vait  un  caractère  dou*,  une 
élevée,  et  surtout  une  probi 
vère,  ce  qui  lui  avait  fiait  d< 
le  surnom  de  tttUan  jqmU  pj 
habitans  de  la  Haute- Egypt 
veille  de  la  bataille  de  Marc 
il  disait  à  ses  aides- de -c 
comme  s'il  eût  pressenti  c 
devait  lui  arriver  :  a  Voilà  I 

•  temps  que  je  ne  me  bat* 

•  en  Europe;  les  boulets  ne 

•  connaissent  plus  :  il  nous 

•  vera  quelque  chose.  •  M. 
mier  -  Despréaux  a  public 
1800,  un  Précis  d*  Uvis  et 
fimètre  4*1  général 


t  *tf  La* allée  ont  frit  aussi 
iMa*  funèbre*  ut  ce  général. 
MAUGIBlft  (  Mab£~A*voi~ 
habile  cempoefteer  aé  à  Frt» 
w  474*9  otmert  à  Paris,  le 
a)Uaiifafee  1 793,  apprit  la  no» 
rsat  le  eompositieavsans  la 
M»  aHwoiMi  mettre.  Il  avait 
NMneMtfc,  de  la  verre ,  et 
|aV*>a«*epr4me  degré  la  ri» 
tapeveneale.  Umaaiaité» 
Éent  bien  tous  les  tons,et  die* 
*ea  beaucoup  de  rapidité  des 
I»  énergique*  et  vrais.  Il  é* 
tdfaiUeurs,  d'une  humeur 
jua>  e*. étrangère  aux  maniée 
telles  qui  earactériseot  les 
eVi  boa  toa.  Voioi  |a  liste  de 
priacipati*  ouvrages  :  R*~ 
ma  aur  4e  chant  figuré,  traduis 
le  J.  1.  llaacini,  i^fi;  La 
Œdipe,  i?ft0f  L'Amour  #**» 
A  ?9e  (paroles  de  Voisenon); 
b*,  «a  a  actes,  1780;  Les 
Sylphes,  1 78 1  ;  £*#  Jumeaux 
*r garnie,  ij  Hz  1  ces  trois  piè«- 
reot  pendant  long;  temps  las 
es  de  la  capitale;  L'Amant 
sti  ;  Le  Médecin  malgré  lui, 
1  c'était  une  composition  bi- 
1  dans  laquelle  il  avait  en- 
té, d'une  manière  plaisante, 
populaire.  Ça  ira.  UHiéro- 
m  sur  ta  prise  de  la  Bastille, 
it  exécuter  à  Notre-Dame  , 
Te  qu'il  était  susceptible  du 
grand  entbousiasme.il  com^ 
aussi  des  chants  funèbres  sur 
Mi  de  Sacchini,  et  plusieurs 
îs  pièces  restées  inédites. 
&SAUGI£RS  (AtiGcsTE-FÉ- 
fils  du  précédent  et  frère  aî- 
b  fameux  chansonnier  de  ce 
.  Devenu  diplomate  par  l'ef- 
ss  circonstances,  Al.  Auguste 
ugters  se  disposait  a  la  carriè- 
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re  ià  la^ttiratppalaHaasfaeitigfi^ 

il  fut  aeeumé  premier  soqrétalrodo  • 
légation,  française  4  JLomew  Jbj 
SMaV  'H-remplit  la*  mêmes  ibncv 
taras  en  Deoemarà»  oè  ponflae* 
oa  aejoor.de  plusieurs  snaéatrtf 
obtint  J'estime  deteus  ie».Fwdlr> 
cais  aaJlésdaat  illa4c»ttotamnient 
le  proteeteor*  C'est  4a  Gopcar 
bague  que  M*  Qéseiigiars  eevojp 
son  adhésion  à  la  àenteasc  êenftr 
titatioa  de  179%;  il  a  publié,  >m 
•  f9&  r**n*Odê  sur  tadeacenia  p** 
Jsté*mJngle4err*i*lsn*à6%,mêm 
CantaU  sm 4*  />eia\lla*tjui*si  r*a> 
teue  d'un  obant  bernique  oui.  ft 
obtenu  le  prix  à  Je  êêûiM  des 
sciences  eWies  arts  de  torde***» 
aoueiee  attm  t^Le  glaire  dm.}M^ 
méat  françaises^  m  .  Sol  .toajajtm* 
eeeJâtfae,  «8a|>  ia^*  *«;  iSif) 
e'est  JeV Jsaaaugie»  qui*  rédufc 
Tarare  en  trois  aetae.  Ile'efmU» 
que  sursauta  Isire  alisfnrettoe  île 
cet  oavrage  le  mot  empereur,  ti- 
tre séditieux  qu'ont  porté  jadis  Ti- 
tus,Trajan  et  Marc  Aurèle,  et  qui 
décore  aujourd'hui  une  bonne 
partie  des  souverains  de  ee  bas 
inonde. 

DÉSAUGIE05  ( h  J.)  le  plus 
jeune  des  trois  frères,  suivit  le 
précédent  â  Copenhague ,  en 
qualité  de  second  secrétaire  de  le 
légatiou  française.  11  a  depuis 
rempli  les  mômes  fonctions  en 
Suède  et  dans  quelques  princi- 
pautés de!' Allemagne.  Il  a  publié, 
ea  1800,  la  traduction  d'un  on?* 
vrage  allemand  de  A.  h.  fleerea, 
intitulé  :  Idées  sur  les  r station? 
politiques  et  commerciales  des  ee* 
ciens  peuples  de  P  Afrique.  M.  J»J. 
Désaugiers  était  encose,  il  n'y  a 
pasloog-4emps,€onsttkgéoériîi  A 
DanUiok.  .  . 
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DÉSAUGIKRS  (M.A.),  chan- 
sonnier politique  9  bachique  et 
gastronomique  9  a  célébré  tour 
iï  tour  les  règnes  de  tous  les 
temps,  les  vins  de  toutes  les  ra- 
res, et  les  pluts  de  toutes  les  ta- 
bles. La  muse  de  ce  joyeux  poète 
ne  se  nourrit  point  de  fumée;  et 
il  aime  tellement  la  gloire  qu'il 
no  chante  que  pour  les  vain- 
queurs. Les  chansons  de  M.  Dé- 
•augiers  ne  manquent  ni  de  ver- 
ve ni  d'esprit;  mais  des  pensées 
triviales,  des  tableaux  communs, 
des  attaques  peu  généreuses  et 
des  éloges  sans  mesure,  caracté- 
risent tout  ce  qui  sort  de  sa  plume 
depuis  six  ou  sept  ans.  Directeur 
du  Vaudeville  devenu  désert  sous 
sa  direction ,  il  s'est  rendu  cé- 
lèbre a  la  foire  sous  le  nom  de 
Cadet  Jiutcux.  M.  Dcsaiigicrs  a 
publié  ses  chansons  et  ses  poésies 
diverses  en  trois  volumes,  qui  ont 
paru,  le  i"  eu  1808,  in- 18;  le 
second  en  181a,  et  le  troisième 
eu  i8i(i,  même  format.  En  i8i5 
il  a  présenté  au  roi  l'histoire  des 
€ent  jours  en  vaudeville,  avec 
ce  litre  :  Le  terme  d'un  règne,  ou 
le  règne  d'un  terme.  Tous  les  élo- 
ges que  l'auteiir  donne  dans  cet 
ouvrage  a  la  famille  des  Bour- 
bon ne  peuvent  guère  se  com- 
parer qu'a  ceux  qu'il  avait  précé- 
demment donnés  a  Napoléon. 
M.  Désaugiers  a  coopéré  a  la 
composition  de  près  de  cent  piè- 
ces de  théâtre,  parmi  lesquelles 
on  remarque  les  suivantes  :  La 
Chatte  merveilleuse  ;  les  deux 
Boxeurs*  ou  les  Anglais  de  Fa- 
laise'et  Nanterre;  Arlequin  mu- 
sard;  les  Trois  étages;  le  Mariage 
de  I)  n  mollet;  Monsieur  Sans  Ut  ne; 
tin  Dtnvr  par  Victoire;  la  Mat  ri- 
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moniomanie;  Monsieur  Fai 
Milord  Go,  ou  te  diû^huit 
maire;  Us  Nouvelle»  de  Panti 
le  Retour  inattendu;  te  Marti 
Dumollet;  Pierrot  ou  le  DU 
perdu,  M.  Désaugiers  est  ui 
chansonniers  les  plus  soupl 
les  plus  heureux  de  notre  ép 
Ses  vers  d'à- propos  lui  ont 
depuis  quelques  années,  en  gi 
abondance,  des  cadeaux,  dei 
ces  et  des  décorations. 

DKSAULT  (Piimi-Josepi 
plus  grand  chirurgien  du  de 
siècle,  naquit  le  G  février  1 
au  Magni-Vernois ,  village 
de  Lure  en  Franche-Comté 
pareils,  quoique  peu  fortuné 
donnèrent  une  bonne  éduec 
Dernier  enfant  d'une  famille 
breuse,  il  fut  d'abord  destine 
tat  ecclésiastique;  mais  son 
l'entraîna  vers  la  chirurgie 
dont  il  ût  la  première  étude 
le  chirurgien  de  son  village 
après  il  se  rendit  à  Béfort, 
fréquenta  les  hôpitaux  milili 
s'y  trouvant  au  milieu  de  n 
cins  médiocres,  il  fut  réduit, 
s'instruire ,  a  ses  seules  obs 
tions.  La  guerre  toutefois  lu 
cura  l'occasion  d'en  faire  un  { 
nombre ,  particulièrement 
les  plaies  d'armes  à  feu  ;  et 
n  lui  qu'on  est  redevable  des 
leurs  procédés  dont  on  se 
encore  pour  le  traitement  cl 
sortes  de  blessures.  Il  vint  1 
ris  en  176/j,  et  ne  tarda  pua 
faire  remarquer  d'Antoine  I 
dont  il  suivait  les  leçons  aim 
celles  de  Louis  et  de  Saba 
Dénué  de  fortune,  il  était  1 
de  chercher  dans  ses  tnleu 
ressource  contre  sa  mou  val 
sition ,  et  il  donnait  à  ses  ce 
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»  des  leçons  de  mathémali- 
;  r*  qui  ne  In  mm  il  pas  de  dê- 
■  du  temps  a  se»  éludes  fa- 
e»  :  les  progrès  qu'il  fil  en 
irgie  n'en  (Virent  pas  moins 
,  rapide»  pour  qu'il  fut  liien- 
n  élut  d'occuper  In  chaire  de 
imilres.  Vers  la  fin  de  17(16, 
Ml  de  professer  les  mallié- 
ques  pour  ouvrir  un  cours 
itnmie  que  suivirent  un  grand 
bre  d'élèves,  quoique  De- 
ne  lut  encore  Agé  que  de 
l-deuxans.  L'élé  suivant,  il 
nvrit  un  unlie  de  chirurgie  , 
illira  également  d:ms  sonam- 
léalre  une  foule  d  auditeurs; 

I  méthode  ingénieuse  qu'il 
dans  l'exposition  complète 

tle  partielle  la médecine,  lui 
t  les  suffrage»  des  plus  grands 
irgieni.de  l'académie  de  Pa- 
telle académie,  néanmoins, 
.comme  la  Faculté  de  niéde- 

actuelle,  jalouse  de  tonte 
H  il*  mérite  dansini  homme 
ne  Taisait  pas  partie  de  ses 
dires,  et  elle  ne  larda  pasillii 
ilcr  le*  plus  odieuse.-  traeas- 
s,  comme  on  l'a  l'ail  a  l'égard 
audeloque ,  envers  qui  l'on  a 
aé  cependant  la  plaisanterie 
ru  trop  loin  ,  et  comme  on  le 
rncore  aujourd'hui  a  l'égard 
rnnssais.quialenndheurde 
esser  en  médecine  une  doc- 
i  qui  ri 'est  (ondée  nitesui  Tob- 
■ition.  L'enseignement  pulilic 

alors  le  partage  exclusif  des 
vi  iris  de  S.iiut-Osuie,  el  de 

delà  Faculté.  Ces  deux  «o- 
■s,  vn.ani  leurs  leçons  déser- 
ïreiil  intimera  Dcsaull  la  dé- 
ide  continuel  sescours.  Deux 
eiiliî  cependant,  Louis  el  La- 
inière, se  montré rçnl  plus  gc- 
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néreux  envers  le  jeune  profes- 
seur, et  l'un  d'eu»  alla  même  jus- 
qu'An  placer  parmi  lis  auditeurs 
de  DwMlItj  mais  des  protection» 
si  puissantes  n'arrêtèrent  pas  les 
persécu lions  dirigées  contre  ce 
jeune  homme,  et  il  eût  été  obligé 
de  céder  Uses  ennemis,  s'il  n'eût 
éludé  la  lui  en  empruntait!  le 
nom  d'un  médecin  qui  lui  donna 
le  titre  de  son  rcpélileur.  Bïchal 
fait  11 11  grand  éloge  du  système 
d'enseignement  que  suivait  De- 
saull,  «qui  il  attribue  les  premiè- 
res idées  qu'oient  eues  les  méde- 
cins français  de  l'ulUMufa  chi- 
rurgicale, bcsaull  professai!  pu- 
bliquement l'analomie  cl  la  chi- 
rurgiu  depuis  plusieurs  années; 
el  l'envie  ne  pouvant  méeonnat- 
tre  se»  en  n  naissain  es  eu  théorie, 
se  mit  à  nier  ses  taleus  comme 
praticien.  Le  professeur  ne  ré- 
pondit a  ces  nouvelles  Imputa- 
tions qu'en  se  livrant  A  la  chi- 
rurgie active,  qu'il  enrichit  d'un 
grand  nombre  de  découverte*, 
dans  le  traitement  des  affections  - 
extérieures.  La  première  est  la 
bandage  qu'il  proposa,  pour  les 
fractures  de  la  clavicule,  et  qu'on 
appelle  assex  communément  le 
bandage  aux  épingles.  Ce  n'était 
pas  cependant  une  découverte  de 
Desaull,  car  Celso  l'avait  décrit 
depuis  long-temps,  et  le  médecin 
français  ne  fit  guère  qu'en  adop- 
ter ta  pratique.  Desault  proposa 
ensuite  dcsubstiluer  dans  les  am- 
putations le  couteau  droit  au  cou- 
teau courbe,  ce  qui  rend  l'opé- 
ration plus  prompte.  A  peu  près 
vers  le  même  temps,  il  conseilla 
d'employer  la  ligature  immédiate 
des  artères  dans  l'amputation  (Ici 
membre»,  et  cette  uou  velle  raélho- 
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de ,  dont  s'était  servi  Ambroise 
Paré,  obtint  a  Bicêtre  et  à  l'Hôtel- 
Dieu  un  succès  qui  l'a  fuit  depuis 
adopter  exclusivement.  Les  bor- 
nes d'un  article  biographique  ne 
nous  permettent  pas  d'énumérer 
toutes  les  utiles  et  savantes  dé- 
couvertes de  M.  Desault;  les  opé- 
rations les  plus  délicates  de  la 
chirurgie,   et  les   instrumens  au 
moyen  desquels  on  les  exécutait , 
furent  singulièrement  perfection- 
nés par  lui.  U  sollicitait  depuis 
long-temps  la  place  de  professeur 
de  l'École- Pratique;  mais  suivant 
un  ancien  usage,  il  ne  pouvait  y 
être  admis  sans  avoir  été  aupara- 
vant membre  du  collège  de  chi- 
rurgie, auquel  on  n'était  agrégé 
qu'avec  une  fortune  qui  dépassait 
de   beaucoup  celle  de    Desault. 
Il  fut    néanmoins   nommé  à  la 
chaire  qu'il  sollicitait,  et  cette  ex- 
ception lui  fait  autant  d'honneur 
qu 1  a  ceux  qui  l'y  élevèrent.  Louis, 
qui  s'était  déclaré  son  protecteur 
dans  tous  les  temps,  lui  ouvrit  sa 
bourse;  et  en  1776,  il  fut  créé 
membre  du  collège  de  chirurgie, 

Suis  nommé  conseiller  perpétuel 
e  l'académie  royale,  à  laquelle 
il  avait  été  appelé  peu  de  temps 
après.  Desault  devint ,  en  1782, 
chef  de  l'hôpital  de  la  Cha- 
rité ;  et  le  grand  nombre  de  cas 
pathologiques  qu'il  eut  alors  sous 
les  yeux,  lui  fournit  l'occasion 
d'exercer  plus  particulièrement 
son  génie  chirurgical.  11  déve- 
loppa l'histoire,  jusqu'alors  peu 
connue,  des  luxations  du  radius, 
et  des  fractures  de  l'apophyse  o- 
lécrane  ;  perfectionna  l'appareil 
pour  l'opération  du  bec-de-lièvre, 
la  méthode  de  traitement  de  l'ul- 
cère variqueux  par  la  oompres- 
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sion ,  et  simplifia  beaucoup  l'o- 
pération de  la  fistule.  Il  renoo* 
vêla  des  Grecs  et  de»  Arabes  le 
procédé  de  la  ligature  dans  1» 
hernies  ombilicales ,  et  Je*  avan- 
tages de  cette  méthode  sont  pré- 
férables sous  tous  les  rapports  à 
ceux  de  lu  compression  qu'on  em- 
ployait avant  lui.  U  était  à  la  Cha- 
rité depuis  six  ans,  quand  k sur- 
vivance de  l'Hôtel  -  Dieu  Tint  à 
vaquer  en  1788.   Quoique  pie* 
sieurs  chirurgiens  célèbres  se  fis- 
sent mis  sur  les  rangs,  Démit 
fut  appelé  d'une  voix  unanime  à 
remplir,  à  l'Hôtel-Dieu,  les  fonc- 
tions dont  il  étuit  chargé  A  la  Cha- 
rité, et  dès  lors  la  confiance  qae 
le  public  lui  accorda  fut  sans  bor- 
ne, et  il  resta  presque  seul  char- 
gé de  toutes  les  grandes  opéra-  * 
tions  qu'il  y  eut  à  faire  dans  h 
capitale.  Les  avantages  de  la  for* 
tune  dont  il  se  vit  alors  comblé) 
ne  lui  firent  néanmoins  jamais 
négliger  le  soin  de  ses  malades  et 
l'instruction  de  ses  élèves.  Quoi- 
qu'il fut  marié  et  qu'il  eût  nos 
maison,  il  s'était  fait  préparera 
l'HAtcl-Pieu  une  chambre  dans 
laquelle  il  couchait  très-réguliè- 
rement, afin  d'être  à  portée  M 
donner  la  nuit  de  plus  prompts  M 
cours  a  ses  malades.  Desault  sui- 
vait à  peu   près  dans   sa   clini- 
que lu  même  méthode  d'enseigne- 
ment que  M.  Dupuytren;  et  tous 
les  élèves,  après  la  visite,  se  réu- 
nissaient dans  un  amphithéâtre? 
où  l'on  apportait  les  malades  à 
opérer,  quand  leur  affection  était 
de  nature  a  permettre  ee  trans- 
port.   Desault  dissertait  ensuite 
sur  le  cas  qui  Tenait  de  se  pre- 
senteret  sur  les  motifs  qui  avaient 
déterminé  l'opération  et  le  pre- 
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dont  il  s'était  serti  ponrla 
.  Cette  leçon,  dans  laquelle 
riaii  aussi  des  cas  de  cliirtir- 
eiplus  importamquise  trou- 
il  alors  dan»  sus  ta  Ile*,  était 
lifiée  pur  une  consultation 
ique  et  gratuite.  Afirè»  la  con- 
ition.  il  (Usait  un  court  de 
trgieqnl  le  retenait  sautent 
sonamphilhéâtrejusqu'a  uii- 
tce  n'était  qu'après  ai  oir  a- 
é  tous  ce*  travaux  qu'il  se 
ait  dans  le»  maisons  particu- 
»  où  ['appelait  sa  réputation. 
[heures  du  soir,   il  rentrait 

•on  li-  pilai  ,  où  il  taisait 
seconde  visite,  pois  une  dcr- 
!  leçon,  ordinairement  eon- 
■e  a  l'anatomie  et  A  la  lliéo- 
les  opérations  chirurgicales. 
■ttaux,  dont  lu  jalousie  crois- 
aveu  sa  célébrité,  l'aceusè- 
de  n'être  que  plagiaire;  mais 
ait  sur  eux  l'avantage  de  l'P- 
"      liât.  Kn  effet 
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s  peu 


croyait  avoir  inventé 
id  il  n'avait  eu  que  des  idées 
conçues.  Sa  lionne  loi  était 
leurs  si  grande ,  que  tous 
qui  l'ont  connu  savent  qu'il 

<,  quoiqu'il  se  soil  souvent 
notre  avec  eux.  Il  ignorait 
èdecine,  qu'il  affectai I  m-me 
épriscr,  comme  la  seule  par- 
e  l'art  de  guérir  dont  la  cer- 
e  ne  soit  pas  infaillible.  La 
lution  lie  ralentit  pas  le  zèle 
avait     toujours     manifesté 

les  progrés  de  la  chirurgie; 

1791  il  commença  un  four- 
ni a  été  rédigé  par  ses  «le— 

et  recueilli  en  l\  volumes 
.  :  il  contient  l'exposé  de  sa 
ine.  Au  commencement  de 
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la  guerre  de  ijga,  il  fut  nommé 
membre  du  comité  de  sanlé;  mais 
son  sèle  et  ses  lalens  dans  ces 
nouvelles  fonctions  ne  purent  lo 
garantir  du  tort  qui  menaçait 
dans  et  temps-là  tous  les  gens  de 
Lien.  Le  38  mai  1790.  il  tut  ar- 
rêté au  milieu  de  sa  leçon,  après 
avoir  été  dénoncé  par  Chauineile, 
et  il  fui  traîné  dans  les  cachots 
révolutionnaires.  Sa  détention  ne 
dura  que  3  jours,  parce  que  la 
rumeur  qu'elle  excitait  détermina 
le  comité  de  sûreté  générale  à  la 
faire  bientôt  cesser.  L'année  sui- 
vante, la  Faculté  de  médecine  et  le 
collège  de  chirurgie  furent  rem- 
placés par  une  école  de  santé, 
dans  l'organisation  de  laquelle  la 
médecine  fut  réunie  a  la  chirur- 
gie. C'élail  ce  qu'on  pouvait  l'aire 
de  moins  déraisonnable,  d'après 
les  rapports  intimes  qui  lient  né- 
cessairement l'une  à  P.mtre  ces 
deux  parties  de  l'art  de  traiter  les 
maladies,  et  l'on  a  mfme  de  la  pei- 
ne à  concevoir  comment  elles  pou- 
vaient avoir  été  séparées  si  long- 
temps. Desault  néanmoins,  qui 
n'était  pas  exempt  de  préjugés,  ea 
éprouva  une  peine  extrêmement 
vive,  et  dont  il  ne  se  consola  ja- 
mais, qooiq oecelte  nouvelle  orga- 
nisalionlui  eûtralu  letilre  de  pro- 
fesseur de  clinique  chirurgieafe.lt 
ne  la  considérait  que  comme  l'ou- 
trage de  médecins  jaloux  de  la 
prééminence  que  la  chirurgie  s'é-  - 
tait  acquise  depuis  quelques  an- 
nées. Il  conservait  aussi  depuis 
sa  détention  une  tristesse  qu'ac- 
croissaient continuellement  les 
calamilés  révolutionnaires,  et  It 
fameuse  journée  de  prairial  tint 
mettre  le  comble  aux  angoisses 
ae  soa  Urne.  Le  Gis  de  Lou»  XVI 
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détenu  au  Temple,  était  atteint 
d  une  affection  organique  dont  il 
ne  pouvait  guérir;  Desault  lui  pro- 
diguait tous  les  soins  que  requé- 
rait la  position  de  ce  jeune  infor- 
tuné, quand  il  éprouva  lui-même 
une  fièvre  alaxique,  dont  les  pre- 
miers symptômes  se  déclarèrent 
avec  une  intensité  qui  fil  prévoir 
des  suites  funestes.  En  effet  il 
mourut  le  1"  juin  1795,  a  peine 
âgé  de  cinquante-un  ans.  Le  bruit 
courut  dan. h  le  temps  qu'il  avait 
été  empoisonné  à  cause  des  soins 
qu'il  avait  rendus  au  jeune  dau- 
phin, et  cette  opinion  se  fortifia 
par  la  mort  presque  subite  de 
Ohopparl ,  qui  avait  succédé  a 
Desault  dans  le  traitement  de  ce 
prince,  lequel  mourut  lui-même 
peu  après,  les  deux  chirurgiens. 
Une  autopsie  scrupuleuse  pouvait 
seule  détruire  ces  soupçons,  et 
c'est  ce  qui  arriva  en  effet,  ou  du 
moins  Ton  crut  reconnaître  que 
le  poison  n'avait  eu  aucune  part 
à  ces  trois  événemens  si  rappro- 
chés les  uns  des  autres.  Desault 
n'était  que  peu  répandu  dans  la 
société,  et  manquait  absolument 
d'u-?ages  du  monde.  Il  était  brus- 
que, bourru  même,  mais  il  avait 
un  cœur  excellent.  11  ne  s'expri- 
mait point  avec  élégance,  à  causé 
d'un  grasseyement  qui  l'eut  mê- 
me rendu  quelquefois  ridicule,  si 
ce  qu'il  disait  n'eût  fait  excuser 
ia  manière  dont  il  le  prononçait. 
Onl'éeoutait  néanmoins  toujours 
avec  le  plus  vif  intérêt ,  parce 
qu'il  avait  le  mérite  infiniment 
rare  de  ne  jamais  parler  que 
de  son  sujet,  et  surtout  de  ne 
rien  dire  d'oiseux,  et  de  n'offrir 
jamais  la  vérité  embarrassée  dans 
les    subtilités    scolastiques    qui 
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remplissent  la  plupart  des  volu- 
mes dont  se  compose  la  biblio- 
thèque de  l'école  de  médecine:  il 
n'a  d'ailleurs  écrit  que  peu  d  ou- 
vrages :  son  Traité  des  maladies 
chirurgicales  fut  publié  avec  le 
nom  de  Cliopparl  et  celui  de  De- 
sault. Bichat  a  fait  aussi  paraître 
en  l\  volumes  des  Œuvres  chirur- 
gicales qui  n'ont  point  été  com- 
posées par  Desault,  mais  qui  ren- 
ferment toute  sa  doctrine*  On  a 
fait  élever  dans  IHôtel-Dieu,  aU 
mémoire  de  ce*  deux  médecin», 
célèbres,  un  monument  sur  le- 
quel on  voit  l'inscription  suivan- 
te :  Ce  marbre,  dédié  à  la  mémoire 
des  citoyens  Desault  et  Bichat,  ë 
été  posé  pour  attester  la  reconnais- 
sance de  leurs  contemporains  pour 
les  services  qu'ils  ont  rendus,  1$ 
premier,  à  la  chirurgie  française,  ; 
dont  il  a  été  le  restaurateur,  le  se- 
cond à  la  médecine,  qu'il  a  enrichis 
de  plusieurs  ouvrages  utiles,  et  dont 
il  eût  agrandi  le  domaine,  si  t im- 
pitoyable mort  ne  l'eût  frappé  dans 
sa7>\9  année. 

DESAZART  (Guillafmi-  Jo- 
seph Jeau-Fbahçois,  Biaoïi},  né  i 
Toulouse  en  17 54,  fut  le  douziè- 
me enfant  d'une  famille  noble  et 
justement  considérée.  Il  se  livra 
avec  ardeur  à  l'étude  du  droit» 
qui,  dans  sa  ville  natale»  était 
l'une  des  principales  routes  des 
honneurs  et  de  la  fortune.  Ses  dé- 
buts au  barreau  furent  remarqués; 
on  a  conservé  dans  les  recueils 
des  causes  célèbres,  plusieurs  de 
ses  plaidoyers  ,  qui  tous  annon- 
çaient de  grands  talens.  Il  fut  da 
nombre  des  candidats  a  la  dépn- 
tation  de  Toulouse  aux  états-gé- 
néraux*. Appelé  tour-à-tour  par  le 
suffrage  de  ses  concitoyens  aux 
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diverse»  magi 

Î créée*  à  cette  époque,  il  lii  parité 
du  lrlt»jnaldeV11iefranrhe(Hau- 
te-Goronne)  Ion  de  son  élublis- 
srmcul,  M.  DeMixarly  donnades 
reuve»  de  générosité  pur  le  nu- 
»gc  qu'il  mit  ù  arracher  un  grand 
nombre  {le  vfctlmeiû  lu  fureur  de» 
Brolulion  noires  de  cette  époque. 
Persécuté  lui-même,  il  chercha 
■U  «idni  dans  In  fuite,  et  se  reli- 
re, en  l;()4,  il  l'urinée  des  l'y- 
rèriées-Orrcutalcs,  auprès  du  gé- 
néral Dugommier, son  ami, Pour- 
suivi de  non  veau,  il  erraau  sein  des 
Corbières,  dans  le  département 
de  l'Aude,  jusqu'après  la  ehnle 
de  llobe «pierre.  Il  vint  reprendre 
alors  ses  fonctions  u  Villefranche 
en  l'an  !\  (i7<).r>)-  Le  vole  des  é- 
]er leurs  du  département  de  la 
Haute  -  Garonne  le  comprit  au 
nombre  des  juges  du  tribunal  ci- 
Tiï  du  déparlement  siégeant  a 
Toulouse;  plus  lard  les  tribunaux 
d'appel  ayant  été  établis,  M.  Deso- 
lart  fui  nommé  préaidenlde  celui 
de  Toulouse.  Il  conserva  ce  litre 
jusqu'à  l'établissement  de  la  00 Ut 
impériale  en  I01IJ  et  fut,  ù  celte 
époque,  nominé  premier  fin-.-i- 
dent.  comme  il  l'avait  été  déjà  de 
la  cour  d'appel.  Le  roi,  en  '■■-;. 
lui  conserva  celle  fonction;  il  ne 
la  perdit  pas  dans  les  cent  jours, 
mais  au  second  retour  du  roi,  elle 
lui  fut  retirée.  Une  ordonnance 
royale  lui  ((«liera  le  tilre  de  pre- 
mier président  honoraire  du  la 
cour  royale  de  Toulouse,  el  fixa 
b  quotité  de  la  pension  a  laquelle 
le*  fonctions  qu'il  avait  remplies 
lui  donnaient  droil.  A  diverses 
époques,  M.  Desazart  fui  pré- 
sident et  doyen  d'honneur  du 
conseil  de  discipline  et  d'ensei- 


gnement de  l'école  de  droit  de 
Toulouse;  candidat  au  sèrral-cûn- 
scrvnteur ,  trésorier  d'une  des 
cohorte*  de-  la  léginn-d  hunnenr, 
officier  de  eel  ordre t  enfin  l'un 
de*  quatre  premiers  présidons  des 
cnurs  souveraines.  L'empereur 
Napoléon  l'avait  nommé  baron 
de  I  empire.  Rendu  à  la  vie  privée, 
mais  toujours  prompt  à  offrir  i 
ses  concitoyens  les  fruits  de  son 
expérience  et  de  ses  lumières ,  il 
conserve  par  ses  qualités  estima- 
bles, ses  connaissances  distin- 
guées et  son  altuebement  ù  son 
pays,  la  considération  publique, 
qu'il  a  justement  acquise  dans 
l'exercice  de  ses  devoirs  comme 
citoyen  et  comme  magistrat. 

DKSBILLONS  (  F»inçoi»-Jo- 
siîPii-TMB«rTc),  poéle  latin  né  ù 
Chlllcauneuf  en  Berri,les5  janvier 
17  m, fil sesétudesù Bourges, elles, 
les  jésuites,  00  il  entra  dès  l'Age  de 
iu'an*.Il  professa  d'abord  les  hu- 
manités cl  la  rhétorique  dans  quel- 
ques villes  de  province,  et  fut  en- 
suite appelé  a  Paris,  au  collège  do 
Louis -le- Grand,  lise  livra  tout 
entier  .'1  l'étude  des  poêles  lalins, 
surtout  de  Phèdre  cl  de  Tèrence, 
qu'il  avait  asseï  étudiés  pour  que 
son  style  se  ressentit  de  celui  de 
ces  deux  grands  écrivains:  ce  qui 
lui  valut  le  surnom  de  iluniltr  dr» 
Romains.  Lors  de  la  dissolution 
du  corps  des  jésuites,  Fréron  lui 
olfril  un  logement  dans  sa  mai- 
son; mais  Desbilloni  forcé,  quel- 
que temps  après,  de  quitter  Pa- 
ris, parce  que  le  parlement  exi- 
geait des  jésuites  un  serment  qu'il 
ne  croyait  pas  devoir  faire,  se 
rendit  à  Mtmheim,  où  il  Trouve  un 
asile  honorable  prés  de  l'électeur 
de  Bavière,  qui  lui  donna  une  peu* 
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sion  de  1000  écus  et  une  place 
dans  le  collège  de  Manheim.  La 
simplicité  de  son  caractère  Va  fait 
comparer  à  La  Fontaine ,  et  Ton 
a  trouvé  qu'il  approchait  du  'poè- 
te français  dans  les  fables  qu'il  a 
écrites  en  latin.  On  a  de  lui  Fa- 
bula, libriXV,  Paris,  1^55  et 
1768.  L'année  suivante,  l'auteur 
les  traduisit  en  français ,  et  elles 
furent  imprimées  en  2  volumes, 
à  Manheim ,  avec  le  texte  en  re- 
gard. a°  Projet  sur  les  nouvelles  é- 
ditlons  qu'on  pourrait  faire  de  quel- 
ques auteurs  latins,  pour  l'usage 
du  duc  de*  Bourgogne;  5°  Lettre  à 
Fréron,  ou  apologie  de  l'Appendix 
de  diis%  du  P.  Jouvenci,  1766.ii!- 
1  a;  4°  Eclaircissemens  sur  la  vie  et 
les  ouvrages  de  Guillaume  Poste/, 
Liège,  1773,  in-8°;  5"  Histoire  de 
ta  vie  chrétienne  et  des  exploits  mi- 
litaires de  madame  de  Saint-Bal- 
mont,  Liège,  J773,  in-8°;6*^r* 
bene  va/endi ,  Heidelherg,  1788, 
in-8°  :  cet  ouvrage  et  le  suivant 
sont  des  poëmes  latins:  70  De  pa- 
ce  Christian  â  sive  hominis  felicitate, 
Manheim,  1789,  in-8°;  8*  Miscel- 
lanea  posthuma ,  Manheim,  1792, 
in-8°;  une  très-belle  édition  des 
Fables  de  Phèdre,  avec  des  notes 
et  des  observations,  Manheim, 
1786,  in-8°  ;  9"  et  une  antre  de 
f  Imitation  de  Jésus-Christ,  pré- 
cédée d'un  discours  dans  lequel  il 
prouve  que  cet  ouvrage  est  de 
Thomas  A'Kempis.  Desbillons  a- 
vait  fait  en  vers  latins  un  testa- 
ment, dans  lequel  il  léguait  aux 
lazaristes  sa  riche  et  nombreuse 
bibliothèque.  Il  a  laissé  impar- 
faite une  gronde  Histoire  critique 
delà  langhe  latine,  et  quelques  au* 
très  ouvrages  manuscrits  peu  im- 
portons. Sa  mort;  arrivée  en  mars 
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1 789  ,  put  seule  interrompre  se* 
travaux  littéraires.  M.  Maillot  de- 
LaTreille, commandeur  de  Malte, 
a  publié  une  Notice  sur  im  vie  et 
les  ouvrages  de  Desbillons*  Stras- 
bourg, i"9o,  in-8°. 

DESbÔÎS  DE  ROCHEFOAT 
(ÉLÉoin>RE-MAMiE),évêquecon»U» 
tutionnel  du  département  de  -Il 
Somme,  naquit  a  Paris,  en  1749» 
Il  était  docteur  en  Sorbonne*,  et 
fut  successivement  nommé  vicai- 
re-général de  l'évoque  de  la  Bo- 
chelle.et  curé  de  Saînl-André-des» 
Arcs  à  Paris.  Il  adopta  les  prin- 
cipes de  la  résolution,  et  fut,  en 
1791,  nommé  par  le  département 
delà  Somme  membre  de  rassem- 
blée législative,  où  il  9e  Ht  cons- 
tamment remarquer  par  la  mo-  ' 
dération  qui  convenait  surfont  à 
son  état.  Décrété  d'arrestation , 
sous  le  règne  sanglant  de  la  ter- 
reur, par  André  Duroont ,  Il 
fut  emprisonné  ;  et  pour  l'humi- 
lier davantage,  on  l'avait  placé  a- 
vee  des  femmes  publiques.  Il  ne 
recouvra  sa  liberté  qu'après  une 
détention  de  22  mois,  pendant 
laquelle  il  avait  presque  perdu  la 
vue,  et  forma  des  restes  de  sa  for- 
tune une  imprimerie  qn'îl  nom- 
ma imprimerie  chrétienne,  et  de 
laquelle  sortirent  les  divers  écrits 
que  publièrent  alors  les  membres 
du  concile  national;  Il  a  composé 
quelques  ouvrages,  dont  voici  Ws 
titres  :  Mémoires  sur  tes  calamités 
de  l'hiver  de  1788-89,  lu  dans  «- 
ne  assemblée  tenue  à  l'hôtel  de  ville 
de  Paris,  1 789,  in- 1  s;  Lettre  pas- 
torale, 1 791  «  in-8*;  Lattre  d* indica- 
tion du  second  concile  nâtioned, 
1800,  in-8%  rédigée  avec  MM. 
Grégoire,  Saurine  et  Waiidelain- 
court;  Annal$$  de  la  religion*  ow 
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ift-M  pour  ternir  il  l'hiilnirt 
■■•  niirlti,  par  um  totitti  it'a- 
fe  la  nligion  et  de  la  paix, 
-i«<>5,  18  vol.  in-8"  :  celle 
té  ne  composait  di'  MM.  Gré- 
,  Mauvielle.  11- ■-!,-. j,  de  fto- 
rt.  etc..  etc.:  Jclesdusyno- 
dioréie  d'Amiens,  iSon.in- 
gnuveruemenl  l'avait  char- 
ge rendre  en  Angleterre,  pour 
re  des  recherches  sur  les 
miens  de  bienfaisance  an- 
et  modernes,  étrangers  et 
naux;  et  il  a  laissé  un  ma- 
il où  il  rend  compte  de  ce 
Be.  Desbuis  de  Koehefort 
■nt  a  Piiris.  le  5  septembre 
.  Il  était  d'une  humeur  très- 
taule  ,  et  faisait  beaucoup 
il  nimtotf  que  de  sermons, 
snt  l'hiver  de  1784  a  1785, 
lit  converti  son  presbytère 
1  vaste  ihauffi.ir  ouvert  jnur 
il;  cl  il  poussa  mfmf.  la  eha- 
utiju'i  vendre  sa  montre,  et 
mer  aux  pauvres  non-seule- 
ses  babils,  mais  encore  ceux 
1  domestiques.  Dansle  lemps 
était  curé  de  Saint-André- 
Ircs.  il  avait  aussi  fondé  une 
)n  de  charilé,  à  laquelle  il 
ué  par  son  testa  m  eut  une 
annuelle  de  renlécus. 
iSIHU  I.ÏS  (N.),  général  de 
de  et  membre  de  la  légion- 
inetir,  ayant  débuté  dans  lu 

I,  mérita  tous  ses  grades  sur 
uni»  de  bataille.  Setrniivant, 
•fl3,  chef  de  l'état-tnajor  de 
ée  des  Ardennes,  il  fut,  au 
d'anfti  de  la  même  année, 
ncè,  iirrêlé  et  détenu  quel- 
emps  a  l'Abbaye.  Ses  déla- 
,  n'ayant  pu  articuler  contre 
ucun  l'ait  de  nature  a  faire 


prolonger  sa  détention,  il  fut  mis 
en  liberté  ,  réintégré  dans  soit 
grade  et  employé  dans  I  intérieur. 
En  179801  1799,  Desbrulys  avait 
le  commandement  de  Calais  ;  en 
i8u3  il  fut  Dominé  chef  de  l'état. 
major  du  général  Dccaen,  et  lit 
partie  d'une  expédition  pour  les 
colonies  orientales. 

IH  Mil  MAUX  (le  Binon 
CnmiEs-Fiimeoisj,  né  en  1^55» 
fui  d  abord  employé  comme  chef 
d'état-major  d'une  division  a  l'ar- 
mée des  Ardenne?,  dans  laquelle 
il  l'ut  nommé  lieutenant  d'infan- 
terie en  septembre  1793.  Il  fit 
partie,  tniBoa,  de  l'expédition  de 
Saint-Domingue,  et  ne  revint  en 
France  qu'après  la  mort  du  géné- 
ral Leuterc.  Il  resta  dans  une  es- 
pèce de  disgrflec  jusqu'en  i8i3, 
époque  où  il  lui  nommé  comman- 
dant de  Strasbourg,  En  novem- 
bre iSi'i,  le  roi  le  créa  chevalier 
de  Saint- Louis  et  commandant  de 
lu  légion-d 'honneur:  mais  ù  peine 
Napoléon  fut-il  de  retour,  que 
Desbureaux  fut  chargé  de  com- 
mander lu  5"  division  militaireà 
Strasbourg, sous  les  ordres  du  gé- 
néral Kapp;  et  il  remplit  ces  nou- 
Telles  fonctions  avec  un  dévoue- 
ment qui  lui  valut  sa  reirai  te,  le  4 
septembre  181 5. 

DESCAMP  ou  DESCHAMPS 
(Bebwisd),  était  avocat  avant  la 
révolution,  dont  il  embrassa  les 
principes,  ce  qui  le  fit  nommer 
procureur-syndic  du  district  de 
Lectour  et  député  du  départe- 
ment  du  Gers  a  l'assemblée  légis- 
lative, où  il  siégea  au  côté  gau- 
che tt  se  fît  peu  remarquer.  En 
179a  il  passa  a  la  convenlîon  na- 
tionale, où  il  vota  la  mort  du  roi 
sans  appel  ni  sursis.   Il  «'attacha 
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ensuite  au  parti  des  Girondins*  ce 
qui  n'était  pas  déroger  à  se*  prin- 
cipes ,  et  s'éleva  contre  la  pro- 
scription du  3i  mai  1793.  Décrété 
ensuite  d'arrestation  avec  les  73 
députés,  il  flt  de  nouveau  partie  de 
la  convention  vers  la  fin  de  1794» 
et  passa  au  conseil  des  cinq-cents 
en  1796.  Il  s'y  éleva  de  rechef 
contre  les  jacobins,  et  s'opposa  à 
l'admission  de  son  compatriote 
Gaurao,  comme  professant  des 
principes  trop  revolutionnaires.il 
sortit  de  cette  assemblée  le  ao  mai 
1 798, et  ne  reparut  plus  surlascè- 
nepolitique  jusqu'en  i&i6,oûilfut 
compris  dans  la  loi  du  1  a  janvier. 
DESCÀMPS  (Jean-Baptiste), 
peintre  célèbre,  né  à  Dunkerque 
en   1714  5  et  mort  à  Rouen  le  3o 

Î' u  il  le  t  1791,  étudia  d'abord  dans 
'atelier  de  Coypcl  son  oncle  ma- 
ternel, et  forma  ensuite  le  des* 
sein  de  passer  en  Italie  pour  se 
perfectionner  dans  son  art  ;  mais 
ses  p  a  reps,  qui  s'étaient  presque 
constamment  opposés  a  ses  goûts, 
ne  le  lui  permirent  pas,  et  il  ne 
put  obtenir  d'eux  que  d'aller  à 
Paris.  Largillière  l'admit  au  nom- 
bre de  ses  élèves ,  et  il  travailla 
d'abord  aux  tableaux  du  sacre  de 
Louis  XV.  Quelques  amis  qu'il  a- 
vait  a  Rouen  l'attirèrent  dans  cette 
ville,  où  il  forma  une  école  parti- 
culière de  dessin ,  et  fut  ensuite 
nommé  directeur  d'une  autre  é- 
cole  du  même  genre,  qui  fut  ins- 
tituée gratuitement.  Dans  le  voya- 
ge que  Louis  XV  fit  au  Havre , 
Descamps  fut  chargé  de  faire  le  ta- 
bleau des  principales  circonstan- 
ces de  l'arrivée  du  souverain.  Il 
s'attachait  plus  à  l'imitation  sim- 
ple et  a  la  pratique  du  coloris  qu'à 
la  composition  des  tableaux  his- 
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toriques,  et  il  choisissait  de 
férence  les  scènes  familières 
costumes  villageois.  Il  doit  1 
moins  la  réputation  qu'il  s'e 
qui*e  plutôt  à  ses  écrits  qu 
tableaux.  Il  a  publié  :  i°  /< 
des  peintres  flamands,  alleu 
et  hollandais,  Paris,  1753-4 
vol.  in-8°,  ornés  de  portrai 
vignettes,  gravés  par  Fia 
3°  Voyage  pittoresque  de  la  1 
dre  et  du  Brabant,  Paris,  1 
in-8°,  avec  5  planches  et 
carte  ;  3°  Sur  futilité  des  Et 
semens  d'écoles  gratuites  de  t 
en  faveur  des  métiers,  1 767,  i 
Descamps  était  membre  de  1 
demie  royale  de  peinture.  M 
maison  a  publié  son  éloge  en  : 

DESCHAMP  (Jean-Mai 
homme  de  lettres,  était  seen 
des  commandemens  de  Fini 
trice  Joséphine,  fonctions 
remplit  jusqu'à  la  mort  de 
princesse,  dont  il  possédait 
la  confiance.  Il  a  traduit  que 
ouvrages  de  l'anglais  et  de 
lien ,  et  a  aussi  composé  que 
pièces  de  théâtre ,  tantôt  i 
tantôt  en  société  avec  d'à 
hommes  de  lettres.  Les  pi 
pales  sont  :  Saûl;  la  Prise  û 
ricko  ;  le  Laboureur  chinois  ; 
dîne;  la  Revanche  forcée;  Pb 
vec  ses  amis;  le  Mameluck  à  F 
Molière  à  Lyon;  une  Soiré 
deux  Prisonniers,  etc.  Il  a  tr 
de  l'italien  de  Monti ,  le  Bar 
la  forêt  noire;  et  de  l'anç 
Simple  histoire,  et  la  suite  de 
pie  histoire  ;  le  Moine  ;  les  . 
tères  a"Udotphe  et  C  ami  lia 
Deschamp  a  aussi  travaillé 
dant  quelques  années  au  re 
des  Dîners  du  Vaudeville, 

DESCHAMP  (Josemi-Faa] 
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Loris),  chirurgien  en  chef  de 
l'hôpital  de  la  Charité,  membre 
de  l'institut  et  de  l'académie  des 
•cienees  (section  de  médecine  et 
de  chirurgie) ,  a  l'ait  sur  le  quin- 
quina quelques  expériences,  et 
s'est  particulièrement  nc«upc  du 
l'opération  de.  la  trachéotomie.' 
M.  Deschamp  a  publié  ,  en  l\  vol. 
în-8',  1 79O-07.  un  Traité  histo- 
rique et  dogmatique  de  ?  opération 
dt  la  taille,  dans  lequel  il  n'a  point 
encore  résolu  le  grand  et  impor- 
tant pi ■■■!>]■  me  dont  la  solution 
tourmente  les  chirurgiens  depuis 
tant  de  siècles,  savoir  de  quel 
côté  les  anciens  tournaient  le  dos 
de  l'instrument  qui  leur  servait  à 
pénétrer  dans  la  vessie.  Il  a  fait 
aussi  paraître  un  Traité  des  mala- 
dies des  fosses  nasales  et  de  leurs 
sinus,  180S,  in- 8";  Transactions 
médico-cliirurgiiales ,  traduites  de 
l'anglais  ,  tnm.  1",  181 1 ,  in-8*, 
«1  plusieurs  Mémoires  dans  le  re- 
cueil de  la  société  de  Médecine  de 
Paris. 

DESCHAMP  (f'iEaae-SiMoa) 
fut  élu  député  de  la  sénéchaussée 
de  Lyon  aux  états-généraux,  dont 
on  le  nomma  secrétaire  en  octo- 
bre 1789.  Dans  une  discussion 
sur  l'anéantissement  des  lettres 
de  cachet,  il  proposa  de  conti- 
nuer la  détention  des  prévenus 
de  crimes  capitaux,  onde  le;  ren- 
voyer par-devant  un  tribunal  de 
leur  choix.  II  quitta  l'assemblée 
pour  cause  de  santé;  et,  de  retoor 
à  Lyon,  il  partagea  les  travaux  et 
les  périls  des  défenseurs  de  celle 
ville  lorsqu'elle  fut  assiégée  par 
les  troupes  de  la  convention.  Mor- 
tellement blessé  en  faisant  une 
sortie  dans  la  forêt  d'Alix,  il  mou- 
rut au  pied  d'un  arbre. 
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descouches  (aUutvlm» 

Henri)  portail  le  nom  de  marquis 
de  Sainte-Croix,  et  s'en  défit  au 
commencement  de  la  révidulion. 
Après  avoir  résidé  d'abord  com- 
me envoyé  de  France  auprès  de 
I  èvêque  de  Liège,  il  l'ut  nommé, 
en  i7i)a.  ministre  plénipotentiai- 
re près  la  cour  de  Pologne,  mai» 
n'y  resta  pas  long-temps.  Le 
grand  -  marèi  hal  de  la  couronne 
lui  signifia  qu'il  ne  ricon naissait 

Eas  un  député  envoyé  par  des 
ommes  It/'rrx,  ou  qui  cherchaient 
a  le  détenir  au  préjudice  de  la 
royauté.  M.  Descorches  passa  au 
service  du  duc  de  Deux- Ponts, 
et  on  l'accusa  d'avoir  donné  des 
sauvegardes  à  des  troupes  que 
ce  souverain  envoyait  contre  let 
républicains  français.  Il  se  justifia 
près  de  l'assemblée  législative  en 
faisant  connaître  une  correspon- 
dance qu'il  avait  eue  avec  le  duc 
de  Weissembnurg,  auquel  il  avait 
mandé  secrètement  de  ne  faire 
aucun  cas  de  la  sauvegarde,  et 
de  protéger  ceux  qui  réclame- 
raient les  droits  de  l'homme.  En 
1793,  il  se  rendit  -\  Venise  com- 
me ministre  de  la  république 
française,  avec  des  instructions 
secrètes  pour  passera  Conslanli- 
noplc,  et  s'y  faire  recevoir  en 
qualité  d'ambassadeur  de  France. 
Le  pacha  de  Trawniec  le  fit  d'a- 
bord arrêter,  parce  qu'il  était  en- 
tré sans  Oman  dans  les  états  du 
grand  -  seigneur.  H  fut  relâché 
peu  après,  et  parvint  jusqu'à 
Constantinople,  où  if  jouit  d'un 
assez  grand  crédit,  sans  pouvoir 
néanmoins  remplir  le  but  de  sa 
mission,  car  il  n'était  considéré 
que  comme  consul  de  la  républi- 
que. Ce  fut  eu  cette  qualité  qu'il 
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reçut,  le  f>  août  ipf)4*  Tin  jonc- 
tion du  divan  de  fui  m  partir  de 
iionslaulinnple  tous  le»  Français 
qui  avaient  manifeMé  des  opi- 
nion» libérales  ;  et  l'on  attribua 
cette  mesura  aux  sollicitation* 
de»  miniMres  des  cours  clrungé- 
re.H  résidant  prés  de  la  Porte.  Un 
i?f)f>,  Descorches  quitta  lioustun- 
tiuople  et  vint  a  Livoume,  ou  le 
gouvernement  français  voulut  en- 
core le  charger,  près  du  grand- 
scigtieur.  d'une  mission  rclati  ve  u 
l'expédition  d'figvptc;  mai?*  cette 
amhassude  n'eut  pas  lieu.  Ku  dé- 
cembre 1800,  il  lut  nommé  a  la 
prélecture  du  département  de  la 
Dromc,  et  dan*  le»  ccn.  jours  à 
celle  du  département  de  l'Aude. 
Depuis  le  second  retour  du  roi, 
M.  Descorches.  l'un  de*  plmt  res* 
pectuhlcs  et  des  plus  habiles  ad- 
niini»trulcur*  français,  n'exerce 
aucune  l'onction. 

DKSCOUKTIL/,  (K.),  méde- 
cin, né  a  Bnincs  dans  le  Gfitinais, 
se  trouvait  u  Saint-Domingue  Ion» 
de  l'expédition  du  général  Le- 
clerc.Mis  eu  réquisition  pur  Tous- 
saint-Lnuvertiire,  il  bervit  com- 
me médecin  dan*  l'armée  du  Des- 
saisies, et  parvint  n  ne  «au ver  au 
milieu  «Vu ne  grêle  de  coups  d« 
fusil,  lors  de  l'évacuation  de  lu 
Crfitc-a- Pierrot,  quand  ce  fort  fut 
bombardé  par  les  Français.  Re- 
venu en  France,  en  iHo/j,  il  pu- 
blia eu  iBo<)  une  relation  de  ses 
voyages  et  tle  ses  observations,  5 
vol.  in-  8".  On  u  nu**i  de  Descour* 
tilz  deux  ou  trois  petites  brochu- 
res de  peu  d'importance.  H  avait 
fondé  au  (lap  un  lycée  colonial, 
dont  la  mort  du  général  Duguu 
suspendit  l'établissement. 

DKSCU01Z.1LLKS,    chimiste 
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quelque  peu  distingué',  a  déeov* 
vert,  à  peu  près  dan»  le  uitmé  ' 
temps  que  MM.  Chaptal  et  Van* 
quelin,  que  lu  potasse  était  né* 
cessaire  a  la  composition  de  l'a* 
luu.  On  u  de  lui  :  1*  Description- 
et  usage  du  berthollimètre,  uvcofl* 
gure»,  dans  le  Journal  êtes  artê 
et  manufactures*  tom.  1"}  1"  Des* 
cription  et  usage  de  t'alkaUmètre, 
1810,  in-8\ 

DKSDOH1  DES  (Picot),  mort 
eu  décembre  1800,  était,  au  com* 
mencemenl  de  la  révolution,  lie» 
tenant  de  roi  u  Satut-Mulo,  et  fut 
ensuite  chargé  du  commande*  - 
inentde  Belle-Ile  en  mer.  EoipgS»  ' 
il  fut  employé  sous  Canclauidani  i 
la  Vendée,  eu  qualité  de  général  I 
de  brigade,  et  fut  élevé,  peut» 
prés ,  nu  grade  de  général  divi- 
sionnaire pur  les  représentante* 
miision.    Suspendu   avant   le  9 
thermidor,  il  fut  remis  depuis  en 
activité,  et  adjoint  au  directoire 
du   département  de   la    guerre* 
Nommé  ensuite  commandant  de  ! 
dépôt  il.  s  conscrits  à  Metx,  Il  qult-  I 
ta  encore  cet  emploi  pour  patief  \ 
au  commandement  de  l'arrondis»  ( 
sèment  de  <J  renoble,  où  il  resta  1 
jusqu'à  sa  mort.  I 

DKSK1NK  a  publié:  1*  ltéfute*  < 
tion  d'un  projet  de  règlement  pour  ' 
l'académie   centrale  de  peinture,  < 
sculpture,  gravure  et  architecture»  ' 
présentée   A  l'assemblée  nationale 
par  la  majorité  des  membre*  d*  fa»  ■ 
cadémie  royale  de  peinturait  scalp*  ' 
turet  1 79 1 ,  iii-H*;  a'  Conslderatlens 
sur  les  académies,  et  particulière*' 
ment  sur  celtes  de  peinture,  sculp*  \ 
ture  et  architecture,  présentées  âH 
rassemblée  nationale,  1799 ,  in*' 
8";  3"  Notices  historiettes  sur  les 
anciennes  académies  de  peinture, 
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urtel  architecture,  iHt  '(,  in- 
Vt moire »ur ta  nécessite duré- 
ttmentdt»  BlflWWffrt  cor/w- 
t,  iBi'j,  in  /»•.  Al.  Desoliie, 
aïoèdo  également  de  .  con- 
trites tres-étendue»  on  sculp- 

*  fait  le*  busli  -  de  Lutrin 
de  L«ui*  XVIII ,  elle  mo- 
le lu    i.-ii-ii-  tin  nhMwtlIwf 

lenctin.  Il  r»l  inri,,l,i-,  de 
n'Mc  acidémic  de  peinture. 
SKSSAIU'S.  connu  «ou»  le 
Je  Kiculim  l.riimypie,  naquit 
ilunees,  eu  i?4'l-  '-1  mourut 
i<,  le  5  octobre  1810.  Il  lut 
rd  avocat  ,  piril  libraire  :  et 
tribut»  de  ON  deux  prolcs- 
conli Lljucrcrit  cguliiiicnl  A 
dr«  acniiéiir  h  réputation 
U  jouit.  Il  h  publié,  H  il  «111 
Jr ,  un  fçruiul  nombre  d'on- 
silont  nous  ne  lit. Ton»  point 
I  (lires,  porte  que  ce  travail 
lirait  guère  Être  considéré 

•  mine  uni!  .pécuhitiondc  11. 
•,  r  t  que  In  fortune  de  celui 

lui!  yrMluiiiourHuic.il  plus 
«séequesa  gloire.  Voici  les 
Ipniix  ouvrages  donl  Di'.'ti- 
esl  auteur  :  Causa  calibre», 
Je»  et  intéressante»,  de  toute» 
irs  souveraines  du  royaume, 
:»  jugement  qui  Ici  ont  dêci- 
*>7Ô-8<),  irsSrol.  in- ta;  re- 
exnrl  et  complet.  l.t.i  irai* 
et  de  Paru,  ou  abrège  hitto- 
de  V établissement  de  la  fJo- 
-  Française,  du  la  Comédie- 
vue  et  de  l'Opéra,  1787,  in- 
tai  tnr  l'histoire  générale  des 
aux  des  peuples ,  tant  anciens 
/lier net, ou  dictionnaire  hitto- 
el  judiciaire,  contenant  les  a- 
es  piquante'  et  le*  jugement 
c  des  tribunaux  de.  tout  tes 
et  de  toute»  le»  nation»,  1  j?8- 
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S'|,  f)  vol.  in-8*.  Pcoret  fameux  , 
ijBU-Bn,  m  ni.  ino  î  c'eut  un 
entrait  de  Vllliloire  général*  de» 
tribunaux.  Desessarl*  n  ajouté  , 
depuis  la  .révolution,  10  autre* 
toi.  a  ce  rcciidl.  Dictionnaire 
universel  de  police ,  17HIÏ  -  <|0  , 
8  vol.  Ut-if,  La  nie  et  les  crime» 
de  Robespierre  et  de  ses  princi- 
paux complice*.  1 7<>S ,  3  vol.  in«i9 
ou  3  vol.  in- 18  :  l'aulenry  njon- 
In,  en  1803, 110  4"  ""l.  cnnlcliiint 
Liscrimel  du  dued' Ortètus.et  ton 
pracèa.  Hégire  et  exemples  sur  fa 
prosodie  française,  la  mrsifiration 
et  le  style  figucé,  1798,  ïn-ia.  A~ 
hrtgé  des  rît»  des  Hommes  illustres 
de  Philarque,  iJnH>  3  vol.  in-8*. 
Tableau  de  la  police  de  Laridret, 
opuscule  fuUnnl  purtleilu  volume 
intitulé  :  Mélanges  historique»  et 
politique*  sur  t' Angleterre,  1803, 
in  8-,  .le.,  etc. 

DKSKSSAUTS  {J«»*-C  Minus), 
médecin  ,  membre  de  lï.islilut, 
etc..  naquit  en  1  721)  à  Bmgrlogne, 
près  de  Har-iur-Seinv,  en  Champa- 
gne. Il  commença  ne»  élude*  à 
Tonnerre,  et  le*  finit  nu  collège  de 
Beauvnis,  a  Paris. Le» jésuites, qui 
lui  avaient  apparemment  recon- 
nu d'excellente»di»pnsition»  pour 
la  théologie,  cherchèrent -a  l'at- 
tirer dan»  leur  ordre;  mai»  le  jeu- 
ne  Desessart»,  qui  ne  voulait  sa- 
crifier ni  su  liberté  ni  ne*  inclina- 
tion», »e  livra  tout  entier  «  la  mé- 
decine; et  n'ayant  pas  de  fortune, 
il  donna  de»  leçon»  de  mathéma- 
tique»  à  Pari»,  pour  y  subsister  et 
subvenir  aui  Irai»  de  son  ensei- 
gnement. On  exigeait  alors  a  la 
Faculté  de  celte  ville  de»  frai»  de 
réception  très  -  considérables  » 
quoique  les  médecin»  n'en  sortis* 
sent  guère  plus  sa v ans  qu'aujour- 
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d'hui;  et  cette  circonstance  obli- 
gea Desessarts  à  s'aller  luire  re- 
cevoir docteur  à  Ri  ims.  11  s'éta- 
blit ensuite  a  Villers  -  Coteicts, 
puis  a  Nyon,  avec  le  titre  du  mé- 
decin du  dur.  d'Orléans.  II  mon- 
tra beaucoup  de  zèle  dans  le  trai- 
tement de  quelques  épidémies,  et 
présenta  a  la  Faculté  de  Paris  di- 
vers mémoire*  qui  en  lurent  bien 
reçus,  et  qui  firent  même  désirer 
à  cette  Faculté  devoir  I)eses»arts 
exercer  ses  talens  sur  un  plus 
grand  théâtre.  Ce  médecin  habi- 
le fut  enfin  nommé  professeur  de 
chirurgie  en  1770,  puis  profes- 
seur de  pharmacie  cl  doyen  en 
177G.  Il  Ht  les  plus  grands  efforts 
pour  s'opposer  ù  la  fondation  de 
la  société  royale  de  médecine  , 
prévoyantque  l'ércctiond'un  nou- 
veau corps  académique  n'était  pas 
un  moyeude  faire  cesser  les  contes- 
tations ridicules,  ctsouvcntscan- 
dalcuscs,  qui  divisent  éternelle- 
ment les  écoles  de  médecine  en- 
tre elles ,  et  les  membres  de  ces 
sociétés  dans  le  sein  de  leurs  pro- 
pres écoles.  Ses  craintes  ne  tar- 
dèrent pas  à  se  réaliser;  et  il  était 
impossible  de  n'avoir  pas  prévu 
ce  qui  arrivait,  a  tout  homme  qui 
connaissait  aussi-bien  que  Deses- 
sarts les  ressources  et  l'esprit  du 
corps  dont  il  faisait  partie.  La  Fa- 
culté de  médecine  continua  d'en- 
tretenir ses  divisions  intestines, 
que  la  société  royale  rendit  pu- 
bliques par  des  mémoires  où  el- 
le s'efforça  il  de  combattre  des  er- 
reurs auxquelles  elle  eu  substi- 
tuait souvent  de  plus  graves  en- 
core. Jamais  l'histoire  de  la  mé- 
decine ne  se  montra  plus  à  décou- 
vert, s'il  eût  été  possible  qu'on  en 
profita* t.  La  révolution  vint  dé- 
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truire  les  académie**  qui  ne 
toutefois  que  changer  de  non 
les- divers  établissemens  pa 
quels  on  les  remplaça  ;etDese 
fut  un  des  premiers  membi 
ces  nouvelles  sociétés.  Il  a  r 
l^s  ouvrages  suivons  :  Tra 
l'éducation  corporelle  des  en  fi 
bas  <?#/?,  ou  réflexion»  pratiqu 
les  moyen*  de  procurer  une 
lettre  constitution  aux  citoyen 
ris,  17(10,  in-8*.  Quelques 
vais  critiques  ont  reproché  a 
seau  d'avoir  copié  cet  ou 
dans  une  partie  de  son  Ém< 
n'était  rien  dire  autre  chosi 
non  que  Desessarts  pouvait 
eu  quelques  idées  très -sain 
partant  peu  médicales,  suri 
cation  qui  convient  aux  ei 
Le  même  auteur  a  fait  par 
en  1807  et  1808,  un  M  émoi, 
le  croup  ,in-8";  cteni8u,  u 
cueil  de  discour»,  mémoires 
nervations  de  médecine  cil 
Desessarts  mourut  le  i3 
1811,  a  l'Age  de  81  ans. 

DESESSARTS,  qu'on  ap 
Denis  Dechanct,  fut  un  des 
leurs  comédiens  du  Théâtre 
çais.  Il  naquit  en  Bourgogn 

Tan  174°'  **<  apfé»  atoir  t 
quelque  temps  à  Langres 
de  procureur,  fit  un  voyage 
ris,  où  il  contracta  un  goûl 
Mstible  pour  le  théâtre. 
joué  quelque  temps  en  pro 
il  fut  appelé,  sur  l'indicati 
Bcllecour,  a  la  Comédie-Fr 
se,  où  il  débuta,  le  4 octobre 
dans  les  rôles  de  financiers  e 
les  personnages  à  manteau. 
quelques  dégoûts  à  essuy 
trois  premières  années  de  1 
buts  ;  mais  il  parvint  à  le 
monter  et  a  faire  oublier  se 


iscur.  Il  mourut  aux  eau*  de 
ges,  dans  les  derniers  jours 
obr«]7g3,  de  l'impression 
lui  fit  la  nouvelle  de  l'arres- 
ii  de  ses  camarades,  les  co- 
èns  du  Théfllre  -  Français, 
ssarts  était  d'une  grosseur 
me,  et  quand  il  jouait  le  rfi- 
Jrgon  dans  te  Tartuffe,  il  fai- 
llie table  d'une  hauteur  ex- 
dinaire  pour  qu'il  pût  se  cn- 
dessous.  Un  jour  qu'il  avait 
lé  en  duel  son  ca  m  a  mile  Du- 
i,  lorsqu'ils  furent  arrivés  au 
du  rendei-vous,  ce  dernier 
t  ;  *  Mon  ami,  la  partie  n'est 
égale  entre  nous;  lu  présen- 
une  surface  décuple  de  la 
nne  :  je  vais  tracer  avec  du 
ic  d'Espagne  un  rond  sur  ton 
Ira,  et  tous  les  coups  qui  por- 
mt  hors  de  ce  rond  ne  comp- 
rit pas.  »  Cette  plaisait lerie 
a  le  duel.  Desessarts  avait 
e  étonnante,  et  pos- 


Celtc  invitation  honorable  décida 
M.  Deséie  à  se  séparer  en  quelque 
sorte  d'une  réputation  déjà  faite 
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ail  la  même  profession  au 
inent  de  cette  ville,  lorsqu'il 
large,  en  1781,  de  la  cause 
marquise  d'Anglure,  qui  ré- 
Ht  sa  légitimité  contestée  par 
•ol  latéraux.  Les  mémoires 
publia  pour  la  défense  de 
dame,  à  laquelle  s'intéressait 
uni  le  comte  de  Yergenncs, 
■relit  tellement  l'attention  de 
nislre  qu'il  engagea  M.  Elie 
•aomoni.  l'un  des  avocats 
us  distingués  de  Paris ,  à  té- 
1er  de  sa  part  à  M.  Desèie 
■ir  qu'il  avait  de  le  voir  alla- 
nt   barreau  de   la  capitale. 


poui 


•eprei 


ndre 


une  nouvelle.  Nous  croyons  que 
ce  fut  avant  de  venir  demeurer  à 
Paris  qu'il  alla  rendre  une  visite  , 
à  Ferney,  au  patriarche  de  la  lit- 
térature et  de  la  philosophie  , 
comme  pour  s'ioitier  de  plus  eu 
plus  a  ces  deux  doctrines,  et  dé- 
buter sous  leurs  auspices  dans  la 
carrière  plus  vaste  qu'il  allait 
s'ouvrir.  M.  Target  se  retirait  a- 
lois  de  la  plaidoirie  ,  après  avoir 
obtenu  A  l'académie  française  les 
honneurs  que  le  barreau  lui  avait 
mérités;  et  il  confia  ù  son  nou- 
veau confrère  la  dernière  cause 
dont  il  s'était  chargé  ,  celle  des 
filles  d'Helvélius.  M.  Do  scie,  vers 
la  lin  de  1789,  fut  le  défenseur 
du  baron  de  Bezenval,  accusé  de 
haute  trahison.  11  le  fit  acquitter 
par  le  Chfitelet,  et  reçut  une  mé- 
daille d'or  du  roi  de  Pologne,  dont 
son  client  avait  l'honneur  d'être 
l'allié.  Ce  fut  en  17g?,  à  une  é- 
poque  cala  miteuse,  que  les  desti- 
nées de  M.  Desèze  s'agrandirent  : 
Choisi  par  Louis  XVI  comme 
un  secours  nécessaire,  demandé 
par  Tronehet  et  Malesherbes  , 
et  autorisé  à  être  le  troisième  con- 
seil du  roi;  M.  Desèxe  prononça 
la  défense  de  Louis  XVI,  a  la 
barre  de  la  convention  ,  le  »6 dé- 
cembre 179a.  Nous  n'avons  pas 
à  juger  ici  les  qualités  littéraires 
de  ce  discours,  qui  contient  d« 
belles  parties  et  est  animé  d'heu- 
reux mouvemens  ;  mais  nous 
croyons  que  le  système  de  la  dé- 
fense pouvait  être  conçu  plus  for- 
tement, et  qu'il  se  serait  amélioré 
en  se  restreignant  aux  principes. 
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Arrêté  long-temps  après  la  con- 
damnation du  roi  9  et  seulement 
à  l'époque  où  le  décret  qui  éla«-' 
blÎ8Miil  des  catégories  de  suspects 
rendait    générale»    les  proscrip- 
tion* ,    M;    Desèze  fut  enfermé 
dans  la  prison  de  lu  Force,  et  re- 
couvra lu  liberté  après  le  9  ther- 
midor. On  ne  le  vit  exercer  au- 
cune fonction  puhlique  .sous  les 
régimes  directorial,  consulaire  et 
impérial.    Lorsque  Tordre  des  a- 
vocats  eut  été  rétabli,  il  refusa 
même   d'être   nommé    l'un    des 
membres  du  conseil  de  discipline 
de  cet  ordre,  pour  n'avoir  pus  a 
dépendre  du  choix  du  gouverne- 
ment en  la  personne  du  procu- 
reur-général. Jaloux  de  la  dignité 
de  la  profession  d'avocat,  plu.*  que 
de  celle  de  bâtonnier 3  M.  Desèze 
était  persuadé  que  dans  un  corps 
dont  toutes  les  fonctions  et  tous 
les  devoirs  se  composent  de  déli- 
catesse et  d'honneur,  la  confiance 
de  ses  membres  en  leur  chef  tra- 
yait pas  besoin  de  sanction  ;  et 
que  priver  Tordre  des  avocats  de 
sa  juridiction  sur  lui-même  ,  c'é- 
tait détruire  nécessairement  son 
indépendance.  En  janvier  1814  % 
lorsque  Napoléon  voulut  frapper 
M..   Laine  d'une  imputation   de 
trahison ,  à  l'occasion  du  rapport 
de  la  commission  extraordinaire 
du  corps  législatif  dont  il  avait  été 
l'organe  (jH  décembre  1 8i3).  il 
s'écria  devant  toute  sa  cour  :  «  M. 
Lai  né  est  un  méchant  homme,  qui 
correspond  avec  le  prince-régent 
par  l'entremise  de  l'avocat  Desè- 
îe.  »  Lorsque  Louis  XVI 11  futrap-  % 
pelé  au  trAne,  M.  Desèze  ayant  sur- 
yécu  a  Mulesherbes  et  à  M.  Tron- 
chet,  fut  destiné  a  recueillir  seul 
la  reconnaissance  royale  du  chef 
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actuel  de  la  maison  de  Bon 
En  janvier  181  a,  M.  Des* 
nommé  premier  président 
cour  de  cassation  ,  en  rem] 
ment  de  M.  nlttraire,  dont  01 
geu. dit-on, lu  démission, maii 
I  on  conserva  a  cette  êpoq 
titre  d'honoraire.  Il  fut  reiin 
dans  le  discours  prononcé  p 
Desèze ,  lors  de  son  installa 
qu'il  passa  sous  silence  le  ne 
M.  Tranchât,  ancien  préside 
la  même  cour  et  le  second  ci 
choisi  par  Louis  XVI  ;  de  1 
chet,  dont  le  dévouement 
cause  du  roi  fut  d'autant 
désintéressé  ,  qu'en  se  char) 
de  sa  mission  il  avait  fait  le 
ment  public  que  quai  que  fk 
vénement ,  U  n'accepterait  1 
témoignage  de  reconnaissant 
qui  que  ce  fût  sur  la  terra 
^intéressement  par  lequel 
plaça  an  niveau  de  Al.  de  AI 
herbes  Le  retour  de  Napol 
en  mars  181 5,  reporta  à  U 
sideoce  de  la  cour  de  cass 
M.  Mura  ire.  que  ÎV1.  Desèze 
plaça  une  seconde  fois  apré 
cent  jours  ;  car ,  dans  les  ré' 
tions  politiques,  lorsque  les 
mes  n'eu  ont  pas  été  les  victi 
ils  en  deviennent  les  jouets, 
succèdent  comme  les  éréneu 
semblables  à  ces  images  nir 
a  doubles  portraits  qui  se  rc 
nent  au  gré  i\es  vents.  On  a 
tendu  que  M.  Desèie  avait  1 
à  reprendre  la  présidence  1 
cour  dont  les  magistrats  n'ar 
pas  cru  devoir  déserter  leurs 
tions  durant  l'entreprise  de 
poléon  ;  et  ce  qui  donne  <|w 
fondement  a  cette  assertion , 
que  dans  ses  harangues  et  se* 
tonales  ù  la  cour  ai  a  son  bar 
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h»  affecta  plusieurs  foii 
i.'n  i  leur  conduite  ,i  celle 
e,  comme  ni  la  justice  pou- 
oir  un  interrègne  el  que  le 
et  devoir  ne  lût  pas  de  FM» 
èle  à  la  patrie.  Ayant  passé 
■lelerre  ,  don  il  se  rendit  u 
•■prei.de  Louis  XVIII,  M. 
t  rentra  en  l'rancc  A  la  suite 
inec,  après  le  désastre  de 
ioo.  Nommé  à  la  cliamlire 
irs,  en  août  i8i5,  il  y  dé- 
<ar  Cire  l'un  des  membres 
omniusion  chargée  de  l'exa- 
1«  la  li  qui  létutilil  lesjuW- 
u  prevàtakt.  Il  y  fit  ensuite 
port  sur  l'aholilion  du  di- 
,  et,  proposa  dadnpler  le 
de  celle  loi.  Plus* tard,  M. 
k  émit  une  opinion  sur  la 
lélecliunsdu  I) février  1817. 

émie  française,  comme  suc- 
■r  de  Ducis  ,  qui  lui-niPme 
fticcèdéù  Voltaire.  Son  dis- 

e.de  lui ,  n'a  rien  ajouté  aux 
qui  l'avaient  fait  élire  de 
•ence  11  tant  d'hommes  de 
1.  Les  institutions  naliona- 
vaient  reçu  aucun  hommage 
ulier  de  M.  Desèie,  dans 
liscours  d'inslullalîon  A  la 
ère  présidence  de  la  cour  de 
ion  ,  et  l'on  se  rappelle  que 

iscours  de  réception  à  l'aca- 
;  :  mais  si  In  charte  consti- 
melle  ne  fut  pas  méinenom- 
rii  dans  l'un  ni  dans  l'autre 
»  discours  solennels,  c'est 
joule  parce  que   M.   Desèie 

larte  constitutionnelle  com- 

agistrat,  il  lui  avait  suffi  de 


jurer  de  l'observer  fidèln 
qu'il  était  impus>îhlf  de 
qu'il  ne  lui  fut  égal?) 

académicien.  Desni'iuoi- 
re*  judiciaires  publié*,  la  plupart 
sur  des  questions  d'i  lai, quelque» 
plaidoyer*  et  même  lu  déleusi  de 
Louis  XVI,  quoique  remarqua- 
bles jp.-ir  la  méthode  cl  la  corrro- 
tion,  ne  sont  pundis  ouvrage*  de 
lillémlure.  On  assure  pouriant 
que  les  talensdc  M.  DuétH  n'ont 
pas  élé  étrangers  11  la  poésie,  et 
qu'il  a  Tait  beaucoup  de  es  vers 
qu'on  appelle  de  totiité ,  et  dont 
il  augmentai!  le  prix  parce  mi'il 
savait  très-bien  le*  chnnlcr.  H 
montra  dés  su  jeunesse  du  goût 
pour  hs  lettres  ,  cl  iicheiclio  la 
connaissance  et  l'estime  de  ceux 
qui  les  cultivaient  avec  le  plus  de 
considération.  Les  ouvrages  de 
M.  Gaillard  lui  ayant  particuliè- 
rement l'Iu  ,  il  ouvrit  avec  cet  a- 
cattémicicïi  une  correspondance 
littéraire  et  philosophique  qui 
s'entretint  long-temps  et  qu'il  se- 
rait désirable  de  voir  publier. 
L 'écriture  de  M.  Desèie  est  fort 
difficile  à  lire,  et  nous  ne  faisons 
cette  observation  que  pour  exci- 
ter la  curiosité  de  ceux  qui  se 
persuadent  rencontrer  dans  les 
formes  manuscrites  de  l'alphabet 
des  rapports  certains  avec  les  dis- 
positions habituelles  de  l'esprit. 


Ma, 


xitel  a  in. 


i  ilaiu 


G  ri  gnou. 
donner  i 
plus   d'e- 

s  les  qualités  que  M.  De- 
orlait  dans  sa-  société  ù 
»    Desèxe  vint  bientôt 
.  nos  entretiens  encore 

Lue 
(téni. 
relie 
méa 

paît 

qui 
le  la 

lé  naïve,  piquante,  in- 
;  une  éloquence  natu- 
,  dans  la  conversation  , 
plus  familière,  coule  de 
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source  avec  abondance;  une  pres- 
tesse ,  une  justesse  de  pensée  et 
d'expression  qui,  a  toul  moment, 
il  cm  hic  inspirée  ;  et  mieux  que 
tout  cela,  un  cœur  ouvert ,  plein 
de  droiture  ,  de  sensibilité  ,  de 
bonté ,  de  candeur  :  tel  était  l'ami 
que  l'abbé  ftlaury  me  faisait  déni* 
rer  depuis  long-temps  ,  et  que  me 
procura  le  vuininage  de  nos  cam- 
pagnes. »  M.  Desèxe  est  aujour- 
d'hui comte,  pair  de  France, che- 
valier de  Malte ,  grand-trésorier 
de  Tordre  du  Saint- tinpril ,  com- 
mandeur des  ordres  du  roi,  mem- 
bre de  l'Académie  française,  et 
premier  président  de  la  ^our  de 
cassation. 

DtiSFAUClIFIlKTS.     Voyez 

UnOUSSE-DKKKADCIIEHKTS. 

DKSFONTA1NKS  DU  LA  VAL- 
LÉK,  l'un  des  ((opérateurs  delà 
Nouvelle  bibliothèque  des  roman* , 
a  fuit  paraître  un  grand  nombre 
de  pièces  qu|  ont  été  jouées  sur 
divers  tbéAtres.  Il  a  donné  à  l'O- 
péra ta  Cinquantaine,    1771;   /« 
Eéte  de  village;  Ismenor,  ballet, 
>77»r>V  t*1  oergere  de*  Alpe»,  pièce 
en  un  acte  et  eu  vers,  fut  repré- 
sentée en  i;(ir>  au  ThéÛtre-Fran- 
ouis,  ainsi  que  lu  Réduction  de  Pa- 
ria, en  1780.  Les  huit  pièces  sui- 
vantes  furent  jouées  uu   thé  Aire 
de   la  rue  Fa v art  :  Le  philosophe, 
prétendu ,  comédie  eu  5  actes  et 
en  vers,  1 7<>a;  la  ('liasse;  l'Amant 
statue;  te  May;  le  Réveil  de  T halte; 
te  droit  du  Seigneur;  ta  Dots  f  In- 
cendie du  Havre,  jouée  d'abord  en 
1787,  reparut  avec  des  chunge- 
iiieus  en   17<)3.   Les  mille  et  un 
théâtre»,  te  Dîner  imprévu,  1 70/j; 
le  Divorce*  te»  vieux  Epotui,  Jean 
Monnet,  le  Concert  auji  étéphana, 
Arlequin  beau-lits,  la  Vallée  de 
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Montmorency,  flnt en  fiant, 

etc.,  furent  représentés  au 

de  ville.   Outre  ces  pièces  t 

grand  nombre  d'autres  qu'il 

tes   en    société ,    M.    Desfo 

nés  est  auteur,  1"  d'une  Ep 

A  min  ta»  »ur  l'insensibilité  dm 

tien» ,    pièce   qui   concouru 

i?(i/|  pour  le  prix  de  l'ucad 

française;  a"  Des  Lettre»  de  S 

et  du  chevalier  de.,,,  pour  ter, 

supplément  a  tu:  lettre»  du  ma 

de  Rosette,  1^5,  a  vol  in-i 

te»  quatre  Saison»  littéraire» 

cueil  périodique,  ijH5,  \  vn 

1  'x\  /|"  de  Laura  et  Suez  il  te,  t 

Orphelins  espagnols,  177t.),  il 

DttSFQNlAINKS  (Kene) 

des  pi  us  "célèbres  botanish 

notre  siècle,  a  enrichi  d'uni 

nombre  d'ouvrages,  lu  part 

l'histoire  naturelle  dont  il 

spécialement  occupé.  On  u  di 

Manuel  de  cristallographie  1 

brégé  de  la  cristallographie  dt 

mé  de  Lille,    1791,    in-H*'; 

ru  at tan  tira,  sive  historia  pi 

ru  m  quad  in  atlante»  agro 

lano  et  algeriensi  crescunt ,  1 

iu-/|u.  Cet  ouvrage  se  oompo 

plusieurs  livraisons.    Tabla 

l'école  de  botanique   du  mu 

d'histoire  naturelle,   i8of>  ifi 

S*;  Choix  de»  plantes  du  coro 

des  instituts  de  Tourne  fort , 

blié  d'après  son  herbier.  I1 

18118.  iu-4%aveo  planches; 

toire  de»  arbres  et  arbrisseau 

peuvent  être  cultivé»  en  pleine 

sur  le  solde  ta  France,  i8< 

vol.  iii-8".  M.  Desfontainesu 

iiihéré  quelques  mémoires 

le  Journal  de»  savane ,  et  il  « 

des  principaux  collaboratei 

Y  Encyclopédie,    de»  Annai 

muséum  d'histoire  naturelle 
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ntldcs sciences  médicales, qu'il  l'fige  de  to  an-,  deux  tragédies, 
bien  se  garder  de  confondre  dont  les  sujets  étaient  La  mort  de 
le  gros  et  lourd  Dictionnaire  Jerémie  el  Tantale  et  Pétops.  A- 
eiences  médicales ,  dont  nous  prés  sa  sortie  du  collège  ,  il  étu- 
ns  occasion  de  parler  dans  dia,  contre  son  gré,  la  médecine, 
jtre  temps.  Quelques  ouïra-  à  laquelle  il  renonça  bientôt  pour 
Je  M.  Desfontaines  sont  le  suivre  les  leçons  de  Vien,  peintre 
de  ses  longs  voyages,  el  ce  qui  prépara  la  restauration  de  l'É- 
que  par  les  observations  les  tôle  française ,  que  David  eut  le 
rigoureuses  qu'il  a  été  con-  courage  d'achever.  Desforges  n'é- 
aux  découvertes  importun-  tait  pas  plus  né  peintre  que  m«- 
ant  il  a  enrichi  la  botanique,  decin;  et,  d'un  autre  côté  ,  son 
i  !  mi  lesquelles  nous  mettons  goflt  pour  la  dissipation  l'entrai- 
remier  rang  celle  qui  a  pour  liai!  dans  le  monde. où  if  contrac- 
te démontrer  le  mode  d'ac-  ta  des  liaisons  de  plaisir.  Fore»  à 
.sèment  des  plan  tes  et  des  ar-  19  ans,  par  la  ruine  de  son  père, 
qui  lèvent  avec  une  seule'  de  renoncer  i  ces  liaisons,  el  mê- 
le séminale.  Il  est  membre  me  de  chercher  dans  le  travail  des 
académie  des  sciences,  et  moyens  d'existence,  il  se  mit  a 
alierde  la  légion-d'honneur.  copier  de  la  musique,  comme  le 
IESFOHCES  (Piebbe-Jbin-  fil  l'auteur  du  Devin  du  a/loge  et 
isTE-C80DD,u.n),naqui  ta  Paris  du  Contrat  social,  avec  lequel  il 
sept.  1746-  Soi>péré*Était  un  n'a  guère  que  cette  ressemblance. 
iête  faîencier..Le  célèbre  mé-  Desf.irges  s'ennuya  d'un  travail 
1  A.  Petit,  ami  de  la  maison,  aussi  fastidieux  :  il  entra  ,  dans 
p:>ur  le  jeune  Desforges  u-  l'espérance  d'obtenir  un  emploi 
•adetate  de  père  ,  et  se  pro-  lucratif,  en  qualité  de  surnuiué- 
itde  le  diriger  dans  la  carriè-  raire,  chez  le  lieutenant  de  poli- 
il  il  s'est  lui-même  illustra,  lice  Lenoir;  mais  îl  quitta  bientôt 
Gi  pla'er  d'abord  au  collège  cette  place ,  qui  ne  convenait  ni 
.nuis -le -Grand,  ensuite  au  à  son  caractère  ni  &  ses  projeta  de 
■gt:  de  Beauvais.  à  l'époque  fortune.  Il  composa  en  1768,  pour 
•  traducteurdesCeor^içut-jct  le  l  hé  Jtre  de  Nieolet,  mie  farce 
JuL'ieiirde/-ufref«,rabbèDe-  qui  eut  le  plus  grand  succès;  elle 
et  Lagrange,  étaient  maîtres  a  pour  titre  :  A  bon  c  liât,  bon  rai.  Ce 
■artier,  el  Thomas  professeur  soccèf  le  détermina  à  suivre  la  cor- 
jairième.  Dcsforges  se  fît  ai-  rière  dramatique  comme  auteur, 
de  ses  maîtres  et  de  ses  ca-  puis  comme  acteur. Le  aô  janvier 
ides;  il  contracta  même  avec  i^uQ.ildebutaàlacomèdielUlien- 
de  ces  derniers,  né,  comme  ne  dans  l'emploi  des  amoureux, 
en  i74*>.  et  âgé  de  9  ans,  le  Quoiqu'il  eut  été  reçu  ù  l'essai,  il 
dent  Dupaly,  auteur  des  Let-  s'engageadans la trouped' Amiens, 
tur  l'Italie,  une  amitié  qui  ne  et  parcourut  successivement  les 
éteinte  qu'à  leur  mort.  Son  villes  de  Caen  ,  Tours,  Nantes, 
pour  la  poésie  se  manifesta  Hennés,  Marseille  et  Bordeaux. 
'enfance.  II  composa,  avant  II  lit  représenter,  en  1778,  sur  ta 
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théâtre  de  cette  dernière  tille*  u- 
ne  comédie  en  5  uctes  et  en  vers, 
intitulée  :  Richard  et  d'Erlel*  qui 
fut  imprimée,  muis  dont  le  garde- 
des-sccuux,  par  des  misons  qui 
font  restée»  inconnues ,  ne  per- 
mit pas  la  représentation  a  Paris. 
Dans  i'intervulic  do  «es  voyages 
dramatiques,  en  1775,  il  n'était 
marié;  et,  séduit  pur  l'espérance 
qu'il  aurait  part  à  la  protection 
que  Catherine  II,  impératrice  de 
Russie,  uccorduit  a4ous  les  hom- 
mes de  mérite  qui  se  rendaient 
dans  ses  étuts,  il  partit,  en  1779, 
avec  su  femme,  pour  Saint-Pé- 
tersbourg, aux  appointciiiuus  de 
4ooo  roubles  pur  année.  Desfor- 
ges  ne  s'était  point  trompé.  Cîulhe- 
rine  le  vit  aveo  bienveillunce ,  et 
À  peine  paruissuit-il  une  fois  pur 
mois  sur  le  théâtre.  Pendant  son 
nejour  dans  la  capitale  du  gouver- 
f)Cinentrusse,il  composu  un  grund 
nombre  d'ouvrages  dramatiques 
qui  lui  furent  dérobés  lors  de  son 
retour  eu  Frunce,  en  178a.  Fixé 
à  Purîs,  Desforges  renonça  uu 
théâtre;  mais  sa  femme  y  restu, 
et  fut  reçue,  en  1783,  au  théâtre 
Italien  ,  sous  le  nom  de  madame 
Dcsforges ,  d'abord ,  puis  sous  le 
nom  de  ftiudumc  Philippc,que  son 
second  mariage  lui  donna  le  droit 
de  porter.  H'occupaut  exclusive- 
ment des  lettres,  Desforges  ne 
cessa ,  jusqu'à  sa  mort ,  de  com- 
poser des  comédies  et  des  romuns. 
Parmi  ces  derniers ,  le  Poète,  ou 
mémoires  d'un  haihme  de  lettre* È 
a  toujours  été  de  sa  part  l'objet 
d'une  prédilection  particulière  : 
il  le  publia  pour  la  première  fois 
en  179K.  Cet  ouvrage  ni),  par  u- 
ne  aberration  d'esprit  inexplica- 
ble, l'uuteur  n'a  pus  craint  de  dif- 
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fumer  ta  propre  mère  et  m  sesnr, 
quelque  mérite  qu'il  ait  d'ailleurs, 
sera  toujours  I  objet  du  méprit 
des  honnêtes  gens.  C'est  une  sé- 
rie de  scènes  plus  ou  moins  seao- 
duleuscs,  où  l'auteur  se  mon- 
tre sans  cesse,  et  ne  s'épargne  pat 
plus  que  sa  propre  famille,  quoi- 
qu'il se  peigne  aveo  assetde  coin- 
riluisunce.    Quelques   personnel 
'ont  comparé  à  Faubla$$  ce  joH 
roman  est  quelquefois  aussi  licts» 
deux,  aussi  immoral  que  lëPoètêt 
mais  le  Poète  n'a  jamais  la  gra* 
et  le  charme  de  Faubiëi»  Comme 
poète,  Desforges  ne  manque  ni 
d'esprit  ni  de  facilité,  mais  ses 
vers  sont  souvent  Incorrects  et 
négligés.  Il  a  obtenu  4**  tucoèl 
plus  ou  moins  brillant  sor  h 
scène,  on  les  qualités  de  son  sfr- 
le  couvrent  les  défauts.  Tom  Jo» 
nés  à  Londres,  drame,  et  UF$w 
me  jalouse,  coipédle,  dont  le  fond 
est  tiré  d'une  comédie  At  Col" 
man,  sont  restés  au  théâtre.  Dt> 
venu  libre  par  ie  divorce ,  Des* 
forges  se  remaria,  et  cette  fols  1 
fut  plus  heureux.  Après  avoir  eoo*  j 
sacré  exclusivement  aux  lettres' 
les  restes  d'une  vie  fatiguée  par  ! 
une  grande  dissipation,  Il  moe-j 
rut,  dans  un  état  de  marasitie,  à 
l'Age  de  60  ans ,  le  i5  août  180& 
Sa  veuve  se  proposait  de  publier, 
une  édition  complète  de  tes  on- 
vruges,  mais  elle  mourut  elle- 
même  eu  i8i4t  avant  d'avoir  mis 
ce  projet  a  exécution.  Desforges 
a  donné  :  Pièoes  de  théâtre,  i" 
Tom  Jones  à  Londr$$B  comédie  es 
5  actes  et  en  vers,  jouée  en  1784 
sur  le  théâtre  Italien.  Mal  accueil- 
lie u  la  première  représentation  j 
elle  s'est  relevée  aux  suivantes; 
elle  est  depuis  long-tempsauçoo 


i  répertoire  du  Théâtre- 
■s;  3*  Les  Marins,  ou  U 
:ut  maladroit,  comédie  en 

t-  Français  en  i;85  :  elle 
j  de  succès  ;  3°  Théodore 
in,  comédie  en  3  actes, 
['ariettes,  musique  de  Cré- 
iréseniée  pour  la  première 
ière  fois  le  :8  mars  178J; 
''impie  de  l'Hymen ,  comé- 
«odique  en  3  acles  et  en 
eprésenlée  le  4  juin  ij83; 
preuve  villageoise,  opéra- 
le  en  3  actes,  musique  de 
:  cène  pièce  qui  eut  du  suc- 

qui  se  joue  encore  quel- 
,  est  un  épisode  de  Théo- 
Paulin  ,-6°  Les  deux  Por- 
comédïe  en  un  acte  et  en 
ires,  représentée  le  34  dé- 

i?83;  7"  La  Femme  ja- 
ïomédie  en  5  actes  et  en 
représentée  le  i5  février 
S*  L'Amitié  au.  village,  co- 
co 3  actes  et  en  vers,  inê- 
■ieites,  musique  de  Phili- 
;présentée  le  ji  octobre 
)*  La  Rencontra  imprévue, 
ment  dramatique  pronon- 
de  la  rentrée  de  1787;  10" 
et  Lesinska,  ou  Novogorod 
Iraineen  3actcselen  pro- 
■ésentéle  5  octobre  178*3, 
é  l'année  mirante  :  cette 
it  précédée  d'une  anecdote 
1*  TomJmes  et  Ft-llamer, 
«en  5  act.  et  en  vers,  repré- 
ei7aviïli787  :  celle  pièce 
itedeTom  Jones  à  Londres, 
lie  lui  est  inférieure;  is" 
imesses  de  mariage,  opéra- 
e  en  2  actes,  musique  de 
in,  représenté  le  4  juillet 
cette  pièce,  qui  est  une 
:  l'Epreuve  villageoise,  n'a 
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pas  obtenu  le  même  succès;  i3* 
Çèsarine  et  Victor,  ou  les  Époux 
au  berceau,  comédie  en  5  actes  et 
en  vers,  représentée  le  31  octo- 
bre 1788;  14-  Jeanne  d'Arc  à  Or- 
léans, drame  historique  en  3  actes 
et  envers,  mêlé  d'ariettes,  repré- 
senté le  10  mai  1790;  i5°  Grîseli- 
dis,  opéra  en  5  actes  {imité  du 
conte  d'Imbeft),  représenté,  le  8 
janvier  1791,  sur  le  Théâtre-Ilu- 
lien ,  ainsi  que  les  pièces  qui  pré- 
cédent; 16'  Joconke,  opéra  en  3 
actes,  musique  de  L.  Jadin,  repré- 
senté, par  les  acteurs  du  théâtre 
Fevdeau,  le  14  sept.  1790,  sur  le 
thé5tre  de  la  foire  Saint-Germain; 
17"  tte  Sourd,ou  l' Auberge  pleine, 
comédie  en  3  actes  et  en  prose,  re- 
présentée sur  le  théâtre  Mnntan- 
sier.au  Palais-Royal, en  1790: Des- 
forgesdoitlesuccèsdecette  pièce, 
qui  ,  dans  sa  nouveauté  ,  eut 
une  vogue- extraordinaire,  n  la 
manière  originale  dont  Baptiste 
cadet  remplit  le  personnage  de 
Dauières;  18°  La  Perruque  de  lai- 
ne, comédie  en  3  actes,  représen- 
tée sans  succès  sur  le  même  théâ- 
tre; 19"  L'Epouse  imprudente, co- 

présentée  dans  le  courant  de  la 
même  année,  et  bien  accueillie; 
20"  Le  Tuteur  célibataire,  comédie 
en  un  acte  et  en  vers,  représentée 
en  1791;  ai"  Alisbetle,  ou  tes  cri- 
mes de  la  féodalité,  opéra  en  3  ac- 
tes et  en  vers,  musique  de  L.  Ja- 
din,  représenté  sur  le  théâtre  de 
l'Opéra  le  9  ventCse  an  3  (  1794  ): 
celle  pièce  eut  beaucoup  de  suc- 
cès, moins  sous  le  rapport  politi- 
que que  sous  celui  du  mérite  lit- 
téraire, remarquable  a  une  épo- 
que où  les  théâtres  ne  donnaient 
que  des  ouvrages  qui  outrageaient 
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lis  bon  «en*  et  le  bon  gnnt  ;  aa*  en 
société  avec  un  nommé  Minird, 
/wj  Liberté  et  l' finalité  rendur»  à 
la  terre,  opéra  en  7t  acte*,  compo- 
sé pour  lu  llicAtre  île  la  llépuldi- 
Îue  et  de»  art»  (  l'Op^iii);  a3"  /,/»* 
tarin  jalouji,  comédie  eu  f»  nctei 
et  en  vera,  rcpréiicnlée<  ru  1 71)8, 
sur  le  tliéAlru  de  lu  llépuldiqiio 
(ThéAtre-Fruncaixl;  u/|H  /,<•*  /?- 
potue  divorcée,  comédie  en  3  actes 
et  «ii  vcis,  représentée,  eu  I7M), 
iur  le  théAtrc  de  la  (Jilé.  Humain»: 
a 4"  i*d  Poète,  ou  mémoire  ë  d'un 
homme  de  lettrée ,  écrite  par  lui- 
même,  ouvrage  c|uî  (il  dire  a  un 
auteur  natiriquc  : 

Fuit,  rtiltrui   fUltgetciJv,  fini,  4ifiv«ifi   nUtiàuf  , 
'I  itli  iiniii  irul  f«il  t < f ii k 1 1  I*  |niilii{i(0  Im  dtii4  | 
Va  juillet    tntl  chic  H»  «  l'iHniiiil^lil^, 

aO"  Eugène  et  Eugénie  9ou  la  Sur- 
prit* conjugale ,  histoire  de  deiiiC 
enfant  d'une  nuit  d'erreur  de  /eu m 
parant,  l\  vol.  in- ta,  I7«)8;  a?"  JÎ- 
douar d  et  Arabe! le  f  r/tf  l' fi  lève  de 
V infortune  et  de  l'amour ,  ouvrage 
tiré  dru  Mémoire*  merci»  de  deux 
famille  a  an^laineu ,  a  vol.  in- lu, 
179H;  a8"  Mille  et  un  Souvenirn  § 
(\  vol.  In- la,  iJMj;  *Âif  Adelphine 
de  JloMtantftë,  nu  la  M  ère  qui  ne  fut 
point  époune  ,  hinloire  véritable, 
*7<jaf  a  vol.  iri-ia.  Ouvrage*  de 
littérature.  3o*  Le.  Manuel  d*  fil pie- 
tète  et  le  tableau  de  Cébe»  de  The- 
but,  traduit  du  grec  eu  français, 
in-/j",  au  5  (170/1).  MammcrilN. 
Si*  Traduction  en  ner.i  de.  la  Jéru* 
Balc.m  délivrée;  3a"  enfin  la  traduc- 
tion, ('gaiement  en  vers  d'une 
grande  partie  tUt  Théâtre  de  Mé~ 
taëtaee,  version  d'une  ex  Ironie 
médiocrité. 

OHSPOS.HtiS  (Ciuble»~Loi;i*- 
iohKHi,  vico.nr*),  né  en  17^7 
d'une  famille  distinguée  du  Fard9 
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entra  de  bonnes  heure  dan* 
rléro  militaire  »  et  fut  dépt 
178(1,  nar  la  noblciaa  <lu  I 
g«de  VermandnU,  uuk  et 
itéra  11  x,  ou  II  infltpcu  renia 
Mu  1  ?()3V  il  fut  arrêté  cornu 
peet,  et  traduit  devant  un 
nul  révolutionnaire  f  qui  1 
daiiinu  a  mort ,  le  ati  juiliel 
connue  complice  d'une  i:of 
tion  qui  «'était  tramée  d 
priNou  de  Ma  lut*  Lazare,  où 
détenu. 

DUSPOIJKNKAUX  (Kl 
Hounk  ),  baron ,  lieutenant 
rai,  graiid-olllcler  de  la  I 
d'honneur  et  chevalier  de 
l,ou i»,  né  a  Veselov,  départ 
de  l'Yonne,  le  10  décembre 
Il  n'engagea  au  régiment  de 
le  i/|  mai  178/1;  y  fut  fait  1 
au  commencement  de  la  r< 
tiou  ;  paiftu,  en  1791 ,  au  ! 
taillon  du  département  di 
de-CaluU,  en  qualité  d'adji 
major;  et  parvint  »  de  gri 
grade,  jnnqu'à  celui  de  g 
de  division,  qui  lui  Ait  w 
par  la  convention  nationale 
frimaire  an  3  (décembre  1 
L'avancement  de  ce  génén 
rapide.  Dan*  l'espace  de 
dc*ixmnl*(du  i6novembn 
au  a5  avril  1 79a  )  il  s'est  éli 
grade  de  lieutenant  é  celui 
lonel.  D'honorables  réoofuj 
marquérentses  premiers  pa 
la  carrière  militaire  ;  6  a  ri 
n'étant  que  «argent  dana  le 
meut  de  Contl ,  lea  élccteu 
trois  ordre»9  lei  officiers  m 
paux  et  le  conseil  de  le  vit 
mien* ,  lui  firent  remettre 
queutent,  lo  garnison  étant  1 
Idée ,  une  montre  en  or  aux 
de  lu  ville,  a? ec  cette  lotcri 
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■are  Dm  fourneaux,  en  récom- 
i  du  courage  qu'il  a? ait  mon- 
i!i-  la  uuit  du  16  août  1769. 
été  d'un  piquet  de  soldats,  il 
parvenu  ù  réprimer  les  pre- 
I  mouvemens  insurrection- 
lans  la  ville  d'Amiens,  et  a. 
wr  un  rassemblement  qui 
ll'ormé  dans  le  marais  d'Hau- 

Dcsfuurneaux  passa ,  en 
,  à  Saint-Domingue,  étant 

lieutenant-colonel  du  ^8' 
imI,  dont  il  devint  colonel 
le  lumps  après.  Il  attaqua  et 
a  le  camp  de  Thilorier,  et 
le  le  fort  de  Ouunamite  ,  si- 
ir  nue  hauteur,  défendue  par 
;  pièces  de  canon  et  une 
son  nombreuse.  En  s'élan- 
ihi  des  premiers  dans  les  re- 
heinena.  il  l'ut  renversé  par 
up  de  feu  qui  luWraversa  le 
.  Cette  grave  Blessure  était 

e  ouverte,  lorsqu'à  la  tête 
00  hommes,  il  força  le  camp 
me,  dans  lequel  l'ennemi 

réuni  quatorze  pièces  de  ca- 
et  quatre  mille  hommes  qui 
it  bas  les  armes.  Il  reput  une 
.de  blessure  à  l'attaque  de 
e-Ogè,  où  il  fut  encore 
.utur.  A  la  nouvelle  d'une 

re  entre  l'Espagne  ei  la  ré- 
que,  les  troupes  espagnoles 
taient  à  San  tu-Domingo  en- 
ent  les  possessions  françai- 

depuis  le  ftlirebalais  jus- 
ix  Gûnaïves;  Desfourneaux 
hoisi  pour  commander  en 
les  forces  lies  ti  nées  à  repous- 
site  agression  ;  il  rejeta  l'en- 

sur  son  propre  territoire, 
ians  un  combat  sanglant, 
ant  lequel  il  fut  blessé  quatre 

il  défit  si  complètement  les 
gnols,  qu'ils  ne  firent  plus 
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aucune  tentative  contre  la  partis 
française  de  Saint-Domingue,  el 
n'osèrent  plus  passer  les  limites 
de  leur  territoire.  Accusé  d'avoir, 
après  cette  affaire,  renvoyé  sur 
parole  un  bataillon  espagnol ,  qui 
cependant  n'avait  posé  les  armes 
qu'à  condition  de  n'être  pas  em- 
mené prisonnier,  le  général  Des- 
fourneaux fut  appelé  au  Port-au- 
Prince,  arrêté  et  mis  en  jugement 
devant  un  tribunal  révolutionnai- 
re  ;  il  fut  renvoyé  absous,  et  de- 
meura libre,  mais  sans  emploi, 
jusqu'au  moment  où  une  flotte 
ennemie  parut  devant  la  ville. 
Alors  le  commandement  lui  fut 
rendu;  et  les  Anglais,  qui  avaient 
effectué  un  débarquement,  se  vi- 
rent contraints  de  chercher  un  a- 
sile  sur  leurs  vaisseaux.  Aussitôt 
que  le  Port-au-Prince  eut  été  dé- 
livré de  toute  inquiétude  de  la 
part  des  Anglais ,  le  général  Des- 
fourneaux s'embarqua  pour  reve- 
nir en  France.  Pendant  son  ab- 
sence, l'année  anglaise,  renfor- 
cée par  des  troupes  fraîches,  avait 
effectué  de  nouvelles  descentes  à 
Saint-Domingue,' et  s'y  était  em- 
parée des  places  les  plus  importan- 
tes. Le  général  Desfourneaux  y 
fut  renvoyé  en  1797,  et  vit  bten- 
tôt  sous  ses  ordres  une  armée 
de  28,000  hommes,  à  la  tête  de 
laquelle  il  «e  signala  contre  les 
Anglais,  les  émigrés  et  les  insur- 
gés de  la  colonie.  Il  termina  cette 
guerre  par  la  bataille  de  La  Val- 
lière,  dans  laquelle  le  chef  noir, 
Jean-François,  fut  totalement  dé- 
fait. Il  chassa  les  Anglais  de  la 
plaine  ,  les  força  de  se  renfermer 
dans  les  places  que  la  trahison, 
plus  encore  que  la  force)  leur  a- 
vait  livrées,  et  bientôt  après, 
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H  leur  fit  évacuer  entièrement 
la  colonie.  Nommé  gouverneur 
de  la  Guadeloupe,  en  1798,  pen- 
dant tout  le  tem  ns  de  son  commun- 
dementJesAngluis  ne  firent  aucu- 
ne tentative  contre  cette  île.  Reve- 
nu en  Europe ,  il  fut  choisi  pour 
commander  les  troupes  que  le 
premier  consul  voulait  envoyer 
au  secours  de  Tannée  d'Egypte  , 
et  tomba  entre  les  mains  des 
Anglais,  après  avoir  soutenu  sur 
lu  frégate  l'Africaine  un  combat 
meurtrier,  dan.s  lequel  aoo  hom- 
mes furent  tués  et  1C0  mis  hors 
de  combat.  Renvoyé  sur  parole, 
il  fut  échangé  et  presque  aussitôt 
nommé  commandant  d'une  des 
divisions  de  Tannée,  qui,  soùs  les 
ordres  du  général  Lcclerc,  était 
destinée  a  reconquérir  la  colonie 
de  Saint-Domingue.  Dans  cette 
expédition ,  dont  l'issue  fut  si 
malheureuse,  le  général  Des  four- 
neaux se  distingua  par  plusieurs 
actions  d'éelut,  et  pur  des  succès 
qui  furent  perdus  faute  d'ensem- 
ble et  de  concert  dans  les  opéra- 
tions générales.  Il  chassa  les  Noirs 
de  la  Coupe-a-Pintade,  les  pour- 
suivit jusqu'aux  Gonalves;  mar- 
cha, avec  la  division  Hardi,  con- 
trôle chef  des  insurgés  Maurcpas, 
qu'il  força  de  se  rendre;  résista 
aux  attaques  dirigées  par  Tous- 
saint-Louvcrturc.  contre  la  posi- 
tion de  Plaisance,  et  préserva  du 
pillage  les  quartiers  du  Nord  qu'il 
couvrait.  Nommé  commandant 
de  la  partie  de  Saint-Domingue 
qui  avait  appartenu  a  l'Espagne, 
il  emporta,  en  quittant  le  com- 
mandement, les  regretsdes  colons 
et  les  témoignages  de  la  recon- 
naissance des  autorités  espagno- 
les. Député  au  corps  législatif  par 


DES  . 

les  habitant  de  l'Yonne,  en  1811, 
il  montra,  dans  la  discussion  des 
questions  relatives  à  l'adminis- 
tration de  la  guerre  et  de  la  ma- 
rine ,  autant  d'instruction  que  de 
sagacité.  Membre  de  la  chambra 
des  députés  en  181 4*  il  proposa, 
uu  mois  de  mars  181 5t  d'accor- 
der aux  militaires,  conformément 
à  Tarlicle  O9  de  la  charte,  la  to- 
talité de  leur  solde.  Une  ordon- 
nance consacra  ce  principe,  mail 
trop  tard  pour  satisfaire  Tannée, 
et  pour  arrêter  le  cours  des  évé- 
nemens.  Depuis,  cette  ordonnan- 
ce est  restée  sans  exécution.  Il  fut 
réélu  ù  la  chumbre  des  c§ntjoitrs{ 
et,  duns  lu  séance  du  1 5  juin,  il 
s'opposa  fortement  à  des  propo- 
sitions qui  avalent  pour  but  de 
faire  adopter  des  mesures  violen- 
tes dont  \ê  résultat  est  toujours 
funeste,  parée  que  la  haine  qu'eU 
les  font  naître  éclate  tôt  ou  tard 
en  terribles  représailles.  A  l'épo- 
que de  la  seconde  abdication  délia* 
poléon ,  le  général  Des  fourneaux 
commandait  les  troupes  qui  occu- 
paient la  hauteur  de  Montmartre, 
et  qui,  dans  leur  fureur,  parurent 
un  moment  décidées  a  n'abandon- 
ner n  l'ennemi  que  des1  décom- 
bres. «  Camarades,  leur  dit  le  gé- 
néral, voudriex-YOus  élever  un 
•  triste  monument  pour  attester 
«que  vous  n'avei  pas  eu  le  cou- 
»  rage  de  supporter  l'adversité  P» 
Ces  paroles  suspendirent  lea coupa 
que  le  désespoir  était  prêt  a  por- 
ter, et  tous  les  sofdat*  ae  soumi- 
rent a  une  destinée  que  leur  chef 
avait  jugée  inévitable.  Dana  un 
ouvrage  où  les  imputations  lea 
lus  injurieuses  ont  été  accueil- 
ies  sans  examen  et  toujours  avec 
faveur,  quand  elles  avaient  pour 
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flétrir  les  réputations 
oraines ,  on  a  dit  que  le 

a  ville  des  Gonaïves.  Ce 
ivant  élevé  contre  celle 
*  de  vives  et  énergiques 
ions,  l'un  des  principaux 
le  la  Biographie  des  /rem- 
is, M.  Michaud,  luiaé- 
4  septembre  1819  :  ■  Le 
du  général  en  chef  Le- 
M  nous  avons  consulté  de- 
îus  a  convaincus  que  c'é- 
ort  qu'on  vous  imputait 
lie  des  Gonaïves,  puis- 
'.  de  fait  que  cette  ville  é- 
tlée  à  l'époque  où  vous 
l'assaut  son  camp  retran- 
rious  reste  à  vous  temoi- 
regret  d'avoir  adopté  trop 
ent  ta  note  qui  nous  avait 
ise  :  mais  nous  nous  cill- 
ons de  réparer  initie  er- 
ns  notre  seconde  édition, 
éclarer  vos  belles  actions 
erviecs  éclatons  que  vous 
ndus  a  la  patriS.  »  Si,  a- 
lopter  si  légèrement  les  no- 
iur  sont  remises,  les  étli- 
la  Biographie  des  hommes 
issenl  consulté  les  biille- 
a  pièces  ollicielles,  ils  se 
épargné  tant  du  regrets 
>l  de  réparations  humi- 
fear  fortune  eût  été  maint 
sans  iloule,  mats  leur 
serait  moins  suspecta,  et 
e  n'aurait  pas  été  ce  que 
rons  vu  devenir  entre  les 
e  l'étranger,  et  mèiue  de 
i  autorités  françaises,  l'ar- 
ia haine  et  l'archive  fu- 
i,  depuis  1814,  vont  pui- 
les  hommes  chargés  de 
des  tables  de  proserip- 
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DESGARCINSouDEGARCINS 
(Madehoiseup),  Tut  une  des  plus 
célèbres  actrices  du  Théâtre- Fran- 
çais, où  elle  débuta  eu  1788  dans 
les  rôles  d'amoureuses.  Les  succès 
qu'elle  obtint  furent  si  brillao» 
qu'on  la  reçut  six  mois  après;  elle 
n'était  alors  Sgée  que  de  18  ans. 
A  la  clôture  del'Odéoii,  en  179a, 
elle  passa  au  théfitre  de  la  rue  de 
Kicbelicu,  ou  elle  créa  plusieurs 
rôles,  entre  autres  Mêlante  dans 
le  drame  de  ce  nom,  et  Hédel- 
tnone  dans  Othello.  Elle  était 
douée  de  l'unie  la  plus  tendre,  du 
son  de  voix  le  plus  touchant,  et 
elle  avait  surtout  le  don  de  faire 
répandre  des  larmes.  Des  mal- 
heurs étrangers  à  la  carrière  qu'el- 
le avait  embrassée  en  éloignèrent 
bientôt  cette  intéressante  actrice; 
trois  coups  de  poignard  qu'elle  se 
donna  dans  un  accès  de  jalousie 
ne  furent  pas  mortels,  mais  la 
guérison  tn  fut  très -lente;  et 
quand  M""  Desgarfins  reparut  au 
théfitre, elle  éprouva  une  hémop- 
tysie violente  qui  ht  contrai- 
gnit de  demander  un  congé.  Elle 
vivait  retirée  depuis  quelque 
temps  a  la  campagne  dans  une 
maison  isolée,  lorsque  des  vo- 
leurs s'y  introduisirent  pendant  la 
nuit,  et  la  traînèrent  ainsi  que  sel 
femmes  dans  une  cave,  où,  pen- 
dant qu'ils  dévalisaient  la  maison, 
elle  demeura  enfermée  plus  de  34 
heures.  L'impression  que  cette 
scène  produisit  sur  M"'  Desgar- 
cins  fut  si  forte,  qu'elle  en  perdit 
tout-à-fuit  la  raison,  et  resta  dani 
une  Aliénation  complète  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  en  1797. 

DKSGAULTIÈRE  (Piei»B-Bl- 
noÎT-RiYMoni> ),  médecin,  est  Hé 
ver»  1765.ll  a  publié:  1° Discouru 
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sur  les  dangers  de  l'esprit  de  systè- 
me dans  l'étude  et  dans  l'exercice 
de  la  médecine,  in-8°,  i8o(i;  a° 
Compte  rendu  des  observations  fai- 
tes à  l'Hôtel -Dieu,  i8i3-i8i4; 
3°  Compte  rendu  des  travaux  de 
l'académie  de  Lyon,  in-8%  1818. 
DESGINKTTKS  (Rene-Nico- 
Lâs,  baron  Du  friche),  cousin  de 
Dufriche  Vuluzc  (voyez  Vàlàzé)  , 
est  n6  a  Alençon,  chef- lieu  de 
l'Orne,  en  i;/ia>  d'une  famille 
ancienne  originaire  d'Kssey,  mô- 
me département.  11  étudia  a  l'u- 
niversité de  Paris,  et  fut  dirigé 
dans  béa  études  par  une  femme, 
madame  de  Pommerai  du  Gage, 
son  alliée,  dont  Linnée  a  immor- 
talisé le  nom  et  consacré  les  con- 
naissances en  botanique.  Après 
un  assez  long  séjour  dans  plu- 
sieurs autres  école?  célèbres  de 
l'Europe,  il  prit,  en  1789,  ù  Mont- 
pellier, le  grade  de  docteur  en 
médecine.  Titulaire,  associé  ou 
correspondant  de  très-bonne  heu- 
re d'un  granï  nombre  d'acadé- 
mies nationales  et  étrangères,  il 
publia  plusieurs  ouvrages  qui  l'a- 
vaient lait  connaître  avantageu- 
sement ,  quand  il  entra  au  ser- 
vice, au  commencement  de  179*% 
comme  médecin  ordinaire  de  l'ar- 
mée d'Italie.  Rapidement  promu 
aux  premiers  grades,  il  fit  partie 
de  l'expédition  d'Egypte,  com- 
me médecin  en  chef,  et  acquit 
particulièrement  en  Syrie  une  ré- 
putation désormais  liée  à  l'his- 
toire et  a  la  gloire  des  armées 
françaises.  On  a  retenu  ce  passa- 
ge du  rapport  officiel  fait  par  le 
général  lîerthier  au  directoire  exé- 
cutif :  u  Tous  les  genres  d'héroïs- 
»mc  devaient  éclater  clans  cette 
»  brave  armée,  et  le  dévouement 
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•  de  Desgenettes  n'a  pas  été  fa 
»  moins  généreux  ni  le  moins  uti-i 
»  le....  11  a  déployé  un  cousage  et. 
»  un  caractère  qui  lui  donnent  de* 
»  droits  a  la  reconnaissance  natio- 
»nalc...  11  est  monté  à  la  brèche 
»de  sa  profession.»  M.  Desgenet- 
tes a  réduit  aux  plus  justes  ternies 
cette  inoculation  si  fameuse  de  la  ; 
peste,  tentée  sur  sa  personne  il  ; 
siège  de    Soint-Jean-d'Acre.  Le  ') 
médecin  en  chef  de  l'armée  d'O-  < 
rient  a  peint  et  regardé  plus  tard  1 
cette  mémorable  action,  comme.  S 
une  témérité  qui  lui  fut  dictés   j 
par  un  élan  plus  généreux  que  ré* 
fléchi;  mais  en  rie  déguisant  point 
toutefois  qu'il  tient  à  honneur  d'* 
voir  donné    trois   ans  de   suite 
l'exemple  d'aborder  et  de  traites 
la  peste  avec  une  sécurité  jus- 
qu'alors inconnue.  Plusieurs  ou- 
vrages fort  répandus  ont  rapporté 
avec  beaucoup  de  variations,  que 
M.  Desgenettes  n'a  pas  toujoun 
été  d'accord  avec  le  chef  de  l'ex- 
pédition, 9et  ils  ont  donné  pour 
motif  une  divergence  d'opinions  ' 
sur  la  manière  de  considérer  la 
peste  sous  le  point  de  vue  politi- 
que ou  administratif.  On  a  rappelé 
une  séance  de  l'institut  d'Egypte, 
où  il  s'exprima  avec  une  indépen- 
dance et  une  énergie  que  sa  po- 
pularité put  seule  faire  excuser. 
M.  Desgenettes  eut  une  grande 
part  dans  la  cou  fiance  et  l'amitié 
du  général  Kléher,  auquel  il  Ht 
adopter  ses  vues  sur  l'adminis- 
tration des  laxarets,  qu'il  plaça 
sous  la  môme  direction  que  celle 
des  hôpitaux  de  l'année.  Le  géné- 
ral Menou  continua  de  donner  en 
public  et  dans  ses  rapports  an 
gouvernement  consulaire,  des  té- 
moignages  d'estime  et  de  coaai-t 
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in  au  médecin  en  chef  qui 
;»rdé  U  neutralité  réel  niée 
iCmiKnmlK"  dans  les  dis- 
n*  iii-»  généraux.  Se»  npl- 
n'étaient  pas  infime  très- 
>robli-s  au  géuérul  Mcnou  ; 
il  en  le  plaçant  A  mie  gron- 
tance  île  ses  prédécesseurs, 
apposait  de  louable»  inlen- 

S  surtout  celle  de  conscr- 
vpte  A  tout  prit.  De  m 
l'Egypte  e»  |»B,  M.  Des- 
e»,  médecin  en  chef  d'nr- 
t  de. l'hôpital  militaire  de 
fut  nomme,  en  ifldfc  ins- 
ir»- général  du  service  de 
militaire,  et  il  a  servi  en 
pialilé  dans  MM  nos  ar- 
On  l'a  vu  aussi  à  diverse! 
■  remplir  dans  l'intérieur 
France  un  dans  d'autres 
le*  missions  importantes  et 
reuses  relatives  A  sa  pro- 
).  La  présence  de  ce  célèbre 
in  a  ramené  la  sécurité  et 
jans  cent  endroits  différens 
îvornient  des  épidémies  ou 
mlagions.  M.  Desgeneltes 
tie  de  l'expédition  de  ilui- 
cnntervn  dans  Moscow  la 
n  de  Vorphanotropkion,  ou 
a  des  en  fans- trouvés,  djui 
t  à  l'allaitement,  en  disant 
ipereur  :  «  Sire,  la  mesure 
jsée  de  convertir  eu  enser- 
i  en  magasin  la  totalité  de 
-libre  établissement,  ferait 
rattre  les  seules  traces  d'hu- 
té  qui  restent  Ici;  et  la  pns- 
i,  qui  l'attribuerait  à  Votre 
stè,  croirait  qu'elle  eut  le 
d'Hérode.— D'HérodePre- 
Napoléon;  et  comment  un 
-de  peut-il  se  retrouver  ici, 
quoi  cela  pourrait-il  res- 
ler? —  Au  massacre  des  in- 
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•  noeem,  répondit  H.  Descend- 
îtes.» Dans  la  funeste  retraite  de 
Moscow,  le  médecin  en  chef  tom- 
ba nu  pouvoir  de  l'ennemi.  M. 
Desgeneltes  écrivit  A  l'empereur 
Alexandre,  en  quelques  lignes, 
une  lettre  A  la  fois  simple  et  no- 
ble, qui  fut  remise  à  ce  prince  par 
son  l'rére  le  grand-duc  Constan- 
tin. L'empereur  fut  frappé  de  ces 
expressions  r  0  Les  soins  que  j'ai 
"prodigués  aux  soldats  que  le  sort 

•  des  armes  a  faits  prisonniers  de 
.la  France  ,  me  donnent  qucl- 
■  -jim-  droits  *  la  bienveillance  de 
••toutes  les  nniinns.»  Aussitôt  un 
ukase  impérial  rendit  la  liberté  A 
H.  [)esgenetles;et  le  considérant 
emprunté  de  la  pbrase  que  nous 
venons  de  citer,  ue  contient  qua 
le  cliangement  du  mot  hienreil- 
lance  en  celui  de  recannaiittance. 
M.  Desgcnetles  eut  une  audience 
de  l'empereur  Alexandre,  qui  loi 
témoigna  beaucoup  d'égards  et 
de  bienveillance,  et  le  présenta 
lui-même  à  sir  Robert  YViison, 
alors  commissaire  des  armées  al- 
liées, et  qui,  parcourant  l'Egypte 
une  année  après  la  conquête  de 
celle  contrée  par  les  Français,  a- 
vail  dit  «  que  le  nom  du  docteur 

•  Desgeneltes  devait  y  être  gravé 
en  lettres  d'or.  ■  11  fut,  par  ordre 
de  l'empereur  Alexandre,  recon- 
duit sous  escorte  et  rendu  aux  a- 
vant  postes  de  l'armée  française, 
sous  les  murs  de  Wittemberg. 
Envoyé  ensuite  A  Paris  par  le  vice- 
roi  Eugène,  M.  Desgeneltes  eut 
une  très-longue  conférence  avec 
Napoléon.  Il  le  suivit  dans  la 
campagne  do  Saxe,  et  fut  forcé, 
après  la  bataille  de  Leipsick,  de 
se  jeter  dans  Torgau.  De  retour  a 
Paris,  en  1814,  il  perdit  la  place 
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de  médecin  en  chef  de  1a  garde; 
cependant  il  conserva  celle  de 
médecin  en  chef  des  armées,  et 
fut  nommé  par  le  roi  comman- 
deur de  la  légion  -  d'honneur, 
dont  il  était  officier  depuis  la 
création.  En  i8i,r>,  Al.  Drsgcnct- 
tes  se  trouva  sur  le  champ  de 
bataille  de  Waterloo,  comme  pre- 
mier médecin  des  armées  cl  de  la 
gnrde  impériale.  H  perdit  bientôt 
ses  deux  phices,  et  ftit  en  Imite 
à  beaucoup  de  persécutions.  La 
cour  de  Suède  envoya  ù  M.  Des- 
genettes  Tordre  de  l'Étuile-polai- 
re,  et  accompagna  cette  distinc- 
tion  d'offres  généreuses,  que  son 
patriotisme  ne  lui  permit  pas  d'ac- 
cepter. M.  Desgcncttes  a  repris  le 
rang  de  médecin  en  chef  des  ar- 
mées, et  de  membre  du  conseil 
de  santé  prés  le  département  de 
la  guerre.  En  1819,  il  a  été  ap- 
pelé par  le  gouvernement  dans 
plusieurs  commissions,  et  fait  par- 
tie du  comité  central  de  salubrité 
du  royaume.  M.  Dcsgenettes  a- 
vait  réclamé,  comme  retraite,  la 
place  de  médecin  en  chef  de  l'ho- 

Ïûtal  royal  des  Invalides,  et  tout 
e  monde  s'accorde  à  dire  qu'elle 
revenait  a  lui  seul.  On  paraît  a- 
roir  jugé  que  son  activité  pou- 
vait encore  être  utile,  quoiqu'il 
soit  aujourd'hui  le  vétéran  de  la 
médecine  militaire  de  France. 
Dans  les  premiers  jours  de  mai 
■  8ai,  il  lut  uj» pelé  nu  ministère 
des  relations  extérieures,  et  char- 
gé officiellement  de  désigner  des 
médecins  qui  devaient  partirpour 
Sainte- Hélène,  lorsqu'on  apprit 
la  mort  de  Napoléon.  Les  princi- 
paux écrits  de  M.  Desgenettes 
sont  :  1"  Analyse  dit  système  absor- 
bant ou  des  vaisseaux  lymphati- 
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ques,  Paris,  in-ia,  1799,  ouvrage 
dont  les  journaux  du  temps  ont 
fait  le  plus  grand  éloge,  et  qui  e 
obtenu  le  suffrage  de»  savant  et 
des  plus  habiles  médecins.  *.*Hk- 
toire  médicale  déformée  et  Orient, 
Paris,  in-8°,  180a.  Cette  histoire 
est  divisée  en  deux  parties.  Dus 
la  première,  le  savant  auteur  don- 
ne le  détail  des  moyens  que  11 
médecine  a  employés  pour  pré- 
server les  François  de  l'influence 
d'un  climat  destructeur,  et  des 
maladies  qui  semblent  s'être  na- 
turalisées en  Egypte;  la  seconde 
partie  comprend  des  observa- 
tions, des  topographies,  des  mé- 
moires, et  autres  travaux  parti- 
culiers du  médecin  en  cher  et  de 
ses  collègues.  Voici  comment 
s'exprime  M.  C.  L.  Dumas,  mem- 
bre de  l'institut  et  professeur  de 
l'école  de  médecine  de  Paris  9 
dans  un  extrait  de  cet  ouvrage  : 
«  L'armée  d'Orient  est  la  seule 
«dont  il  existe  une  histoire  méiH- 
»cale  complète  :  son  médecin  en 
»chcf  a  donné  le  premier  l'exem- 
»  pic  de  ce  travail  important.  Toet 
»lc  monde  connaît  les  droits  de 
»  Desgenettes  à  l'estime  publique; 
»  ils  sont  fondés  sur  des  preuves 
•  incontestables  et  multipliées 
»  d'un  bon  esprit  comme  niéaecin, 
»  d'une  grande  habileté  comme 
«chef,  et  d'un  rare  talent  comme 
»  praticien,  etc.  »3°  E  loges  des  ê- 
cadémiciens  de  Montpellier,  pont 
servir  à  P  histoire  des  sciences  dans 
le  i8-  siècle,  Paris,  in- 8%  1811. 
Les  arts  et  l'amitié,  interprètes 
de  lu  reconnaissance  publique f 
ont  honoré  le  grand  praticien  et 
l'ami  de  l'humanité,  en  reprodui- 
sant ses  traits,  M.  Dutertre  dans 
plusieurs  dessins,  M.  Denon»  an* 
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recteur-général  du  musée, 
me  jolie  eau-forte,  et  M. 
dans  son  beau  tableau  de 
\de  Jajfa,  exposé  en  1804. 
IGRAYES  (  Geoacâ  ■.  m  ■ 
t,  député  sup. ■!■■.,!.!  de  la 
ite-ln férte ure ,  au  moi»  de 
ibre  1791,  ne  siégea  poiut 
mibléelégislative,  mais  il 
télé  quatre  ans  après  à  la 
idon ,  c'est-à-dire  en  ■  795. 
fit  remarquer  par  un  di=- 
extrêmement  patriotique, 
squel  il  demandait  que  le 
seul  fût  chargé  du  choix  de 
résentans.  Membre  du  con- 
»  anciens,  il  en  Tut  élu  se- 
s  au  mois  de  juillet  1736,  et 
tortît  en  179B.  Jouissant 
rs  de  la  confiance  de  son 
•ment,  H.  Desgraves  lut 
:  de  nouveau  ou  corps  lé- 
en  i8i4-   Il  y  parla  sur 

1rs  objets  de  i arec 

■up  de  talens,  et  traita  les 
es  commerciales  en  t'crilu- 
gociant.  Après  avoir  ter- 
a  carrière  législative  ,  M. 
ves  est  retourné  dans  l'Ile 
»n,  lieu  de  sa  naissance  , 
ontinue  a  se  rendre  utile  a 
citoyens  pardes  opérations 
îmerce  et  des  expéditions 
ces. 

HAUTES -RAYES  (  Mi- 
KGE-AnnaÉ  La  Roux  ) ,  sa- 
-ofesseur  de  langues  orien- 
né  le  10  septembre  1724, 
s  environs  de  Pontoise,  et 
;  9  février  i7<)5.  H  avait 
avec  fruit  l'hébreu,  le  sy- 
,  l'arabe  et  le  chinois  ,  et 
l  dignement,  en  174a,  la 
qu'avait  occupée  au  collège 
ace  Petit  de  Lacroix.  H  a 
êrer  dans  la  Petite  encyclo- 
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ptdie ,  divers  articles,  entre  au- 
tres des  extrait  des  historiens 
chinois.  En  1783,  il  publia  une 
Histoire  générale  de  la  Chine,  ou 
des  armâtes  de  cet  empire.  Cette 
histoire  avait  été  traduite  sur  des 
originaux  chinois,  à  Pékin  mê- 
me, parleP.  Chamiiilla.  Des  lin  11- 
tes-Ilayes  a  fait  aussi  insérer  dans 
le  Mercure  de  France,  quelques 
lettres  sur  divers  sujets, 

DESHERB1EUS(A.A.  l'éter- 
DtTAiRE),  né  gentilhomme,  (lait 
capitaine  d'infanterie  lorsque  la 
révolution  éclata.  Il  s'en  montra 
le  zélé  partisan ,  en  fit  avec  dis- 
tinction les  premières  campa- 
gnes, parvint  assez  rapidement  au 
grade  de  général  de  brigade,  et 
passa  en  cette  qualité  a  l'armée 
d'Italie,  où  il  se  signala  encore 
par  quelques  aclious  brillantes. 
Il  n'en  fut  pas  moins  accusé  d'à- 

poste  important  t 


dait.  Arrêté 


sentaus  du  peuple  près  de  l'ar- 
mée, conduit  a  Paris,  et  traduit, 
selon  l'usage  «d'alors,  au  tribunal 
révolutionnaire ,  ou  sa  qualité  de 
noble  était  une  mauvaise  recom- 
mandation ,  il  fut  condamné  A 
mnrt  le  3  février  1793. 

DESILLES,  officier  des  chas- 
seurs du  régiment  du  roi  infan- 
terie, naquit  i  Saint- Malo,  dé- 
partement d'Ille-et- Vilaine,  le  7 
mars  1767.  Il  avait  embrassé  fort 
jeune  l'état  militaire,  et  venait 
seulement  d'atteindre  sa  vingt- 
troisième  année  larsqu'il  périt  vlo- 
time  d'un  dévouement  digne  des 
anciens  Romains, et  qui  passeras 
la  postérité  avec  celui  du  cheva- 
lier d'Assas  que  Voltaire  a  juste- 
ment célébré,  A  l'époque  de  la 
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fédération  de  17<K»>  les  troupes 
françaises  commencèrent  à  rai- 
souncr,ct  perdirent  l'esprit  de  su- 
bordination qui  le»  caractérisait. 
Les  chefs  foulant  réprimer  les 
élfifiM  de  liberté  qui  se  manifes- 
taient parmi  le*  soldats,  n'y  em- 
ployaient pas  de*  moyen»  con- 
venable». (Jette  liberté  militaire 
mal  comprimée  dégénérait  en  li- 
cence, et  la  licence  en  révolte.  Ce 
fut  oe  qui  arriva  dan»  la  garnison 
de  ^ianci;  l'insurrection  qui  He 
manifesta  daim  cette  ville  devint 
•I  considérable, que  le  gouverne» 
ment  fut  obligé  d'y  envoyer  le 
général  Bouille  ù  la  tfite  de  /|5oo 
hommes.  Le  7n  août  1790,  la 
troupe,  réunie  a  une  partie  de» 
habilan.H,  porta  l'effervescence  et 
la  révolte  a  »on  comble  ;  le»  In- 
surgés refusèrent  d'écouter  le» 
propositions  pacifiques  du  géné- 
ral, et  pour  toute  réponse,  ils 
braquèrent  leurs  canons  contre 
les  assiégeans.  Dans  cette  épou- 
vantable crise ,  le  jeune  Desilles 
saute  sur  les  pièces  chargées  a 
mitraille ,  il  se  saisit  des  mèches 
que  les  canonniers  tenaient  al- 
lumées ;  il  parvient  a  empêcher 
l'explosion  pendant  quelques  ins- 
taus;  enfin  il  exhorte»  il  supplie, 
et,  pour  dernière  tentative,  il  se 
précipite  au-devant  de  la  bouche 
d'un  canon.  Du  jeune  garde  na- 
tional l'arrache  du  danger,  il  le 
relire  du  milieu  du  feu  et  de» 
baïonnettes;  mais  c'en  est  fait, 
Desilles  s'y  jéte  de  nouveau  et 
tombe  sou»  les  coups  .des  insur- 
gés. Nous  regrettons  que  le  nom 
du  garde  national  qui  fit  de  si  no- 
bles efforts  pour  sauver  la  vie  de 
cet  oflicier,  ne  soit  point  parve- 
nu jusqu'à  nous  ;  des  témoins  de 
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cette  déplorable  affaire  d< 
rent ,  dans  le  temps ,  lei 
grands  éloges  au  trait  de  co 
de  ce  brave  citoyen.  L'asseï 
constituante  approuva  la  co 
te  héroïque  de  Desilles,  et 
gea  son  président  de  témo 
A  son  père  les  regrets  qu'el 
prouvait  de  la  perte  du 
elle  fit  également  une  me 
honorable  du  jeune  garde  r 
nal  anonyme  dont  nous  1 
parlé.  L'année  suivante,  le 
le  Mulnicr  fit  hommage  A 
semblée  du  buste  de  Desilli 
le  peintre  Barbier  fut  char| 
consacrer  sa  mémoire  par  u 
bleau  que  l'on  a  tu  long-l 
dans  la  galerie  de  Versailles 
DKSJAHDINS,  général  1 
vision,  entra  au  service  en 
comme  simple  soldat  dans 
gitnent  de  Vivarais.  Kn  17 
fut  nomme  chef  d'un  bataill 
volontaires  que  l'on  fonn 
Angers.  Dès  qu'il  fut>n  ca 
gne,  il  se  distingua  par  ses  < 
et  sa  bravoure  :  il  était  pai 
au  grade  de  général  de  dt< 
eu  170/1»  et  servit  arec  hoi 
sous  l'ichegru  dans  le  ooun 
cette  campagne.  L'année  si 
te,  il  eut  la  modestie  de  n 
un  commandement  en  ch< 
convention  nationale  appla 
ce  trait  honorable  et  asseï 
cette  époque.  11  contribua 
somment  «  en  1799,  aux  » 
obtenus  par  le  général  Bru 
Hollande  contre  les  H  tisse» 
Anglais.  Desjardins  eut,  a 
époque  ,  le  co  m  mandera  e 
chef  par  intérim^  et  pouvait 
doute,  l'obtenir  déûnitivei 
mais  il  aima  toujours  mieu 
1er  au  second  rang»  que  de 
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iccedc  s'éclipserau  premier, 
nljnua  du  servir  son  pays  a- 

i  "!<'■ valeur  cl  le  même 

itisme  jusqu'à  la  bataille 
au,  gagnée  par  les  Français 
évricr  1807,  où  il  fui  griève- 

hlessé.  Devenu  invalide  de- 
telle  époque,  il  obtînt  sa  re- 
,  '  1  mourut  quelques  années 
,  emportant  une  gloire  sans 
,  les  regrets  de  ses  compa- 
!S  et  de  ses  anciens  compa- 
■  d'armes 

ÛSLANDESfP.eaBE  DEUli- 
),  d'abord  professeur  de  rhéto- 

ctde  ma  thématiques  au  eol- 
de  la  congrégation  de  l'Ora- 
,a  Soissons,  eldcpuis,  direc- 
de  lu  manufacture  de  glaces 
lint-Gobain,  naquit  a  Avran- 
en  17:12, etmourulùChauny 
o3.  U  entra  à  l.i  manufacture 
IniiesTers  1761,  en  devint  le 
■dinxloiH',  puis  le  directeur 
.')&,  fi  acquit  dans  cette  place 
élébrité  d'autant  mieux  mé- 
1  .que,  par  un  grand  nombre 
u  veaux  procédés  et  une  amé- 
:ion  sensible  des  anciens,  il 
nt,  en  perfectionnant  le  cou- 
les glaces,  ù  leur  donner  une 
asion  bien  plus  étendue.  U 
ilua  avec  avantage  le  sel  de 
;  au  sel  brut,  qui  seul  avait 
nployé  jusqu'alors.  Le  poli 
ant  lui  les  glaces  ne  rece- 
t  qu'à  Paris,  leur  fut  donné 
succès  dans  la  manufacture 
aint-Gobain,  qui,  par  cela 

île.  Il  releva  les  Cuns truc- 
do  cet  établissement,  en  fit 
de  nouvelles  pour  servir  de 
nens  aux  ouvriers  dont  il  é- 
brt  aimé,  malgré  la  disci- 
sevère  qu'il  avait  tu  établir 
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parmi  eux.  Lorsque  le  ministre 
Turgot,  ami  de  la  gloire  de  la 
France  et  de  tout  ce  qui  pouvait 
concourir  a  sa  prospérité,  vînt 
.visiter  Sainl-Cobain,  il  fut  vive- 
ment Trappe  du  bon  ordre  et  de* 
progrès  de  cette  manufacture.  En 
1789,  Deslandes  demanda  et  ob- 
tint de  l'administration  sa  retrai- 
te, et  se  tira  dans  lu  petite  ville  de 
Cbauny,  où  il  mourut,  générale- 
ment regretté.  Ses  services  lui 
avaient  mérité  la  décoration  de 
l'ordre  de  Maint- Michel. 

OESMAREST  (Nicolas),  na- 
quit à  Soulaine,  déparlement  de 
l'Aube,  le  16'  septembre  1 735,  et 
mourut  à  Paris  le  18  septembre 
i8i5.  11  fut  membre  de  l'acadé- 
mie royale  des  sciences  et  de  la 
première  classe  de  l'institut,  sec- 
tion de  minéralogie;  membre  de 
la  société  royale  et  centrale  d'a- 
griculture du  département  de  la 
Seine,  de  l'athénée  des  arts  et  de 
plusieurs  sociétés  savantes  des 
départe  mens.  Napoléon  |e  nom- 
ma, en  mai  i8i5,  membre  de  II 
légion -d'honneur.  En  tj53,  Des- 
marest  remporta  un  prix  proposé 
par  l'académie  d'Amiens,  et  dont 
le  sujet  était  d'examiner  si  te  sol 
de  V Angleterre  avait  été  autrefois 
réuni  au  sot  français.  Il  dut  ;\  co 
succès  l'amitié  dont  l'honora  d'A- 
lembert,  <fo\  l'engagea  à  coopérer 
à  la  rédaction  de  la  première  En- 
cyclopédie, a  laquelle  il  S  fourni 
Se  nombreux  articles  sur  les  arts 
mécaniques  et  sur  la  géographie 
physique.  Bientôt  jugé  propre, 
par  ses  connaissances  et  son  bon 
esprit,  a  concourir  aux  vues  de 
magistrats  patriotes  tels  que  Tur- 
gnt,  Trudaine  et  Malesherbes ,  il 
fut  distingué  par  eux  et  employé 
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comme  inspecteur  des  manufac- 
tura. Attuché  surcessi veinent  A 
divers  intendant*  de  province,  il 
parcourut  toute  In  France  pour  é- 
tudler  les  procéda  de»  arts  et  l'é- 
tat des  manufactures ,  et  il  fut 
chargé  de  plusieurs  commission» 

générale*,  hou*  l'autorité  immé- 
iate  du  ministère.  Kn  tyby  et 
1768,  il  visita  particulièrement 
le»  fubriques  de  drups,  et  c'est 
d'après  les  renseiguemens  qu'il 
s'étuit  procuras  que  Duhamel  ré- 
digea Y  Art  du  Drapier,  pour  In 
collection  de  l'académie  des  scien- 
ces.  Il  se  rendit,  eu  17O1 ,  dans  les 
étublistemens  de  fromagerie  de 
la  Franche-Comté  et  de  lu  Lor- 
raine, dont  le  gouvernement  dé- 
ni ru  it  introduire  lu  méthode  en 
Auvergne,  (le  voyage  lui  u  fourni 
les  mutériutix  de  \  Art  de  fabri- 
quer le  fromage,  inséré,  en  1785, 
duns  V Encyclopédie  méthodique, 
Nommé  en  17H3,  pur  le  ministre 
Turgot,  inspecteur  des  munufuc- 
tures  en  Limousin,  il  publia  la 
première  Statistique  qui  ait  puni 
en  France  nous  le  titre  iïRphè- 
mériden  de  Limoge*.  Kn  17O8  et 
1777,  il  fit  deux  voyages  en  liol- 
luude  pour  décrire  le*  procédé*  et 
les  muehiues  employés  n  .fiihrl- 

2 lier  le  papier  ni  renommé  ulors 
e  ce  pays,  et  c'est  d'après  se» 
conseils  et  sous  su  sifrveiilauce 
immédiate  qu'on  est  purvenu  u 
l'imiter,  et  peut-être  u  le  surpas- 
ser duns  nos  papeteries  d'Auver- 
gne et d'Aiiunnuy.  Kn  1787, M. de 
Tnloznn,  sur  ses  avis,  enrichit 
l'industrie  française  des  métiers 
a  trieot  eu  usuge  en  Angleterre, 
dont  on  fit  venir  un  certain  nom- 
bre pour  les  répandre  parmi  le» 
fubricuns.  Nommé,  en  1781,  l'un 
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de»  administrateur»  dé  la  tnand^ 
facture  de  porcelaine  de  Sè?re»f 
il  occupa  cette  place  pendant  sept 
an»,  et  ne  la  quitta,  en  1788* que 
pour  remplir  celle  d'Inspecteur- 
général,  directeur  de»  tnanuho- 
turcs  de  France,  que  lit  révolution 
lui  fit  perdre  peu  de  terap»  aprè». 
A  l'époque  de»  massacre»  de»  s  et 
S  septembre  1 793,  Il  était  détem 
avec  les  ami»  des  Trudalne»  des 
Malesherbes,  des  La  Bochefou- 
cuult;  il  échappa  comme  par  mi- 
racle n  la  mort  qui  frappa  ses 
compagnons  d'infortune.  Desma- 
rest  a  acquis  de  juste»  droit»  A  la 
reconnaissance  de  sa  patrie.  Ton» 
ses  goûts  le  portaient  e  encoura- 
ger les  art»  et  les  artiste»,  ainsi 
une  l'a  fait  remarquer  M.  Covler9 
dans  l'éloge  de  cet  académi- 
cien. Ses  travaux  ont  contri- 
bué A  élever  beaucoup  de  fortu- 
nes; il  s'ooeupu  peu  de  la  »lenne9 
ne  voyant  dan»  le»  art»  que  des 
procédés  Ingénieux  qu'il  prenait 
plaisir  à  étudier,  et  des  ressour- 
ces qu'il  aimait  à  procurer  aux 
pauvres.  Dans  ses  moroens  de 
loisir,  Il  se  livrait  a  l'étude  de 
h  géologie  et  <J«  la  géographie 
physique.  C'est  lui  quia  éml»  et 
soutenu  l'opinion  que  le»  monta- 
gnes de  l'Auvergne  sont  d'an- 
ciens volcan»  éteint».  Il  en  a  AU 
dresser  une  carte  qui  sera  publiée 
incessamment ,  et  »tir  laquelle 
tous  les  contre»  d'éruption  et  les 
coulée»  de  lave»  sont  indiqué»  a- 
vec  exactitude.  Dcsmarest  est  en- 
core auteur  du  Dictionnaire  de 
géographie  -  physique  9  de  VB* 
cydopédie  méthodique ,  ouvrage 
dans  lequel  il  a  inséré,  en  17891 
son  Art  de  la  papeterie. 
DKSMARKST  (Aasuun-Gaa- 


n)  fils  du  précédent,  est  né  a 
iris  le  6  mars  1784.  Naturalis- 
dislingué,    M.   Dcsmarest  est 
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île  vétérinaire  d'Alfort, 
de  l'ucddéinie  royale  de  mè- 
ne, des  sociétés  philomali- 
,  linnéennc,  d'hisloirc  rialu- 
de  géngraphie,  elc.deParis, 
-pondant  de  la  société  phi— 
phique  et  de  l'académie  des 
ces  de  Philadelphie,  etc. 
des  collabora  leurs  des  deux 
éditions  du  Dictionnaire  d'histoire 
naturelle,  publiées  par  Détcrviile; 
la  première  en  1800  et  180^;  la 
seconde  en  1816  et  1817,  il  a  été 
chargé  spécialement  dans  la  der- 
nière de  l'Histoire  naturelle  des 
mammifères.  En  1 8o5,  il  a  fait  pa- 
raître une  Histoire  naturelle  des 
totaux,  des  genres  tatigara,  ma- 
aakin  et  todier,  iu-fol., divisée  en 
11  livraisons,  et  ornée  de  7a  plan- 
thés  imprimées  en  couleur  et  re- 
touchées au  pinceau;  d'après  les 
àusinsdeM"K.riipp,t)ée  deCour- 
eelles-  Plusieurs  de  ses  mémoires 
wr  les  animaux  mollusques  des 

Enres  botrylle  et  pyrosome,  sur 
1  fossiles  des  couches  in  férié  u- 
fes  de  la  formation  du  gypse  ù 
Montmartre,  sur  plusieurs  qua- 
drupèdes étrangers,  etc.,  sont  in- 
tirés  dans  le  Journal  de  physique, 
le  Journal  des  mines,  et  le  Bulle- 
tin de  la  société  phitomatîquc.  Il  il 
composé,  en  181a,  conjointement 
UTec  M.  Léman,  un  tableau  mé- 
thodique de  toutes  les  questions 
Îui  doivent  être  traitées  dans  la 
escriptionstatisliqurirun  dépar- 
tement quelconque  de  l'empire 
français.  Attaché  à  l'entreprise  de 
l'Encyclopédie  par  ordre  de  ma- 
tières, il  a  publié,  en  18:10.  la 
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partie  de  l'illustration  des  plan- 
ches d'histoire  naturelle  decel  ou- 
vrage qui  a  pour  objet  la  inanima- 
logic  ou  la  description  méthodi- 
que de  toutes  les  espèces  de  mam- 
mifères connues  jusqu'à  ee  jour, 
et  dont  le  nombre  s'élève  à  plus 
de  8i'o.  Enfin  il  a  l'ait  imprimer 
cher  Levrault,  en  i8aa,  un  mé- 
mriirc-qtii  a  reçu  l'approbation  de 
l'institut,  et  qui  est  intitulé  His- 
toire naturelle  des  crustacés  fossi~ 
tes.  Ce  mémoire,  joint  a  un  tra- 
vail lu  par  M.  flrongniart,  en 
i8i5,  dans  la  totale  société,  est 
imprimé  in-4',  dans  le  même  for- 
mal  que  le  grand  ouvrage  de  M. 
(luvicrsur  les  ossemens  fossiles. 
Les  1 1  planchée  lilhographiées 
qui  l'accompagnent  sont  remar- 
quables par  la   pureté   de    leur 

DESMAZ1S  (G*bmbl).  né  en 
ij55,  dans  le  département  d'Eu- 
rc-cl-Loir,  appartenait  ù  Inclusse 
alors  privilégiée,  et  en  sa  qualité 
de  (ils  d'un  colonel  d'artillerie  , 
il  fut  l'ait,  a  16  ans,  lieutenant  de 
cette  arme  dans  le  régiment  de 
la  Fère,où  Bonaparte  entra  quel- 
ques années  plus  lard.  Alors,  M. 
u  capitaine,  diri- 
pas  du  jeune  Na- 
poléon dans  la  carrière  militaire. 
Lorsque  la  révolution  eut  éclaté, 
M.  DésmaiU  émigra,  et  ne  rentra 
en  France  qu'après  le  18  liminai- 
re. 11  s'empressa,  dèn  qu'il  fut  ar- 
rive à  Paris,  de  se  présenter  à  son 
ancien  camarade,  devenu  pre- 
mier consul.  Le  chef  de  la  répu- 
blique française  accueillit  avec 
empressement  ïl.  Desmazis. et  le 
nomma  l'un  des  administrateurs 
de  la  loterie  de  France  ;  il  occu- 
pe  encore  aujourd'hui   cet   em- 
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ploi;  et  il  est,  de  plus,  chevalier 
de  Saint-Louis. 

DESMAZ1S  (Alrxandsh),  frère 
du  précédent,  né  dans  le  dépar- 
tement d'Eure-et-Loir  en  i7<>8, 
entra  dans  lu  même  arme  que  son 
frère  niné.  Il  fut  le  compagnon  de 
Bonaparte ,  a  l'école  Militaire;  é- 
tant,  a  quelques  mois  près,  du  mô- 
me fige, ils  subirent  leur  examen  et 
furent  reçus  licutcnansd'artillerie 
le  même  jour;  enfin,  ils  partirent 
ensemble  de  Paris  en  î^Hf»,  afin 
d'aller  rejoindre  a  Valence  le  régi- 
ment do  la  Fore  artillerie,  pour 
lequel  ils  étaient  destinés.  Arri- 
vés a  Lyon,  ils  se  trouvèrent  sans 
argent  et  firent  le  reste  de  la  rou- 
te à  pied.  Al.  Desmnzis  fut  cons- 
tamment le  camarade  et  l'ami  de 
Bonaparte  ;  mais  a  l'époque  de  la 
révolution,  ils  se  séparèrent.  A- 
lexandre  suivit  son  frère  duns  l'é- 
migration, et  courut  avec  lui  les 
mêmes  chances. Toutefois,  avant 
de  se  décider  a  quitter  la  France, 
il  avait  écrit  a  son  camarade  Na- 
poléon, qui,  eu  réponse,  s'efforça 
par  tous  les  moyens  possibles  de 
changer  sa  résolution.  M.  Des- 
mnzis ayant  persisté ,  Bonaparte 
lui  renvoya  six  cents  francs  qu'il 
lui  devait,  et  lui  souhaita  un  bon 
voyage.  Au  retour  de  l'émigra- 
tion ,  Alexandre  alla  trouver  le 
premier  cousul,qui  fit  a  son  égard 
ce  qu'il  avait  fait  pour  son  frère 
Gabriel.  M.  Desmazis  cadet  fut 
nommé  administrateur  du  mobi- 
lier de  la  couronne,  et  conserva 
cette  place  jusqu'à  la  seconde  ren- 
trée du  roi ,  époque  à  laquelle  il 
a  obtenu  sa  retraite.  Ainsi  que  son 
frère ,  il  est  chevalier  de  Saint» 
Louis. 

DUSMOULINS  (Camille),  du- 
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quit  à  Guise ,  dans  le  déf 
ment  de  l'Aisne,  en  1762.  L 
turc  l'avait  doué  de  beau 
d'esprit,et  de  ce  grand  amo 
l'indépendance  qui  fut,  dam 
les  temps,  la  passion  de*  hor 
de  génie,  et  plus  particulière 
celle  des  hommes  vertueux; 
a  lui-même ,  et  sans  autre  1 
que  sa  raison,  Desmoulim 
été  l'un  et  l'autre.  Peu  fan 
de  la  fortune ,  son  père ,  li< 
nant-général  du  bailliage  de 
se,  obtint  pour  Camille  une  I 
se  au  collège  de  Louis*lc-G 
Ce  collège,  la  pépinière  des 
mes  de  la  révolution  ,  cou; 
pour  élève ,  a  la  môme  ép 
que  Desmoulins,  Maximilici 
hespierre.  Ces  deux  condisc 
furent  bientôt  amis;  s'il»  1 
raient  de  caractère,  ils  cri 
avoir  les  mêmes  opinions  p 
ques,  et  cette  circonstance 
pour  établir  entre  eux  la 
confiante  intimité.  Devenus 
cals  tous  deux  au  sortir  du 
lége ,  Robespierre  se  rendit 
bre,  dans  lu  province  d'Aï 
sa  patrie;  et  Desmoulins  s1 
cha  au  barreau  de  Paris.  II 
»7  ans,  lorsque  rassemblée 
états-généraux  s'ouvrit,  et  d 
moment  il  joua  un  rôle  dar 
affaires  politiques.  Voulant 
truire  le  peuple  sur  ses  intéj 
il  le  haranguait  partout  ;  le 
din  du  Palais-  Royal  devint 
forum,  une  chaise  de  paille 
sa  tribune,  et  jamais  oratci 
fut  écouté  avec  plus  d'attei 
et  n'obtintjïlus  de  succès.  1 
juillet  1789  fut  un  jour  de  ti 
phe  pour  Desmoulins;  la  no 
le  du  renvoi  de  Necker  serv 
texte  a  sa  harangue;  il  sut  [ 
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ngage  convenable  à  la  cir- 
tance,  il  émut,  il  entraîna; 
>n  nombreux  auditoire,  au- 
il  avait  communiqué  son  en- 
siasme  et  son  indignation,  lui 
ndit  en  criant  aux  armes.  Cet 
1  ne  fut  pas  vain  :  l'orateur 
ne  d'un  pistolet  et  d'une  é- 
,  il  attache  à  son  chapeau  une 
le  d'arbre  ;  chacun  suit  son 
nple,  et  en  peu  d'heures  tout 
s  se  trouva  debout.  Les  spec- 
;s  furent  interrompus  ;  on 
a  la  nuit  et  le  lendemain,  i3 
et,  à  se  procurer  des  armes; 
;i4  au  matin,  Desmoulins  di- 
le  mouvement  vers  la  Bas- 
,  Cette  forteresse ,  après  une 
*tarrce  assez  vive,  est  obligée 
3éder  a  des  hommes  dont  la 
>art  voyaient  un  siège  pour 
rem i ère  fois,  mais  auxquels 
îtriotisme  avait  tenu  lieu  de 
que,  de  plan  de  campagne  et 
connaissances  militaires.  Cet 
lement  mémorable,  celui  qui 
la  plus  grande  influence  sur 
volution,  fut,  en  partie,  l'ou- 
e  de  Camille  Desmoulins.  Il 
t  alors  rédacteur  d'une  bro- 
•e  périodique  qui  ne  contri- 
pas  peu  à  lui  donner  la  cé- 
ité  qui ,  plus  tard ,  le  condui- 
i  l'échafaud  ;  il  l'intitula  : 
ilutions  de  France  et  de  Bra- 
9  et  dans  cette  production, 
paraissait  chaque  semaine,  il 
t  soin  de  répéter  au  peuple 
près  ses  premiers  succès  il 
il  aller  en  avant;  que  son  al- 
devait  être  ferme  et  cou  ra- 
ie; qu  il  parviendrait  ainsi  à 
guérir  la  liberté.  Le  titre  de 
ureur- gênerai  de  la  lanterne, 
Desmoulins  se  donna  dans 
îcrit,  était  une  fanfaronnade 
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DES  401 

révolutionnaire  que  lui  avaient 
suggérée,  sans  doute,  les  chefs 
occultes  du  parti  dont  il  se  faisait 
l'organe.  Ardent  républicain,  trop 
confiant  ou  trop  crédule,  il  fut  le 
séide  d'une  faction  qu'il  n'aimait 
pas,  et  il  contribua  à  la  chute  des 
hommes  qui  pensaient  comme 
lui.  Auteur  des  attroupemens  qui 
eurent  lieu,  le  17  juillet  1791,  au 
Champ-de-Mars ,  où  l'on  signa 
sur  l'autel  de  la  patrie  une  péti- 
tion, dans  laquelle  on  demandait 
que  l'assemblée  nationale  consul- 
tât la  nation  sur  la  question  de  la 
déchéance  du  roi,  Desmoulins  ne 
croyait  pas,  en  faisant  cette  jour- 
née, que  ceux  qu'il  servait  ne  de- 
mandaient la  déchéance  d'un  roi 
que  pour  s'emparer  eux-mêmes 
du  pouvoir.  Il  fut  complètement 
dupe  dès  cet  instant ,  et  il  conti- 
nua a  donner  tête  baissée  dans  le 
piège  que  lui  avaient  tendu  Ko* 
bespierre  et  autres  coryphées  de 
ce  parti ,  qui  le  sacrifièrent  lors- 
qu'ils s'aperçurent  que  ses  yeux 
étaient  dessillés.  Nommé  député  à 
la  convention  nationale,  en  1792, 
il  y  fit  la  singulière  demande  de 
sauver  la  patrie,  et,  peu  de  jours 
après,  il  réclama  fortement  l'ap- 
pel nominal  sur  la  question  du  ju- 
gement de  Louis  XVI  par  la  con- 
vention; cependant,  lorsqu'il  fut 
décidé  que  ce  jugement  aurait  lieu, 
il  s'opposa  à  l'appel  au  peuple,  et 
vota  la  mort  dans  les  vingt-quatre 
heures.  Nommé  membre  du  comi- 
té de  salut  public,  après  cet  événe- 
ment, Camille  eut  la  faiblesse  d'a- 
vouer «  que  les  sections  de  Paris 
»  devaient  venirdemanderl'expul- 
»  sion  de  a 2  membres  de  laconven- 
otion;  »  et  ces  vingt-deux  étaient 
ces  hommes  célèbres  connus  sous 
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la  dénomination  de  (ïtroHftln*,  et  lapidateur  de»  fonda  public* 

qui  moururent  avec  tant  de  ((lui-  le»   nommes  qu'il  recevait 

ri-   viclimcn  de  leur  utlacliemcut  mou  joiirnul.  Il  avoua,  nui 

a  la  patrie.  Dès  f|u*il  eut  quitté  le  qu'il  avait  été  séduit  par  un 

cuinilé  de  salut  publie.,  ce  fut  à  de   IMiilippeaux  9  fît  que   * 

ses  membres  que.  Dcsiiinuliiis  im-  Vieux  Cnrdeller  contenait 

pilla  les  rêver»  des  armées  cl  la  rpie  chose  de  répréhunsible 

prise  du  eamp  de  r'amars;  il  dé-  nmi*  devaient  en  partager  II 

lendit  vivement,  A  relit,  occasion,  me.  Le  but  de  Robespierre 

le  général  Arthur  Dillnn,  et  re-  se«  partisans  était  rempli; 

procha  au  comité  de  vouloir  s'é-  valent  ciix-mCmes  rédigé,  en 

li^er  en  eluuubre  liante.  Marchant  lie,  bs  numéros  du  journal 

toujours  sur  la  inf-mc  li^ne,  In-  que  par  les  jaeobins;  mais, 

capable  même  d'imaginer  qu'on  ménager  l'auteur,    Robeiij 

put  \uubiir  un  autre  gouverne-  feignant  de  prendre  un  vif 

ment  (pie  la  république,  et  qu'il  rét  â  son  sort,  et  alléguant 

fût  possible  que  l'on  conspir/it  en  perfidie  qu'une  erreur  n'esl 

faveur  de  qui  que  ee  fût  pour  la  nu  crime,  demanda  graVe  no 

royauté  ,  lorsque  Camhnu  parla  rédacteur,  en  ajoutant  qu  01 

11*1111  complot  tendant  à  enlever  vail  brfiler  le  journal. Camlll 

le  fils  de  Louis  XVI,  à  le  prncla-  rite  de  cette  trahison,  s'écrit 

mer  roi  et  sa  inére  régente,  Des-  brûler  n'Hait  pan  répondre,  e 

moulins  n'eu  fil  que  rire,  et  traita  testa  lui  nvolr  soumis  a  lui-ir 

de  fable  ce  que  disait  son  collé-  les  numéros  du  Vieux  Cord 

gue  :  c'était  précisément  ce  que  Ce  Irait  suffit  pour  le  perdre 

dédiraient  ceux  qui  le  faisaient  a-  prétendus  omis  lui  tournère 

gir;  moins  il  marquait  de  défia n-  dos,  devinrent  ses  dénonriati 

ce  sous  et:  rapport,  et  mieux  il  Collot  et  Robespierre  ne  pr! 

servait  leur  cause.  Le  général  Ar-  sa  défense  une  dernière  fois 

thur  Dillon   ayant  été  arrêté  et  pour  l'abandonner  ensuite  et 

conduit  à  bi  pri«ou  des  Madelo-  dre  sa  chu  te  plus  certaine.  Le* 

net  les,  De^moulinseut  le  courage  délier* déclarèrent, quelques  j 

et  la  géiiérnHië  de  lui  écrire,  et  après,  que  Desmoulins  avait 

de  lr  défendre  a  la  société  des  Ja-  du  leur  confiance,  et  qu'ils  h 

cobins;  rcux-ci,  pour  ce  fait,  me-  gardaient  comme  lecbefdu  m 

■lacèrent  de  l'expulser  :  muis  Ko-  rantisme ;  fa  nociàté  des  droit 

bcspictTcayaiitappuyélcdi»cnurH  l'homme  l'accusa  de  trahir  In 

de  (Camille,  il  obtint  la  faveur  dM-  trie;  et  enfin,  sur  le  rappor 

lie  conservé  sur  le  tableau   des  Mai nt-Jusl,  il  fut  décrété  d'a< 

membres  de  celle  société.  Dénou-  lion  cl  mis  en  jugement.  La  > 

ré  de  nouveau  par  Hébert,  â  Toc-  nière  fois  que  Camille De  s  mot 

ca -ion  des  deux  derniers  numéros  avait  paru  â  la  tribune  de  lai 

d'un   joiiiu.il  intitulé  :  Le  vieux  vcnliou,ily  avait  dénoncé  Par 

(]iivdilit)\  dont  il  était  rédacteur,  restât  ion  illégale   de  son   in 

De-moulins  se  disculpa  en  accu-  père;  mais  sa  voix  n'jr  avait 

vint, à  contour,  llébeilcommedi-  été   entendue.   Conduit    par 


s  tribunal  révolutionnaire-, 
rrogé  sur  son  fige,  il  ripon- 
J'ai  t'&gc  du  tant-culotte 
s,  33  ans.  »  Cette  réponse  é- 
ile  celle  d'un  frondeur  ou 
ihiloaophe?  £n  l'examinait 
sa  dernier  point  de  vue,  Ca- 
Dastaoulin*  avait  peut-être 
wa  motifs  de  citer  un  nom 
Il  avait  harangué  le  peuple 
l'éclairer;  il  «'était  ru  trahi 
8  faux  npôtres;  et  il  allait  ae 
Mtdamué  sans  être  entendu! 
père  d'avoir  servi  la  parti 
S  bourreaux,  et  tourmenté 
pentir  tardif  d'avoir  aasaaai- 
*  eei  discours  et  se*  écrits, 
>t,  Gensonnè,  Vergniaux, 
Ett,  députés  fidèles  a  leur 
at,  et  dont  il  partageait  les 
ans,  Desmonlins  sa  voyait 
aorreur  au  milieu  des  cont- 
ins d'infortune  que  le  ca- 
nes révolutions  lui  associait, 
lit  osé  dire,  dans  le  journal 
nous  avons  parlé  plus  haut, 
is  mesures  adoptées  alors  é- 
xomparablesàcellesqu'em- 
it  Tibère;  il  s'aperçut  dans 
bon,  et  devant  ses  juges, 
ne  s'était  pas  trompé.  Ca- 
-  Desmoulins  prouva  dans 
entiers  momens  qu'il  avait 
ué  d'expérience,  et  que  lou- 
is Hautes  étaient  parties  de 
te  et  non  de  son  cœur.  Sa 
épouse,  qu'il  aimait  bcau- 
el  dont  il  était  tendrement 
,  venait  sous  les  fenPtres  de 
son;  et  ces  entrerues,  où  ils 
baient  de  s  consola  lions,  ren- 
t  leur  malheur  plus  affreux: 
«te,  on  ne  leur  laissa  pas 
■  temps  celte  pénible  jouis- 
.Camille,  condamné  à  mort, 
dans  une  fureur  épouvanta- 
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bte;  il  lutta  contre  tons  ceux  qui 
l'approchèrent,  et  ce  ne  fut  pas 
sans  les  plus  grands  eflorti  que 
l'on  parvint  a  se  rendre  maître 
de  H  personne;  il  fut  conduit  au 
supplice  avec  Danton,  Chabot  et 
Baure.  Il  avait  été  lié  avec  le  pre- 
mier, on  l'accusait  d'avoir  cons- 
piré avec  loi;  ce  fut  môme  le  pré- 
texte de  sa  condamnation;  mais 
tontes  ces  circonstance»  ne  tei.-  - 
saieut  pas  autant  d'impccaeioil  sa. 
lui  que  de  se  voir  acculé  à  Cha 
botetnBaxîre;  il  ne  pouvait  sup- 
porter celle  idée,  qui  ne  l'aban- 
donna qu'au  mu  me  ut  où  aperce- 
vant l'échafaml  :   <   Voila  donc, 

■  s'écria-t-il,  la  récompense  des- 

■  tînée  au  premier  apôtre.1  de  la  li- 

■  bertef  les  monstre»  qui  m'assas- 

■  nneAt  ne  me  surviv  root  pas  long- 
•  tempe,  u  Ainsi  mourut,  le  5 avril 
l794»CinriiN..r  Desmouliii$,dt>nl 
h  mémoire  fut  vivement  déten- 
due quelque  temps  après.  Au 
mois  de  septembre  suivant,  épo- 
que où  l'on  renouvela  le  comité 
de  salut  public,  il  s'éleva  dans  le 
sein  de  la  convention  une  discus- 
sion dans  laquelle  les  accusés  et 
les  accusateurs  s'adressèrent  des 
reproches  réciproques  sur  a  a 
mort;  et  tous  convenaient  que 
c'était  un  martyr  de  la  liberté. 
Plus  d'une  fois  encore  ses  écrits 
furent  cités  à  la  tribune,  et  no- 
tamment ses  lettres  énergiques  é- 
crites  de  Luxembourg,  et  les  nu- 
méros de  ses  journaux  dans  les- 
quels il  partait  de  la  liberté  de  ta 
presse.  La  femme  de  Camille  Des- 
muulins,  accusée  par  Suint-Just 
d'avoir  touché  5ooo  francs  pour 
exciter  un  mouvement ,  massa- 
crer les  patriotes,  le  tribunal  ré- 
volutionnaire, et  délivrer»*»  ma- 


/,()/, 


DKS 


ri  et  ses  complices,  l'ut  traduite  à 
Sainlc-I'éla^ic;  et  bientôt  amenée 
au  (rihiiiial  de  sang  <)iii  vouait 
d'envoyer  son  époux  à  l'écha- 
faud,  elle  ne  lui  »ur\ ct-nt  que  peu 
de  jours  ,  cl  éprouva  le  même 
sort.  À  peine  Agée  de  (jtj  ans,  elle 
lie  Se  débattit  point  contre,  lu 
mort,  comme  l'avait  lait  Dcsmuii- 
lius ,  elle  la  vit  d'un  œil  serein, 
et  prédit  a  ses  juges  ,  avec  beau- 
coup tle  calme  et  de  dignité,  la 
fin  déplorable  qui  les  attendait 
quatre  mois  plus  tard.  Ces  deux 
infortunés  laissaient  un  (ils  au 
berceau ,  pour  lequel  ou  deman- 
da l'année  suivante  des  secours, 
que  la  convention  accorda. 

DKSMOliSSKAlJX  (  Antoine- 
FhANçoiK-KvuAno-  Marie  -Cath  k- 
mne),  était  avocat  a  Paris  a  l'é- 
poque du  la  révolution.  Nommé 
président  du  district  deSaintc-()p- 
portune  eu  1 789 ,  il  devint,  lu 
même  année,  assesseur  au  tribu- 
nal de  la  municipalité,  et  l'année 
suivante,  il  contribua  à  son  orga- 
nisation. KI11  substitut  du  procu- 
reur de  la  commune  en  1791,  il 
remplaça  provisoirement  Manuel, 
que  le  département uvuit  suspen- 
du, après  la  journée  du  210  juin 
I7<)3.  M.  Dcsmousscaux  déploya 
dans  toutes  les  fonctions  muni- 
cipales dont  il  fut  chargé,  l'é- 
nergie ,  les  talens  et  le  patriotis- 
me qui  étaient  si  nécessaires  dans 
ces  temps  orageux  de  la  révolu- 
lion.  11  échappa  a  la  terreur,  lut 
nommé,  tribun  en  1799,  et  préfet 
de  rOurthe  en  1K00.  Administra- 
teur aussi  sage  qu'éclairé,  il  lit 
aimer  aux  Liégeois  le  gouverne- 
ment de  la  r'rancc,  et  leur  fit  ou- 
blier les  dragnunadesde  (lobourg 
et  toutes  les  vexations  qu'ils  u- 
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v aient  essuyées  de  la  part  dei 
troupes  de  lu  coalition.  Appelé  i 
la  préfecture  de  lu  Huiite-Gnrnn- 
ne,  M.  Desmousseaux  quitta  Liè- 
ge, en  iHo(),  pour  se  rendre  i 
Toulouse  ;  il  se  conduisit  daim  ce 
nouveau  poste  uvec  le»  mcinf* 
principes  d'équité,  dont  il  avait 
déjà  donné  tant  de  preuves;  en 
1 H 1  T>,  il  fut  nommé  préfet  de  l'ib- 
eau  t.  Le  département  d'Kure-rt- 
Loir  li!  choisi l  pour  son  représen- 
tant pendant  les  cent  jours;  en  é* 
levant  la  voix  dans  celte  assem- 
blée sur  le  mode  de  correspon- 
dance qui  devait  s'établir  entre  II 
chambre  et  le  gouvernement.  M* 
Desmousseaux  confirma  sescoro- 
inettans  dans  l'opinion  qu'il*  t- 
vaieut  eue  de  nommer  pour  leur 
représentant  au  corps  législatif, 
un  homme  d'état  et  un  libéral 

DKSINOS  (  riKnRB-Jonerii-Oi» 
i.ant)  ,  médecin  d'une  grunde  ré- 
putation,  membre  de  pludeuri 
sociétés  savantes  et  sec  ré  taire  de 
la  société  d'agriculture  d'Alençon» 
né  dans  cette  ville  le  ui  uovembrt  • 
1 73»  ,  y  mourut  le  1 1  août  iRui. 
Orpbelin  dés  son  enfance,  et  d'a- 
bord destiné  un  barreau,  il  était  ; 
venu  à  Paris  pour  y  étudier  la  fit-  1 
risprudenec  ;  mais  bientôt  il  qidt-  | 
ta  cette  étude  pour  se  livrer  à  celai  ! 
de  lu  médecine  qui  fl.it tait  da- 
vantage son  goût;  aussi  les  pro- 
grès qu'il  fit  daoa  cet  art  furent 
très-rapides.  Il  revint  ha  proies- 
ser  avec  distinction  duns  son  pny* 
natal.  Desnos  a  publié  plusieurs 
ouvrages,  entre  uulren  :  des  Afrf- 
moires  historiques  sur  les  comtes 
iVAIeneon  ,  arcam  pagnes  de  notes 
précieuses ,  relatives  à  V histoire  dt 
la  province  deJSormandie.  Cet  ou- 
vrage u jouta  ù  la  célébrité  qu'il 


DES 
acquise  comme  médecin. 
9NOYERS  (  FiuNçrus-Ait- 
|.  né  en  i^55 .  était  gé- 
de  brigade  u  l'époque  où 
;ru  avait  formé  le  projet  de 
ersur  le  trône  la  maison  de 
on.  Impliqué  dans  Celte  af- 
I  Ait  arrêté. et  quelque  temps 
i  au  Temple.  M.  Desnoyers 
lOtnmé  par  le  roi,  dans  les 
de  septembre  et  novem- 
'>{,  membre  de  la  légion- 
>eur  et  chevalier  de  Saint- 

>NOYERS(Àrcum),néo 
*n  i?79i  jouit,  dans  l'art 
fravure  ,  d'une  réputation 
s  talens  lui  ont  méritée.  11 
Leur  de  ta  Bette  Jardinier», 
•  Raphaël,  et  de  Bélitair», 
s  H.  Gérard  ;  ta  Vierge  de 
a,  ta  Vierge  au  rocher  et 
•ge  au  linge,  immortels  ta- 
:  de  Raphaël,  ont  été  repro- 
Jiir  le  burin  de  M.  Des- 
i.  C'est  ii  lui  que  nous  de- 
a  gravure  du  portrait  de 
son,  d'après  M.  Gérard;  et 
e  son  fils,  le  roi  de  Rome, 
s  M.  Guérin.  Beaucoup 
;s  estampes  ,  parmi  les- 
»  on  distingue  Phèdre  et 
fyte,  et  qui  ont  le  plus  grand 
,  assurent  j  M.  Desnoyers 
ig  distingué  parmi  les  ar- 
de  son  genre.  11  est  élève 
Tardieu,  et  membre  de 
:mie  des  beaux-arts. 
ÏNOYERS,  avocat,  l'un  des 
eurs  du  Censeur  Européen, 
i  Comte.  ) 

ÎOL-DK -GRISOLLES,  né 
rande,  département  de  la 
Inférieure,  est  issu  d'une 
ne  famille  noble.  Il  était 
'  de  marine  a  l'époque  où 
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la  révolution  éclata;  et  comme  le 
nouvel ordre  de  choses  n'était  pas 
de  son  goûtTil  émigra.  La  guerre 
civile  le  ramena  bientôt  dan/  ion 

Pays,  où  s'était  formé  le  foyer  de 
insurrection.  Il  y  joignit  Geor- 
ges Cadoudal,  obtînt  le  comman- 
dement d'une  division  de  l'armée 
dé  ce  chef,  et  en  tyçfi,  il  était  à 
la  tête  des  Insurgés  du  départe- 
ment d'llle-et-Yilaino.  Après  a- 
voîr  parcouru  les  différente*  con- 
trées désolées  par  les  Chouans  « 
H.  Desolrevlntoans  le  Morbihan, 
Ba  >?99»  el  s'empara  des  maga- 
sine de  la  Roche-Bernard.  Cette 
expédition  lui  valut  le  grade'de 
major-géiM  .!  de  l'armée  ven- 
déenne. Arrêté  plusieurs  fois,  il 
profttade  les  amnisties.  Il 

échappai  la  mort,  dans,  le  procès 
dirigée  contre  Picot,  Lebourgeois 
et  Querelh  ,  non  par  le  même 
motif  que  ce  dernier,  qui  ne  fut 
qu'un  délateur  ,  mais  parce  que 
la  commission  ne  trouva  pas  es- 
ses de  preuves  contre  lui.  Cepen- 
dant les  liaisonsdn  M.  Desol  avec 
Georges  Cadoudal ,  au  commen- 
cement de  18o/|,  et  quelques  au- 
tres circonstances ,  le  firent  gar- 
der en  prison,  où  il  a  passé  plu- 
sieurs années.  Rendu  à  la- liberté 
par  l'effet  de  la  restauration,  il  no, 
'  tarda  pas  a  donner  de  nouvelles 
preuves  de  sa  persévérante  téna- 
cité a  servir  la  même  cause  qu'il 
avait  embrassée  depuis  trente  ans. 
M.  Dcsol-de-Grisolles,  a  l'épo- 
que du  débarquement  de  Napo- 
léon u  Cannes,  retourna  sur  le 
même  terrain  où  il  n'avait  cessé 
de  combattre,  et  prit  le  comman- 
dement de  quelques  troupes  roya- 
les qu'il  trouva  dans  la  Bretagne. 
Il  u  été  complimente  de  la  ma- 


mft 


i#r* 


nière  lu  plu*  llifh-u-'* ,  pnr  lr  gr 
lierai    pi ii-îhm'ii    T/inr ri^iiii  ,    mir 
nu    lirill.mtf  r.'iffipiifrnf  de.    i8if>. 
«  Veuille/   donc,    mon    ^rrn'ifil  % 

i  écrit  le  griif-rnl  pni «ni ru  ,1  M. 
)r*i»l  de  (tiUidlc*),  rlrr  Muter  • 
•  prèle  iltî  ton*  |ch  *<•  utimc  rm  fl'ml- 
■tmirnticu  durit  je  miU  pénétré, 
••pour  l'iinnér  m  y  nie  fin  Mnr- 
••liiliiiii  ((|ur,  j'ose  li-  dire,  l'Kn- 
»  r«»p»'  piiilfigf)  pie*  de.  MM.  1«m 
••officiera,  «mi  le*  p«*rr.ii  julri  ut  c.om- 
•iliifii  je  n'unltr  devoir  é|é.  pi  i  • 
4  v/*  du  Inmlirur  de  faire  nui 
..  iisiiemarir  c.    m«i:     (l'inmsi    linivct 

i  inilit.iii c*  n   M.    Ilrqul - 

de    CîiimilliM   hnlulc.   iii.iiiilfiiiiiit 

ll|,W)llC,.i:KS(Tii/-iiiifinr),iiïi- 
«put  .1  Ai*  •  dépiirlrmenl  de*  lion 
rliiM   iln    liliNiir,   vcrn  i^Tio.   Il  « 
viiil    hcnii'oup   de   rcwmldnnce. 
livre  RiopeJ.iul  nu  pliy^irpir  qu'iiu 
inurnl.   I)(i<s*u  pnr  *l«- vnrit  cl   piir- 
dcnièrc,  poêle  ".nliiiipir  e|  mnlin, 
il  ne  lui  uinnipinil  qu'un  pni  plim 
de  jrénie  puurclrr,  ni  tout  ,  mn- 
foiiuc  nu  uiliuliMc  pbr.VK''  '••   I*''' 
tini^iif'H  riait   un   répuldicnin  en 
Minimale,  »  rpii  l'idée  de  Imil  fin- 
ir*' ^iiiivi-iiM'irirril  fniwiil  éprou- 
ver des  innux  dr  nerf*  ;  grand  nd 
uiinitciir  de.   llnnnpnrlr ,  il  lui  é 
rli.'ipp.'iil  de«*  KMrc'HiiM'fl  contre  M  h  -- 
pull  nu.   M  iivjiil  f-iil  reloge  du  #/• 
lierai  cl  i\n  premier  roiimil ,  mais 
il  fil  tir*  clinrnou-t  cniilrr  l'cnipc  ■ 
leur  ;  i  c  fut  à  Iti  suite  de  quelque* 
récidive*  de  ci' 'genre  ipir  In  p(» 
liic   mil   devoir  !••   faire  nrrêlcr. 
Ou    «Tnpeiçut    bientôt  (pie   l/i  tê|#i 
de  hémirgur*  élu  il  désorganisée  , 
ri  ijur  ic;  piodiiclioux  n'élanl  que. 
le  fruit  iTiiim*  nliéuntinn  mculnlc  , 
il  nvnil   plu»-.   Iirmiin  d'un  Irnilc 
uienl  einiilii  qu'il  n  riait  digue  dn 


piiriitlnn.  Il  Tut  conduit  A  CWrtv 
ton,  nù  il  tnoiiriit  cri  iHoft,  irinl- 
gré  ton*  lr*  tioin*  qu'il  rfcpil  dam 
(cl  Inspire.  l)é»orgtie*  a  fuît  une 
lionne,  épigrnmiiir  contre  l'rpl- 
griiium'ilMlr.  1,rl»run  ,  qui  nvnll 
fui!  de*  ver*  à  In  louange  d'un 
terroriste;  ht  voiri  : 

l.«-lirnn  •«•n if  «mcUin  le  i  hir.ire  île  II  p*«tf« 

Celle  épi^rnnrne,  dont  la  ptinnfa 
ne  Innive  dnim  Sa Afitvi ,  polivflit 
fin*  mli'f.Hsée  ,i  plm  d'un  poèlf. 
Drmirgiifx  n  Tninn/*  |<*fi  (iiivfHjJri 
ftuivniH  :  HniHsrtHi  nu  l'Enfance, 
pnëiur  «ni  vi  (IrnTrantMotrlti*  vi  île 
/Hésita  lyrique* 9  177S,  ln-8"i  fi- 
pitrr  sur  l' llulir,  *uivh  tlrqurlquH 
nutrrs  pn/Kiir*  rrlutforn  nu  mttiiï 
l>*t,Y*n  1 7î  17  %\  »  -H"  ;  Chant  tffflutrrê 
ruiilrr  l' A  ulrich r9  procède  An  Troii 
Struru,  i  77îi  ^  in-h*;  foliaire  <m 
lr  Pouvoir  tir  la  philosophie,  17701 
in  K"  ;  /r*  AVfVji  //w  tfrnlr,  précéder* 
traufrcM  pué *icn  lyrique*  9  i8o«! 
in -H"  ;  Chant  funéhrr  en  l'honneur 
rlr*  irnrrrirrn  mort*  A  Sa  hatailt*  d* 
M  ami xn9  précédé  fT  autre*  em\l 
lyrique*,  iKno,  In-R*;  Hommagt* 
ù  la  pai.v,  1H111 ,  ln-B%  daim  lw- 
ipiel**  un  trouva  une  nliigitfi/te 
cnm/'dle  inliltdfr  :  le  Pape  et  h 
Mupliti,  on  la  Réconciliation  4n 
culte*.  1/ hymne  à  CE  Ira  $uprêm*% 
fpii  n  pnm  dnn»  Yjilmanarh  r/« 
Mn*r.n,  r»t  di;  n»fmrgtif><tf  et  pflHM 
pour  uni'  de  m*  tiH'illeurftfl  prn' 

(llKlîolH. 

I)i;SORMKAtIX  (Jomti* 
I^ouih- I\ii*aiii.t)  ,  historien,  nH 
Orlémi»  le  5  rin?rtnhre  lya/J^  ri 
mnrl  |p  91  mn ru  i^f>3,  fit  8f»  r- 
Indri  nu  ''olléfire  dm  (éjiiilti'fi  dfl  ** 
ville  nnlnlr.  Il  vint  ensuite  u  P»- 
ri^,  nù  IV'dur.ntioil  de  drut  jru- 


pte  de  Wium  famille  lui  Art 
Naïvement  confiée.  Lorsque 
éducation  fui  terminée  >  il 
ma  exclusivement  à  l'étude 
histoire*  vers  laquelle  00a 
btnt  l'entraînait.  Il  avait  écrit 
a.  du  grand  Condé.  Cet  on>- 

*  lui  lit  obtenir  la  bienveit*» 
1  do  petit- fila  de  €0  héros,  qui 
tomme ,  *on   bibliothécaire. 

tard»  le  ment  prince  lui 
m  le  pince  de  prevôt-générel 
infanterie  française  et  étran* 
;  et  ce  fut  encore  par  sa  fo- 
»  qu'en  1771 ,  il  obtint  le 
et  d'historiographe  de  la  mal- 
le Bourbon.  DésormneujK  de- 
t  de  remplir  lea  devoirs  que 
mentait  son  nouveau  titre» 
tille  arec  autant  d'activité 
le  sèle  à  la  confection  de  plu* 

*  mémoire*  relatifr  à  rW- 
de  France,  qu'il  adresse  à 

lémie  des  inscriptions  et 
^lettres,  dont  il  était  memr 
lepuis  1771.  Ces  mémoires 
té  imprimés  dans  les  recueils 
icadémie.  Les  événemens  de 
rolution ,  qui  éloignèrent  du 
;  la  famille  au  sort  de  laquelle 

de  Désormeaux  était  on 
]ue  sorte  lié,  lui  firent  éprou- 
m  chagrin  très- vif,  qui  peut- 
accéléra  sa  mort.  Ses  princi- 

ouvrages  sont  :  1*  Abrégé 
wlogique  de  l'Histoire  (CEs~ 
$  et  de  Portugal,  1758,  5  vol. 
1  ;  a°  Histoire  du  maréchal  de 
mbourgi précédée  de  l'Histoire 
1  maison  de  Montmorency, 
,  5  vol.  in- ia;  Histoire  de 
î  de  Bourbon,  prince  de  Condé, 
-68,  in-12,  traduit  en  aile- 
1,  Potsdam,   1 783;  4°  His- 

de  la  maison  de  Bourbon, 
et  j  788,  5  vol.  in-4°.  Cet  ou- 


vrage ,  im\  le  rirrttafjo»  empê~ 
cbe  4e  publier  le  suite,  t'errête 
eu  rèfon  d'Henri  ÏII.  Il  »'e#t  née 
aussi  dbeéralement  estimé  nue  lue 
précédent,  DésormeatixtvfritauB- 
si  publié  les  tomes  9  et  lodeT/f**- 

twred***mù*r*to**>  doutleebult 
premieneont  de  PuportJMor*» 
4re;  mais  il  ptrett  que  le  peu  de 
iueeèa  de  eet^uvrtfe  l'emptafe* 
de  le  continuer. 

DXSOfcHB&Y  (I4otmu»*i*» 
tuw),  composites  de  wisign* 
naquit  à  layon,  eu  Lorraine,  *u 
1740»  et  mourut  dans  une  cmh- 
pagne  prie  de  Veenvais,  en  i8m 
ou  181e.  H  arait  bit  ees  étude*  à 
Henri  :  dèequ'eUet  forent  te***, 
nées»  tt  vint  *  Pajis.  o4  «'atott 
H  an  tt  noenettre  par  que!*** 
metafts  qu'en  exécute  en  mnïjt 
spirituel;  mais  ce  qui  fonde  se  im- 
putation, os  fat  deux  opéra  M*» 
Sréaentés  sur  le  tkéltre  de  l'Àce^ 
émie  royale  de  musique,  l'un 
en  17761  l'autre  en  1777;  le  pre- 
mier sens  le  titre  (CJSuthyme  H 
Lycpris,  et  le  second  sous  celui 
de  UyriU  $1  Lycori*.  Ces  ouvrer 
ges  eurent  le  succès  le  plus  com- 
plet, surtout  le  dernier,  qui  ob- 
tint plus  de  soixante  représenta- 
tions de  suite.  L'incendie  qui  con- 
suma la  selle  de  l'Opéra,  en  178a» 
ayant  détruit  les  décorations  des 
deux  pièces  que  nous  venons.de 
citer,  elles  ne  furent  point  remi- 
ses au  théâtre.  Desormery  passa 
encore  quelques  années  à  Paris, 
et  se  retira  dans  le  lieu  où  il  est 
mort. 

DESPÀRD  (Édoua*»-Ma*ç), 
colonel  anglais,  né  en  Irlande 
d'une  famille  distinguée  de  ce 
pays,  fut  soldat  à  16  ans.  D'abord 
enseigne  dans  le  6*°  régiment,il 
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pn.sHa  comme  lieutenant  dan*  le 
?<)m'*  et  ne  tarda  pas  à  devenir 
major.  Entré  dan»  l'arme  du  gé- 
ii in,  où  son  gofU  rappelait  depuis 
long-temps,  il  s'embarqua  pour 
l'Amérique,  fit  avec  distinction 
la  guerre  aux  Espagnols,  et  eut 
pour  compagnon  d'armes  et  de 
gloire  le  capitaine  Nelson,  depuis 
amiral.  La  place  d'ingénieur  en 
chel',  t|iie  Dcspard  occupait  alors, 
lui  donna  l'occasion  de  rend  ri;  a 
r  A  uglctcrrcd'importans  service», 
en  mettant  la  Jamaïque  daim  un 
état  de  défense  respectable.  Char- 
gé crime  expédition  importante 
contre  les  possessions  espagnoles, 
il  se  conduisit  avec  autant  d'in- 
telligence (|ue  de  bravoure  ,  et 
obtint  presque  en  même  temps  le 
gouvernement  de  l'île  Aattau  et 
le  grade  de  lieutenant-colonel.  Au 
mois  d'août  178»,  tous  les  éta- 
blissement de  l.i  haie  de  Hondu- 
ras se  trouvaient  sous  son  corn* 
mandement.  Il  recul  des  félicita- 
tions du  gouverneur  de  la  Jamaï- 
que et  de  Thomas  Tnwuscnd,  de- 
puis lord  Sidncy,  alors  secrétaire 
d'état,  pour  avoir  enlevé  aux  Es- 
pagnols le  poste  delà  rivière  Noi- 
re, et  rétabli  la  sécurité  des  négo- 
cions anglais  sur  cette  côte.  Le  <j 
novembre  i^Hri,  Despard  lut  éle- 
vé, par  le  général  (lauiphcll,  au 
grade  de  colonel.  En  17N/1.  le 
même  général,  gouverneur  des 
Indes  occidentale*!  .  le  nomma 
surintendant  de  tous  les  établisse- 
mciis  cédés  à  l'Angleterre  par 
ri> pagne  dans  ces  contrées.  Sou 
administration  excita  le  méron- 
tenlcrne.ut  fies  hahitans;  les  plain- 
tes portées  contre  lui  dans  la  haie 
de  Honduras  ,  retentirent  jus- 
qu'aux bords  de  la  Tamise;  et  lord 
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Ocnvillc,  alors  ministre  de  ht 
marine  et  des  colonies,  ordonna 
su  suspension.  De  retour  en  An- 
gleterre en  170,0,  il  sollicita  vai- 
nement une  enquête  sur  sa  con- 
duite, se  prétendant  victime  de 
l'intrigue  et  de  la  calomnie.  Pen- 
dant deux  ans  on  fut  sourd  à  ses 
réclamations,  et,  au  bout  de  ce 
temps,  on  lui  dit  qu'il   n'y  avait  « 
point  contre  lui  de  charges  suffi- 
santes pour  nécessiter  l'enquête 
qu'il  demandait  :  cependant  on  ne 
lui  paya  pas  les  sommes  qui  lui 
étaient  dues,  (le  déni  de  justice, 
en  provoquant  son  ressentiment, 
l'cngagcu  à  se  jeter  dans  le  parti 
des  inéconleiis  d'Irlande.  Il  exha- 
lait hautement  sa  haine  contre  le 
gouvernement,  ce  qui  le  lit  arrê- 
ter un  mois  de  mars  179H9  et  en- 
fermer successivement  dans  les 
prisons     de      Goldbath  -  Ficld , 
Nhicwsburg  et  Tothill-Ficld.  A- 
prês  une  assez  longue  détention, 
il  fut  mis  en  liberté,  sous  la  con- 
dition de  se  représenter  en  temps 
et  lieu  pour  rendre  compte  de  sa 
conduite.  Sa  captivité  ne  l'avait 
pas  rendu  plus  circonspect;  bien- 
tôt il  fut  accusé  d'avoir  conçu  le 
projet  de  renverser  le  gouverne- 
ment britannique,  en  assassinant 
le  roi  lorsqu'il  irait  ou  parlement, 
et  en  s'emparant  de  In  tour,  de  la 
banque,  et  des  principaux  établis- 
sement de  Londres.  Ses  compli- 
ces  étaient  quelques   soldat»  et 
ouvriers,  au  nombre  de  29,  qu'on 
arrêta  avec  lui  au  moment  où, 
réunis  dans  la  taverne  â'Ockley- 
Anux,   il  leur  faisait  prêter  un 
serment  terrible.  L'exécution  du 
complot  était  marquée  pour  le  f) 
novembre  iKo».  Enfermé  a  Ncw- 
gate,  Despard  fut  traduit,  leyfé- 
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i8o3,  devant  une  commis- 
xtraordinaire ,  qui  le  con- 
i  à  mort  le  ai  du  même 
arec  neuf  des  conjurés.  Jl 
a,  en  montant  à  l'échafaud, 
y  grand  courage,  harangua 
pie,  et  déclara  que  son  uni- 
ut  arait  été  de  soustraire 
de,  sa  patrie,  à  la  tyrannie 
>ppression,  et  qu'il  s'enor- 
ssait  de  mourir  pour  une 
ause.  Lors  de  sa  première 
ttion,  plusieurs  membres 
lement  avaient  paru  s'inté- 
àson  sort,  il  était  le  dernier 
frères.  Bien  qu'on  ait  attri- 
ste conspiration  à  un  pré- 
dérangement  d'esprit,  en 

que  le  plan  en  était  mal 

*té,  il  est  constant  néan- 

qu'eile  avait  des  ramifica- 

Irès-étendues ,  principale- 

ians  les  villes  manufactu- 

Le  nombre  des  conjurés 
videmment  plus  considéra- 
'on  ne  Ta  dit,  et  Ton  croit 
généralement  que  le  gou- 
nent  anglais,  par  des  con- 
tions de  haute  politique,  a 
voir  envelopper  d'un  voile 
rieux  une  affaire  dans  la- 
pou  vaient  paraître  compro- 
;  grands  personnages. 
5PINASSY  (  A.-J.-M.  ), 
;  à  l'assemblée  législative, 
invention  et  au  conseil  des 
ents  par  le  département  du 
Capitaine  d'artillerie  a  l'é- 
de  la  révolution,  il  adopta 
haleur  les  opinions  repti- 
les qu'il  a  conservées  de- 
dans le  jugement  de  Louis 
il  vota  lu  mort  sans  appel, 
dant,  lors  de  sa  mission 
e  l'armée  des  Alpes,  l'cs- 
'intimîté  qui  s'établit  entre 
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le  général  Bronet  et  loi ,  rendit 
son  patriotisme  suspect  aux  re- 
présentant Barras ,  Fréron  ,•  Sali- 
cetti  et  Gaspario,  quf  le  firent 
mettre  en  arrestation.  Conduit  à 
Paris  comme  an  conspirateur,  il 
.n'eut  pas  de  peine  à  se  justifier  de 
■délits  dont  on  ne  fournissait  au* 
cune  preuve,  et  la  liberté  lui  fut 
rendue*  Lorsque  la  révolution  du 
3i  mai  1 793  eut  renversé  le  parti 
de  Ta  Gironde ,  il  se-  déclara  en 
faveur  de  ee  parti,  jprotesta,  at- 
tira sur  lui  ranimadversion  des 
proscripteurs ,  qui  le  comprirent 
au  nombre  des  ?3,  heureux  d'é- 
chapper 4  la  mort  par  la  déten- 
tion. Aedetenu  libre  après  16  9 
thermidor,  il  reprit  sa  placée  » 
convention»'  Chargé,  en  îjrg&f 
d'une  mission  à  Lyon  et  à  Toulon» 
il  parvint  à  dissiper  des  troubles 
excités  par  le  fanatisme  dans,  le 
département  de  la  Losére.  An 
mois  de  septembre  de  la  même 
année,  il  entra  au  conseil  des 
cinq-cents  par  la  réélection  des 
deux  tiers ,  en  sortit  au  mois  de 
mai  1797,  et  ne  remplit  aucunes 
fonctions  depuis  cette  époque. 
M.  Despinassy  achevait  paisible- 
ment ses  jours  dans  une  retraite 
qu'il  avait  choisie  aux  environs 
de  Lyon,  lorsque  la  loi  d'amnistie 
du  12  janvier  1806  vint  le  forcer, 
comme  votant ,  de  quitter  la 
France. Il  alla  chercher  un  refuge 
dans  la  patrie  de  Guillaume-Tell. 
DESPINOY  (Hyacintbe-Fràn- 
cois-joseph  ,  comte  ) ,  lieutenant- 
général ,  commandant  de  la  lé- 
gion-d 'honneur  et  commandeur 
de  Tordre  de  Saint-Louis ,  né  le 
22  mai  1764^  A  Valenciennes, 
embrassa  fort  jeune  l'état  militai- 
re. Il  était,  en  1792,  capitaine 
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t\v  gmindiera  nu  rrglmrnl  dn  llnr- 
roi*,  ou  il  avait  rorumnrirr  pur 
f  tir  fiulrl.  CVM  ru  qiuilih*  dç  ru- 
pitainn.  r|ii'il  |)|  in  prrniirn'  ciini- 

Iuigue  tin  lu  riî  v  ni  ut  ion  •  ri  mm- 
uillit  A  lu  lAtu  dr  w%  piTiinilicr* 
mu  nlliii|iirfi  do  Nlrr  et  dr.  Ville 
Friiiiclii'  •  ri  |çrii«<i'jilriiiriii  A  Inu 
Irn  Irt  nualrefl  nuxquellr*  donna 
Uni  I  luviminu  dru  Alprs  tmitili- 
fncM.  Diiiin  In  ntmpngne  Miivanlr, 
glorlruriu  pour  In  FriniiT,  nprr» 
n'Plrr  frouvr  A  la  pri*«  «In  l.iiutnn- 
en  ri  dn  Itrlvrdrr,  uitini  1 1  •  •  *«\  l'i»ii- 
li'vrinriil  dm  nimpN  iln  llriuin  « 
dr  l'ciiti'M',  dr  Ligiiirrr. ,  où  iinr 

{luignrr  de  lirnvr*.  dan*  iiii  mili- 
tât de*  dour.r  lirurr*,  poiiliureiil 
1niM  |i*n  HTorl»  «lt*  l'iii'utrc  ininlrn- 
ftnrde ,  fin i  voulait  Irur  rnlrvrr 
lllrlli»,  il  fut  nommé  adjudant - 
grnrral.  Il  pn**n  dr*  ordrr*  dr 
*Vln5.srnn  *om  vvux  du  grnrral 
l)ii^fiiiiiiiii*r  •  pour  remplir  dans 
l'armer  qui  n^it-gcail  Toulon  ,  Il  • 
vré  nu*  ftiiifMiiÎH  dr  In  France  par 
dea  trnilre*,  les  lomiimiH  de  elirf 
d'éliil  rnnjnr.  IliculAl  il  fut  rlwr 
g«  de  diriger  nui*  colonne  d'nlfn 
que  roiihe  l'un  de*  fort*  ni  npi 
iiifllrrmriit  drlVndiiN  pnr  les  An 
;çlui«.  Celle  attaque,  ipii  ne  fit 
dniiH  In  nuit  du  '«7  nu  *»H  hritmni- 
rr  dr  l'un  9,  fut  iufrurlueuin. 
I/nd|iidnnt  général  Deftplnny  y 
reeut  une  ldcMiirc.  Nommé  gé- 
néral de  brigade,  lorsqu'il  fut  gué 
ii,  il  se  rrndit  A  Fariner,  dru  l'y- 
irni'rs  OrifMiltilf'H  ,  commandée 
pur  1)tigummirr.  Celle  armée  ns- 
■dégoiiii  Culllotirei  il  y  remplit 
meure  les  (onctiont  de  rlirf  iré- 
lut  ninjor  11  lut  chargé  dr  porter 
01  géuér.d  INovnrrn,  In  eapilula- 
ti'iii  pur  laquelle  H, «km»  l'Npn- 
^noli  iiiirriii  |i(i'«  lei»  (iriiirx  ,  el  dr 


Vrnir  dépoiirr  nu  n«*ln  du 
dr  In  France,  M  drapciuix 
lcvé«  nux  ennemi*  de  I»  ; 
Idique.  Ut)  dUrutir»  que  pn 
ça,  dnn»  ccltu  uonuiiloii,  lu  gt 
l>c«pinoy  ,  lu  ift  liriitiiltirti 
(  novembre  1  ?<,vi  ),  «X  prit  uni 
ropr/'iirulnmi  dr  lit  nutlnu,  lt 
do  voir  Irn  irniilièos  dut 
qiirurm  Hiinpiuidnii  mis  t 
trioinplinlm  du  tinnplo  d« 
lifrtiV  l»rprrn|drnt  lui  donni 
(inliido  rmtMrnrlht,  et  TlnvlL 
liouiiiMirM  dr  lu  némine.  VU» 
il  fut  In  douleur  d'nnnnncu 
roiivriitioii  In  mort  du  bniv 
urnil  DiiKoiunilwr.  (lonl  II 
nouva  I  rlogi*  lutWtbrtJf.  D^  r 
A  r<irinrrv  II  prit  part  au  eu 
dr  Hrllrvrrt,  In  5»  ttlftMnitlfir 
Lr  N  llirrmidnr9  iUu\  liai 
rnlrrinrn  non*  mm  nrdrtlH 
Puyrrrdn,  irHi»lrrnnt  mit  u 
dr  H,uno  K'pagnuU,  qui 
lurriil  m  vain  le*  foreur,  h* 
rlnut  laitr  nvrn  rKnpngUM,  I 
rtrrvir  vu  llnlln,  ni)  w  gfnli* 
vlrlcnrr  dirigeait  atilln  ram| 
Iniiuurtrlln  qui  couvrit  non 
rirr*  ri  In  pal  ri  r  (1*11110  glnli 
roinparalilr.  Ronapartn  no 
Irgrurral  Drnpinoy  (mitimm 
dr  In  Lniiilinrdlp.  CopnyNrli 
iiiKtirrrr.tioii  ronlrn  Irn  Frnti 
nuiU  In  valrur  do  non  trnupi 
mrnn  liirnlAt  In  cnlmo  ri  In 
ini^sion  mi  iniiirii  dcK  vlllrn 
quiïtrit.  LrgriirrMl  l)oi«li|imy 
Ixiiiil  A  lionndn  ri  A  ('imllgl 
Il  lui  nmiifiiif,  imr  lo  prrmln 
nul,  griirml  rlo  division, 
iiinudnril  dr  In  Irginii-d'linn 
rt  ruiiitiinudnut  d'Hrtnr.n  A  I 
giiau  ,  d'oi^  Il  pnnMu  nvro  In  1 
titrr  A  Alrxandrlr.  Au  pr 
rrtour  du  roi,  il  fut  noitlti 


chevalier  de  Saint-Louis, 
ptôl  commandant  de  la  !*• 
la  militaire ,  dont  la  rétir- 
oet  à  Paris,  ou  H  ne  se  fit 
aimer  de  tes  camarade** 
et  exercé  aucune  fonction 
nt  les  cent  jours,  il  reçut 
tour  du  roi  le  grand-cor*- 
te  l'ordre  de  Saint  -  Louis 
itre  de  comte.  Il  conserva 
mandement  de  la  t"  di?i» 
nsqu'au  licenciement  de  la 
ire  introuvable ,  et  quelque 
après  fat  remplacé  dan*  ses 
mi»  par  le  général  Defran- 
nt  le  caractère  honorable  se 
consoler  nos  bravés  acca~ 
s  tant  de  gloire ,  de  tant  de 
ors  et  de  tant  d'bomilia- 
Le  général  Despinoy  a  été 
>e,  depuis  quelque  temps» 
andant  de  la  division  A  Nan«- 
s'oocupe  de  littérature,  et 
tanie  de  rimer.  En  1801  et 
il  a  publié  :  les  Amis  rivaux, 
ion  d'Ossian ,  en  vers  Iran- 
puis  une  Ode  sur  la  paix, 
ipagnéc  de  chœurs,  et  pré- 
tf  Observations  sur  la  poésie 
e  des  anciens,  comparée  dans 
f/#  avec  celle  des  modernes, 
*  PORTES  (  Faux,  bàrom), 
1  maire,  comroissaire-géné- 
1  gouvernement,  ministre 
otentiaire,  préfet,  député  a 
mbre  des  représentans  de 
membre  de  la  légion-d'hon- 
4u  commencement  de  la  ré- 
>n ,  il  en  adopta ,  jeune  en- 
es  principes  régénérateurs, 
rrit  a  cette  époque,  comme 
l'autre»  Ames  généreuses , 
tes  espérances  pour  les  dès- 
futures  ,  le  bonheur  et  la 
de  sa  patrie.  Mais,  sincère 
la  liberté,  il  s'opposa  cons- 


tammeot  aux  déplorables  excès 
qui'  en  retardaient  fa  triomphe* 
excès  qui  auraient  déshonoré  la 
plus  bette  des  eaoees,  si  eUe  pou- 
vait l'être  par  les  erreurs  et  le*  cri» 
thés  4e  quelques  insensés  qui  a'en 
déclaraient  les  exeiueUi  défea> 
leurs.  Tour  à  toor  poursuivi,  In» 
cartéré,  prescrit,  «t  ten  butte  à  la 
haine  des  partis  les  plus  opposés* 
aucun  n'a  pa  lui  reprocher  «ne 
seule  action  dont  la  probité,  l%o*> 
neur  ou  la  délitâtes  se  ta  p|ne  scru- 
puleuse aient  en  A  réunir.  Élo,  «A 
1790,  maire  de  la  commune  4% 
Montmartre,  dont  la  furidtotio* 
s'étendait  alors  sur  des  faubourgs 

C>puleux  de  Paris,  il  sut,  par  en 
rmetér,  jraaalnteotr  l'ordre,  mai* 
*rél'afllqeaec)oer«a4i*re  deohet- 
clés  de  vagabonds  qni,  detpatet 
parte,  se  précipitant  sur  In  gran- 
de cité  comme  sur  une  proie  dé- 
volue., en  remplissaient  les  fan* 
bourgs  et  les  communes  environ- 
nantes. Chargé  bientôt  parle  gou- 
vernement d'une  mission  asses 
délicate ,  M.  Desportes  se  rendit 
en  Suisse ,  où  il  eut  à  s'opposer 
aux  intrigues  des  transfuges ,  à 
combattre  la  malveillance  des  can- 
tons helvétiques  qui  entravaient 
la  libre  circulation  des  denrées 
dont  la  France  avait  besoin,  et  ou 
il  eut  À  traiter  directement  avec 
le  plus  fougueux  adversaire  de  la 
révolution  française,  Pavoyer  de 
Berne,  Steiger.  Celui-ci,  quoique 
en  apparence  le  chef  temporaire 
d'un  gouvernement  républicain , 
était  l'allié  dévoué,  ou  plutôt  le 
vassal  des  puissances  ennemies 
de  la  France,  et  portait  même  a- 
vec  ostentation  les  couleurs  de 
l'une  d'elles,  le  grand- cordon  de 
l'Âigle-noirdc  Prusse.  M.  Des** 
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portes  rut  le  talent  de  terminer, 
plus  prompte  ment  que  le  cabinet 
des  'l'iiilcrîf.H  ur  l'avait  espéré,  la 
négociation  dont  il  était  chargé; 
ce  f|iii  fixa  sur  lui  l'aHemion  de 
Louis  XVI,  qui  le  mmima  minis- 
tre plénipotentiaire  de  France  a 
Deux-  l'ont?.  Après  In  mort  ili1 
l'infortuné  monarque ,  M.  Des- 
porlcs  resta  quelque  lemps  sans 
place.  Nommé,  par  lr  nouveau 
gouvernement,  ministre  plénipo- 
tentiaire auprès  du  dur.  de  Wur- 
temberg, il  ne  put  se  rendre  à  ee 
poste,  retenu  t'i  M  ri/.,  sons  un  pré- 
texte frivole,  pnr  des  proconsuls 
conventionnels.  Après  la  chute 
tlu  parli  de,  la  (iiromle,  rappelé, 
par  le  nouveau  romilé  de  salut 
publie  à  Taris  ,  pour  y  rendre, 
compte  fie  sa  conduite,  il  Fut  bien- 
tôt arrêté  comme  suspect ,  et  in- 
carcéré pendant  H  mois  dans  les 
prisons  des  l'élit*  Pères  cl  du 
l'|cssi«.  Le  r>  thermidor,  il  allait 
cire  traduit  au  tribunal  révolu- 
tionnaire, quand  un  liomme  obs- 
cur, à  qui  il  avait  antérieurement 
rendu  service,  parvint,  par  une 
substitution  de  liste,  à  retarder  sa 
comparution  devant  ce.  tribunal 
de  sang,  ou  une  condamnation  à 
mort  l'an  rail  indubitablement 
frappé.  Le  <)  ibermidor  vint  bri- 
ser ses  fers.  Deux  mois  après,  en- 
voyé â  (■ciicvc,  M.  Dcsporlcs 
entailla  des  négociations  paci- 
fiques avec  la  Sardaiguc  e|  la  Ba- 
vière. La  IVns.'-e  étant  entrée  aussi 
en  pourparler  avec  le  comité  de 
salul  public,  le  siège  de  ces  né- 
gociations fut  transporté  à  11.1  le, 
où  celles  avec  la  Crusse  cl  la  Ba- 
vière furent  lcrmiue.es  par  le  ci- 
toyen llailhélc  mi  ;  celle  avec  la 
Nardiiignc  le  fut  à  Turin  par  le.  gé- 
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né  rai  Bonaparte.  Durnnt  le  cornu 
de  ces  négociations,  M.  Desporles, 
consacrant  a  de  noble»  usages  sa 
fortune  particulière,  rendit  de 
grands  services  a  plusieurs  artis- 
tes cl  hommes  de  lettres,  entre 
autres  à  des  descendantes  du 
grand  Corneille,  auxquelles  II  fis- 
sura des  secours  en  attendant  que 
le  gouvernement  se  chargeât  de 
leur  sort.  Il  fil  aussi  accorder  par 
la  France  une  pension  a  l'Illustre 
de  Saussure,  ruiné  pnr  suite  des  6* 
véiiemeus  de  cette  époque*  M. 
Pcspnrtcs  fil  éleverâscs  frnis,dnns 
la  vallée  de  (ibamouni.  sur  le 
M  ont  an  vert,  au-dessus  de  lu  mer 
de  glace,  un  liospice  pourvu  crins* 
I rumens  de  physique  et  d'astrono- 
mie, à  l'usage  des  snvans  et  verya- 
geursde  Imites  les  rui  ti  on  ft  qui  vieil- 
«Iraient  visiter  ces  lieux  célèbres. 
I.a  république  de  (Jcnèvc,cn  proie 
aux  divisions  intestines,  dut  aussi 
à  rintcrveiilion  courageuse  de  M. 
Desporles  quelques  jours  de  cal- 
me au  milieu  des  orages  révolu- 
tionnaires, qui  se  terminèrent  en- 
fin par  la  réunion  de  ce  petit  étal 
à  la  république  française.  Le  19 
juillet  »7!>0»  ML  DeBportcs  ne  jeta 
seul  a  travers  une  foule  de  fu- 
rieux qui  assiégeaient  les  syndics 
et  le  grand  -  conseil  de  Genève 
dans  rhotel-de-villc,  et  qui  vou- 
laient les  immoler  a  leur  ven- 
geance. Il  parvint,  nu  péril  de  sa 
vie,  a  sauver  ces  magistrats,  nto 
faire  déposer  len  arme»  aux  fac- 
tieux. Les  Genevois  lui  prodiguè- 
rent alors  des  tétnoignngcs  pu- 
blics de  leur  reconnaissance,  et 
firent  frapper  une  médaille  d'or 
en  pou  honneur.  Après  In  réunion 
de  Genève  à  la  France,  il  fut  char- 
gé, comme  rommissnirc-général 
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duvernement,  do  l'organisa- 
du  département  du  Léman, 
ivlnt  ensuite  a  Paris»  où  la 
ique  du  directoire-exécutif » 
te  voulait  point  passer  pour 
*  provoqué  lu  réunion ,  le 
i  sans  fonctions.  Après  le  18 
laire,  le  premier  consul  nom* 
1.  Desportes  ministre  pléni- 
îtiaire  a  Casse  1,  et  le  chargea 
>rd  de  parcourir  plusieurs  dé- 
mena  de  la  France ,  pour  y 
ulter  l'opinion  publique  sur 
idividus  a  nommer  auxpla- 
e  préfets»  de  présidens  et  de 
tireurs-généraux.  Le  premier 
ni  ayant  ensuite  confié  à  son 
,  Lucien  Bonaparte ,  le  mi- 
re de  l'intérieur,  M.  Despor- 
jt  adjoint  à  ce  dernier  aveo 
re  de  secrétaire-général.  A- 
OToirs  occupé  ce  poste  i5 
,  il  accompagna  Lucien 
ispagne ,  en  qualité  de  pre- 
secrétaire  d'ambassade.  Re- 
à  Paris  en  180a,  quel- 
nuages  s 'étant  élevés  en- 
!  premier  consul  et  deux  de 
ères,  M.  Desportes,  regardé 
ne  plus  intimement  lié  d'a- 
avec  Lucien,  fut  éloigné  de 
,  et  nommé  a  la  préfecture 
aut-Khin.  Il  fonda  dans  ce 
%tement  plusieurs  étnblisse- 
.  publics  qui  y  subsistent  en- 
,  et  remplit  en  administra- 
télé,  pendant  i'J  années  con- 
ives,  des  fonctions  qui,  selon 
i  lui  avait  été  assuré  lors  de 
initiation,  ne  lui  étaient  assi- 
gne pour  peu  de  temps.  Faus- 
nt  accust' ,  par  des  délateurs 
ts,  «l'avoir  entretenu  des  re- 
is  avec  le  général  Moreau , 
►esportes  fut  rappelé  de  sa 
Lîture  en  181 3.  UevenuaPa- 
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ris,  il  t  prit  rang  dans  la  garda 
nationale,  et  fut  nommé  aide-de-" 
camp  du  général  en  chef  de  l'é- 
tat-major  de  l'armée  parisienne* 
et  thef  d'eioadron.  Au  retour  ide 
l'île  d'Elbe,  Napoléon  chargea  M.- 
Desportes  d'une  mission  à  BAla  * 
tendante  4  opérer  an  rapprocha*, 
ment  entre  la  gou? erneinent  frant\ 
cais  et  les  puissances  étrangères» 
Cette  négociation,  contrariée  paf 
le  mouvement  général  de  l'Euro* 
pe ,  n'eut  d'autre  succès  que  la 
maintien  momentané  de  la  neu- 
tralité helvétique.  Élu  président 
dn  collège  électoral  du  départe- 
ment de  Haut-Rhin»  et  -ensuite 
représentant  dç  oe  département  à 
laohambrede  181 5,  M.  Desportés 
s'opposa  avec  énergie,  pendant 
cette  éourte  et  mémorable  aea- 
sion,  à  tonte*  les  mesures  arbitrai» 
res,  Il  dénonça  à  la  tribuoeundea 
ministres  de  Napoléon»  pour  avoir 
fait  arrêter  extra-judiciairement 
et  déporter  ù  40  lieues  de  son  do- 
micile un  noble  du  Haut-Rhin,  le 
comte  du  Waidner;  il  attaqua  l'o- 
dieux système  des  confiscations» 
aussi  contraire  à  tout  principe  d'é- 
quité, qu'a  la  loyauté  et  à  la  géné- 
rosité françaises.  Il  proposa  en- 
suite une  loi  pour  la  sûreté  indi- 
viduelle, reprocha  au  gouverne- 
ment provisoire  de  publier  des  ac- 
tes au  nom  du  peuple  français» 
comme  s'il  n'y  avait  plus  de  cons- 
titution ,  demanda  aux  partisans 
du  duc  d'Otrante  (  Fouché  )  s'ils 
espéraient  établiV  un  nouveau  co- 
mité  de  salut  public.  Apostrophant 
ensuite  prophétiquement  à  la  tri- 
bune nationale  le  général  anglais» 
il  l'adjura  de  déclarer,  à  la  face  de 
l'Europe,  s'il  ne  serait  pas  aussi 
peu  scrupuleux  ù  Paris  qu'il  l'a- 
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yuit  «'■  I n  ilfiiin  l'Inde,  ni  s'il  tiYx- 
cilerail  pu»  •* 4- «  HiiliillîlfN  ù  lia  dé- 
vfiHliiiInt»  du  iiiiim'c.  H  munira  lu 
iviiliiiiiir  triomphale  ébranlée,  mvvi: 
une.  joii*  l'émic  par  ce  chef  prtm- 
*ien  qui  ulliiîl  fouler  aux  jiiedi  de 
»e*  fin* viiiis  Ion  Iriiiini'H  ri  IfH  on 
l'un»  de*  mf'iiit'H  guerrier*,  <|ni  l'u- 
VJik'til  vaincu  huit  de  loiH,f|  de 
Vil  ni  IcnqucU  il  iivuil  lui  ,  den 
i^lifiitipn  d'Iéna  jnnqu'aux  hurdx 
de  lu  llallique.  Apre*  lu  reddition 
île  l'iuÏN,  une  iiiiliii ili-  nouvelle. 
n yunl  fuit  fermer  le  palaimlucnrpH 
législatif  et  pointer  de»  cation* 
contre  la  porte  principale,  M.  Dca- 
porte*  lut  In  premier  à  niguer  u- 
pii'H  lu  président  LanjoinalH,  lu 
déclaration  par  laquelle  \vn  repré- 
sentai! «  (lu  peuple,  réuni*  (  liez, 
leur  président,  prnlcHlércul  enn- 
Ire  eet  acte.  l'urtcuiir  une  li*1e  iln 
proscription  pur  ce  même  l'oiiché 
auquel  il  avait,  dan»  une  eirenn»- 
lauee  particulière,  rendu  In  plu» 
émiuciit  »crvice,il  ne  vil  frappé 
par  l'ordonnance  du  u/j  juillet 
iHi.'i.  Arrêté  le  i"'  iinut  nui  vaut  ù 
l'arirt  dan»  mhi  hntcl  el  conduit 
dans  le»  |irîniiiin  de  la  prélecture, 
nu  lui  donna  rnJiii  un  pa»HC-  pnrl 
pour  hc.   rendre   dans    »c»    lerrc» 

{irii  de  (inlunir,  »nu»  la  »urvcil- 
aue.e  de  la  gendarmerie,  Ainsi 
que  le»  autre»  bannis,  il  l'ut  olili- 
gé  d«  sortir  de  Krauce  eu  iHi(», 
Ainsi  (pie  Ich  autreu  lintiui»,  il  lui 
poursuivi  d'asile  en  asile  par 
(Ich  agriis  dipl(iiuati(|iieH  français, 
el  par  dcHiléuniicjalioundu  grand 
comité  étranger.  Il  chercha  vaine  - 
ment  un  refuge  trainpiille  à  Lan- 
dau,  Mavencc,  Wishadcu ,  OlVrn- 
hiii  h  et  J'YiiiuTiirl.  Ai  n  té  daim 
cc|l«'  di'ruiére  ville  sur  la  deman- 
de de  ion  uiicicii  cullcgiic  le  hurnn 
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Ilhriuhiirrit,  Il  lui  fut  wiOii  pr 
de  séjourner  qiialquu  le  m  pu 
les  étui»  du  grand-duc  de  II 
Duimstadl,  un  de*  prince»  tri 
Inléraiin  el  le*  plu*  ni  nié»  dis 
Iciiiaguc.  (le  fui  M.  Dciipurlr 
le  premier  provoqua,  prridai 
exil  à  Oflciibnrdi»  celle  fan 
souscription  pour  Itl*  FriHM/a 

logiés  au  Texas,  a  Inqimllo  la 
patriote»  prirent  pari  A  «on  e 
pfc.  Mu  décembre  iHip,,  M. 
porte»  ritçul  iiti  de»  dflriiiimi 
mi  le*  exilé»,  rnulori»ntln 
rentrer  nu  l'Yunrfl.  l*orl«  pu 
vaux  d'un  grand  ticifiilirt»  il 
lecteur*  du  lluiil-llhiii  A  lit  r 
tentation  nationale  en  189 
engagea  liil-iiieino  hop  innU  ù 
lier  leur*  voix  de  préférence 
Mignon,  afin  d'éviter  une  ne  in 
Irait  reiiiarquiihlii  d'uhuég 
personnelle  rarement  Imih 
Dciporte»  a  l'uil  imprimer 
aieurs  ouvrage».  On  n  du  lui 
milynr  raiMitunéf  dr  totiM  lu*  I 
pu •*, ut* a  uiitrr  lu  confttù\rtitivn  1 
HifiH'  *7  lu  FriuiMi  PavullH 
run/tlHulniiiii  H'  Anftfotrrrëi  d 
tuln-  Ihua  ni  de  (itniv*;  i'of 
rut  i  un  n  sur  l'élnt  pi/Hthfttfl  df 
mpr  ni  iKon;  Àpptl  à  /'«/ 
dm  hidnltuiM  du  Ilrtul-Jlhin,  e 
nicur*  MaïadiVë  rclalil'n  A  lac 
imitie  el  â  radminintraliou. 

l)KSrOllTKS(EK»IJ4MIN), 

lire  de  lu  légioii-d'IiuuiMMir, 
du  précéileut ,  nul  dnpuii»  % 
troii  unn  à  la  IIMis  dnft  liunpir. 
vil»  «le  l'a  lin.  Un  unira  nom 
inconnu  avant  lui ,  u  été  Intr 
iliiiiN  cei  imile»  du  fiinKlinur 
la  huiillratiee,  Un  rii»te»liuln 
dont  il  n  dirigé  lu  munlrut 
«e  «fini  élevé»,  ri  uotnWre 
portante»  améliorallomi   di 
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\  sanitaire  de  l'intérieur  ont 
entoes.  Le*  fondation»  pieu- 
uee  en  grande  partit  à  la 
i  de  nos  père» ,  mai»  trop 
ment  négligée»  pendant 
lubiei  politique^  »ont  enfin 
née»  dan»  un  e»prit  digne 
r»  fondateur»»  On  ne  voit 
itas»é»  dan»  le»  même»  lit» 
talades  et  de»  mourane  ; 
arres  ne  aont  plu»  frappé» 
ir  entrée  de  terreur»  mor- 
et  Pari»  n'a  plu»  à  redou- 
•  ton  enceinte  même  l'exl»  * 
permanente  de»  foyer»  in-* 
e  la  corruption  et  de»  tnâuï 
ieux.  M»  Benjamin  De»- 
i  par  le  aèle  et  le  dé»int6* 
tent  arec  lesquels  il  remplit 
•i  long-temps  des  fonction* 
tble&et  peu  lucratives,  s'est 
le»  suffrage»  d'uu  publie 
,1a reconnaissance  de»  peu* 
ït  l'estime  de  tous  le»  vérl- 
amis  de  l'humanité. 
PORTES-  BOSCHERON. 

I  BOSCMÈBON.  ) 

BRADES  (Joseph  -  Gbel- 
)bé  de  la  Vernusse,  vicaire* 
1  de  Die  ,  écrivain ,  poète  , 
itutcur  de  M.  le  duc  d'An*- 
le  et  de  M.  le  duc  de  Berri, 

à  Limoges  en  i?33,  et 
t  à  Paris,  dans  le  mois  de 
3 îo.  Les  ouvrages  qu'il  a 
\  sont  :  Poème  sur  t'électri- 
n primé  dans  l'Année  litté~ 
u  18  novembre  1763;  2*  les 
parties  du  jour  à  la  ville,  tra- 
1  libre  de  l'abbé  Parini , 
in- 12.  M.  Sabatierde  Cas- 
parlé  aYui)tngcu!*ement  de 
raduction  qu'il  trouve  élé- 

Unc  traduction  de  Y  A  min* 
Tas.se  avait  aussi  été  entre- 
»ar  l'abbé  Desprude» ,  qui 


»an»  dente  «e  l'a  point  iamf née  ^ 
oudamoln»  die  n'a  point  p M*» 
L'aeedémiede  laloeheile  oomp* 
tait  ee  littérateur  an  nombre  de 
set  membre». 

DEWRÉACX  (Ju*g*ttft^# 
poète  Ijriaue ,  l'un  de»  premier», 
convives  de». dîner»  dis  Yande- 
villa,  i  fait  paraître  dane  le»  ré- 
eueil»  de  eetti  aotfété  Utoieeei 
grand  nombre  de  chanson»  4aoi  ' 
fa  plupart  dea^ueUe»  et)  remarque 
beaucoup  de  pieté*  et  eurtôUt 
plu»  de  naturel  400  de  prétention 
à  l'esprit  (  il  faut  entendre  iei  m 
prétendu  bei-esprltqui  née»***' 
nife»te  qne  par  dee  pointe»  etdat, 
jeux  de  mot»),  Lee  meilleure»  A, . 
ee»  ebaoeon»  ont  été  rtlmpriméO. 
dan»  un  reeneil  que  l'auteur  é  te» 
titolé  ITa»  PUmdmp*.  Otr  *4* 
lui  qoelqœ»  autre»  prodaetfone* 
qui  ne  sont  m»  »an» mérite»  ta» 
voir  :  i#  Bmlnguê,  parodie  d'JBf» 
nelinde,  197S,  in-8ê;  a*  Moinâ, 
parodie  dlphlgénie,  1778,  in-8*; 
3*  Roman,  parodie  de  Roland, 
1778,  in-8*  ;  4*  Y  Art  de  la  danse, 
poëme  en  quatre  chant» ,  calqué 
sur  l'Art  poétique  de  Roileau-De»- 
préaux,  avec  de»  notes  et  des  gra- 
vures, i8o69  a  vol.  in-8*;  5*  Loui* 
XV II,  ouvrage  fait  sur  des  arrê* 
tés  originaux,  de»  procès-verbaux 
et  le»  déposition»  de  témoin»  ocu* 
laires,  i8i6,in-ia.  On  remarque 
généralement  que  dans  Y  Art  de 
la  danse,  V Art  poétique ,  qui  lui 
ressemble  si  peu ,  a  cependant  été 
parodié  d'une  manière  assez  heu- 
reuse. M.  Despréaux,  ancien  maî- 
tre des  ballets  de  la  cour,  avait 
épousé  Mu«  Guimard  de  l'Opéra  r 
aussi  célèbre  par  sa  bienfaisance 
que  par  ses  talens.  C'est  à  lui  que 
l'on  doit  l'établissement  de  ces* 
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réunions  joyeuses  ,  où  le  verre  à  en  juge  par  les  dessins  »  devait 
lu  main  les  bons  Français  *c  |>lai-  être  un  des  monumens  de  Pareil  i« 
sent  a  célébrer  llacchus,  l'Amour  lecture  moderne,  les  plus  dignes 
et  la  Gloire  »  en  adoptant  le  re-  d'exciter  i  admiration  des  artistes 
train  d'une  ehanson  insérée  daus  et  des  amateurs.  La  guerre  que  la 
le  Nouveau  Caveau  de  îS'j'j  ,  page  Suède  soutint  contre  la  Russie  en 
a 4 a  :  >7^9  fournit  à  Desprcx  le  sujet 
Hommage  au\  «lieu*  Ue  nu  pairU.  de  plusieurs  de  ces  grandes  COQI- 
Despréaux  est  mort  en  1 8 1<>  ;  il  positions  qui   assurèrent  su  re- 
faisait un  grand  cas  de  la  danse,  nommée.  La  principale  est  W  l«- 
et    regrettait    que    les    danseurs  hleau  représentant   la  bataille  de 
n'eussent  pas  une  place  a  l'insti-  SutitsksumL  Autorisé  pur  le  gou- 
tut.  vcrncnunl    suédois    A    faire  un 
DKSPRKZ.  (Loris  Jkan),  pein-  \oyage  à  Londres,  les  nombreux 
tre  français,  naquit  à  Lyon  vers  dessins  qu'il  laissa  daus  celle  fille 
l'an  17/10,  et  mourut  a  Stoekholni  y    rappelleront    long-temps  sou 
en  i8o/|.  Après  s'être  fait  ronnaî-  souvenir^  Il  ofl'rit  aussi  quelques- 
tre  à  Lyon  et  à  Paris  par.quelques  unes  de  ses  productions  aux  souj 
ouvrages  qui  annonçaient  déjà  un  verains  de   Hussic   et  de   Dane- 
taleut  distingué,  il  se  rendit  eu  mark  ,  qui  les  accueilli! eut  d'une 
Italie  pour  achever  de  s'y  perlée-  manière   favorable.    Le  dernier, 
tionner,  non-seulement  dans  la  même,  lui  en  témoigna  sa  satis- 
peinture  •  mais  aussi  dans  l'archi-  faction  par  l'envoi  d'une  médaille 
lecture.    II   se   trouvait   à    Ko  me.  très-belle.  Desprex  joignait  a  une 
lorsque  le  roi  de  Suède,  (Jiislauî  grande  activité  une  facilité  étun- 
111  ,  v  vint.  Ce  prince  eut  l'ocra-  liante  pour  le  travail.   Ceux  qui 
sion  de  voir  quelques  tableaux  de  11e  l'auraient  jugé  que  d'après  0011 
l'artiste  français  qui  le  charmé-  extérieur  ,  n'auraient  pas  conçu 
rent.  11  lui  proposa  de  le  suivre  une  haute  idée  de  ses  tulens.  Du~ 
en  Suède  avec  le  litre  de  peintre  miné  par  une  timidité  naturelle* 
cl   d'architecte   du    roi.    Desprex  il  paraissait  toujours  mal  a  sou 
accepta,  cl  se  fit  d'abord  connai-  aise  au  milieu  de  lu  société,  n'y 
tre  à  Stockholm  par  les  magnifi-  parlait  presque  pas,  el  ne  deve- 
ques   décorations  de   l'opéra  de  n.iit  commuuicatif  que  dans  son 
ù ust air  If  usa ,  dont  la  pompe  é-  atelier.  Son  esprit  ardeul,  s'oc- 
talait  toutes  les  ressources  de  l'i-  cupant  sans  cesse  de  conceptions 
maginatiou  la  plus  fertile  et  des  nouvelles,  ne  lui  luissait  pus  lou- 
conceptions  les  plus  hardies.  Le  jours  le  temps  de  donner  À  ses  la- 
roi  se  proposant  de   faire  cous-  hlcuiix  tout  le  fini  et  toute  la  cor- 
truire  un  château  près  de  sa  capi-  recliun  dont  ils  étaient  suscepti- 
talc,  dans  un  lieu  nommé  Uaga,  blés;  mais  sa  manière  était  grande 
Desprez  en  donna  le  plan  ;  mais  et  large ,  et  personne  ne  copnui»- 
la  mort  tragique  tic  Gustave  cm-  sait  mieux  les  vrais  priucipes  de 
.lécha  Télé vatinu  de  ce  palais,  dont  l'art.     Indépendamment    de    ses 
es  fondations  restèrent  enseve-  grands  ouvrages,  il  u  fait  quel- 
lies  dans  la  terre,  cl  qui,  si  l'on  ques  caricatures  dans  lesquelles 
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cmarquc  beaucoup  de  finesse 
'esprit.  Il  a  peint  aussi  les  dif- 
ns  costume*  des  habitans  du 
d,  que  M.  F.lie  Martin  a  re- 
luits  au  moyen  de  la  gravure, 
ockholm.  Cet  artiste  reeom- 
idable  a  Tait  plusieurs  élèves 
Suède,  et  c'est  encore  une 
re  pour  la  France  d'avoir 
■ni  à  ce  pays  des  artistes  et  des 

ESPREZ  (de  l'Obni),  élu  par 
département  député  au  con- 
des  cinq-cents,  en  1798,  avait 
précédemment  adjoint  aux 
dans- généraux,  attachés  & 
née  dite  d'Angleterre.  Ce  fut 
|ui  demanda  que  les  citoyens 
auraient  rendu  d'énrinens 
icesà  la  pairie,  fussent  seuls 
lis  a  faire  recevoir  leurs  eii- 
auprytanécfranpis,  donnant 
j  à  cet  utile  établissement  lu 
inalion  la  plus  honorable, 
t  la  fin  de  novembre  1799, 
Despreu  fut  chargé,  par  le 
nier  consul,  de  se  Iranspor- 
lans  le  département  de  l'Eure, 
il  renouvela  l'administration 
raie.  Au  mois  de  décembre 
a  même  année,  il  fut  appelé 
ire  partie  du  nouveau  corps 
ilatif.  H  en  sortit  el  y  rentra 
rnativement  jusqu'en  180O, 
:jue  où  il  s'y  trouvait  encore. 
ESPREZ-VALMOiNT  (N.) 
une  de  lettres  el  comédien, 
ta  Lyon  le  4  mars  1812,  était 
n  i75-.  Il  a  publié  les  ouvra- 
su i vans  :  1"  E pitre  au  peuple, 
1  (1798),  in-«°;  2'  l'Enfant 
"enlc-six  pères,  roman  sérieux, 
que  et  moral,  1801 ,  ô  vol.  in- 
3*  Épltre  aujokei  de  Fréron, 
i  d'un  Conseil  à  ma  tante, 
i  ,  iu-8";  /|°  le  Souper  d'Henri 
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IV,  ou.  te  Laboureur  devenu  gentil- 
homme. Celte  petite  pièce,  en  un 
acte  el  en  vers, imprimée  en  1790, 
avait  été  représentée  pour  la  pre- 
mière fois,  le  12  octobre  1789, 
sur  IfTlhéfitre  de  Monsieur.  Un 
M.  Boutilliers  en  avait,  dit-on, 
fourni  le  sujet ,  cl  y  avait  travaille 
avec  Desprei-Valmonl.  Parmi  les 
ouvrages  cités  ci -dessus,  on  dis- 
tingue,par  un  grand  fonds  de  gaie- 
té ,  l'Enfant  de  trente-six  pères, 
que  fauteur  fit  paraître  sous  te 
nom  de  D**"  A***,  bien  que  lout 
concoure  a  prou  ver  que  ce  roman 
est  de  lui  seul.  Quant  à  VEpitre 
au  peuple,  la  distance  qui  la  sé- 
pare de  celle  de  Thomas  est  si 
grande .  que  personne  sans  doute 
ne  s'avisera  de  iiinfondie  l'une 
avec  l'autre.  VEpitre  aujokei  de 
Fréron  n'est  qu'une  petite  satire , 
dont  les  iruils  se  trouvaient  trop 
peu  acérés  pour  percer  la  cuirasse 
du  caustique  et  cynique  Geoffroi, 
contre  lequel  elle  était  dirigée. 

DESRENAEDES  (  Kumû 
Bobcb),  ancien  grand-vicaire  de 
M.  de  Talleyrand  Périgord,  au- 
jourd'hui prince,  et  jadis  évëque 
d'Autun  ,  fut  successivement  tri-  ' 
bun,  conseiller  de  l'université, 
censeur  impérial,  censeur  royal 
et  officier  de  la  légion-d'honneur. 
Il  est  né  le  7  janvier  1751.  Le  jour  . 
de  la  fédération  de  1790  ,  lorsque 
l'éveque  d'Autun  célébra  ,  au 
champ  de  Mars,  le  sacrifice  de  la 
messe,  M.  Desrenaudes  l'assista 
en  qualité  de  sous-diacre.  Ce  fut 
lui  qui,  en  1795,  demanda  à  la 
convention,  et  obtint  la  rentrée 
en  France  de  ce  même  évSque 
(M.  de  Talleyrand),  qui  avait 
cessé  de  l'être,  et  s'était  retiré  en 
Amérique,  afin  de  soustraire  sa 
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tête  aux  foudres  de  la  terreur,  eu 
179$ et  170/1.  M.  Desrcnaudcs  , 
qui  sous  le  directoire  occupait 
un  emploi  au  ministère  des  rela- 
tions extérieures,  entra  au  tribu- 
nal, immédiatement  après  réta- 
blissement de  ce  corps,  le  1" 
janvier  1800  ,  et  en  fut  éliminé  le 
lO  septembre  i8ou,  avec  tous 
ceux  qui  paraissaient  faire  partie 
de  l'opposition  naissante.  Il  avait 
combattu,  dans  cette  assemblée, 
les  projets  de  loi  sur  rétablisse- 
ment des  tribunaux  spéciaux,  la 
dette  viagère  et  le  code  ci  vil.  Après 
avoir  été  garde  des  urebives  de  la 
bibliothèque  historiquedu  conseil- 
d'état,  et  conseillera  vie  de  l'uni- 
versité, il  fut  nommé,  par  Napo- 
léon, censeur  impérial,  en  1810. 
Le  retour  du  roi,  en  i8i/|,  ne  fit 
changer  que  l'adjectif  de  ce  titre; 
cependant,  ce  ne  fut  que  le  28  oc- 
tobre qu'il  fut  appelé  a  en  repren- 
dre les  fonctions.  Le  17  février 
181 5,  il  fut  réinstallé  dans  sa  pla- 
ce de  conseiller  de  l'université, 
et  le  18 ,  nommé  officier  de  la  lé- 
gion-d'bonneur.  On  doit  à  M.  Des- 
renaudes  une  Traduction  de  la 
vie  dcJu/ius  Agricota^  par  Tacite, 
avec  le  texte  en  regard,  publiée 
en  1797^  in- 18.  Il  était,  en  181 5, 
le  censeur  de  la  feuille  qui  pa- 
raissait sous  le  titre  de  Journal 
des  Arts,  dont  quelques  articles 
désagréables  au  gouvernement 
occasionèrenl  la  suppression. 

DKSSA1N  DE  CIIEVR1ÈRES 
(N.  )*  qui  parut  partager  les  opi- 
nions des  royalistes  désignés  sous 
le  nom  de  clichicns^  fut  nommé, 
en  17071  député  au  conseil  des 
anciens,  par  le  département  de  la 
Marne.  Il  se  montra  dans  cette 
assemblée  l'un  des  antagonistes 
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le»  plus  prononcés  du  directoire, 
maïs  la  journée  du  18  fructidor 
an  5  (  4  septembre  1797  )  fit  an- 
nuler sa  nomination.  La  révolu- 
tion du  18  brumaire  an  8  ayant 
amené  un  changement  complet 
dans  les  formes  du  gouvernement 
républicain,  qui  ne  tarda  pas  à  de- 
venir monarchique,  M.  Dessain 
ne  s'en  montra  point  l'ennemi,  rt 
accepta  volontiers  la  place  de  juge 
au  tribunal  civil  de  Reims,  Mem- 
bre du  conseil  municipal  de  cel- 
te ville  en  janvier  i8i3,  il  signa 
l'adresse  dans  laquelle  ce  conseil 
exprimait  le  plus  grand  dévoue- 
ment ù  l'empereur,  en  lui  offrant 
i5  cavaliers  montés  et  armés, 
puis  celle  dans  laquelle  se  trou- 
vaient les  mômes  protestations 
faites  à  l'impératrice,  vers  la  fin 
d'octobre  de  In  même  année.Cela 
n'empêcha  pas  M.  de  Chevrières 
d'être  admis  à  l'audience  de  H.  le 
comte  d'Artois  le  ai  avril  1814,  et 
de  féliciter  ce  prince  sur  le  bon- 
heur dont  les  Français  allaient 
jouir  en  obéissant  a  leur  légitime 
souverain.  Son  cœur,  disait-il 
dans  un  moment  d'expansion  bien 
vive,  se  dilatait  en  voyant  un  des- 
cendant de  saint  Louis,  d'Henri 
IV,  et  de  tant  de  rois!  En  1816s. 
M.  Dessain  de  Chevrières  était 
procureur  du  roi  près  le  tribunal 
de  première  instance  de  Reims. 

DESSA1X  (  Josirn  -  Mamb, 
comte),  lieutenant-général,  grand- 
ollicier  de  la  légion-d'honneur  et 
chevalier  de  Saint- Louis,  né  & 
Thonon,  en  Savoie,  le  a4  septem- 
bre i7(i'|.  Fils  d'un  médecin  esti- 
mé, le  jeune  Dessaix  embrassa  d'a- 
bord la  profession  de  son  père,  fut 
reçu  docteur  en  médecine  a  Tu- 
rin ,  et  vint  a  Paris  pour  y  acqoé- 
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rir  la  cé.li'hrilé  dans  MM  art.  11  M 
«  doutait  pu»  Jiiorn  qu'il  l'obtien- 
drai! rn  purconninl  une  untrc  car- 
rier*. Bientôt  la  révolution  du  14 
juillet  i-8ç)yIiU  offrir  iiiix  Kinii- 
CaU  «ne  an  nouvelle.  LVssuix, 
eMbtnisinMe  de  In  liberté,  em- 
brasta  a»M  ardent  les  principes 
d'un*  révolution  dont  elle  éiuit  le 
but  Ml  le  1  a  il  s'cls.»  t'ait  inscri- 
re sur  In  liste  de*  premier»  volon- 
taire» qui  mimèrent  In  garde  na- 
tionale de  l'nrls.  l>t- j ù  Fmncnis 
par  tes  afleetiona  Si  «W  coeur,  il 
le  devint  réellement  par  sa  rail- 
dulte;  et  les  services  que  depuis  il 
n'a  ami  de  rancira  É  sa  patrie  11- 
doplive  nu  peruiriieul  plu»  d'é- 
tablir «uni  ne  iti<liurliou  enlie  lui 
•t  le»  braves  qui,  né»  sur  lo  ml 
rraftoais,  uni  porta  In  glnirc  mili- 
taire* de  In  Krnnre  nti  plu*  haut 
deiiré  qu'il  p.. Mit  possible  d'nl- 
Uindre.  H  Ht  lo  service  de  In  gnr- 
de  nnllunnli>|u»qu'uii  eomtnence- 
ment  d'août  t^Qft.À  celte  époque, 
il  venait  de  s'urruper  ilu  plan  d'or- 
ganisation d'un  corps  clmueer, 
Kiun  In  dénnininnliuii  de  li'gùm 
franclm  Atlabragr.  ('1:  plnn  fut  n- 
ilupté  par  I  assemblée  nationale 
légUlalivr,  qui  en  décréta  In  for- 
mation le  7  août.  Dessaix  eut  d'a- 
bord !i  grade  de  ■  upit  'i  .M-,  et  com- 
manda ta  «elle  qnnlité  un  déta- 
chement itoee  corps,  dans  In  Jour- 
née du  10.  Os  brèves  qui  firent 
l'easai  de  leur  valeur  en  eoinbxl- 
i»r>t  rtgOttrvtuUMnent  les  Suites 
sur  le  champ  du  bataille,  tlgflfi* 
1.'  ".■m  leur  liumnnilè  après  In  1  ic- 

tttratniMunni  In  »i«  \  un  grand 

nombre  de  ers  mêmes  Suisses, 
qui  s'rniYiléir'ui  ihms  In  nouvelle 
lotion.  Le,  'j/|,  le  capitaine  Des- 
saix reçut  du  ministre  de  In  gitev« 
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re,  l'ordre  de  se  rendre  ù  Greno- 
ble, pour  organiser  déllnitivrnient 
le»  nouvelle»  compilâmes  d'Allo- 
brogesqui  s'y  trouvaient  réunies. 
Tandis  <|ii'il  s'acquittait  de  cette 
mission  ma  oiitunt  d'inlellirrn- 
ce  que  de  léle,  les  Français  pené- 
trnienlcn  Savoir.  Envoyée.  Mont- 
meilUo  rtm  sa  DflmnVeAta  ver» 
In  l)n  de  septembre,  le  capitaine 
Uc.ssaix  reçut  immédiatement  l'or, 
dre  du  lieutenant-général  tl'osai 
dp  surveiller  1rs  mouvemens  de, 
l'ennemi,  en  M  portant  sur  la  rou- 
te d'Aipurhello.  H  exécuta  MO0> 
luollemenl  cet  ordre,  et  J'Aiguc- 
belle.  il  poursuivit  su  mulednnsln 
Mnurieinin  sans  pouvoir  m  teindre 
les  troupes  siirdes,  dont  lnretniiie 
■tnll    l'.iir  d'unr   vérilidde  l'nite. 

Cep htSt  rurrièrr-jiiiiiï.'  ( 

mie  lit  mine  <le  vouloir  se  détendre. 
diiiM  l.nnslebour(f:  nmii  le  BtWK 
tnine  Dessnlx,  «près  une  marche 
rapide,  entra  an  Raliin  dans  telle, 
Vtflu,  accompagné  snolrment  de 
cinq  cavaliers  du  régiment  de 
llopl-pulngue.q-ui  lui  serviticnt 
d'esnirte,  ce  qui  enosu  nux  sol- 
dnls  pi*  m  on  lois  une  telle  frayeur 
que  beaucoup  d  eutn  ritatc  -au- 
véreni  en  trnveonnl  uneTlvIére  à 
hi  nttf«i  lundis  que  les  noires  dé- 
posèrent leurs  urine*.  Sur  ces  en» 
Irefiiilcs  arrivèrent  la  eomtnipnii; 
de  Oussnix,  aun  chasseurs  et  quel- 
ques autres  troupes,  qui  s'empa- 
rèrent d'un  (trnnd  nombre  do  rni- 
lures,deqnipii«rs  et  de  munition  s 
de  toute  espèce.  Après  avoir  réu- 
ni  son  QVSnt-gardfl,  il  suivit  I'hh. 
nemi  dans  les  déliles  tortueux  du 
mont  Cenis!  et  déjû  il  était  par- 
venu au  sourcilleux  sommet  de 
celle  monlnj-nc,  qunnd  il  reçut  du 
général  eu  chef  l'ordre  do  »e  re- 
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plier  sur  Lanslehourg.  Cet  ordre 
qu'il  exécuta,  l'affligea  néanmoins 
beaucoup,  parce  que,  en  raison  de 
la  terreurqu'il  avait  inspirée  a  l'en- 
nemi,il  pouvait,  sans  éprouver  de 
grandes  difficultés,  s'emparer  de 
tout  le  plateau ,  et  par  sa  posses- 
sion assurer  jusqu'à  la  campagne 
suivante  le  succès  des  armes  de 
la  république.  La  valeur,  l'intré- 
pidité et  le  sang-froid  dont  le  ca- 
pitaine Dessaix  avait  fait  preuve 
dans  cette  campagne,  dignes  des 
témoignages  honorables  que  le 
général  en  chef  donna  de  sa  con- 
duite au  gouvernement,  le  firent 
nommer  chef  de  bataillon,  acomp- 
te r  du  i5~août  179a.  Au  mois  d'a- 
vril suivant,  sa  légion  reçut  l'or- 
dre de  quitter  Lanslehourg  pour 
se  rendre  à  Perpignan; mais  a  pei- 
ne fut-elle  arrivée  a  Valence  qu'un 
nouvel  ordre  changea  sa  destina- 
tion. Elle  devint  alors  le  noyau 
de  l'armée  du  Midi,  sous  le  com- 
mandement du  républicain  Car- 
taux.  Le  lieutenant-colonel  Des- 
saix,  a  la  tête  de  l'avant-garde , 
vainquit  et  dispersa,  aux  bords  de 
la  Durance,  les  bataillons  de  Mar- 
seille, j|i  marchaient  au  secours 
des  LjQhnais  insurgés  contre  la 
convention  nationale.  Après  s'ê- 
tre emparé,  avec  4°°  hommes 
seulement ,  d'Avignon ,  de  Ca- 
dénet,  de  Lambesc  et  d'Aix,  il 
poursuivit  les  débris  de  L'armée 
dite  départementale  (  dont  toute 
l'artillerie  était  tombée  en  so'i 
pouvoir),  jusqu'à  Marseille  même 
où  il  entra  le  a5  août  179IS  :  il  a- 
vait  été  nommé  colonel  le  1 7.  Dans 
cette  guerre  d'autant  plus  désas- 
treuse qu'elle  était  faite  a  des  Fran- 
,  çaiségarés,et  que  d'un  côté  comme 
de  l'autre, les  malheureux  qui  s'ex- 
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posaient  à  la  mort  croyaient  éga- 
lement servir  leur  patrie,  Dessaix 
se  conduisit  avec  autant  d'huma- 
nité que  de  bravoure,  sauva  la  vie 
à  tous  ceux  qui  implorèrent  son 
assistance,  et  en  admit  un  grand 
nombre  dans  sa  légion.  Le  géné- 
ral Cartaux,  arrivé  à  Marseille»  ne 
tarda  pas  d'y  apprendre  que  les 
lâches  instigateurs  de  la  guerre 
civile  qui  désolait  le  Midi,  te- 
naient de  mettre  le  comble  à  leur 
perfidie  en  livrant  aux  éternels 
ennemis  de  la  France  le  port  de 
Toulon ,  l'escadre ,  la  ville  et  tous 
les  forts  destinés  à  la  défendre, 
ainsi  que  les  villages  environnant. 
11  mit  aussitôt  l'armée  en  mouve- 
ment et  la  dirigea  vers  Toulon,  a- 
fin  de  forcer  les  Anglais  à  se  ren- 
fermer dans  ses  murs.  Ceux-ci 
s'étaient  emparés  des  hauteurs 
qui  couronnent  la  Seigne;  le  co- 
lonel Dessaix  fut  chargé  de  les 
débusquer  de  ce  poste  important. 
Le  ai  septembre  1793  il  se  mit 
en  marche  pour  exécuter  cet  or- 
dre avec  400  hommes  seulement. 
Les  Anglais,  au  nombre  de  1000, 
profitant  de  l'avantage  de  leur  po- 
sition, disputèrent  vigoureuse- 
ment le  terrain.  Une  fusillade  très- 
vive  s'engagea  de  parte  t  d'autre,  le 
succès  fut  quelque  temps  douteux. 
tuais  un  faible  renfort  arrivé  au  co- 
lonel Dessaix  lui  donna  les  moyens 
d'achever  glorieusement  sonexpé- 
dition.  Les  Anglais  furent  culbu- 
tés, mis  en  déroute;  beaucoup 
d'entre  eux  furent  tués  ou  pris»  et 
les  autres  ne  regagnèrent  leurs 
embarcations  quVvec  beaucoup 
de  peine.  Le  colonel  Dessaix,  qui 
dans  cette  affaire  fut  blessé  à  la 
poitrine,  ne  voulut  néanmoins 
quitter  le  champ  de  bataille  que 
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quand  lu  victoire  eut  définitive-  affectionnait,  et  qui  déjà  avait 
ment  couronné  les  drapeaux  de  donné  tant  de  preuves  de  bra- 
la  France.  11  »'é lai l  retiré  A  Mar-  voure,  suflisait  a  son  orgueil. 
teille  pour  y  attendre  la  guérison  Retourné  il  Marseille,  avec  sa  lè- 
de  aa  blessure;  mais  ayant  appris  gïon.  pour  y  prendre  quelque  rc- 
que  le  gouvernement  avait  ap-  pos,  il  eut  bientôt  l'ordre  de  se 
pelé  le  brave  général  Du  gommier  rendre  à  Perpignan.  Un  contre- 
au  commandement  en  chef  de  ordre  le  retint  à  Thuir.  Le  gé- 
l'armée  de  siège,  bien  qu'il  ne.  néral  Dugouimier,  qui  venait 
fût  pas  encore  en  état  de  monter  d'être  appelé  au  commandement 
achevai,  il  partit  en  voilure  et  de  l'armée  des  Pyrénées-Orienta- 
rnparut  au  camp  devant  Toulon  ,  les,  cherchait  les  moyens  de  flé- 
au moment  où  les  opérations  al-  livrer  entièrement  le  territoire 
laient  commencer.  Le  général  en  de  la  répnhliquc,  dont  les  Espa- 
chef  avait  lait  tontes  ses  disposi-  gnols  occupaient  encore  quelques 
lions;  le  colonel  Dcssaixse  mit  à  portions.  Pour  l'exécution  du 
la  tflte  de  .'a  légion,  coopéra  avec  grand  pion  qu'il  méditait,  il  con- 
cile a  presque  loiites  les  attaques,  fia  au  colonel  Desaaix  le  corn- 
et recueillit  une  bonne  part  des  mandement  de  lavant-garde  de» 
lauriers  dont  la  victoire  couron-  divisions  dites  du  Mont-Ltln-c  et 
na  les  61s  de  la  valeur.  La  ville  6-  de  la  vallée  d'Àran.  Celui-ci  rem- 
lait  dans  une  consternation  épou-  plit  parfaitement  Ici  instructions 
vantablc  ;  les  assiégés  ne  s'enten-  qu'il  reçut  du  général  ;  attira  les 
datent  plus.  QuelquesToulonnais  Espagnols,  par  de  faux  avis  qu'il 
étaient  d'avis  que  l'on  rélfttlt  jus-  fil  répandre,  sur  les  positions  qu'il 
qu'à  ce  que  les  républicains  pa-  défendait;  et  avec  ifioo  hommes, 
russent  sur  la  brèche,  quand  les  défit  Hooo  ennemis,  les  a  et  3  mai 
Anglais,  déjà  déterminés  u  fuir",  1794-  Le  t>  du  racine  mois,  com- 
mirent le  feu  aux  magasins,  a  Par-  mandant  Pavant-garde  de  la  divi- 
senal ,  et  aux  vaisseaux  qu'ils  ne  sion  du  général  Augereau,  il  re- 

fouvaient  emmener;  mais  a  la  eut  tordre  de  se  porter  sur  Saint- 
onte  éternelle  de  ces  alliés  peu  Laurent  de  la  Mouga.  La  prise  de 
généreux,  des  forçats  arrêtèrent  ce  poste  important  est  due  en  par- 
le» progrès  de  l'incendie.  Les  tie  a  la  célérité  du  mouvement 
chefs  du  parti  royaliste  cherché-  de  Dcssaix.  Il  prit  part  à  la  bâtai  l- 
rent  leur  salut  sur  les  vaisseaux  le  qui  eut  lieu  le  aa  sous  les  muni 
de  l'étranger;  quelques-uns  péri-  de  cette  place,  que  les  Espagnols 
rent  dans  les  flots  en  essayant  de  tentèrent  vainement  de  repren- 
les  atteindre  à  la  nage,  et  l'armée  dre.  Il  contribua  efficacement  au 
française  entra  dans  Toulon  le  19  succès  de  cette  journée,  en  ral- 
décembre  au  malin.  L'intrépide  liant  et  en  ramenant  au  combat 
colonel  Dessaix  refusa  alors  le  un  corps  de  nouvelle  levée,  qui 
grade  de  général  de  brigade  que  était  en  pleine  déroute.  Le  36 
luiofJiirentlegénéral  Dugommier  septembre  il  arrêta,  avec  3oo 
et  les  reprèsentans  du  peuple  :  le  hommes,  1 5oo  Espagnolsqui  vou- 
titre  de  colonel  d'un  corps  qu'il  laient  pénétrer  dans  la  Cerdagne, 


h»              nies  DES 

lriirtun|>riiiuauupdeinnndt*,rtleft  jour».  DrinnJx  ne  Al  remarquer  A 

rnulraiguil  clr  nVii  retourner  plut*  toute»  le*uu*fllrftji  on  ne  trouve  •»■ 

\  (tes  qu'il*  nVmii'iii  venu*.  Apre»  gitg6<*   '"   ilîvUlon   AMgerrau.  Il 

li*  truite,  île  paix  cotif.lit  A  IMIe,  le  cciiiriiiirnl  a  rendre  glorleuie  Ml" 

m  juillet  i?\)b%  In  légion  Allobio-  le  immortelle  journée  de  l<Qdli 

(;<*,  u  y  1 1 1 1 1 1  •  t  «'•  oigimUée  1*11  demi-  pâma  le  pont  nvre  Non  onrp*%  itn- 

Itrigiidu,  HdiiN  la  dénomination  de  tiiédiiileiiient  npre*  ce»   In  vil)  d» 

n^M"  dliiiuiiilerie   légère  ili'   l'ur-  IiIch  grenadier*  qu'une  ((ffle  de 

m/«a  d'K*pngue,  filin  prendre.  *en  onlle*  ri  de,  mitraille  ne  put  fliiro 

riiutomiriiiriih    a   ToiiIoum-,    on  reculer  «l'un  pu»,  et  le*  eoutlnt 

file  reçut,  quelque  Iriiipn  iiprcM.  aux  nli»  du  vivo  In  république , 

l'ordre  1I11   h  11   rendre   A   l'aimée  dan*  In  moment  ou  II»  n'emparé* 

d'Italie,  (pi!  venait  d'Ain*  confiée,  rcnl  de*  foudre*  ipil  VomlftrJnlont 

nu  commandement  du  jeune  gurr-  la  mort  mr  eux.  Après  a 'titre  al-* 

ricr  dimt  la  gloire  militaire  drviiil  gualcdamiccltccauipN|[llu,  pnmn 

rtTacer  tonte*  le*  gloire»  pa*W'e%  grand  nombre  d'action*  glorleu- 

pW'Ki'iili'H  ri   l'utiitc*.  I.e  colonel  ne*  dont  li'H  borne*  ImpoareftAu- 

l)fr«*nix,doul  la  demMuig/uli.  lui-  ne  milice  biographique  ne permet' 

»ait   partie  du  la  fli v i^îctti  Auge-  lent  ium  de  donner  lc*l  Ich  détail», 

icau,  lui,  daim  Ii»  mois  de  janvier  In  colonel  DcmiiIx  reçut  |'ordrefen 

1 71^1,  chargé  d'enlever  lu*  rcdnii-  iicivcutilirr  1  *\)J%  de  fToppONrr  A  le 

ii*H  di>  Saiul  -Jean,  ni  Piémont,  marche,  de.  l'ennemi  qui  ton  1  dit 

<iV*t  i*u  vain  que  I*  •'•  U  t  «  •  dru  trou-  taire  11111*  diverftlnO  en  ne  portent 

|h*h  du  ml  d<*  S.irdaiguc  Ich  tir-  *nr  Vérone,  ei  Il  l'attaque  Mir  lei 

l'cudait,  «•!!«•«  tu*  purent  régler  11  bord**  du  Inr.  de?  (tarda,  avec  11110 

l'impétuosité  de'l l'aNaquc.  MnU  In  intrépidité  mm*    exemple;   mal* 

brave  l)i*H-iiix,  en  n'élançant  daiiN  enfin,  n'ayant  pu  recevoir  fetempft 

1*11111*  fli*  ce*  rcdunicH,  lui  blenné  le  renfort  que  devait  lui  envoyer 

11*1111  f'oup  di*  luiYfintifltci  a  la  tflte,  In  général,  ayant  do|A  perdu  an 

ce  qui  pnurlant  un  l'aereia  ipu*  Ii*  grand  nouihrif  de   ien  dfflden, 

h'inpM  di*  linndrr  *i\   plnii» ,  afin  niorls    nu    ffriovuinenl    bleieeff 

dViiiiii^rltM-  riMf*mui-ragii*.1/Miui'-  hl«*^«r  lul-mrim*.  t*t  eeneblé  par  le 

mi,  drl)iiM|ui*  di*  tnuti'M  hcm  pnrd-  iiuuilirf1.  Il  fut  prU  «feo  une  par- 

lintin  fi   poursuivi   jumpi'A  on;.i*  iii«  du  f*orp»  qu'il  romtnenaitit. 

tiruiTH  du  muîi-,  pndil  7»  pirci^  d<«  On  lit  rouduiidt  d'abord  A  Or»tl 

rauipagui*,  pliiHirurh  nltirirrH  du  cm  Sryrit*,  o\\  deux  hleim u ree  qu'il 

rôgiiticut  de**  (j»lai,di*Hpii'innnliii'4i*n  avait  A  la  )ainhn  droite  le  retln- 

i'l  druiliai-Miim  dfOcdly.  Li'ichoI-  •■••ut  dnix  itiôU  nu  lit.  I)a  lA  on  le 

datM  fnmnti*,  auxquoln  vt*  o/IU  fil  (mimait  f*it  Hongrie,  OU  II  de- 

riiTH  avaient    prrrrdftTiuii'nt   a-  nirurii  )uMqu*n  la  NiiHprOrtlon  d'er- 

drmsr  di*s  injuri-M  gron.HaU<rc*Nt  c'«*  inm  dn  Léolirn,  qui  le  At  mettre 

rritcH  iimt  du  eliarhon  daim  Ii*n  ni  lilirrlr,  nlriid  que  Iva  offlden 

itiainntiH  ipTil»  avaient  IuiIuIi'^h,  «*t  aoldalH  du  Ha  dmni-hrlffnde,  de- 

vnulaicnl  U*n  Pt •  h î  1 1 1« r ;  inaU  It<  vn-  triiiiH  nv(*r  lui.  Il  l'ut  dru  lorNdei- 

Imii'l  li<«  priMiaiil  itniM  mi  prntec*  il  né  â  fidrf  piirtlo  de  Piix  perdition 

liout  Icm  drfindll  au  péril  de  Ne*  d'Kgypto.  M 11  h  en  (rarement  I'I- 
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lalie  pour  rentrer  ta  France,  une 
espèce  d'épidémie  qui  s'introdui- 
sit dans  son  régiment,  le  retint  à 
M  an  loue,  tu  qui  lit  changer  sa 
destination. Au  moisd'avril  1798, 
il  était  a  Coni,  lorsqu'il  iippril 
une  le  département  du  1M011I- 
Ûlanc,  où  il  avait  pris  naissance, 
venait  île  le  nommer  députe  au 
conseil  des  ci n ij -cent».  Sa  con- 
duite dans  celle  assemblée  lut 
toujours  celle  d'un  lïauc  républi- 
cain. )l  publia  im'me  à  celte  é- 
poque  plusieurs  articles  dans  le 
Journal  de$  Iionimei  lihres.  La  dis- 
solution des  conseils  ayant  été 
opérée  par  la  révolution  du  18 
brumaire  an  8  (g  novembre  1-99), 
le  colonel  Dessai*.  qui  s'était  mon- 
tré opposant,  ne  fit  point  partie 
du  nouveau  corps  législatif.  Ce- 
pendant, en  1800,  il  rifcul  l'ordre 
du  guuvernement  île  se  rendre  en 
Suisse,  pour  y  reprendre  le  com- 
i!i. m  !■■!!. ,-iri  du  aj"'  léger,  qui 
bientôt  l'ut  envoyé  à  l'année  du 
Rhin,  ut  de  là  en  Hollande.  A- 
près  y  avoir  signalé  sa  valeur  en 
diverses  occasions,  nuUminenl  a 
Ne.uhoff,  où  l'on  félicita  son  ro- 
giinent  sur  sa  brillante  con- 
duite et  sur  l'habileté  de  son 
colonel,  il  fut  nommé  successi- 
vement au  commandement  île  Ni- 
inègue.  Berg-op-Xoom.  Rotter- 
dam, DusseidorlT,  La  Haie,  M10- 
da  et  Lunebourg;  Il  «fut  des  té- 
moignages d'estime ,  d'allaehc- 
meiit  et  de  reconnaissance  des 
liabitans  île  toutes  ces  villes.  Il  a- 
vaii  été  désigne  pour  l'aire  par- 
tie (te  la  seconde  expédition  île 
Saint-Domingue  :  une  cause  à  peu 
près  semblable  à  celle  qui  l'avait 
empêché  de  suivre  en  ligyplc  le 
vainqueur  de  l'Italie,  lu  retint  en 
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Europe.  Promu  au  grade  de  gé- 
néral Je  brigade  le  11  prai- 
rial an  ii)  (ao  aortt  i8o3),  il  eut 
le  commandement  des  eûtes  de 
Groningue  et  de  lu  Frise,  puis 
après  celui  des  18"*  léger  et  o5" 
de  ligne,  formant  la  1"  brigade 
de  la  division  Monde!  ,  qui,  en 
i8o5,  tlevinl  l'avant  -  garde  du 
corps  d'armée  du  général  Mar- 
rnonl,  et  concourut  à  l'investis- 
sement et  a  la  reddition  d'Ulm. 
Le  îa  avril  1808,  le  général  Des- 
uîx  fut  nommé  chef  d'élat-inujor 
du  2"'  corps  de  la  grande -armée, 
sous  les  ordre»  du  lieulenaut-go- 
uér.il  Uanifiucy-d'UilliiTs;  il  en 
remplit  les  fonctions  jusqu'au  ao 
septembre  de  la  même  année,  é- 
poque  où  il  reçut  le  commando- 
nieul  de  la  1"  brigade  île  la  x" 
division  de  l'armée  d'Italie.  Le  10 
avril  i8or,,  a  la  léle  de  3  halail- 
lotis  qui  faisait' ni  partie  de  l'atant- 
garde,  il  soutint,  toute  la  murnée. 
en  arrière  de  Yinione,  les  efforts 
d'une  division  nombreuse  qui  a- 
vuit  débouché  .dans  le  Frionl  par 
plusieurs  gorges.  A  cinq  heures 
du  soir,  il  recul  un  coup,  do  feu  a 
la  ti'te  el  un  autre  au  cou,  qui  le 
forcèrent  à  se  retirer  après  avoir 
néanmoins  pris  des  mesures  pour 
que  la  retraite,  qui  était  iwljs|'cn- 
«alilc,  ne  s'opérfll  que  le  eoir  et 
dans  le  meilleur  ordre.  Dès  que 
ses  Heaumes  commencèrent  a  se 
cicatriser,  il  reprit  le  commande- 
ment de  l'avant-gurde ,  el  le  8 
mai,  A  trois  heures  du  matin  , 
ayant  réuni,  sur  les  bords  do  la 
Fiave.  4B  compagnies  de  volti- 
geurs, le  g"*  de  chasseurs  à  che- 
val, un  obusier  et  4  pièces  d'ar- 
tillerie légère,  il  traversa  le  fleuve 
a  un  gué  qu'il  avait  fait  rrronnaî- 
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tre,  malgré  sa  hauteur  et  sa  ra- 
pidité. Cette  opération  qui,  grâ- 
ces à  quelques  centaines  de  na- 
geurs formés  eu  chaîne,  ne  coûta 
que  trois  hommes  entraînés  par 
les  eaux,  fut  commencée  à  quatre 
heures  du  matin  et  terminée  a 
sept.  Mais  il  fallut  bientôt  com- 
battre et  disperser  un  corps  nom- 
breux; c'est  ce  que  fit  le  général 
Dessaix  avec  sou  habileté  et  son 
courage  ordinaires,  tandis  que  le 
gros  de  l'armée  passait  en  présen- 
ce du  vice-roi  d'Italie.  Nommé, 
le  9  juillet,  général  de  division, 
Dessaix  se  conduisit,  le  n, d'une 
manière  brillante  au  passage  du 
Tagliameuto.  Enfin,  après  avoir 
pris  une  part  plus  ou  moins  ac- 
tive à  toutes  les  affaires  de  cette 
campagne,  il  reçut  une  blessure 
glorieuse  sur  le  champ  de  batail- 
le de  Wagram,  et  fut  créé  comte 
de  l'empire,  peu  de  jours  après. 
Présenté  à  Vienne  a  l'empereur 
Napoléon,  il  eut  l'honneur  de  dé- 
jeuner avec  lui;  et,  dans  cette 
circonstance,  lepremiercapitaine 
du  monde  adressa  un  éloge  bien 
flatteur  à  l'avant-  garde  de  l'ar- 
mée dans  la  personne  de  son 
chef.  Après  la  paix  de  Vienne,  le 
général  Dessaix  revint  a  Thonon, 
•a  ville  natale,  pour  y  présider  le 
collège  électoral.  En  1810,  au 
mois  d'octobre,  il  reprit  le  com- 
mandement de  la  2B*  division  du 
4B*  corps,  et  reçut  du  maréchal 
duc  de  Rcggio  l'ordre  de  s'em- 
parer de  Nimègue ,  nonobstant 
toute  résistance  éventuelle;  mais 
il  n'en  éprouva  aucune  de  la  part 
des  habitans,  dont  il  avait  précé- 
demment su  gagner  la  bienveil- 
lance. Le  5  juillet,  il  fut  nommé 
pour  la  deuxième  fois  comman- 
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dant  d'Amsterdam,  et  en  remplit 
les  fonctions  jusqu'au  7  janvier 
1811.  Le  i3  avril,  se  trou? aut  & 
Stettin,  à  la  tête  de  la  4M  division 
de  l'armée  d'Allemagne,  il  reçut 
une  lettre  du  prince  d'Eckmuhl, 
qui  lui  mandait  que  le  roi  de 
Prusse  avait  rendu  un  témoigna- 
ge honorable  de  la  bonne  con- 
duite et  de  la  discipline  de  se» 
troupes,  pendant  leur  marche  de 
Magdebourg  à  Stettin.  11  fut  nom* 
mé  grand -officier  de  la  légion- 
d'honneur  le  5o  juin  :  il  était  che- 
valier de  cet  ordre  depuis  i8o5, 
et  commandeur  depuis  i8o4-  Le 
général  Dessaix  fit  partie  de  la 
malheureuse  expédition  de  Rus- 
sie,  et  se  couvrit 'de  gloire  au 
combat  de  Mohilow  et  A  la  ba- 
taille de  Mojaïsk,  où  son  sang 
coula  encore  une  fojs  pour  la 
France.  11  eut  l'avant-bras  droit 
fracassé  d'un  coup  de  biscaien, 
et  fut  transporté  à  Moscou,  d'où 
il  partit  le  1 0  octobre  pour  aller 
prendre  le  commandement  de 
Rerlin  :  il  y  resta  jusqu'au  36  fé- 
vrier 181 3,  et  s'y  conduisit  de 
manière  à  faire  approuver  sa  con- 
duite par  le  roi  de  Prusse  lui- 
même.  Sa  santé  défaillante  l'ayant 
forcé  de  revenir  dans  ses  foyers, 
il  commençait  a  peine  à  se  remet- 
tre de  ses  longues  fatigues,  quand 
la  première  invasion  eut  lieu  en 
18 14;  il  fut  alors  chargé  de  com- 
mander la  levée  en  masse'  du  dé- 
partement du  Mont-Blanc.  Après 
avoir  adressé  à  ces  nouvelles 
troupes  une  proclamation  éner- 
gique, il  les  conduisit  fers  Cham- 
béry,  et  contraignit  l'ennemi  d'é- 
vacuer cette  ville,  dans  laquelle  il 
entra  le  19  février.  Il  avait,  con- 
jointement avec  le  général  Mar- 
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i«J ,  occupé  les  Échelles  et 
tmeillaD,  et  délivré  le  pays 
bordes  germaniques,  ce  qui 
ita  i  l'un  efà  l'autre  la  recon- 
sance  des  habitans,  dont  le 
>eil  du  département  fut  l'or- 
!.  Il  Tenait  d'être  nommé 
rerneur  de  Genève  avec  des 
roirs  illimités,  lorsque  l'abdi- 
>n  de  Napoléon  amena  la  sus- 
ion  des  hostilités.  Le  libéra- 

du  Mont-Blanc,  qui  avait 
nu  de  ses  compatriotes  le  ti- 
lle Boyard  de  la  Savoie,  fut 
mié  chevalier  de  Saint-Louis, 
7  juin  1814.  Il  eut,  pendant 
ent  jours,  le  commati  1  :  <  1  ■■  ni 
•€  division  de  l'armée  des 
»,  sous  les  ordres  du  maré- 

Suchet.  Après  la  seconde 
cation ,  il  se  retira  dans  le 
.  de  Gei,  dont  les  autorités 
itèrent  bientôt  de  sortir.  Re- 
né dans  son  pays,  i)  y  fut  ar- 

par  ordre  du  roi  de  Sardai- 

dont  ce  pays  était  redevenu 
mage.  Conduit  et  enfermé  au 
de  Fenestrelles,  lly  demeura 
lis  le  mois  de  mai  1816  jus- 
u  mois  de  septembre  de  la 
ie  année.  Mis  en  liberté,  ce 
e,  ne  pouvant  vivre  loin  de 
;  France  qui  sera  toujours  la 
ie  de  la  gloire,  s'est  retiré  a 
ley-Voltaire,  département  de 
1,  où,  avec  une  conscience 
:  et  riche'  de  souvenirs,  il  se 
se  en  paix  à  l'ombre  de  ses 

ESSALINES  (Jacques).  Ce 
re  féroce,  qui,  de  la  condition 
;lave  ,  par  un  étrange  caprice 
1  fortune,  parvint  a  se  fai- 
roclamer  premier  empereur 
liti,  naquit  a  la  cote  d'Or, en 
[ue.  II  appartint  d'abord  ù  un 
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Soir  libre,  qui  lui  donna  son  nom. 
Sa  taille, quoique  moyenne,  était 
bien  prise,  et  sa  figure  assez  belle; 
mais  les  sombres  fureurs  qui  agi- 
taient son  Ame  se  peignaient  dans 
se»  regards  farouches.  A  quelques 
talens  il  joignait  beaucoup  d'in- 
trépidité et  une  activité  remar- 
quable. C'est  surtout  celte  der- 
nière qualité  qui,  pendant  les 
premiers  troubles  de  Saint-Do- 
mingue, le  fit  remarquer  ;  et  Jean- 
François,  l'un  des  premiers  géné- 
raux noirs,  se  l'attacha  en  qualilé 
d'aide-dc-camp.  Lorsquecelui-ci 
se  fut  brouillé  avec  Toussainl- 
Louverture,  Dessalines  suivit  le 
parti  de  Toussaint,  qui  le  fil  son 
premier  lieutenant.  Il  se  montra 
alors  digne  de  loute  la  confiance 
de  son  général,  par  ta  célérité 
qu'il  mît  a  exécuter  ses  ordres, 
célérité  telle,  qu'entre  le  mes- 
sage et  son  exécution  l'intervalle 
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fit  la  guerre  avec  succès  contre  le 
général  mulâtre  ftigaud,  envoyé 
de  France  pour  rétablir  l'ordre 
dans  la  colonie  où  il  est  né;  et  ce- 
pendant Rigaud,  le  même  qui  de- 
puis fut  l'un  des  fondateurs  de  la 
colonie  du  Cbamp-d' Asile  ,  sera 
toujours  compté  au  nombre  de 
nos  plus  braves  guerriers.  Lors- 
que Moïse  s' insurgea  coq  tre  Tous- 
saint et  voulut  s'emparer  de  l'au- 
torité, Dessalines,  conjointement 
avec  Christophe,  comprima  celte 
rébellion.  Avec  ce  même  Chris- 
tophe, qui  depuis  le  remplaça  sur 
le  trône  d'Haïti,  il  combattit  de 
nouveau  les  Français  débarqué» 
en  180a,  à  Saint-Domingue,  sous 
les  ordres  du  général  Leclerc. 
Après  l'arrestation  et  la  déporta- 
tion  en   France  de    Toussaint- 
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Louverture^Dessalinesee  soumit, 
fut  employé  dane>  le quortiorSaiut- 
Mure  ,  par  le  général  français  ,  et 
montra  memu  tant  de  lèlo  a  opé- 
rer le  désarmement  de»  Noirs, 
qu'il  en  reçut  de»  témoignages 
de  satisfaction  et  de  reconnais- 
sance. Il  est  probable  qu'il  n'em- 
ployait ce  moyen  que  pour  trom- 
per le  général  Leclerc,  el  que  son 
unique  but  était  de  remplacer 
Toussaint  dans  son  comman- 
dement. En  effet,  il  ne  tarda  pas 
a  faire  de  nouveau  cau*e  com- 
mune avec  les  Noirs,  se  retira 
dans  la  ptfrtie  du  nord  de  Saint- 
Domingue,  qu'il  fit  insurger,  et 
s'y  soutint  constamment  contre 
les  attaques  réitérées  du  général 
Rochambcau ,  qui  avait  rem- 
placé, dans  le  commandement 
de  l'armée ,  le  général  Leclerc , 
mort  de  la  ûèvre  jaune,  au  com- 
mencement du  brumaire  an  11. 
Dessalines  fit  preuve  de  beaucoup 
de  courage  et  d'une  grande  pré- 
sence d'esprit ,  a  la  sanglante  af- 
faire de  Saint-Marc,  qui  ôta  aux 
Français  tout  espoir  de  se  main- 
tenir dans  l'île.  Lorsqu'ils  l'eurent 
évacuée  •  il  ne  lui  fut  pas  difficile, 
en  raison  des  services  éminens 
qu'il  avait  rendus  a  la  chose  pu- 
blique, de  s'emparer  de  l'autorité 
souveraine;  et  croyant  devoir  mo- 
deler sa  conduite  sur  celle  de  Na- 
poléon en  France,  il  se  fit  pro- 
clamer empereur  d'Haïti,  sous  le 
nom  de  Jacques  /".  Son  premier 
soin  fut  de  chercher  à  soumettre 
à  son  gouvernement  la  partie  es- 
pagnole de  Saint-Domingue  ; 
mais  le  général  Ferrand,  qui  s'y 
«tait  enfermé  avec  une  poignée 
de  Français,  investi,  en  i8o5, 
par  une  armée  de  Noirs,  et  soin- 
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mé  par  Dessaline» -de  se.  rendre 
sous  vingt-quatre  heures,  jae  ré- 
pondit à  cette  sommation  qu'A 
coups  de  canon  :  H  osa  mène  faire 
une  sortie  »  dans  laquelle  il  lui 
tua  i3oo  hommes  f  c«  qui  con- 
traignit Dessalines  à  Ijfcrer  le 
siège,  et  le  mit  dans  une  telle  fu- 
reur, que  ne  pouvant  i'Msouvir 
sur  l'ennemi  commun ,  il  la  tour- 
na contre  ses  propres  su  jets»  quïl 
s'appliqua  depuis  à  torturer  de 
mille  manières.  Oubliant  que  ces 
hommes ,  que  la  révolution  avait 
habitués  a  l'indépendance»  a- 
vaientété  seségaui;  qu'eussent! 
avaient  été  les  instrument  de  sa 
puissance  *  il  appesantit  eur  eux 
le  joug  le  plus  insupportable  »  les 
fit  travailler  a  coups  de  bâton». et 
rendit  leur  condition  pire  qu'à 
l'époque  où  ils  étaient  dans  la 
dépendance  absolue  des  blancs» 
La  moindre  résistance  aux  volon- 
tés du  tyran  était  punie  de  mort; 
il  n'épargnait  pas  même  lel  hom- 
mes qui,  par  leurs  emplois»  se 
trouvaient  le.  plus  rapprochée  de 
sa  personne.  Une  pareille  oppres- 
sion, en  aliénant  de  lui.  tous 
les  cœurs  %  ne  pouvait  pas  durer 
long-temps  ;  plusieurs  de  ses  gé- 
néraux, a  la  tête  desquels  êê  traa* 
vait  le  Nègre  Christophe»  qui  lui 
succéda  et  ne  fut  pat  melMeuitét 
le  mulâtre  Péihion,  qui  depuis 
présida  a  y  ce  sagesse  la  république 
de  Saint-Domingue»  formèréat 
une  conjuration  contre  lui*  et 
choisirent,  pour  le  moment  de 
l'exécution,  l'occasion  d'une  re- 
vue, pendant  laquelle  il»  se)  jeté» 
rent  sur  lui  et  le  percèrent  de 
coups.  Ainsi  périt  ce  mooetre,  à 
qui  l'exercice  du  pouvoir  raprê» 
me  avait  totalement  .tourné  U 
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ii-ic.  Cet  évéuemcnl  eut  lieu  Ici; 
oc (n lire  |8«6. 

BS&SOfeUBS    (  J«*j-4osm- 

FtvL-AicisiiH,  Muttims),  ni-  l« 
5  juillet  Ijfe,  è  Aueh,  d'une  fa- 
mille noble  dt  In  Cuscogilc.  It  n» 
fut,  MM  I»  direction  de  «on  011* 
ère,  depuis  évPquc  de  Cliomliùrj', 
une  éducation  qui  lu  mit  à  Divine 
de  rwmpllr,  avec  distinction,  les 
plaies  les  plu»  élninenle*.  lu- 
Ire  nu  service  en  179s.  il  éluil 
rapitainc  dans  I»  légion  de*  Mon- 
lagues ,  lorsqu'il  l'ut  employé 
<i>inme  aidr-dc  nimp  du  général 
fteynior,  «I  adjoint  iï  l'élai-nin- 
j«r.  11  lui  destitué  quelque  temps 
après .  en  vertu  de  la  bjl  qui  éloi- 
gnuil  île  l'irméi  Im  li-devuni  no- 
ble»; mut*  il  m  tordu  pan  t.  Pire 
rappelé  sous  tes  drupeaox,  et  fui 
rrotiirnc  adjudant-général  au  corn- 

nie*  ce  u t  de  l'un  B.    C'est  en 

«elle  qualité  qnc  U.  DmnIIm  fit 
U  première  campagne  d'il  «lie, 
''■i--  les  ordre*  de  llonapurlc,  et 
.jn'il  fut  choisi,  pur  ee  général  en 
chef,  puni'  porter  nu  directoire  lu 
eopic  des  préliminaire»  de  la  paix 
de  l.éoben,  le  stp  germinal  mi  5. 
Des  htOgraphffl  qui  écrivent  nu 
hoïiird  ont  prétendu  qu'il  avait 
servi ,  dés  celle  époque  ,  comme 
rhrf  d'élat-mnjnr  de  l'armée  sous 
1rs  ordres  du  général  nlnrrnu.  La 
cause  de  telle  erreur  provient  de 
ce  que.  en  se  rendant  à  l'ai  Is, Jfei- 
judnnt- général  Di'Ssi)llcsrrt*sBt- 
lea  In  général  Moreau  clï'oelunnt 
le  passage  du  Rhin,  qui  le  chargea 
d'un  rapport  delta  li-qmd  eu  géné- 
ral écrivait  1111  dirreloirc:  .  L'ittl- 
■  tuddot-^èiiénil  DwnIIU  voui 
Mppnmiri  les  briUniu  exploits 

•  de  l'imitée  do  llbiu  :  it  ■  été  lè- 
■inom  de  la  lerrenr  de  l'ennemi, 
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•  ci  je  connais  ton  opinion  sur 

*  celte  opération  hardie.  ■  Le  )» 
prairial  suivant,  Dcssnlle*  l'ut  é- 
Icvé  au  grade  ilr  général  de  bri- 
gade, et  reçut.  111  l'un  -,  le  com- 
mandement d'un  corpsdclrnupc*, 
avec  lequel  il  remporta  de*  avan- 
tages signal..»»  »ur  les  Autrichiens, 
dans  U  Valleline,  le  5  germinal. 
Oeux-ci  éluirnl  ieinincliés,  su 
nombre  de  7,000,  sur  les  hau- 
teur» de  tilums  el  de  Taufers, 
prés  de  Suinte-Marie.  Le  général 
Desselles  ne  balance  pas  u  les  y 
attaquer  mt  4,000  hommes  seu- 
lement, et  parvient  a  les  chasser 
de  louies  leurs  positions,  «prés 
leur  avoir  l'ail  éprouver  un*  perte 
de  1100  hommes  tués,  de  j.000 
prisonniers,  el  de  1 H  pièce*  de  ca- 
non. Ce  fait  d'urines  si  brillant 
valut  a  Destnlles  le  grade  de  gé- 
néral de  division.  Nommé  dan» 
U  même  .innée  chef  d'élal-major 
deSchérer,  et  ensuite  de  Uoreau, 
A  l'armée  d'Italie,  il  donna  de* 
preuves  de  lu  plus  raie  valeur. 
Uni  d'uflectioii  et  de  patriotisme 
avec  te  gêné  ml  Guuvinn-Saint- 
Cyr,  ou  tes  vit  tous  les  deux,  dans 
la  filiale  journée  de  Nu.i,  «prêt 
In  mort  du  général  en  rlte-l"  J011- 
bert.doiU  il*  semblaient  vouloir 
partager  la  Un  glorieuse  ,  se  pré- 
cipiter sur  les  colonnes  autri- 
chiennes, nv*c  un  dévouement 
qui  leur  mérita  le  nom  .le  Dcfiu* 
français,  el  dont  ju  MH  plus  lard 
ils  devaient,  l'on  et  l'autre,  don- 
ner un  exemple  plus  rare  encore. 
A  la  (in  de  l'an  7  ,  le  général  De* 
tnllcs  réunit  sous  ton  commande- 
ment  toutes  les  troupes  canton- 
nées dans  lu  Ligurie,  et  passa, 
quelque  temps  après,  ù  l'armée 
du  Rhin,  comme  ehel'd  rtat-ma- 
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jor  du  général  Morcau.  A  son  ar- 
rivée, il  s'occupa  de  l'organisation 
de  Tannée  ,  qui  entra  en  campa- 
gne au  commencement  de  floréal 
un  8 ,  et  a  la  tflte  de  laquelle  H  ef- 
fectua le  passage  du  Rhin.  11  y 
déploya  nu  grand  talent  et  un  zèle 
infatigable  ;  il  rendit  d'importuns 
services  aux  bataille*  de  Mocz- 
kirch,  Biberach,  et  a  l'affaire  de 
Newbourg ,  on  fut  tué  le  premier 
grenadier  de  France,  le  célèbre 
Latotir- d'Auvergne.  Ces  succès 
combinés  des  années  du  Rhin  et 
d'Italie  amenèrent  l'armistice  de 
PartdoiT,  conclu  le  »8  messidor. 
Le  7  frimaire  an  9,  les  hostilités 
recommencèrent;  et  le  1  a,  la 
bataille  d'Hohenlinden  fut  ga- 
gnée par  lès  Français.  Le  gé- 
néral Dessolles  s'y  distingua  de 
la  manière  la  plus  éclatante,  ainsi 
qu'aux  passages  de  l'inn ,  de  la 
Saab,  de  la  Salza,  a  l'affaire  de 
Vokclhrtick,  à  la  Trauu  et  à  la 
prise  de  Liulz.  Les  Français  n'é- 
taient plus  qu'à  20  lieues  de  Vien- 
ne :  l'empereur  d'Autriche ,  pour 
sauver  sa  capitale,  demanda  la 
paix;  elle  fut  signée  a  Lunéville, 
le  20  pluviôse  an  g.  A  cette  épo- 
que, le  général  Dessolles  revint 
a  Paris,  et  fut  nommé  conseiller- 
d'état,  section  de  la  guerre.  Il  re- 
fusa la  place  de  membre  d'admi- 
nistration de  ce  département,  et 
repartit,  en  l'an  2,  pour  l'année 
active.  Chargé  du  commande- 
ment en  chef  provisoire  de  l'ar- 
mée d'Hanovre  après  le  départ 
du  général  Mortier  ,  il  se  fit  esti- 
mer et  chérir  dans  ce  royaume , 
conquis  par  la  douceur  et  l'inté- 
grité de  son  administration.  C'est 
à  cette  époque  que  fut  découverte 
la  conspiration  dans  laquelle  le 
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général  Moreau  se  trouva  com- 
promis. Tous  les  corps  d'armée, 
ainsi  que  les  autorités  civiles, 
s'empressèrent  d'envoyer  des  •• 
dresses  de  félicitation  au  premier 
consul.  Ami  de  Moreau,  ami  de 
la  liberté ,  vivement  pressé,  par 
son  état-major,  de  présenter  uns 
adresse,  Dessolles  se  trou  Tait  dans 
une  position  délicate,  dont  il  sot 
se  tirer  honorablement,  en  rédi- 
geant, sans  la  signer,  une  adres- 
se qui  ne  compromettait  ni  Mo- 
reau ni  lui-même.  Rentré  en 
France ,  par  suite  de  la  demande 
qu'il  en  avait  faite  après  l'arrivée 
en  Hanovre  du  général  Bernadot» 
te ,  il  fut  envoyé  au  camp  de  Bou- 
logne, qu'il  quitta  presque  aussi* 
tôt ,  parce  qu'il  ne  voulut  point 
occuper  la  place  de  chef  d  état- 
major  du  général  Lannes.  Il  s'es- 
tait retiré  dans  une  campagne, 
près  d'Auch,  où  il  vivait  dans  un 
isolement  absolu  et  dans  une  par- 
faite indépendance ,  lorsqu'eo 
1808,  il  reçut,  de  l'empereur 
Napoléon,  Tordre  de  raccompa- 
gner en  Espagne.  Dessolles  y  fut 
chargé  du  commandement  d'une 
division  de  l'armée  du  centre.  Il 
eut  souvent  occasion,  dans  cette 
guerre  difficile ,  de  faire  preuve 
des  talens  militaires  et  de  la  va- 
leur brillante  qui  le  distinguaient 
si  éminemment,  et  qu'il  déploya 
surtout  à  l'affaire  de  Tolède,  en 
afflri  809  ;a  la  bataille  d'Occana, 
le  18  novembre;  et  au  passage  de 
la  Sierra-Morena ,  A  Despena- 
Perros.  Il  entra  dans  Cordoue  le 
28  janvier  1810,  apr£s  avoir  tour 
né  le  défilé  et  s'être  emparé'  des 
hauteurs  qui  commandent  cette 
place  sur  la  droite.  Le  général 
Dessolles  resta  chargé  du  coin- 
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lie  et  du 
de  -I.iiii  :  il  porta  dans 
administration  un  désin- 
•■<:-.■>  ment  plus  rare  encore 
trème  habileté  qui  lui 
concilia  les  esprits  et  le»  cœurs. 
Cependant  une  guerre  semblable 
ne  convenait  pas  à  son  caractère  ; 
il  obtini  son  rappel  en  France  , 
M  reçut  sur  son  passage  les  mar- 
ques les  moins  équivoques  de  la 
reconnaissance  des  Espagnols.  A 
peine  rentré  dans  sa  patrie  ,  le 
général  Dessoties,  qui  s'était  mon- 
tré mauvais  courtisan,  se  retira  de 
nouveau  dans  ses  propriétés;  il  y 
resta  jyaqu'à  l'ouverture  de  la 
campagne  de  Russie,  où  il  suivit 
l'armée  en  qualité  de  clief  d'étal- 
major  du  prince  Eugène.  Des  mo- 
llis que  nous  ne  sommes  point  à 
même  d'apprécier,  le  déterminé- 
nèreni  à  quitter  l'armée  a  Smo- 
lensk,  et  à  rentrer  en  France; 
dès  lors  il  cessa  de  prendre  part 
aui  affaires,  jusqu'aux  événemens 
de  1814.  Dans  des  circonstances 
aussi  critiques,  le  gouvernement 
provisoire  sentant  la  nécessité  de 
confier  le  commandement  de  la 
force  armée  dans  la  capitale  à  un 
homme  d'un  mérite  reconnu  ,  et 
dont  la  conduite  dans  les  deux 
dernières  armées  parût  une  garan- 
tie aux  puissances  alliées,  fil  choix 
du  général  Dessolles  pour  général 
en  chef  de  |a  garde  nationale  pa- 
rvienne et  des  troupes  françaises 
dans  la  1"  division  militaire-  Le 
général  DcsmiIIus  fit  partie  du  con- 
sent convoqué  dans  la  nuit  du  (i 
avril  par  l'empereur  de  Russie, 
pour  délibérer  sur  la  demande 
laite  ou  11  uni  de  Napoléon  par  ses 
maréchaux.  Dessolles  s'élaitmun- 
lrt>  en  plusieurs  cjrtomiajom  CO- 
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ncini  du  despotisme  impérial  ; 
persuadé  que  les  Bourbon  ,  ins- 
truits par  ai  ans  de  malheurs,  n- 
dopteraient  sans  peine  une  mar- 
che de  gouvernement  fondée  sur 
des  lois  protectrices  dos  liberté» 
nationales,  il  vota  pour  la  restau* 
ralion  de  l'ancienne  dynastie,  et 
ses  conseils  eurent  leur  effet.  A 
l'arrivée  du  comte  d'Artois,  le 
géuéralDessollcsfutnoiumèmcm- 
bre  du  conseil-d'élat  provisoire, 
et  bientôt  après,  ministre  d'état, 
pair  de  France,  et  major-général 
des  gardes  naiionalesdu  royaume. 
Au  mois  de  mars  i8i5,  il  envoya 
dans  les  départcm?im  les  instruc- 
tions les  plus  énergique)  pour  ar- 
rêter la  marche  de  Napoléon  :  l'o- 
pinion publique,  cette  puissance 
que  l'on  peut  méconnaître,  mais 
dont  on  ne  saurait  arrêter  le  triom- 
phe ,  s'était  manifestée  ;  les  dra- 
peaux d'Austerliu  flottèrent  de 
nouveau  sur  les  Tuileries.  Le  gé- 
néral Dessolles  accompagna  le  roi 
jusqu'à  Béthune,  revint  ensuite 
à  Paris,  et  se  relira  dans  une 
maison  de  campagne  des  en- 
virons, où  il  resta  sans  y  être 
inquiété  pendant  la  durée  des 
cent  jours.  Après  la  seconde  res- 
tauration, il  reprit  le  commande- 
ment de  la  garde  nationale,  et 
rentra  dans  tous  ses  honneurs  : 
mais  le  général  Dessolles  n'était 
pas  partisan  du  système  d'épura- 
tion et  de  vengeance  que  l'on 
cherchait  a  faire  prévaloir  à  ci-U« 
malheureuse  époque.  L'esprit  de 
sagesse  el  de  modération  qui  ré- 
gnait dans  ses  ordres  du  jour,  la 
juste  sévérité  qu'il  déploya  con- 
tre quelques  gardes  nationaux  qui 
avaient  osé  demander  au  roi  U 
Ueslitulion  de  leur»  ullicicts,  exci- 
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tèrent  contre  lui  lu  haine  des  ul- 
tra-royalistes, et  le  déterminè- 
rent A  donner  su  démission.  H  fut 
remplacé  par  le  maréchal  Oudi- 
not.  Nommé  ,  dans  le  mois  de 
mars  1817  ,  membre  de  la  com- 
mission de  la  chambre  des  pairs, 
il  fît  sur  la  loi  de  finances  un  rap- 
port dans  lequel  il  prouva  l'absur- 
dité des  paroles  du  ministre  de  la 
guerre ,  lequel  avançait  que  les 
pensions  avaient  été  accordées 
dans  une  juste  proportion,  u  Cela 
«paraît  moins  certain  .  dit  le  110- 
»ble  pair,  lorsque  Ton  compare 
«les  U9  millions  ,  résultat  de  a5 
*>  années  de  guerre,  aux  17  ou  18 
«millions  de  plus  ,  résultat  de 
ndeux  années  de  paix.  »  Dans  la 
discussion  sur  la  liberté  de  la 
presse  ,  en  janvier  1818,  le  géné- 
ral Dessolles  démontra  que  ce 
que  l'on  entendait  par  délit  de  la 
presse  ,  offrait  m  résultat  plus 
d'inconvéniens  que  de  dangers 
réels.  Membre  de  la  commission 
chargée  d'examiner  la  loi  de  recru- 
tement proposée  par  le  ministre 
de  la  guerre  le  maréchal  (Jouvion- 
Saint-Cvr,  il  parla  uvec  une  gran- 
de énergie  eu  faveur  de  cette  loi 
nationale  ,  et  s'exprima  surtout 
avec  beaucoup  de  chaleur  et  d'é- 
loquence en  traitant  des  articles 
relatifs  a  la  formation  de  la  ré- 
serve et  a  l'avancement  par  an- 
cienneté. Dans  la  même  session, 
lors  de  la  proposition  d'établir 
une  commission  spéciale  nommée 
par  le  roi  pour  la  vérification  de 
l'ancien  passif  des  recettes  et  dé- 
penses, il  fit  valoir  avec  beaucoup 
d'autorité  le  droit  que  la  charte 
assure  aux  chambras  d'examiner 
et  de  contrôler  les  dépenses  de 
l'état.  La  session  de   1817  avait 
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donné  a  la  France  la  loi 
mord  1818;  relief  loi  ,  ait 
l'ordonnance  do  5  srpteiT 
lu  loi  du  5  février  1817 , 
autant  de  bienfaits  réel*  d< 
était  redevable  au  tri  mis  ter 
le  maréchal  Gouvion-Saii 
faisait  partie.  Mais  lu  majo 
ce  ministère  fut  effrayée 
duile,  et  c'est  alors  qu'on 
refuser  les  autres  garanties 
dées  par  lu  charte ,  telles  qn 
titution  du  jury,  la  format 
la  garde  nationale,  etc.,  < 
France  en  fut  alarmée,  et  d 
part  des  pétitions  énergiqi 
clamèrent  en  faveur  du  ij 
constitutionnel  ;  c'est  au 
de  ces  inquiétudes  que  l'< 
nance  du  *j8  décembre  ai 
un  changement  de  ministt 
général  Dessolles  fut  nomm 
remplacer  M.  le  duc  de  Rie 
comme  président  du  cons 
ministres  avec  le  portefeui 
affaires  étrangères.  Dans  I 
de  janvier  181g,  ce  nouve 
nistre  présenta  aux  chaml 
proposition  d'une  récoinpei 
tionule  a  décerner  à-  M.  le 
Richelieu.  La  funeste  prop 
faite  le  26  février  a  la  en 
des  pairs  par  M.  Barthélémy 
changer  la  loi  des  élections, 
à  M.  Dessolles  une  occasio 
velle  de  signaler  son  patrie 
0  Gomme  président  .du  < 
«des  ministres,  s'écria  -  t  - 
m  m'élève  contre  la  proposit 

«noble  marquis D 

»  ministre  du  roi  a  déclaré  d 
»  de  cette  tribune,  que  jama 
»  position  plus  funeste  ne  p 
»  sortir  de  l'enceinte  de  cette 
»bre.  *  Et  après  avoir  pr 
l'ensemble  des  motifs  qui  de 
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wMr*otte  lot,  il  continu  : 
u*  la  nation  est  if  peine 
»é*  «ai  inquiétudes  que 
went  causées  des  bruits  ré- 
iitn  une  aBcctation  m 
sur  un  changement  toi  ni 
loi  des  élections  «  est-il' 
it  de* venir  quelques  Injp 
lus  lard  proposer  vague 
le  la  modifier?  n'était- on 
tore  d'avance  que  ces  p 
ndiscrètes  allaient  exciter 
■eSaoee  et  une  irritation 
■ense?»  Chargé  du  porle- 
lu  ministère  de  ta  guerre 
I  la  maladie  du  marécli  ! 
n-Saint-Crr ,  il  justifia 
.  article»  du  budget  de  ce 
ment.  La  manière  dent  il 
t  aux  reproches  qu'on  fa  ■ 
:  ministres  de  ne  point  ni- 
écouomies,  est toul-a-foil 
le  son  caractère.  ■  De  ce 
s  ministres,  dit-il,  dé  fe  ti- 
rée opiniâtreté  les  espèces 
évaluations  des  dépensa 
»  dans  leur  budget,  il  îe- 
juste  de  coiH'Iurc  qu'ils  ne 
pondent  pus  nui  louables 
d'une  se ï ère  économie, 
lessieurs.  il.'  partagent  ces 
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d'annoncer  d'avance  des 
nies  douteuses  .  que  de 
^s  présenter  plu»  tard  lors- 
s  seront  réaliséestcn  cela, 
herehe raient  inoins  les  fa- 
l'une  vaine  popularité  que 
tu  naissance  durable  de  la 

,  s'ils  étaient  jamais  as- 
iireus  pour  effectuer  une 
ition  importante  dans  les 
s  qui  pèsent  sur  elle,  sans 
nui  au*   véritables   inté- 

l'état;  car  m  les  nations 
ent     quelques      minutes 


"d'une  bienveillance  éphémère  à 
«ceux  qui  les  flattent  dans  le  dé- 
usir  naturel  qu'elles  ont  tontes  de 
■>  ne  payer  que  le  moins  possible  , 
■  cependant  elles  se  montrent  ton- 
"jours  justes  envers  ceux  qui,  d'un 
•  Iront  plus  sévère  et  sans  fausse 
"Complaisance,  leur  ont  rendu  de 
"véritables  services.  nLcmini-ire 
De?  sol  tes  devait  être  bientôt  lui- 
meme  un  exemple  de  cette  vérité 
consolante  pour  ceux  qui  se  sacri- 
fient à  l'intérêt  des  peuples.  Les 
attentats  de  181  "i,  dévoilés  pur  les 
écrivains  patriotes,  avaient  ins- 
piré S  la  ri;i!h>N  la  ililine  la  plus 
profonde  pnttr  leurs  auteurs;  par- 
tout s'était  répandue  la  terreur  des 
réactions;  la  proposition  de  M. 
Barthélémy  avait  encore  augmen- 
té ces  inquiétudes,  et  la  France 
l'ut  persuadée  qu'elle  ne  pouvait 
trouver  de  garantie  que  dans  In 
jouissance  entière  des  institutions 
promises  par  la  charte  :  la  loi  du 
5  février,  u  laquelle  on  venait  de 
porter  I»  première  atteinte,  avait 
déjà  donné  de  dignes  représen- 
tons; et  jamais,  malgré  les  intri- 
gues, l'opinion  publique  ne  se  fit 
mieux  sentir  que  dans  lu  choix  de 
ces  députés.  Encore  une  année  , 
et  fa  majorité  de  la  chambre  était 
constitutionnelle  :  c'en  était  fait 
du  gouvernement  arbitraire.  Ses 
partisans,  bien  convaincus  que 
leur  système  ne  pouvait  prévaloir 
avec  lu  loi  des  élections,  en  pro- 
posèrent et  en  discutèrent  le  chan- 
gement dans  le  conseifdes  minis- 
tres. Les  ministres  Des  sol  les  , 
Gouvinn-Saint-Cyret  Louis,  re- 
présentèrent avec  force,  mais  inu- 
tilement ,  le  danger  de  porter  une 
atteinte  aussi  violente  a  la  charte; 
l'oligarchie  triompha,  et  ces  ho- 
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nornbles  ministres  donnèrent  leur 
démission.  Le  général  Dessolles 
a  été  nommé  grand'croix  de  la 
légion-d'honneur  le  a3  juillet 
1814»  commandeur  de  Saint-Louis 
le  10  octobre  181 8,  grand-cordon 
de  Tordre  de  l'Eléphant  en  1*819, 
et  chevalier  commandeur  du  St.- 
Esprit  le  3o  décembre  i8ao.  Le 
jour  où  il  donna  sa  démission  pour 
ne  pas  être  complice  de  la  viola- 
tion de  la  charte  et  de  la  ruine  des 
libertés  publiques,  il  reçut,  de  la 
reconnaissance  de  ses  compatrio- 
tes ,  un  titre  plus  précieux  et  plus 
pare ,  celui  de  ministre  honnête 
homme, 

DESSOLES  (InÉKÉE-YvEs),né 
en  »  744» a  Auch,  dans  le  départe- 
ment du  Gers,  fut  amené  fort  jeu- 
ne à  Paris,  où  il  embrassa  l'état 
erclesiastiqiie.il  retourna  dans  sa 
ville  natale,  où  il  venait  d'obtenir 
un  canonicat;dcvint,peu  de  temps 
après ,  grand-vicaire  de  Lomber, 
et  tut,  au. commencement  de  la 
révolution,  député  a  Paris  pour  y 
défendre  les  intérêts  du  clergé 
d'Auch.  l\n  179^,  il  se  retira  en 
Brabant,  pour  se  soustraire  aux 
dangers  qui  menaçaient  alors  les 
prêtres  insermentés;  mais  il  re- 
vint en  France  au  bout  de  quel- 
que temps.  En  exécution  du  cou- 
cordat  de  1801,  l'abbé  Dessoles 
fut  sacré  évéque  de  Digne  le  1 1 
juillet  1802.  Il  quitta  cet  évêché 
pour  passer  à  celui  de  Chambéry, 
en  1800.  Après  les  mémorables  é- 
vénemensde  181/4,  le  roi  le  nom- 
ma membre  du  conseil  de  l'uni- 
versité, en  remplacement  de  M. 
de  Mérinville,  démissionnaire. 

DESTAIN  G  (N.1,  général  de 
division,  se  signala  sur  divers 
champs  de  bataille  où  l'honoeur 
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Pappela.Il  avait  commandé) 
dant  plusieurs  années,  la  4*  < 
brigade  d'infanterie  légère,  e< 
reçu  cinq  blessures  en  diU 
combats,lorsqu  'il  fu  t  désigm 
suivre  en  Egypte  le  vainque 
l'Italie.  Sa  brillante  conduil 
bataille  des  Pyramides  le  ût 
mer  général  de  brigade;  le 
de  général  de  division  lui  et 
serve  pour  la  campagne  sur 
il  le  mérita,  et  il  l'obtint.  A 
taille  d'Aboukir,  donnée  le  5 
midoran  ^(rôjuill.  1799),  le 
rai  en  chef  avaitmis  sous  sor 
mandement  toute  l'infante 
gère  de  l'avant-garde.  Scsdi 
tions  furent  telles,  qu'au  pr 
ch  oc  la  première  ligne  desTu 
culbutée  et  jetée  dans  la  n 
l'affaire  du  5o  ventôse  an 
commandait  encore  l'a  van 
de,  quand,  dès  le  comment 
de  l'action ,  il  reçut  une  bl< 
tellement  grave,  qu'il  revi 
tropié  dans  sa  patrie.  Au  m 
mai  1802,  Destaing  eut  un< 
relie  avec  le  général  Reyniei 
de  ses  anciens  compagnons 
mes.  Il  est  douloureux  de  t 
que  deux  braves,  qui  n'au 
dû  signaler  leur  courage  qu 
tre  les  ennemis  de  la  Franc* 
coûtant  alors  que  lavoixd'u 
honneur,  se  battirent  en  di 
bois  de  Boulogne.  Destaing 
combant  dans  cette  lutte,  f 
d'un  coud  de  pistolet.  Le  gc 
nement,  qui  déplora  sa  pert 
corda  une  pension  à  sa  v 
mais  la  patrie  dut  couvri 
front  d'un  voile  funèbre. 

DESTOUCHES  (  lb  bai 
lexakdbb  -  Étiekwb  -  Guill 
Herseht)  ,  successivement 
du  Jura,  de  la  Haute -Gai 


E-et-Lujre  et  de  Seine-et- 
Ml  né  à  Pari?  le  3i    mars 

Il   commença   eu   carrière 

ue  cl  administrative  par 
en  1802,   secrétaire  de   AI. 

h,  qui  dirigeait  à  cette  épo- 
:aisse  d'amortissement, et  il 

ihel' du  bureau  des  charges 
e  caisse,  ele.,  etc.  La  ville 
it-Claude.ayanl  été  presque 
te  par  1»)  incendie ,  lorsque 
stouebes  était  préfet  du  .lu- 
releva,  grâce  ù  ses  soins,  et 

de  ses  cendres  beaucoup 
elle.  La  ville  de  Uôlelui  doit 
pût  de  mendicité,  et  Lons- 
ulnier    divers    embellisse- 

Pcndant  {en  crut  jours,  il  se 
11  fidèle  à  la  cause  royale,  et 
1er  quelques  jours  de  plus  a 
,  où  il  se  trouvait,  Je  drii- 
blanc,  bien  que  le  drapeau 
>rc  fut  arboré  à  IbOlel-de- 
et  que  déjà  Napoléon  fui  en- 
Paris.  Avant  tes  événemens 
•râbles  qui  oui  changé   les 

éesdcla  France, ce  fut  à  SI. 
uches  que  l'empereur  con- 
lurveillanee  du  duc  de  San- 
»,  gouverneur  du  prince  des 
les,  aujourd'hui  Ferdinand 
■oi  d'Espagne.  Ce  fut  lui  qui 
à  Toulouse,  en  iSiq,  M.  te 
'Angoulcinrclle  général  an- 
Wellington.  Il  est  membre 
a  sieurs  académies,  et  prèsi- 
lu  canton  de  Saini-Paterne, 
lemeni  de  la  Sarthe. 

5TREM  (Huches),  député 
parlement  de  l'Aude  à  î'as- 
lée  législative ,  et  depuis 
aredu  conseil  des  eiuq-cents, 

nduisit  avec  beaucoup  de 
ration  dans  la  première  de 
sseinblées,  où  ses  COlinitb- 
s  le  firent  admettre  au  comi- 


té  de  commerce.  C'est  sur  sa  pro- 
position que.  le  1 1 -septembre 
t-92,  la  dissolution  de  I»  haitte- 
tonr  nationale  d'Orléans  fui  dé- 
crétée, ce  tribunal  devant  être  dé- 
sormais considéré  comme  inutile, 
puisque  les  prisonnier»  sur  le  sort 
desquels  il  devait  prononcer  u- 
vaienl  été  massacrés  à  Versailles. 
Devenu  commissaire  du  directoi- 
re, après  l'installation  de  ce  gou- 
vernement, il  se  trouvait  à  Tou- 
louse lorsqu'au  mois  de  mars 
1  -11N.  le  département  de  la  Hau- 
te-Garonne le  nomma  au  conseil 
des  cinq-cents.  Les  impositions  et 
les  finances  y  furent  l'objet  prin- 
cipal de  ses  occupations.  Ilcom- 
bottit  de  tous  ses  moyens  le  réta- 
blissement de  l'impôt  sur  te  sel, 
comme  le  plus  onéreux  au  peuple, 
et  proposa  d'en  mettre  un  sur  le* 
portes  et  fenêtres,  le  30  lévrier 
ip()(>,  Deslrem  fut  nommé  1 secré- 
taire duconsc  il, Au  inoisd'aodt  de 
la  même  année,  ildunnadeâveo- 
e  e  i  g  n  e  me  n  s  c  e  r  ta  i  n  s  s  a  r  une  in»  ur- 
rection  qui  venait  d'éclater  dam 
les  environs  de  Toulouse,  et  dont 
le  but  était  de  renverser  le  gouver- 

fement  républicain,  et  de  rétabli» 
ancien  régime.  En  proposant  de» 
mesures  capables  de  comprime*  \ 
tous  les  efforts  des  séditieux,  H 
voulait  d'abord  qu'on  déclarSt  la 
patrie  en  danger1.  L'opposition 
qu'il  montra  ,'ila  révolution  du  iH 
brumaire  an  S  (c>  novembre  1799), 
le  ni  mettre  au  nombre  de  cens 
qui,  pour  la  même  cause,  élevaient 
être  déportés;  mais  on  se  contep- 
ta,  pour  cette  fois,  en  l'exilant  de  ' 
Paris,  de  {e  reléguer  dans  sa  com- 
mune. Cependant  il  semble  que, 
poursuivi  par  une  fatalité  inexpli- 
cable, il  ne  pouvait  pas  échapper 
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a  la  déportation,  puisqu'il  se  trou- 
va encore  inscrit  bur  la  liste  des 
déportés,  par  suite  de  l'explosion 
de  la  machine  infernale  dirigée 
contre  le  premier  consul  le  5  ni- 
vôse an  y  (^4  décembre  1800). On 
sait  de  quel  parti  venait  cet  atten- 
tat, dont  Destrem  était  bien  inno- 
cent. Malgré  cela,  il  tut  conduit  à 
Oléron ,  et  mourut  dans  cette  île , 
en  i8o3,  au  moment  où  les  solli- 
citations de  son  fils  venaient  d'ob- 
tenir de  l'empereur  Napoléon  sa 
mise  eu  liberté. Destrem,  au  com- 
mencement de  la  révolution, était 
négociant  à  Fanjaux.  II  lut  répu- 
blicain, il  avait  de  l'énergie,  et 
les  principes  qu'il  proie s -a  furent 
toujours  ceuxVTuu  ami  sincère  de 
la  patrie. 

DESTUTT-DE-TRACY  (  An- 
toine- Lo  lis -Claude,  comte),  co- 
lonel d'infanterie,  en  1789,  fut 
l'un  des  députés  qui  représentè- 
rent aux  états-généraux  la  nobles- 
se du  Bourbonnais.  Partisan  de 
la  tolérance  et  des  libertés  pu- 
bliques, il  s'opposa,  en  1790,  à  ce 
que  la  religion  catholique  fût  dé- 
clarée religion  de  Tétai.  Il  fut  l'un 
des  premiers  à  voter  l'abolition 
des  privilèges,  et  demanda  que  les 
nobles,  renonçant  à  des  titres  la 
plupart  usurpés,  fussent  obligés 
de  reprendre  leurs  véritibles 
noms  de  famille.  Lorsqu'il  fut 
question  d'accorder  aux  nommes 
de  couleur  des  colonies  les  droits 
de  citoyen,  il  se  prononça  forte- 
ment en  faveur  de  cette  mesure. 
Quelques  personnes  lui  repro- 
chent d'avoir  pris  la  défense  de 
M.  de  Bouille,  relativement  a  la 
conduite  de  ce  dernier  à  Nançi,  et 
d'avoir  désapprouvé  les  mesures 
prises  pour  empêcher  le  départ 
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des  tantes  du  roi;  mais  les  princi- 
pes d'équité  et  de  justice  qui  fu- 
rent toujours  les  règles  de  sa  con- 
duite, ne  se  démentirent  pas  un 
instant.  Lors  du  départ  de  Louis 
XVI  pour  Varennes,  fil.  Destutt- 
de-Tracy  déclara  qu'on  avait  cher- 
ché les  moyens  d'engager  son  ré- 
giment a  quitter  la  France,  et  ju- 
ra ,  sans  hésiter,  d'être  fidèle  à  la 
nation.  Il  fut,  après  la  session  de 
l'assemblée  nationale,  employé, 
en  qualité  de  maréchal-de-camp, 
sous  les   ordres  du  général  La 
Fayette.  Lorsque  ce  général,  après 
le  10  août  179a,  fut  obligé  de  quit- 
ter la  France  pour  se  soustraire  à 
la  haine  de  ses  ennemis,  il  rac- 
compagna; et  comme  il  avait  par 
tagé  ses  principes,  il  partagea  sa 
captivité,  ayant  été  avec  lui  arrêté 
à  Luxembourg,  et  détenu,  par 
ordre  de  l'empereur  d'Autriche, 
jusqu'en  1797.  Nommé, en  1799, 
membre  du  sénat -conservateur, 
il  y  resta  jusqu'à  l'abdication  de  ; 
Napoléon,  en  181  (\.  Comme  M. 
Destutt  -  de  -  Tracy  était  du  petit 
nombre  des  hommes  courageux 
dont  l'opinion  ne  fléchissait  pas 
toujours  devant  celle  d'un  maître 
impérieux,  on  peut  le  ranger  dans 
la  classe  des  sénateurs  que  l'em- 
pereur appelait  la  faction  de  ùnlo- 
logues.  Le  1"  avril  1814»  il  vota  h 
formation    d'un    gouvernement 
provisoire,  et,  le  4  juin  de  la  mê- 
me année,  le  roi  le  nomma  pair 
de  France.  N'ayant  rempli  aucu- 
nes fonctions  pendant  les  cent 
jours,  il  reprit  sans  difficulté  son 
rang  de  pair  après  le  retour  de 
Louis  XVIIT.  Dans  l'ordonnance 
royale  de  1816,  il  fut  compris 
comme  l'un  des  quarante  de  l'a- 
cadémie française  :  il  était  mena- 
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;  l'institut  depuis  lu  forma- 
te cette  compagnie.  Il  a  pu- 
>lujieurs  ouvrages  pliiloso- 

câ  dont  la  réputation  est 
téenne. Les  principaux  sont: 
•semalions  sur  te  tystème  ac- 
•,  l' instruction  publiquement , 
a;  a*  Élément  <f idéologie , 
i  in-8";  a" édition,  i8o'i;  a* 
),  Grammaire,  i8<  ..  in-8'; 
'lie,  Logique,  i8o5,  în-8";  4' 
jarties,  Traité  de  la  solonté  et 
t  effets,\Ri5,  in-8";  5"  Mê- 
>  intercalés  dan»  ceux  de 
îtut.  On  lui  attribue  aussi  : 
•■  sont  le»  moyens  du  fonder  ta 
'e  ekez  un  peuple,  1 79B  ,  in- 

Analyse  raisonner  de  la  ma- 
'e  tous  les  cultes,  iSo.'j,  iii-8". 
!  Tracj  travailla  au  Mercure 
'ranee  pendant  1  années 
,1796011797. 
ÎUX-PONTS  (Chi.bles-Ac- 

■    CnRISTIUI,   COMTE  PALiTIS, 

at],  mort  en  i7'|5,  était  né 
l'an  1 74fi-  Il  a"2'1  épousé  la 
esse  Marie -G  in  Mie  de  Saxe, 
i!  n'eut  point  d'cnfans. Lors- 
l'électeur  palatin,  Charles- 
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leillit, 


»"77j 
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if  venait  de  s'éteindre,  le 
!S  Deux-Ponts,  Charlçs-Au- 


.nsidéi 


int  1: 


ier  présomptif,  attendu  qu'il 

sans  postérité,  s'appuya  de 
irité  du  roi  Je  Prusse  pour 
erson  adhésion  A  la  eonven- 

ronclue  entre  l'électeur  et 
tison  d'Autriche.  Il  réclama 
e  a  cet  effet   l'exécution  en- 

du  traité  de  Weslphalie,  en 
tsant  j  la  diète  de  Kalishon- 
iie  protestation  formelle.  Il 

ît  à  faire  reconnaître  ses 
s,  qu'en  mourant  il  transmit 


à  son  frère,  Maxiriiîlien-Joscpb. 
Ce  dernier  devint  dune  le  succes- 
seur de  Charles-Théodore,  mort 
en  17119;  eI  d'aliord  électeur  de 
Bavière,  il  refut,  en  i8o5,  le  titre 
de  roi,  <|ue  lui  conféra  l'empereur 
Napoléon. 

DEUXPONTS-BI11KENFELD 
(le  doc  Gciciii'me  de),  proche 
parent  du  roi  de  Bavière,  est  né 
dans  le  mois  de  novembre  de 
l'année  1757.  En  janvier  1780,  il 
épousa  une  princesse  de  sa  famil- 
le, et  vint  en  France,  où  il  prit  du 
service;  mais  lorsque  lu  révolu- 
tion éclata,  il  qui  Un  ce  pays  pour 
aller  se  ranger  sous  les  drapeaux 
des  souverains  de  l'Allemagne. 
Eu  1795,  il  commanda,  sur  le, 
llaul-llhin,  un  corps  de  troupes 
impériales.  En  1800  et  180:1,  il 
lot  placé,  par  l'électeur  Maximi- 
lien,  a  la  léte  d'un  autre  corps 
qui  faisait  partie  de  l'armée  coa- 
lisée alors  contre  la  France.  Le» 
victoires  de  Napoléon  ayant  ame- 
né on  changement  dans  la  cons- 
titution des  petits  états  germani- 
ques, d'où  résulta  rétablissement 
de  la  confédération  du  lthin,  I0 
duc  Guillaume  ne  cessa,  depuis 
cette  époque,  d'habiter  Bayreuth 
ou  Bamberg.  C'est  dans  le  palais 
de  celte  dernière  ville  que  le  prin- 
ce de  Neufchâlel  et  de  Wagram 
(maréchal  Berthier),  gendre  du 
duc,  termina  d'une  manière  si 
funeste  une  vie  illustrée  dans  les 
combats. 

DEVARS  (.!.)■  ^puté  à  la 
convention  nationale  par  le  dé- 
partement de  la  Charente,  mon- 
tra d'abord  quelque  opposition 
-aux  mesures  violentes;  dans  I» 
procès  de  Louis  XVI ,  il  vota  la 
détention  et  le  bannissement  ù  la- 
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paix.  Au  moi*  de  mai  i7t)3i  il  "* 

{irouonçu  fortement  eu  laveur  de 
A  loi  du  muiVimuM.  11  préten- 
dit» dans  un  discours  prononcé 
a  la  tribune,  le  U?  murs  170/»,  juit- 
tlfler  complètement  lu  convention 
des  crime*  commis  pendant  le 
gouvernement  révolutionnaire , 
en  disant  qu'elle  nviiit  <tfçi  mhis 
l'oppression  de  Hobc*pi  erre.  Apre» 
lu  chute  do  et*  tyrun  et  de  se*  com- 
plices, nu  9  thermidor  un  a  (  117 
juillet  1 71)4)  *  Ie*  membres  du 
comité  de  ««ulut  public  trouvè- 
rent dans  lu  personne  de  Dcvurs 
uu  accusateur  inflexible.  H  n'op- 
posa de.  tout  hou  pouvoir  u  lit  rttap- 
pressiou  des  commissions  mili- 
taire* ,  et  dénonça  iiondniili ve- 
ulent Duheiu  le  \)  lévrier  »7<j5. 
Cependant,  pur  uu  contraste  as- 
fttft  idugulier,  lorsque  Lanjuinais 
demanda  que  lu  loi  du  iu  mars  , 
contre  les  pure  nu  d'émigrés ,  lût 
rapportée.  Il  combattit  cette,  pro- 
position. Il  pusau  de  lu  conven- 
tion au  conseil  des  ancien* ,  dont 
il  sortit  eu  1797.  Le  9  novembre 
17DO»  snus  le  gouvernement  cou- 
suluire  ,  il  lut  nommé  juge  au 
tribunal  criminel  de  la  Charen- 
te, et  il  coutinua  de  remplir  ces 
foliotions  peudunt  plusieurs  an- 
nées. 

DEVAUX  (  M.-l).  )  ,  élu  à  lu 
chambre  dc.i  députés  pur  l'asscni- 
blée  électorale  du  département 
du  Cher,  pour  lu  session  de  iNi^, 
y  combattit  avec  vigueur  les  loi* 
d'exception  et  le  nouveau  système 
électoral  :  il  siégea  a  l'extrOme 
gauche,  et  vota  toujours  avec  les 
dé  lenteur*  de*  libérien  de  lu 
France.  M.  Devaux  ,  après  «voir 
été,  pendant  lu  révolution,  pro- 
cureur-»)1 udiu  uCbûlcuuiuux,  lut 
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Mivcrsilvcment  commissaire  du 
directoire    près   l'a  dm  li  1intr.1t  ion 
municipale  de  celte  villa,  et  coin- 
m issuiru*  général  prés  l'udutluis- 
trution   centrale  de   l'Indre.    La 
t'arriére  du  barreau,  ù  laquelle  U 
s'était  voué  antérieurement*  la 
porta,  après  le  iH  brumaire,  a  re« 
noucer  aux  emploi*  publies  pour 
se  livrer  entièrement  à  ann  go  ut. 
Il  s'établit  près  la  cour  royale  da 
llourges  ,  on  les  hrillaiia  suocès 
rpi'il   obtint    furent   annoncés  à 
toute  In  France  pur  la  vote  des 
journaux  et  le  recueil  des  CtuM 
vêlèbre*  de  M.  Méjan.  La  réputa- 
tion de  celui  qui  ne  craignit  pas 
de  rompre  plusieurs  lnnvctaooiitrf 
les  premiers  orateurs  du  barreau 
de  lu  capitule   (MM.    ttlueqiie  , 
Uoimet  et  Uupiii  ) ,  ne  saurait  f ira 
équivoque.    M.    De  vaux  •  appelé 
aux  fonctions  de  maire  da  la  ville 
de  Bourges  ,  le  7  mal  |H|5,  les 
quitta  volontairement   dès  qu'il 
apprit  le  retour  du  roi  en  France. 
Lu  manière  prudeute  et  sage  dont 
il  s'était  conduiuluni  une  vireont» 
tunce  uussi  délicate ,  lui  mérita 
des  témoignages  oublies  de  lare- 
uonnulssunce  des  nubituns, 

l)KV  AUX  (  l'uaai) ,  Ndjiiriuut. 
géuérul  un  service  de  la  républi- 
que fruucuiso,  naquit  en  Allema- 
gne ,  01)  il  dut  recevoir  une  édu- 
cutlou  proportionnée  u  aa  nais- 
sance ,  étant  tlls  nuturei  du  prlnra 
(lharles  du  Lorraine  ,  frère  d» 
l'empereur  François  L  Lu  révo- 
lution qui  déplaça  tout  en  Franco, 
y  attira  beaucoup  d'ét  rangen  ; 
Devaux  ,  très»jcuiie  encore  ,  fut 
de  ce  nombre.  On  lu  présenta  A 
Dumrtnrie»,  qui  rueoueillU  de  U 
manière  lu  plus  levnruhle,  se  l'ai- 
tucha  uu  quulité  d'aida-de-oainpt 
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«I  ptu  do  nm  tprèl  htnniM  Fnrmlo,  Il  »»lvlt  M  r'ïajple  MO 

É  l'armé,  du  Nord.  Il  ne  i-n  .!■>  pua  général  viuinrleui.  Il  »e  «Igimla 

A  êlri'  nommé  inljndiml-e/nérul  ;  dnn»   lonl<<*  |oj  baiiiille»  livrée* 

«I  par  rCOOfinaUMMa  [unir  «on  ntix'furoa,  et  principalement  aux 

"frottfi'liiir,  ijiii  était  mn»l  drrenu  clivant   aiMUM    'I"    Sainl-Joan- 

»on  ami  lnilini' ,  it  ptrtnM  limi-  il'Arrr  ,  oà  il  rnrut  «ix  blratMirea. 

temonl  H*  opinion*  pelilimir».  et  A  lu  l'umrme  batailla  d'Aboukir, 

fulleco  iiLli -ut  1I1  m  projet*,  l'.ir  il  enlu» h  tr<iii<lrniiGiiiix  *  IVnne- 

matheut    ■■■  i-i     ,,..,,■,   1     u.  ml.   Un   -..!.].■   d'honneur  fui  U 

10  rtallain-nl    p*«,     Utmiourlc».  prix   do  «a    vniltuncr.    lin   |uii- 

'    ■'ayant  pu  décider  firme» Itllll  ataf    iBoi,    aft    moment    on    le 

nommai iiln il  É  muiibrr  tui  Parti,  contre  amiral  I.imdi  a*  trouvait 

t'abioaNinii.i .  ci  n'iiiliiit  hors  di-  nll*a;népnrli->iAnglriiMlanilabala 

France;  IMll   Deriiua  n'eut  pn*  d'Ala;aiImOe(réiiflral  l>o*Buxdé- 

k  temp     ou  In  pnwiibilité  de  le  burqua  «ton  i.Aon  bornant*  pré* 

■(livre ;  la 6  avril  170(1  ttfcllr-  de  luf(Jte,nf»'cnipiraili!»Wttrri« 

pf  lé  a  l.ill.  .  tinichiit  a  Pur!»  »  al  aapagnolr.a,  qu'il  dirigea  avec  I  an  I 

traduit   MieltAl  dorant  le  Irilm-  d'un  et  cIvmh'o**  oonlro  les  lneo> 

aal  révolutionnaire.  Gomma  tout  laire»,  «ju'ilt  m   songèrent  plot 

tamlartfiliifiiirii  pnruttro oampvaH  qu'a  chercher  «11  nurl  «on*  la  et- 

étalon  générât,  il  fut  denture  troi-  nondeGibroilnr.  Nommé  général 

Ira  a  li    patrie,  et  romlumn*  A  da  brigade  lu  ifl  mars  tSm,  Il  ai> 

■10  rt  le  »;>  nuit  t*j|5.  cnmpngixu  à  Saiiit-Demlngun,  le 

DBVAH.X    (LB  »**0*  Pinaa),  nér>rr*l  Laoterc .  ri  revint  .'.  la  tin 

Haulénani-Kyni Irnl ,  officier  de  lu  de  lu  même  année.  Nommé  mm- 

leglnn-d'liminenr,    rjirvalior    rin  ntundautdala  Mayenne, «u  l»«$, 

Hninl-I.miix,  l'un  du  plua  bruve*  il  fit  lu  campagne  da  Prit**»,  a* 

officier»  du  l'armée  tmftjjê  •  no  iKoli.  Plu*  lu  ni ,  il  *r  diatrngao, 

*n  »»•!»,  a  Virri.on,  dé[u)rl»ru*nt  on  V-y  igm  .  îmii  cotnkota  ,!   M:  ■ 

ataCher.  htMildMé  vingt  an».  Il  FuillaH  aVAnaeltlu.  Aprè»nv**r, 

tlgrwla  ton  emu-age  de»  Im  pre-  par  d*MV«)iitM  munflwf»»,  opé- 

«nlère»    BampagMI  de  la  révolu-  rù   l«   ravitaillement  du  f-  ■<■:-.:«  . 

Mon.  riMii nul  pit't  da  i.ii.trlr-  ci  daVt#rt|»M  ,  il  «inlribua  Al> 

Foy,  la    1^  }«i«    >ro4<  r'  ''«"lie  prine  de  MiiHi-St'iTiit.fpiilli»  l'Ba- 

laa   Kitp.i-ii..!       lu  'j^  Mtohn  du  pn^riei,  at  vint  ■  --.iliIi  r     a  \  \t-ur 

la   mtU'.     tanaa,     ■    l'irlTali-e  de  im*  >»#  aJttvjaa  é> h> Kqtaaétqfi 

Broya.  Lort^ua  Im  tMtlatilde  l'i>-  eu  1  Bi3 .  uuk  •itsfJhf  dr  llutacn, 

ris  «r  prcpnruîeat  «  marcher  000-  da  lautun  et  *»  llanatr,Bn  c*eto- 

'    tre  la  «invention  pour  la  dleaoa-  br*  iSi3  ,  mwlqitea  ennemi»  dat 

dre,   Dvveua,   nomme  e*   >-y5  brtirei  Uoltrciit,  nnr  de*  ooeu- 

ad}udant-|fi'ni'tral,  oa#péra,  teua  aatloo*  vofuea,   dlnrvlonfaor  In 

le*  onhjvatlnlliMNiiwPtn,  A  la  vie-  «awhttUf«'a*atl  IMiM  la<  gM*«| 

taire   mi    i?  veadéinhilre ,   wrl  Dovaux   pendairl   lo   oeconde   et 

ennvn  la  repreMmtotion  nationale,  oourta  dmntnaïlon  de  Napf4éOB. 

HJlt  iiarlie  de  l'immortell»  armé»  Il  ht  arrêté  à  Dijon  ,  mh  en  pas». 

d'IlalW.  A pr*>W traité daCawpo-  maot,  at  aevwftla-a  l'iiaoxiiaaM. 
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DEVAUX    (  Gabriel  -  Piehre- 
Fbançois- Moisson),  savant  bota- 
niste, fils  d'un  avocat  du  roi  au 
siège  présidial  de  Caen,  naquit  en 
cette  ville,  le  6  mai  1742,  et  y 
mourut  le  8  septembre  180a.  A- 
près  avoir  fait  a  Paris  d'excellen- 
tes étude»,   De  vaux  n'uvait  que 
j6  ans  lorsqu'il  oblint  une  lieu- 
tenance  dan*  le  régiment  de  ca- 
valerie Dauphin-étranger  :  c'était 
à  l'époque  de  la  guerre  de  1756, 
dite  d'Hanovre.  Le  jeune  lieute- 
nant fit  avec  distinction   quatre 
campagnes;    mais  la  profession 
des  armes  n'étant  pas  celle  qui 
lui  convenait  le  mieux,  il  se  bâta 
de  la  quitter  lorsque  la  paix  de 
1763  lui  permit  de  le  Caire  avec 
honneur,  et  iL»e  livra  tout  entier  à 
l'étude  de  la  botanique,  pour  la- 
quelle il  avait  une  prédilection 
marquée. Cette  science,  que  Tour- 
nel'ort  avait  en  quelque  sorte  tirée 
du  chaos,  venait  d'être  simplifiée 
parLinnée;  la  méthode  deJussîeu 
n'était  point  encore  connue.  Les 
environs  de  Caen,  sous  ce  rap- 
port, favorisés  delà  nature,  offri- 
rent un  champ  vaste  aux  recher- 
ches de  Devaux,  dont  le  but  était 
plutôt  de  découvrir  les  propriétés 
des  plantes  que  de  s'occuper  d'en 
faire  la  nomenclature.  Les  végé- 
taux   qu'on    emploie    ordinaire- 
ment dans  la  médecine,  ceux  qui 
servent  aux  arts,  ainsi  que  ceux 
dont  l'homme  tire  une  partie  de 
sa  subsistance,  furent  le  principal 
objet  de  ses  observations.  Ou  lui 
doit    rétablissement  du    célèbre 
Jardin  Deraux,  près  de  Bayeux, 
où,  pour  la  première  fois  en  Fran- 
ce, on  vit  par  ses  soins  et  ceux  de 
La  Calissonière,  croître  les  ma- 
gnolia en  pleine  terre.  Le  sassa- 
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fras  et  beaucoup  d'autres  plante* 
exotiques  devinrent  également  in- 
digènes en  Normandie.  Devaux  é- 
tait  si  généralement  estimé,  que 
dans  les  temps  les  plut»  orageux 
de  la  révolution,  il  arracha,  au 
monstre  hideux  de  la  terreur,  plu- 
sieurs victimes.  Nommé  prési- 
dent du  district  de  Bayeux,  il  par- 
vint a  sauver  de  la  destruction 
plusieurs  objets  d'arts  de  la  plus 
grande  importance,  notamment 
cette  fameuse  tapisserie,  ouvrage 
de  Mathilde,  épouse  de  Guillau- 
mc-lc-Conquérant,  dan»  laquelle 
est  représentée  la  descente  de  ce 
duc  de  Normandie  en  Angleterre. 
Devaux,  dans  le  cours  de  ses  fonc- 
tions, fit  les  plus  grands  sacrifice» 
pour  venir  au  secours  des  pau- 
vres de  9on  département.  Devenu 
membre  du  corps-législatif,  il  ne 
perdit  point  de  vue  les  intérêts  de  - 
ses  commetlans ,  sollicitant  sans 
cesse  l'achèvement  du  canal  de 
l'Orne  et  la  reprise  des  travaux 
du  port  de  Caen.  Lorsqu'il  fat 
rentré  dans  la  classe  des  simples 
citoyens,  se  livrant  de  nouveau 
à  son  goût  pour  la  botanique,  il 
crut  pouvoir  recueillir,  dans  les 
Alpes,  de  nouveaux  fruits  de  ses 
observations.  Dans  le  dessein  de 
s'y  rendre,  il  avait  déjà  parcouru 
la  Provence  et  le  Dauphiné,  tou- 
jours en  herborisant,  lorsqu'il  fat 
nommé   secrétaire  «  général  du 
Calvados.  Il  revint  donc  où  l'ap- 
pelaient ses  nouvelles  fonctions,   - 
et  depuis  cette  époqtie  aa  rési- 
dence ordinaire  fut  ù  Caen.  On  a 
tu  qu'il  avait  formé  un  jardiné 
Vaux,  il  en  avait  aussi  établi  on 
k  Bayeux  ;  enfin  il  en  forma  un 
troisième  à  Colombelles,  digne  de 
l'emporter  sur  les  deux  autres, 
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il  par  la  beauté  de  son  site 
iar  la  richesse  Je  ses  produis 
.  Lorsque  sous  un  gouverne- 
:  plus  stable,  les  sciences  re- 
rèrent  des  protecteurs,  l'aca- 
e  et  la  société  d'agriculture 
ijon  furent  rétablies,  et  De- 
,  comme  on  peut  le  croire  , 
e  l'une  et  de  l'autre.  Son  ]iè- 
ivec  Forée,  Monlueury  et  le 
odrér,  avait  été  le  soutien  de 
'emi&re.  qui  s'honorait  d'a- 
nom:  parmi  ses  membres, 
M»,  Fluet.  Samuel  Bot  h  art, 
De  va us  ne  pouvait  que  llio- 
r  encore.  Ce  savant,  dont  la 
lOÎre  était  prodigieuse,  pos- 
t  le  latin,  l'italien  et  l'anglais 
bien  que  «a  langue  mnler- 
.  Sans  se  croire  poète  ni  mu- 
d,  il  cultivait'aussi  la  poésie 
mus  Sa  modestie  l'ein- 

a  du  publier  un  assez  grand 
bre  d'ouvrages  manuscrits, 

t  un  excellent  Mémoire  sur 
iras,  et  un  Discours  sur  la 
site  de  faire  des  plantations  et 
irmer  des  pépinières  dans  te 
rtement  duCa/rados.  Une  iVo- 
historiqae  sur  Moisson  De- 

a  été  publiée   a  Cai.n,  en 

.  par  M.  Loir. 

EVAÏ  (>*.)•  colonel  des  hus- 
sdEsterhaïy.  né  en  Hongrie, 
islingua  d;ins  les  premières 
res  que  les  roi*  coalisés  firent 
«publique  française.  Le  8  oc- 

793,  ;i  la  tête  d'un  corps  peu 
idérabte.  il  fut  chargé  de  re- 
aitre  les  forces  de  l'armée  qui 
luvait  prés  de  Mont-en-Béril. 
■éossit  en  la  forçanliï  prendre 
rmes,  après  qu'il  eut  cnlhuté 
vanl-postes  et  mis  le  feu.  a- 
les  obus,  à  Mont-en  -Bèril.  Il 
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se  conduisit  dans  celte  expédition 
avec  autnnt  de  sang-froid  que  de 
bravoure.  Le  ai  et  le  3i  du  mê- 
me mois,  il  se  conduisit  avec  la 
même  valeur  au  combat  qui  eut 
lien  près  de  Denain,  et  à  l'attaque 
de  Marchiennes.  Dans  le  mois  de 
juin  i-;i  |  .  le  colonel  Devay  fut 
élevé,  par  l'empereur  d'Allema- 
gne, an  grade  de  général  major. 
A  l'affaire  de  Steimback,  le  4  juil- 
let 1796,  il  conserva  seul  la  posi- 
tion qu'il  occupait,  tandis  que  les 
Français  avaient  forcé  tous  les 
autres  points  de  la  ligne.  Lorsque 
le  général  autrichien,  M.  de  La- 
tour,  à  la  tête  d'un  corps  consi- 
dérable,  se  laissa  suprendr,e,  le 
34  août,  a  Friedbtrg,  le  général 
Devay,  qui  commandait  l'avanl- 
garde ,  déploya  dans  cette  occa- 
sion son  courage  ordinaire.  Char- 
gé de  protéger  la  retraite,  ou  plu- 
tôt la  fuite  du  grosde  l'armée,  il 
opposa  aux  Français  une  résistan- 
ce opiniâtre;  mais  enveloppé  de 
toutes  parts,  ce  ne  Tut  qu'après  de 
grands  efforts  qu'il  s'échappa  avec 
un  cinquième,  tout  au  plus,  de 
ceux  que  son  exemple  avait  ani- 
mésaucorabal.Alatete  d'un  corps 
composé  en  partie  d'émigrés,  il 
fut  chargé,  te  12  septembre,  de 
harceler,  dans  sa  marche,  l'armée 
de  Moreau  qui  opérait  sa  retraite. 
Dans  les  journées  du  14,  du  i5 
et  du  17,  il  lui  fit  beaucoup  de 
prisonniers,  enleva  un  corps  tout 
entier  de  i5oo  hommes,  et  un 
grand  nombre  de  voilures  qui 
portaient  le  trésor.  Cet  officier- 
général  était  digne  de  combattre 
des  Français,  rivaux  toujours  as- 
set  justes  pour  reconnaître  et 
proclamer  le  mérite  de  leurs  en- 
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DÉVËRITÈ  (  Loriê-  Alt.kaii- 
nai;,  ne  en  174»' a  Abbeville,  y 
exerçait  la  profession  d'impri- 
meur, lorsqn'en  i?«>u,  il  Tut  nom- 
mé, pur  le  département  de  la  Som- 
me, député  a  la  convention  na- 
tionale. Ne  |inr tarant  |>oiul  les 
<i|iiniu4iH  des  députés  de  la  Mon- 
tagne il  vota  la  déportation,  l'ap- 
pel au  peuple»  et  le  aurus  a  l'exé- 
cution île  Louis  XVI.  l'ne  bro- 
chure de  Condnrcet ,  envoyée  a 
Abbeville  par  M.  Dévérité,  ayant 
été  interceptée  :  comme  tilc  con- 
tenait ,  sur  la  constitution  de 
1793,  des  observations  qui  ne 
plaisaient  pas  a  tout  le  monde,  la 
wuvenlinu,  sur  la  proposition 
d'Ami iv  Ihunout,  ordonna  son 
arrestation.  Il  lut  décrété  d'accu- 
sation après  le  5i  mai,  et  ensuite 
mis  hors  la  loi,  pour  s'être  sous- 
trait a  la  vengeance  du  terrible 
tribunal.  Cependant ,  par  un  de 
ces  contrastes  que.  l'esprit  des  ré- 
volutions peut  seul  expliquer,  An- 
dré l)uuiont,qui  avait  dénoncé  M. 
Dévérité,  devenant  sou  défenseur 
après  lej>  thermidor,  propusa  et  ob- 
tint sa  rentrée  au  soin  de  la  conven- 
tion nationale.  H  passa  de  cette 
11  >seinbléc  au  conseil  des  anciens; 
eu  sortit  au  mois  de  mai  1797* 
et  devint,  sons  le  gouvernement 
impérial,  juge  civil  an  tribunal 
d'Abbevillc.  Il  occupait  encore 
cette  place  en  180(1.  îionime  lit- 
térateur, M.  Dévérité  est  connu 
par  les  ouvrages  suivans:  \m  His- 
toire du  votutt*  de  Pottthieu  et  de  /# 
vitfr  d\1ld*eville%  1707;  u°  Essai 
sur  l'histoire  générale  de  Pirardie, 
1770;  Ti"  iXecueil  intéressant  sur 
V  affaire  de  la  mutilation  de  crtwi- 
fis  d\4hbeeille%  17711;  4°  ISotivt 
pour  servir  A  l'histoire  de  la  vie  des 
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écria  et  S.  N.  H.  LinguM,  ipto. 
V*«h*.,  nouvelle  édition  corrigée 
et  augmentée,  Liage»  178a,  ki%*\ 
5"  Qu'tsi  •  nf  que  t*$$t  qw  Li** 
guet?  fr  Opinion  *er  1$  juf$m$t 
et  LtuisXYI 

DttVlUr'VILLE»DlfiS-l$' 
SA  RTS  (Jti^Locu,  sasos). 
naquit  à  DeuUy,  département  de 
l'Aisne,  le  *8  février  i?44*  d'une 
antienne  famille  de  propriétaires» 
cultivateur*.  Après  avoir  étudié 
le  droit ,  il  fut  reçu  avocat*  et 
pourvu,  eu  177^,  de  la  charge 
de  procureur  lis  cal  de  la  maîtrise 
des  eaux  et  forets  de  l'ancien  du- 
clié  de  Guise ,  et  de  celle  de  eub- 
délégué  du  même  arrondisse* 
meiit.  Ru  1 789,  le  bailliage  de  Ver* 
mandois  le  nomma  député  dss 
états* généralise.  Il  siégea  ou  côté 
gauche.  Tous  ses  discours  et  tou- 
tes ses  opinions  sont  empreints 
d'un  esprit  judicieux  et  d'un  va* 
rat tère loyal.  On  retrouve cesqus- 
lités ,  toujours  é  un  dogré  émi- 
uent ,  dans  su  mutiou  sur  i'isnpét 
du  sel ,  dam  hojj  projet  de  lui  sur 
l'affranchissement  successif  de» 
Nègres,  dans  ses  observation*  iiur 
l'organisation  du  pouvoir  judi- 
ciaire ,  dans  set  idées  sur  la  ma- 
rine et  sur  son  organisation;  en* 
lin ,  dans  sou  opinion  sur  la  pro- 
priété des  biens  ecc I es iué tiques. 
Après  la  session  de  l'assemblée 
en  11  si i tuante,  M.  DevieJVille-des* 
Hssarls  rentra  daus  aea  foyers  «et 
vécut  dansia  retraite.  Lore de  l'ins- 
truction du  procès  du  roi,  cet  ho- 
norable citoyen ,  dont  les  princi- 
pes constitutionnels  étaient  bien 
connus ,  adressa  au  président  de 
la  convention  nationale ,  un  mé- 
moire dans  lequel  il  établissait  que 
Louis  XVI ,  en  le  supposant  cou* 
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',  0*  pouvait  subir  d'antre 
■  que  celle  de  la  perle  <Jc  I» 
ité.  Ce  fruit  de  courng»  le 
inoueer  uu  tribunal  révolu- 
«ire  ;  il  lui  arrûlé,  incarcéré 

lu    |,ri--..n  du  1  iiaitii! ;■.  - 

lait  être  mis  en  jugement  , 
uu  le  9  thermidor  un  a  (17 
t  179/1)  lui  fit  recouvrer  io  li- 
1.  Rendu  il  sa  famille  ul  ù  les 
mue»  fonctions  forestières, 
ail  étranger  nui  discussions 
iques;  la  journée  du  lïl'ruc- 

an  5  (4  septembre  1797) 
m  «<i  desl  iî  m  Ion  ,  et  il  dut  ù 
lié  seule  lu  réuicalitm  d'un 
i  d'arrestation  (-t  de  dcpnrla- 
à  Cayenne.  La  révolution  du 
ruinaire  an  1*  (9  novembre 
)  lui  permit  de  rentrer  dtius 
jiiiisti.Jliun  dont  il  avait  été 
né.  Il  fut  nnmmèsuccessiva- 
:  maire  de  lu  ville  de  Cuise, 
trttitmH  de«  tart ls ,  membre 
oosiil-péni'-ral  do  déparle- 
:  du  l'Aisne,  qu'il  a  présidé 
aut  douze  an»  ,  président  de 
)ii,  enfin  baron  de  l'empire, 
deux  fois  désigné,  par  le  col- 
éleutorul,  comme  candidat 
uai  conservateur.  Le  retour 
1  Camille  royale,  en  1814, 
liait  devoir  assurer  an  roura- 
defenseurdeLouisXVI.au 
Iritdela  terreur  de  1793,  une 
nuntiou  des  laveur»  dit  pou- 
:  ce  l'ut  précisément  l'époque 
lies  lui  relira  tontes.  Son  BU 
se  vit  arrêté  dans  la  carrière 

avait  paru  avec  honneur, 
m inislra lion  des  belles  forêts 
37- division,  que  M.  Devief- 
des-Essnrls  avait  dirigée  avec 
H  de  sucés  que  de  désinlé- 
ment  pendant  17  ans,  lui  fut 
•ée,  et  il  perdit,  avec  le  titre 
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de  constrvateur,  l'espoir  de  se 
voir  remplacé  par  sou  fils  puîné. 
qoi  lui  avait  éfé  adjoint,  et  qu'il 
avait  instruit  lul-mtme.  M.  De- 
viefville-des-Kssarls  mourut  su- 
bitement d'une  nli.ique  de  para- 
lysie, le  1  5  décembre  ifiao. 

DEVIEFVILLE-DKS-ES- 
SAUTS  (  Jeim  Louis-Aieui.)  , 
fils  allié  du  précédent,  est  né  à 
Guise,  le  1"  novembre  1781.  A- 
près  avoir  terminé  ses  études,  U 
entra  (11  1"  ventôse  an  n>  (iSna). 
en  qualité  d'élève  au  ministère 
des  «flaire*  étrangère*.  A|ip«!é, 
en  février  1809,  au  conseild  état, 
comme  auditeurde  première  clas- 
se, et  nt lâche  a  la  section  de  l'in- 
térieur ,  U  fut  successivement 
membre  de.  plusieurs  commis- 
sion» ,  rt  chargé  de  différentes 
missions  en  Italie  et  en  Hollande. 
A  son  retour  en  Frnnce.il  devint. 
en  janvier  1K11.  sons-préfet  de 
I  arrondissement  d'Orange;  en 
février  181s,  préfet  du  Sègre, 
l'un  des  quatre  départemeos  for- 
més an  Catalogne,  et  en  septem- 
bre i8i3,  préfet  de  Is  Mayenne. 
Les  circonstances  difficiles  dans 
lesquelles  il  ne  tarda  pas  a  se  trou- 
ver placé  dans  un  département  si 
long-temps  tourmenté  par  les  dis- 
sensions politiques,  lui  fournirent 
de  nombreuses  occasion»  de  dé- 
velopper en  même  temps  sa  pru- 
dence et  sa  fermeté.  Lors  des  é- 
vénemens  de    1814  >  au    milieu 

1  sut  maintenir 
quillllé  publique,  et  fidèle  à  ses 
sermens  ,  maigri  les  dangers  qui 
l'environnaient,  il  défendit  la  cmi- 
qui  lui  avait  été  confiée  jusqu'à 
l'abdication  de  Fontainebleau. 
Après  le  retour  du  roi,  il  cessa 
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d'éïrc  employa.  Pendant  les  e$nt 
jours,  après  avoir  d'abord  refusé 
In  préfecture  de  Mainc-ct-Loirc, 
1c  désir  d'Gtrc  encore  utile  a  non 
pnyB  In  détermina  a  accepter 
celle  du  Mont-Blanc,  nu  il  se  fil 
rrmnrqiicrpiir  son  j,v\v  et  sa  mo- 
dération. La  seconde  restauration 
le  rendit  a  la  vie  privée. 

DKVIKNNiqN.),  compositeur 
fronçais,  (pie  In  musique  de  l'o- 
péra dc'M  Vititandineu  fit  avanta- 
geusement connaître,  avait  pour 
la  flûte  un  talent  remarquable.  Il 
A  mOme  publié,  pour  cet  instru- 
ment, une  méthode  tiès-esliméc. 
On  lui  doit  aushi  la  musique  de 
Rose  rt  Aurile,  de»  Comédien* 
«mbulans  et  du  Falel  il  deux  mal- 
fret.  La  musique  de  ces  trois  opé- 
ra*, quoique  inférieure  a  relie  de* 
Vititandinc*,  contient  beaucoup 
de  morceaux  ngréahlcs  ;  en  géné- 
ral, elle  eut  très-chantante.  Kn 
reconnaissant  le  mérite  de  cet  ar- 
tiste, on  ne  peut  s'cmpftchcr  de 
lui  reprocher  des  réminiscence*, 
qui  sont  précisément  ce  qu'en  lit- 
térature on  appelle  des  plagiats. 
Il  faut  aujourd'hui  tant  d'imagi- 
nation ,  tant  d'art,  tant  d'érudi- 
tion, et  surtout  tant  de  mémoire, 
pour  ne  pas  Cire  exposé  a  ce  re- 
proche. Devienne  eut  une  fin 
malheureuse.  Dans  les  derniers 
jours  de  sa  vie ,  ses  facultés  intel- 
lectuelles s'altérèrent  tellement, 
qu'on  fut  obligé  de  le  conduire  a 
l'hospice  de  C.harcntnn ,  où  il 
mourut  le  5  septembre  i8i5. 

DKVILLK  (J.-B.-Ii.)  fut,  en 
i^fpjt,  nommé  député  a  In  con- 
vention nationale  par  le  départe- 
ment de  la  Marne.  Dans  le  procès 
de  Louis  XVI,  il  vola  pour  In 
mort,  et  rejeta  l'appel  au  peuple 
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et  If  sursis.  Apre»  In  chute  de  Ro- 
bespierre ,  il  prit  1»  défense  de* 
anciens  membres  de»  comité»  de 
salut  public  f  t  de  sûreté  générale. 
Il  prononça  A  In  tribune  plusieurs 
discours  contre  la  réaction  thir» 
mi  dort  en  ne,  et  s'opposa  A  le  rein- 
fégrntion  des  députés  proscrit»  an 
5i  mai  1795.  Compris  den«  le  réé- 
lection des  deux  tiers,  il  passa  de 
la  convention  au  conseil  des  ciilif* 
cents,  ou  il  detnonda,  dan»  le 
mois  de  mars  1  70/!,  que  tous  ceux 
qui ,  revêtus  de  fonctions  publi- 
ques, refuseraient  de  prêter  le 
serment  de  haine  A  la  royauté, 
furent  déportés  ;  il-  manifesta 
mfline  le  désir  de  voir  les  élec- 
teurs soumis  A  ce  serment.  Les 
assemblées  coloniales  l'avaient 
réélu  en  1797  ;  mais  cette  nomi- 
nation ayant  été  annulée ,  Il  cessa 
de  faire  partie  du  conseil.  Sou» 
le  gouvernement  Impérial,  M. 
De  ville  fut  inspecteur  des  forfi» 
dans  le  département  do  la  Marne, 
Destitué  en  i8t/|.  il  recouvra *• 
place  lorsque  Napoléon  revint  en 
France,  puis  la  perdit  de  nouveau 
et  définitivement  aprèa  la  seconde 
invasion  II  se  trouve  comprlft 
parmi  ceux  que  In  loi  d'amnistie 
força  de  sYxpotrier,  en  raison  de 
leur  vote.  M.  Deville  a  publié  en 
iRoo,  un  vol.  in-8%  intitulé  : 
Quelque*  fable*. 

DKVILLKRS  (Chaum),  phy- 
sicien -  entomologiste,  distingué 
par  ses  connaissances  en  physi- 
que •  et  par  les  ouvrages  qu'il  • 
écrits  sur  cette  science.  L'origine 
de  sn  famille,  les  noms  de  sespa- 
rens  et  le  Heu  de  sn  naissance 
sont  inconnus;  il  arriva  à  Lyon 
en  173/1,  s'y  établit  «  et  quoioue 
fort  jeune  encore,  professa  la  pny- 
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u  Ildevlnt  membre  <le  l'aea- 
e  de  Lyon,  et  y  lut  souvent 
lémnires  sur  des  sujets  de  la 
ce  à  laquellr  il  s'était  ndon- 
iin  talent  recul  un  i  nenura- 
nl  bien  flatteur,  dans  la  per- 
on  que  lui  accordèrent  [es 
ités,  d'établir  un  cours  pu- 
lans  l'une  des  salles  <!■■  l'hô- 
e  ville.  Il  avait  composé  un 
et  très-beau,  qu'il  vendit 
3,000  francs  de  renie  viagè- 
lais  il  sut  bientôt  s'en  corn- 
■  un  autre.  Il  Tut  obligé,  à 
que  de  la  révolution,  de  sus- 
re  des  travaux  qu'il  ne  pou- 
ontinuer  nu  milieu  des  trou- 
|iii  régnaient  alors  dans  celle 
Son  fige  avancé  ne  lui  per- 
tes de  les  reprendre1,  et  il 
ut  en  1809,  dans  sa  85' an- 
)na  de  lui  quelques  ouvrages 
isTimés.  Le  plu»  important,- 
appelait  son  grand  outrage, 

qu'il  lui  avait  conté  a5 
:s  de  travaux  et  de  recher- 

a  priur  lilre  :  Carvti  l.intiœi 
ologiœ,  faillies  sw.ficœ  des- 
anibus  attela,  DD,  Scopo- 
'effroy,  de  Geer,  Fabricii, 
nck,  etc.,  etc.,  specicbits,  cet 
slemate  non  enuineratis,  vet 
rimé  detectb,  tel  spreiebus 
B  australis  loeuplt/ata ,  gc- 
1  sperierumque  rariortim  iai- 
ornata,  curante  ae  uugi'nte 
villers,  Lyon,  i;8i),4  ">I. 

Cet  ouvrage  n'est  autre 
qu'une  édition  de  l'entomo- 

observations  exactes  et  u- 

Vll.I.IKRS  DU  TERRAGE 
''.  ) .  pré  le  t  du  département 

re  administrative  par  divers 
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emplois  du  ressort  de  la  police- 
D'abord  attaché  à  celle  de  Paris. 
il  fut,  en  i»o5,  envoyé  en  qualité 
de  commua  ire  de  police  a  Bou- 
logne-sur-mer:  et  devint,  en  1811, 
directeur-général  de  police  à  Ams- 
terdam, chevalier  de  la  légion- 
d'honneur  en  i8i4;et  enfin,  pré- 
fet a  Perpignan,  où  il  reçut  du 
roi  d'Espagne  la  décoration  de 
Charles  111 ,  en  récompense  de 
l'accueil  fait  aux  troupes  espagno- 
les dans  son  département,  et  de» 
senlimens  d'union  qu'il  avait  su 
établir  entre  les  peuples  du  Rous- 
sillon  et  de  la  .Catalogne.  M.  De- 
villiers  du  Terrage  a  publié  :  Au 
Public ,  sur  la  lettre  des  consuls  au. 
ministre  de  la  justice ,  relativement 
à  ta  commission  chargée  de  l'exa- 
men des  réclamations  des  indietdus 
inscrits  sur  ta  liste  des  émigrés  , 
1800,  in-8". 

DEVILLIERS(i.eb* 
maréehal-de-camp.  n 
fut  lait  prisonnier  dans  la  campa- 
gne de  Russie,  cl  envoya  de  Kiovr 
sou  adhésion  au  rétablissement  de 
la  famille  des  Bourbon  sur  le 
tronc  de  France.  Il  fut  nommé  , 
par  le  roi,  en  1814,  chevalier  de 
Sainl-L'ujis  et  commandant  de  la 
légion-d'honnenr.  Après  te  20 
mars  1 8 1 5 ,  il  commandait  le  2" 
corps  d'observation  qui  faisait 
partie  de  l'armée  du  Nord. 

DEV1NKAU,  littérateur,  né 
en  "74*»»  a  public,  incognito,  lus 
ouvrages  suit  an»:  La  Mort  du  due 
Léopold  de  Brunswick,  poëme  é- 
pi-tragique  en  4  chants,  1780, 
in-8°  ;  les  quatre  Saisons  ,  poëme, 
1800.  in-8°;  Darius  Çodoman  , 
tragédie,  i8a>;,\n-°-JMarcas  Bru- 
tas ,  tragédie  en  3  actes,  1808, 
in-8*  ;  Épithatame  pour  te  mariage 
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de  S.  M.  l'empereur  Napoléon, 
iHin,  tn-8M.  Le*  tragédies  de  M. 
Dovineuu  n'excitent  pu*  toujours 
lu  terreur,  mais  provoquent  sou- 
vent un  sentiment  plut*  doux,  ce- 
lui de  la  pitié.  Les  préfaces  dont 
elles  sont  accompagnée**  ont  aussi 
un  caractère  particulier,  et  plu- 
sieurs journaliste*  de  Paris  se 
sont  égayés  dans  leurs  feuilletons 
en  analysant  d'une  manière  usscs 
piquante  les  diverses  productions 
de  oo  poète,  I(n  junvier  181/j,  M. 
Dcvineau  se  mit  sur  le*  rangs 
commccaiididat  au  fauteuil  acadé- 
mique. Dix-huit  mol*  plus  tard  , 
il  aurait  pu  entrer  A  l'institut  pur 
l.i  protection  de  M.  de  Vuublanc, 
quia  fait  des  académiciens  comme 
Piiilortctc  faisait  des  rois. 

DKVlSIMi;  (JACOCEh-KBAKÇOIS- 

Latsknt),  député  du  tiers -e  tut 
du  bailliage  de  Vcrmandois  aux 
états-généraux,  était  avocat  au 
commencement  de  la  révolution, 
dont  il  adopta  les  principes  en 
homme  éclairé,  et  chercha  a  réa- 
liser les  espérances  en  homme 
de  bien.  Occupé  a  l'assemblée 
constiluaulo  de  travaux  dans  les 
comités,  et  particulièrement  dans 
celui  de*  domaines,  ii  parut  peu 
à  la  tribune.  Il  fit  supprimer, 
cri  i7<)o,  les  taxes  particuliè- 
res auxquelles  les  citoyens  pro- 
fessant la  loi  de  Moïse  étaient 
soumis  eu  divers  endroits  ;  fit  dé- 
créter plusieurs  dispositions  rela- 
tives a  I  administration  forestière, 
et  proposa  la  réunion  de  l'admi- 
nistration des  salines  a  relie  des 
forêts.  Klu  ,  en  i^ip  ,  secrétaire 
de  cette  assemblée  célèbre ,  il  eut 
le  bonheur  d'échapper  aux  pour- 
suites dirigées  contre  presque  tons 
ses  membres  qui  se  trouvèrent 
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bientôt  en  butte  à  la  haine  de  dtox 
partis  exagérés  ;  et    tandis  que 
les  députés  patrlotea  de  §Q,  eeox 
môme  dont  le  conduite  arait  été 
marquée  par  une  constante  mo- 
dération ,  étalent  fournellement 
envoyés  a  Pécha  fnud  par  m  tri- 
bunal de  sang ,  un  émigré  qni» 
depuis,  a  rapporté  en  France  ten- 
tes ses  aniri*osi tés  personnelles, 
faisait  imprimer  en  Suisse  eee 
«  le  baptême  de  sang  reçu  sur  ré- 
nchafaiid  ne  suffisait  point  pour 
«laver  de  leurs  forfaits  lea  mee> 
»bres  de  l'assemblée  oonstltnan- 
»t«.  »  M.  Devismo  ne  reparut  sur 
la  .scène  politique  qu'après  le  il 
brumaire.  Il  fut  nommé,  à  celte 
époque,  membre  du  eorpe  légis- 
latif, et  peu  après ,  décoré  de  II 
croix  do  la  légion-d'honneur.  A- 
près  su  sortie  de  cette  assemblée, 
il  devint  procureur-général  prêt 
In  cour  criminelle  de  r  Aisne;  con- 
serva cette  place  )usqu'À  la  sup- 
pression du  tribunal ,  et  remplit 
ensuite  les  fonctions  de  substitut 
du  procureur-général  à  la  cour 
d'Amiens.  Élu,  en  igifi,  mem- 
bre do  la  chambre  dea  représen- 
tant pour  le  département  ne  PAts* 
ne ,  il  fut ,  après  le  retour  do  roi, 
deuil  tué  et  privé  de  toute*  se*  fonc- 
tions. M.'Devlsme  a  long-terne* 
travaillé  n'une  histoire  de  le  tins 
de  Laon  ,  ancien  siège  des  relt  de 
la  seconde  et  troisième  race;  H 
en  a  publié»  en  îHo/J,  on  chapi- 
tre sous  le  titre  de  Huguêe<C*p*t 
fragment  historique,  1/auteur  pa- 
raît y  porter  quelque  Intérêt  aei 
derniers  princes  de  la  famille  dt 
Chnrlemagne,  et  t'attache  à  prou- 
ver que  Hugues- Cape t  Ait  on  e« 
surpatcur  qui  employé  lea  meytei 
les  plus  criminels ,  même  le  pel- 
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pour  parvenir  à  la  puissance 
»  raine. 

EViSHE  {■,-.:!■  1  ■  a  élt 
|ue  temps  A  la  tftc  de  l'admi- 
ition  du  grand  Opéra,  eut  un 
*  fScheuit  à  soutenir  au  su- 
o  sa  gestion,  mais  s'en  lira 
cm  eut  secondé  parles  taluns 
i  femme  aimable  et  spiri- 
i.  H  a  publié  :  Pasitogié,  ou 
têiqu*  considéré!  comme  tan- 
uiverseitê,  1806,  in-8*. 
iVONSHI  (fiio«cmi-CA- 
taa,  bbcbï  db),  obtint  tous 
tcott  qu'une  femme  peut  dé- 
,  et  quelques-uns  de  ceux  que 
>inraes  un    ,  avec  le 

i 'ardeur. Son  esprit,  ses  gra"- 
1011  rang  dans  le  monde,  ses 
êe,  jusqu'il  ses  travers»  tout 
le  avait  de  la  noblesse  et  de 
L  Douée d  une  beauté  remar- 
ie et  d'une  imagination  vive 
■liante;  portée  par  la  finesse 
n  esprit  à  la  coquetterie  et  à 
igue,  elle  se  livra  nu  double 
nlliui  de  lu  mode  et  des  affai- 
iibliqne*  :  sa  liaison  aveu  Fox 
ama  dam  des  démarches  ou 
tdans  desétoiinieries  singu- 
.;  c*  tut  à  Dette  belle  protec- 
quece  grand  orateur  dut  son 
ion  au  parlement.  La  duches- 
ait  en  personne  quêter  pour 
ss  suffrages. La  chronique  du 
s  rapporte  qu'elle  se  laissa 
■asMtr  par  un  boucher,  élec- 
d'un  extérieur  rebutant,  qui 
inîs  son  vote  ii  ce  prix. Tant 
omplaissnee  trahissait  une 
le  ferveur  d'ami  lie,  et  ne  lut 
niant  pas  mal  inteprétée  par 
deur  britannique,  qui  ferma 
■„x,„r  une  condiiile  , Mégi- 
dyGrorgina  continua  sa  bril- 
cerrière  au  milieu  des  plat- 
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sirs  et  d'une  foule  d'adorateurs, 
qui  l'accompagnèrent  dans  tout 
le  cours  de  sa  vie.  A  l'âge  où  les 
femmes  voicut  ordinairement  s'é- 
vanouir leurscharmeseitérieurt, 
elle  avaiteouserv  éles  siens  :»sem- 

•  bhble,  *  comme  disait  le  Tasse, 
en  parlant  de  sa  Léonore,  • ..  l'as- 

•  tre  du  jour  qui,  sur  son  déclin, 
a  lance  des  rayons  plus  vifs  el  plus 

•  doux,uce  nefuiquedanslavieil- 
lesse,  et  quelques  muis  avant  sa 
mort,  arrivée  en  i8otj,  que  la 
temps  parut  tout  à  coup  repren- 
dre ses  droits  sur  elle.  Peu  de  fem- 
mesonl  joui  d'une  plus  belle  des- 
tinée:  sa  vie  fut  tisane  de  succès, 
d'hommages  cl  de  plaisirs; com- 
me auteur,  elle  occupe  un  rang 
honorable  parmi  les  femmes  poè- 
tes de  son  pays.  Au  talent  de  dé- 
crire, elle  joint  celui  d'animer  se) 
tableaux.  Delille  a  imité  heureu- 
sement son  Passage  du  S&int-Go- 
tliard,  qui,  sans  être,  comme  le 
dit  M.  Suard,  le  meilleur  des  poè- 
mes de  la  duchesse  de  De  vonshire, 
est  néanmoins  remarquable  sous 
le  rapport  du  l'élégance,  de  la 
versification  et  du  charme  des  dé- 
tails. 

U;; VOS  (F.),  avocat,  a  publie 
un  ouvrage  dont  le  tilre,  par  sa 
singularité,  devint  sans  doute  fai- 
re naître  tin  vif  intérêt  de  curio- 
sité. Nous  ignorons  si,  en  effet, l'in- 
tention de  l'auteur  a  été  remplie, 
ut  si  un  nombre  suffisant  de  lec- 
teursasu  apprécier  l'Historique  et 
la  J  ustificationde  i\>io  personnes  er- 
rities  et  emprisonné*»  arbitrmire~ 
tiunt  à  Bruxelles  en  ■  8o4, 1 8o5  et 
1806,  suivis  d'uni  description  de 
la  naissance  d'un  satyre, demi-dieu 
du  paganisme,  moitié  homme,  moi- 
tié beuc,ett  tu  aille  de  i.»u«in,« 
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i^40«  dédiés  au  parlement  d'An- 
gleterre 

DKVOStiKS  (Fiuhçois),  des- 
sinateur estimé,  naquit  à  Gray  le 
i5  janvier  17^»,  et  mourut  à  Di- 
jon h:  au  septembre  1H11.  Fils 
d'un  sculpteur,  il  lut  d'Abord  des- 
tiné A  professer  l'art  de  non  pére, 
qui  lui  en  fit  connaître!  le*  pre- 
mier* élémens  cl  l'envoya  a  Lyon, 
où  II  ne  perfectionna  dan»  le»  ate- 
lier» de  l'crrachc  et  de  Guillau- 
me Cnustnii.li  commençait  à  l'ai- 
re de»  progrès,  lorsqu'une  opéra- 
tion nphthairniqiic ,  maladroite- 
ment faite,  le  priva  de  la  lumière 
pendant  l'espace  de  0  ans,  terme 
Auquel  il  ne  In  recouvra  que  d'un 
œil.  Il  voulut  eu  vain  reprendre  le 
cours  de  ses  études  :  la  faiblesse 
de  ses  organes  ne  le  lui  permit 
pas.  Foreô  de  renoncer  A  lu  sculp- 
ture, il  ne  s'occupa  plu»  que  (lu 
dessin.  llientot  il  se  fît  remarquer 
par  une  correction  remarquable, 
dans  l'école  de  Dcshayes,  où  il  c- 
tail  entré;  et  1rs  progrés  qu'il  y  lit 
engagèrent  l'ambassadeur  de  llus- 
sie  A  lui  l'aire  des  proportion» très- 
avantageuse»  pour  le  déterminer 
A  le  suivre  A  Saint-Pétersbourg  : 
mais  De vosges  ne  voulut  point 
quitter  sa  patrie;  il  écouta  plu»  vo* 
lontiers  la  proposition  de  su  ren- 
dre a  Dijon,  chez  M.  le  président 
de  La  Marche,  afin  d'y  composer 
un  dessin  de  ses  ouvrage»  sous  lu» 
yeux  mîmic  du  président.  11  était 
occupé  de  ce  travail,  lorsqu'il 
conçut  et  exécuta  le  projet  d'ou- 
vrir une  école  gratuite  de  dessin, 
en  vendant  pour  cet  effet  le  peu 
de  biens  qu'il  tenait  du  sa  famille, 
dette  école  obtint  bientôt  de»  suc- 
cès uni  honoreront  son  fondateur? 
et  à  laquelle  le»  amis  éclairé»  de» 
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art»  s'empressèrent  de  domierdej 
cncouragcrneii»,  jusqu'à  ce  qu'el- 
le obtint  de»  étals  do  Bourgogne 
une  forme  régulière  et  lu  protec- 
tion du  prince  de  Condé.  Alon 
Devosge»  reçut  un  traitement, 
et  eut  la  satisfaction  de  voir  phi- 
sieurs  des  élève» ,  qu'il  considé- 
rait tous  comme  ses  en  fans,  di- 
gnes d'être  envoyé*  à  Rome  aui 
frais  de  l'établissement,  pris  sur 
les  fond»  vergés  A  cet  effet  par  or- 
dre des  états.  La  plupart  de  cesé* 
lèves  soutiennent  encore  aujour- 
d'hui la  gloire  de  l'école  françai- 
se, en  démontrant  que  DeYOi»gei 
a  contribué,  aiuM  que  Vlen,  a  ra- 
mener parmi  nous  le  août  de  l'an- 
tique,qui,  en  rapprocliant  l'art  de 
la  nature,  lui  donne  infiniment 
plus  de  prix.  Beaucoup  de  ses  des- 
sin» ont  été  gravés  :  ce  sontdei 
modèles  de  correction»  dont  la 
simplicité  c»t  souvent  remarqua- 
ble. On  regrette  que  les  soins  que 
Duvosgc»  donnait  A  ses  élève»,  et 
qu'il  continua  de  leur  prodiguer 
jusqu'à  sa  mort,  n'uientpas  laissée 
sa  disposition  assez  de  temps  pour 
qu'il  pût  se  livrer  à  de  grandes 
compositions.  Le  plus  bel  éloge 
que  l'on  puisse  faire  de  lui»  c'est 
qu'il  emporta  au  tombeau  l'esti- 
me générale,  et  laissa  ses  nom- 
breux élève»  en  proie  à  des  re- 
gret» amer».  De vosges  était  mem- 
bre des  académies  de  Dijon ,  de 
Besancon,  et  du  lycée  des  arts  de 
Pari».  Voltaire  fut  l'un  des  admira- 
teur» de»  taluus  de  ce  grand  ar- 
tiste, dont  le  burin  de  M.  Corot 
a  reproduit  le»  traits*  et  dont 
M.  ïremlet  -  Meunier  a  publié 
l'éloge. 

DEYDIKR  (ËTiimri),  député, 
par  le  département  de  l'Ain ,  A 
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imblée  législative,  et  ensuite  aux  expérience»  de    Purmenlier 

convenli.    ■  nationale,  était*  sur  tétait,  et  a  concouru  nu  Ira. 

nnroencfciurnl  de  lu  révolu-  vuil  ilu  Happort  sur  t'analyse  du 

,  notaire-feu  diste  et  génuie-  sang,  par  le  même  auteur.On  lui 

i  Pont-di    v  un  .  eu  Bresse,  attribue  un  écrit  important  sur 

le  procès  de  Louis  XVI ,  il  la  pierre,  ou  Mémoire  sur  la  dis- 

la   mort  sans  appel   et  sans  solution  du  catrm 'humain  dans  les 

S.  Député  aux  divers  corps-  substance.*  propres  à  l'attaquer, pur 

lutifsqui  se  succédèrent  jus-  Herbin.  Il  a  donné  une  nouvelle 

118  brumaire,  il  ne  lit  point  édition,  avec  des  notes,  da  Ï7«M 

e  de  celui  qui  fut  conservé  à  tri    d'Agriculture    d'Olivier    de 

époque.  Noinuié  juge  de  la  Serres. 

d'uppclde  Lvun.il  en  exer-  DEYEUX  (TntomiLx),  (Ils  du 
louorablcini'iit  les  fonctions,  précédent,  auditeur  nu  conseil- 
u'en  1814,  compris  dans  les  d'étal  sous  l'empereur,  publia, 
1res  d'épuration,  il  se  vit  des-  en  181 1,  un  poème  nous  te  titre 
r.On  a  cru,  sans  doute,  Cuutt  d'Espérance  et  Souecnir.  outrage 
ve  d'une  grande  impartialité,  relatif  a  la  naissance  du  roi  de  Ra- 
joutant a  l'article  Ubi  nnr. ,  me;  et,  en  i8i5,  une  Cantatt  au 
la  Biographie-  publiée  par  lu  roi,  mise  en  musique  pur  Cbé- 
sMichauii,  lu  phrase  suivan*  nier,  autrefois  ulluubé  i'i  la  mu- 
cmarquable  par  l'élévation  sique  de  la  chapelle  de  l'cuipe- 
jte  et  du  la  pensée  :  °  Cet  reur  Napoléon, 
urne  n'est  point  méchant;  DfcZÈDlï  ou  DEZÀIDES,  mu- 
t  par  peu*  el  par  faiblesse  sicien  et  compositeur  agréable, 
il  a  adhère  aux  plus  graves  commença  a  se  faire  connaître 
nés  de  la  révolution.  »  t'rap-  par  l'opéra  de  Julie,  paroles  de 
ir  la  loi  du  ia  janvier  181G,  Honvel,  représenté  aveu  succès 
leydier  est  du  petit  nombre  an  théâtre  Italien,  en  177a.  Il 
lus  qui  ont  trouvé  un  asile  donna  ensuite,  et  a  peu  d'inter- 
l'inhospitiilière  Suisse.  valle,  un  grand  nombre  d'ouvru- 
ËÏ'KUX  (licous),  chevalier  gesqui  obtinrent  les  suffrages  du 
1  légiou-d  honneur,  membre  public,  et  dont  on  revoit  encure 
ucadémii'  des  scifcnccs,  pru-  quelques-uns  avec  plaisir.  Les  u- 
iiir  ii  l'école  de  médecine,  et  péru  de  cet  auteur,  représentés 
ibre  du  conseil  de  salubrité,  un  théûlre  Italien,  sont  :  l'Erreur 
Deyeux  était  professeur  de  d'un  moment,  le  Stratagème  décau- 
■ienne  école  de  pharmacie,  vert,  les  trois  Fermiers,  Zulime,!* 
lembre  île  l'institut  de  l'ian-  .  Porteur  de  chaise ,  A  trompeur 
et  a  été  premier  pharmacien  trompeur  et  demi,  Cécile,  Mais*  et 
empereur  jusqu'au  retour  de  Babel,  Alexis  et  Justine,  taCin~ 
d'Elbe,  Époque  011  cette  pla-  quanlaine,  Us  deux  Pages,  Ferdî- 
il  donnée  à  Cadet  (iassicourt.  nand,  ou  ta  suite  des  deux  Pages. 
oyeux  s'est  l'ait  connaître  par  II  s'essaya  aussi  dans  lu^enredes 
reus  mémoires  insérés  dans  le  grands  opéra,  et  donna  a  l'acadè- 
nat  de  physique;  il  a  pris  part  mie  royale  de  musique,  Fatmé,  ou 
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/<?  tangage  des  fl<urët Pértmnê  jeu- 
«j/.V,  et  Àlïimfor;niHiA  ils  n'eurent 
pus  uutunl  du  succès  que  ses  au- 
tres ouvrages.  Lu  nature  don  ta- 
lc n  s  de   Dexède  le  rendait  plu* 
propre  a  traiter  de*  sujets  cham- 
patres;  il  excellait  dans- un  genre 
dont  il  lut  en  quelque  sorte   lo 
créateur,  aussi  l'appelait- on  VOr- 
pkée  de»  c/mon/m.  Original  dans  ses 
nombreuses  productions,  du  ver- 
ve féconde  n'eut  jamais  recours 
aux  réminiscences  et  il  np  .ne  ré- 
pète pas  plus  lui-mOme  qu'il  nu 
répète  les  autres.  Il  savait  tirer 
un  grand  parti  de  son  orchestre 
sans  l'assourdissant  concours  des 
plus  hruyans   instrumeiis;  et  sa 
musique,  rirlic  de  chant ,  n'était 
sans  doute  pas  aus»i  savante  que 
celle  de  quelques-uns  de  ses  suc- 
cesseurs; mais  ou  la  trouvait  sua- 
ve, pleine  d  expression  et  de  fraî- 
cheur. Il  s'attacliait  surtout  a  con- 
server a  chaque  rAle  sou  caractère 
particulier,  ù  faire  valoir  les  pa- 
roles de  l'interlocuteur,  et  a  rem- 
plir fidèlement  les  intentions  du 
poète ,    tout    eu    les    accompa- 
gnant    d'harmonieux     accords. 
Monvel,  auteur  de  la  plupart  des 
pièces  dont  Dezèdo  composa  la 
musique  ,  eut  ainsi  à  se  louer  de 
riiahile  interprète  qu'il  avait  choi- 
si. Dexède  fut  long-temps  et  inti- 
mement lié  avec  M"*  Bellecour, 
actrice  célèbre  qui  avait  débuté 
avec  succès  aux  Ituliens,  et  qui 
joua  ensuite  les  soubrettes,   au 
Thé/ltre-Franeais,  avec  un  talent 
que  les  Joly  et  les  Devienne  ont 
seuls  pu  jusqu'iciremplacer.  Décè- 
de se  plaisait,  sur  la  lin  de  sa  vie, 
a  imiter  dans  ses  manières  et  ses 
vHcmcns  Je  peintre  (ireuze,  avec 
qui  il  avait  d'ailleurs  une  sitigu- 
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Hère  ressemblance  :  l'originalité 
du  modèle  dégénérait  quelquefois 
en  bUarrerie  cites  le  copiste.  De- 
lède  mourut  en  i?g5f  tant  avoir 
jamais  connu  ses  paréos,  ni  pu 
apprendre  de  quel  sang  et  dans 
quel  pays  il  était  né.  Venu  très- 
jeune  à  Paris,  son  éducation  avait 
été  confiée  a  unabbéqul  cultiva  lei 
dispositions  naturelles  de  son  élè- 
ve pour  la  musique,  et  lui  donns 
des  leçons  de  harpe.  La  forte  pen- 
sion qui  était  assignée  à  Deiède  foi* 
suit  supposer  qu'il  appartenaltau- 
ue  famille  opulente;  mai*  Il  fut  pri- 
vé de  tout  secours  lorsqu'il  réi- 
téra, malgré  les  représentations 
de  son  notaire,  ses  démarchai  in- 
fructueuses  pour  connaître  sa  fa- 
mille. Son  talent  pour  la  compo- 
sition devint  alors  son  unique 
ressource,  et  il  fut  asseï  heureux 
pour  ne  devoir  qu'à  lui-même 
une  existence  honorable  at  indé- 
pendante. 

DK/.OTKUX  (miiçois)9ancien 
chirurgien  consultant  des  camp» 
et  armées,  docteur  en  médecine 
et  chevalier  de  l'ordre  do  Saint- 
Michel,  naquit  a  Boulogne-sur- 
Mer  en  1794.  Il  fut  un  des  pre- 
miers et  plus  celés  propagateurs 
de  l'inoculation  de  la  petlte-vè- 
role  en  France.  S'élant  distingué 
pendant  la  guerre  d'Allemagne 
aux  hôpitaux  de  l'armée,  autant 
par  ses  talens  q»9  par  son  hu- 
manité, il  fut  nommé, après  la  ba- 
taille de  Foutenol,  chirurgien- 
major  d'un  régiment  de  cavale- 
rie, et  remplaça  bientôt  le  célèbre 
Uarangeot  en  qualité  de  chirur- 
gien-major du  régiment  du  Roi. 
Promu  au  grade  de  docteur  par 
la  Faculté  de  médecine  de  Besan- 
çon |  il  se  livra  avec  ardeur  à  la 
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ppa  el  défendit  la  doctrine 
le  nombreux  écrits,  el  eut  a 
balln:  non-seulement  le»  pré- 
i  populaires  et  l'opposition 
essre  île  plusieurs  de  ses  doc- 
uiifrères,  mai.*  encore  la  pra- 
!  vh-icuse  d'un  charlatan  ir- 
uis,  qui  s'adorinaildans  lainfr- 
ille  l  l'inoculation,  et  dont  la 
iode  absurde  eut  souvent  les 
graves  accidens  ou  la  mort 
■  résultat.  Cet  empirique  i- 
ant,  nommé  Acton(père  d'un 
irique  politique  plus  dange- 
encore,  qui  joua  depuis  un 
d  rôle  a  Naples  comme  pre- 
■minislredeCarolincd'Aulri- 
inienla  un  procès  à  Dezoleux, 
avait  mis  son  ignorance  au 
djuur.  Mais  le  médecin  frati- 
giÉgna  sacnuse.  Dezoleux  pas- 
i Angleterre  en  i^liti, pour  étu- 
lcs  nouveaux  procédés  qu'un 
îtlait  en  usage,  et  revint  en 
icc,  où  il  propagea  la  métlio- 
appelée  mitto/iifiinr ,  d'après 
inventeur  le  célèbre  médecin 
aîs  Su/ton.  Il  se  lia  intime- 
,t  avec  llllustre  et  savant 
igcur  La  Cntidaminc.  qui 
lis  long-temps  s'élail  décl.iré 
artisan  de  l'inoculation.  Les 
■riences  qu'il»  firent  en  coni- 
i  à  Passy  près  de  Paris,  furent 
•nnnées  par  le  plus  grand  suc- 
et  Deiolcux  fournit  au  doc- 
Grandnger  de  précieux  ma- 
nu pour  le  traité  pratique  sur 

en  1 7*>S.  Dezoleux  devînt 
lile  chef  d'une  école  de  chi- 
ie  militaire  l'ondée  par  le-duc 
JhStelet  pour  le  régiment  du 

institution  qui  acquit  bientôt 
juste  célébrité,  et  qui  a  four- 
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ni  non-seule  ment  aux  armées  des 
sujets  distingués,  mais  aux  diffé- 
rentes Facultés  de  médecine  de  sa- 
vant! professeurs  dont  elles  s'ho- 
norent encore.  Dezoteux,  au  com- 
mencement de  la  révolution,  ni 
appelé  auprès  du  ministre  de  la 
guerre  en  qualité  d 'inspecteur-gé- 
néral des  hôpitaux  militaires.  De- 
venu iulinrie,  il  obtint  sa  retraite 
en  ijqS,  Mais,  sans  fortune,  ut 
ayant  toujours  pratiqué  son  art  a- 
vee  le  plus  grand  désintéresse- 
ment, il  se  vit  bientôt  réduit  a  la 
plus  cruelle  indigence,  et  ne  sub- 
sista long-temps  qu'a  l'aide  de  ses 
ami».  Ses  anciens  collègues,  les 
membres  de  l'inspection  militai- 
re de  santé,  touchés  de  la  triste 
situation  de  ce  respectable  vieil- 
lard, le  firent  enfin  nommer  mé- 
decin de  la  succursale  des  Inva- 
lides établie  'i  Versailles.  Cetto 
menton  ayant  été  supprimée,  De- 
zoleux obtint  une  pension  dont  il 
ne  jouît  que  quinze  mois.  Il  mou- 
rut à  Versailles  le  -i  lévrier  iHo3, 
âgé  de  79  ans.  Celait  un  habile 
praticien,  un  ardent  ami  de  l'hu- 
manité et  un  excellent  citoyen. 
Ses  nombreux  disciples,  dont  11 
fui  constamment  le  protecteur  cl 
l'appui ,  avaient  pour  lui  une 
grande  vénération.  Dezoleux  a 
public  divers  écrits  lors  de  ses 
démêlés  avec  l'Irlandais  Aclon, 
et  un  traité  historique,  sur  l'ino- 
culation, in-8°,  Paris,  an  8,  fait 
en  société  avec  le  docteur  Valen- 
liu,  son  élève. C'est  un  des  meil- 
leurs ouvrages  sur  cette  matière. 
D'HAUTPOUL  (  Jeak  -  Joseph 
d'),  naquit,  en  1^54,  d'une  des 
plus  anciennes  familles  nobles  du 
Languedoc,  et  soutint  l'honneur 
de  ses  ancêtres,  qui  s'étaient  illus- 
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très  dans  la  carrière  des  armes, 
par  son  courage  ,  son  intrépidité 
et  ses  veitus  guerrières.  Dès  sa 
plus  tendre  jeunesse.»  il  ar ait  mon- 
tré du  goût  pour  l'étut  militaire  ; 
et  à  Tépuque  de  la  révolution,  il 
comptait  déjà  quinze  années  de 
services  ;  il  était  lieutenant-colo- 
nel. Dévoué  a  sa  patrie  et  fier  de 
servir  bous  les  drapeaux  français, 
il  n'é  migra  point.  Après  le  déblo- 
cus de  Maubeuge,  où  il  se  fit  re- 
marquent la  manière  la  plus  ho- 
norable, il  fut  fait  colonel  du  6n* 
régiment  de  chasseurs  a  cheval. 
L'estime  qu'il  s'était  acquise  était 
telle  que  lorsqu'on  voulut  lui  faire 
l'application  du  décret  de  la  con- 
vention nationale  qui  expulsait 
les  nobles  des  armées,  ses  soldats 
s'y  opposèrent,  déclarant  qu'ils 
ne  se  battraient  pas  si  on  les  pri- 
vait de  leur  brave  colonel.  11  se 
distingua  de  nouveau  ù  la  batailla 
de  Fleurus  eu  4 794 >  <?t  reçut,  en 
récompense,  le  grade  de  général 
de  brigade.  11  servait ,  en  cette 
qualité,  a  la  bataille  d'Altenkir- 
chen ,  où  il  fut  blessé ,  et  où  le 
jeune  et  célèbre  général  Marceau 
lut  tué.  N'ayant  pas  voulu  don- 
ner avec  sa  cavalerie  a  la  malheu- 
reuse bataille  de  Stockach  ,  en 
1799,  il  fut  destitué  par  le  géné- 
ral Jourdan;  mais  ù  peine  lais- 
sa-1- on  au  général  d'Hautpoul 
le  temps  de  se  justifier,  tant  on 
mit  d'empressement  a  le  rétablir 
au  nombre  des  généraux  en  acti- 
vité. Il  servit  sous  Hoche  et  iMo- 
reau  ,  fut  fait  général  de  division, 
jçrand-olfieier  de  la  légion-d'hon- 
neur, et  reçut  le  commandement 
de  la  cavalerie  au  camp  de  Boulo- 
gne ,  u  l'époque  où  la  France 
montrait  avec  un  juste  sentiment 
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d'orgueil  à  l'Europe  étonnée  et 
inquiète  une  armée  do  héros  é- 
prouvée  par  autant  du  succès  que 
de  combats.  Dans  la  campagne 
d'Autriche ,  en  i8o5 ,  il  servit 
sous  les  ordres  de  Murât,  depuis 
roi  de  Naples  ,  et  mérita  toute  la 
bienveillance  de  l'empereur  par 
les  services  qu'il  rendit,  étant  à  k 
tête  d'un  corps  nombreux  de  ca- 
valerie à  la  bataille  d'Austerliti. 
Ce  prince  lui  témoigna  son  estime 
de  la  manière  la  plus  flatteuse  Je 
nomma  membre  du  sénat-con- 
servateur le  19  mars  1 806,  grand- 
cordon  de  la  légion-d'honneur,  et 
lui  donna  une  pension  de  30,000 
francs.  Dans  la  guerre  contre  la 
Prusse  ,  le  général  d'Hautpoul 
commanda  uu  corps  de  cuiras- 
siers et  de  dragons  avec  lequel  il 
défit  au  combat  de  Hoff  deux  régi- 
mens d'infanterie,  et  prit  artille- 
rie, drapeaux,  colonel*,  officiers  et 
soldats.  En  i8o?,à  la  bataille  d'Ey- 
lau,  il  culbuta,dans  unebellechar* 
ge  de  cavalerie, un  corps  de  90,000 
hommes;  mais  il  fat  si  grièvement 
blessé ,  qu'il  mourut  quelques 
jours  uprès.  L'empereur  le  regret- 
ta vivement,  et  décida  que  les 
canons  pris  à  cette  bataille  servi» 
raient  a  lui  élever  une  statue  en 
bronze.  Un  Éloge  historique  du 
général  d'Hautpoul  a  été  imprimé 
en  1807 , in-8tt. 

D'HËKBEZ-LATOUR  (fibr*b- 
Jacqitbs)  naquit  a  Barcelo nette , 
département  des  Basses- Alpes,  le 
t3  septembre  1735.  Il  se  destina 
au  barreau,  et  fut  reçu,  en  1760, 
avocat  au  parlement  d'Aix.  Il  re- 
vint dans  sa  ville  natale  où  ses  to- 
lens  et  son  aménité  lui  formèrent 
une  nombreuse  clientelle.  La  val- 
lée de  Barcelorietle,  cédée  A  la 


Friuiceeni-i^.uvtiiiohlenu  parle 
trailé  d'échange  quelques  droits  et 
privilèges  qu'il  lui  i  m  portait  île 
conserver;  pour  cet  effet  les  bulii* 
t  uns  du  pays,  réunis  en  corps  tl  è- 
lecleurs,  nommaient,  chaque  an- 
née, un  nvoent  chargé  de  le»  dé- 
fendre, En  lySSd'Hertwe-LiWé* 

fut  élu  pour  piailler  contre  lesem- 
pjélcmeus  et  le»  exaction*  dn  u- 
gens  de  l'autorité,  parlicitlière- 
nient  nu  sujet  de  la  levée  de»  mi. 
lices.  SO(l  plaidoyer  par-ilevitnl  le 
parlement  de  Provence  avait  un 
ton  rie  chaleur  et  de  vérité  si  élu- 
quertt  cl  si  persuasif  qw'll  gagna 
M  cause,  en  même  temps  qu'il 
perdit  su  libellé.  Le  prince  de 
Beauveoti, gouverneur  de  lu  prn- 
TÎnce.s'étunteru  offensé  par  quel- 
que* allusions  du  discours  de 
d'Herbei-Lalotir,  obtint  contre 
l'orateur  une  lellro  de  cachet,  en 
vertu  do  laquelle  on  l'enferma 
au  forlQncyras.  Ilemlu  û  ses  con- 
citoyens an  bout  de  dix- lui  il  mois 
de  captivité,  il  n'en  l'ut  que  plus 
chéri  dans  snn  *>uys.  Nommé,  en 
1391 ,  député  ii  l'assemblée  légis- 


e,  il  passa  a  li 
l'année  suivante. cl  j vnla  lu  mot' t 
du  roi.Au  mois  de  juillet  imJL,  il 
l'ut  envoyé  eu  mission  11  l'armée 
des  Alpes;  arrêté  à  sou  passage  k 
Lyon  ,  lors  des  troubles  de  eellu 
ville,  on  le  lit  comparaître  devant 
une  assemblée  le  disant  nationa- 
le; il  relus»  de  la  reconnaître,  la 
déclara  en  révolte. cl  fut  incarcé- 
ré ù  l'ierre-Sisc.  11  passa  vingt- 
sept  jours  dans  cette  forteresse 
sans  pouvoir  rien  apprendre  de 
décisif  sur  son  sort.  Cependant 
les  progrès  du  siège  commençant 
à  causer  do  l'inquiétude  aux  Lyon- 
nais, ils  jugèrent  convenable  de 
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donner  u  d'Ilribez-Luloiir  leur 
ville  pour  prison.  Il  s'échappa 
bientôt  et  se  rendit  11  Vieillir,  l'un 
des  quarliers-généraiix  de  l'ar- 
mée républicaine.  Il  essaya,  pen- 
dant snn  séjour  duns  ces  parages, 
d'ctilanïcr  quelques  négueialiun* 
uvec  les  Lyonnais;  mais  le  trop 
grand  nombre  de  chefs  de  ceux- 
ci  et  les  opinions  ou  les  inlérêls 
divers  qui  les  dirigeaient,  empê- 
chèrent qu'on  ni-  s'eiilcnilîl  :  Il 
partit  donc  pour  le  camp  de  Tour- 
iiimix,  sa  première  destination. Su 
présence  fit  renaître  la  entiounce 
dans  l'armée  ,  travaillée  à  celle 
époque  pur  les  agous  de  diffr- 
rens  parti*.  Il  prît  des  mesures 
efficaces  pour  assurer  la  subsistan- 
ce des  troupes,  et  la  défense  de  lu 
frontière  près  d'élrc  envahie  par 
suite  de  trahisons,  D' Herbe  j.-La- 
lour  ne  rendit  pasde  moins  [■ra.nd* 
services  dans  l'intérieur  des  d«- 
partemensdes  Hautes  et  Basses- 
Alpes.  Il  n'employa  pour  Calmer 
les  passions  que  la  raison  et  le» 
prières;  ilavait  reçu  de  la  rïilure 
ce  don  de  la  persuasion  contre 
lequel  la  violence  veoail  se  bri- 
ser. Il  empêcha  lu  translation  dus 
prisonniers  de  Digne  à  Orange,  et 
les  s»uvtt  pur  ce  moyen  d'une 
mort  certaine.  Les  plus  belles  ac- 
tions avaient  alors  leurs  ilanget» 
et  leurs  ennemis,  cet  acte  gèné- 
roujt  de  prévoyance  et  d'hu- 
manité lu!  dénoncé  par  Uohes- 
pîerre  à  la  tribune  de  la  conven- 
tion, D'Herbe»-  La  tour,  averti 
par  les  journaux  et  par  ses  S- 
mis,  prit  le  parti  de  cesser  MB 
fonctions,  et  se  relira  chet  lui. 
Dons  ces  entrefaites,  arriva  la 
journée  du  g  thermidor,  après 
laquelle    il    n'hésita     plus    d'al- 
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Irr  reprendre  miu  pnMlr.  I.u  .vs 
mou    rnuvculioiiuelle    In  miiirr  , 
il  l'clnurn.i  dans  hou  département, 
(•il   le    diicrlniir.   lavait    nommé 

i>ro(  iirt'iii  ^.ui'iiil.  Il  iM't'ii  p;i  i  elle 
lonnraldc   i  li.u-^r    jusqu'au    mu 
llirtlt     (Hl    Napoléon     lui     dérhilé 
empereur. Après  eel  évriiemcnl , 
fl'llf-rlic/       l.utuiir    aima    mieux 
ipiiltrr  lr*  all'aiirs  piddiipic.s  qur 
île  sau  Hier  mm  opinions  n  puldi 
riiilirs  à  srs  devoir^.:  exemple  1.1- 
IV  <li:  proliili:  ri  de  drMiitrrrs ■•!• 
meiil!  il. iii-t  il  m*  (arrière   loueur 
ri  luilluiilr  ,  où  nouvrnl  1rs  rais 
m:*  tin  ;;ou\  ernrmcnl    lui  fumil 
ouvrîtes,  il  (|iiil(;i  »»'h  emploi^  ri 
itiiIim    pauvre   un   sein  de   si  la 
mille;  n'awml,  loulr  su  vie,  mu- 
Iiiliouué  i|  il  "  il  il   M'iil   bien,   l'i'ili- 
iim:    il«*    sr-,    roiK  iloyrns  ;    «pi'un 
«mil  bonheur,  relui  dr  non  pays. 
Sra   rnl.iim  frmil  pus   en   d  autre 
Iiim  ilii^i* ,  cl  l'uni   ueccplé.  Il  rs| 
inurl  le  (î  mai  m  iHoi),  ,i;;r  île  *;'■ 
miih. 

DIII'.llUi:/,  LATO!  Il  (i.o.is), 
fils   du    piècrdeut,  ur  à  llarrrlo 
iirlle,    département  des   l'.ussrs- 
Alprs,lr  .«novembre  I  \  77.  A  prinr. 
sorti  du    collège,    il  lui   nommé 
pur hch  riiinlî.Hi:i]jlr.H  rapilainr  iTu- 
nr  cnmpu^uiiiilc  gardes  uuliunu 
Irs-lruiitirres    loi  unis   vnloului  - 
riment   en   avril    I7<)">.    Au    mois 
d'octobre  de   l.i  même  aniirr ,  le 
commandant    (|i*    (l'Ile    jrliuc    et 
lu  ave  lionpr  repoussa  m  n:  uvau- 
laj;r  Ich  adressions  des  Auti  irhiciii 
ipiichcn  baient  .1  j»r ncl icrcii I1  ijiii 
cr  pur  l.i  vallée  de  l'Arche.  îNiuii 
nié,  peu  ilr  Iriiips  après,  chef  1I11 
ha  lai  Mon  de  rripii-iliim  du  disli  ul 
ilr   ll.ircclnucllc ,   il    fl|,  ru   i-rllr 
ipialilé,  1rs  1  ampu^ues  (1rs  Alpes 
puisi  clh-s «I  I lulir M>iis|luuupurU'» 
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ri  passa  à  l'armée  ilr  N.lplr*,  nvi-c: 
lr  ;;i'in  r.d  (diainpioiinrt.  Lorsque 
1rs  l'Yuucais  évueuèirnl  or  ru  y  «1 11- 

1 

mr  ru  1 7D),  «»n  laissa  au  l'nri  Sniul- 
lluir  Al.  il  llrrliry. ,  ù  lu  Irir  du 
'*■/"'  régifm-nl  dr  troupe*  Irgr- 
ns;  il  lui  i  hargr  dr  I  1  ihTctlM'  rx- 
lérii  urr  dr  rrllr  plurr  cl  (lu  cutii- 
m  iiidrmrul  (1rs  sortirs.  Il  rut 
souvent  a  lutter  ronlrr  liiisiiriro 
lion  rntièrr  rn  rolér  (1rs  Anglais 
ri  (Iim  lîussrs  «pu*  1rs  Hollr**  .1- 
\ Jiiriil  drliairpirs.  Lr  roura^i?  t\v* 
soldais  f'iaiii.ii«  Mippl/'uul  à  I  iu- 
li  1  iuriir  du  iioiul'rr.  M,  tVllvrUvt, 
livre  hou  rrt'iuirul,  lui  liiujuill*.*) 
vuimpirur.  Il  rrcul  un  rojip  ilis 
Je  11  iluiis  la  poilriue  .111  rniiili.il  fin 
(!a|»o-dr  (.liiu.i,  rn  rulliiilfiul  1rs 
h  oiiprs  du  rnrdiiKil  IliilTu.  Hiritrn 
ru  l'iain  r,  il  fil  mmis  Alitsm  iui  lu 
inrinoraldr  rump.igiir  dr  iHui  ni 
Suissr.  Il  l'aida  il  purlir*  ru  iH(i*i9 
dr  l'iii nirr  jailli  l>ulu\r  ru  Wr- 
h  ravi<  ,rl  lui  ldr*4sr  au  rliiuliut  ilv 
l'iild.  Il  liai:  r'i  lluiinvrr  nous  \rn 
f;rurruux  Morlirr  ri  Hrruailottn 
priiduul  1rs  uuuriVs  iSo7»rt  iHn/|. 
Plurr,  rn  iHu.'i,  au  prrmirr  corps 
de  la  gruiifl*  uriiirr,  ri  Ifiujniim  A 
ruviuil^iirdr ,  il  nYuipnm  du  fort 
i  11 1  port  mm  I  dr  Ptix.w  Lvuj>%  ru  a- 
vanl  dr  .Sul/lioiir^.  Hlrssr  d.lltM 
i:r(lruHuirr«Tl.(rilrrlirxir<ru  vuu 
(iiiua  pus  moins  lu  rutupu^iH!  dr 
Ilolirmr  ri  t\r.  Monivir;  il  rsl  rir- 
munpiuldr  (pi  il  entra  lr  prrtuîrr 
a  Aimlrilil/..  Il  ni;  din(iligua  ru 
iKoli  ,1  Saall'rld,  A  lu  liuluillr  d'Ir- 
1111  ri  à  l.nlirr. ;  ri  rrrtit  un  roiip 
dr  uiilruillr  m  rnliaul  dutis  rr llr 
dri'iiirii'  ville  jx-lr  nirlr  a\rr  Im 
rniHsîru.H.  Mo  iho*;,  il  lit  avec  lr 
pi'iure  dr  l'unir  (ioivo  lu  1  ampu- 
gur    dr    l'ido^lir,  et    ll'ti  lr«iir«  illi- 

ucr.s  DiiiviiiiU'!»  il  cuiuliallit  en  Al- 
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lrmagnc  etcn  Hn]|;tnde.Noinmr, 
en  iHn,  Colonel  du  loi"  répl- 
ilirnl,  il  pâma  i\  l'urinée  tl'Klpa- 
gne,  «rt  (IdébuU,  *oo»  foaaMMi 
du  aénaruj  Suuhiirn,  pur  le  mvi- 
t  al  II  tenant  do  Cludad-Rodrlgo. 
Iles  que  lu  duc  de  Hitgusc  rut 
pris  lis  cniruriiiricli-niiiH  de  l'nr- 
méu,  il  lui- »n  li!  colonel  il'ller- 
bei  Bill'  les  lignai  do  lu  T h i) l'indu 
cl  lit:  l'AfÇiirilii,  pour  y  ravir  l'en- 
nemi in  échec,  le  horoeief  Hou 
cesse,  t't  lui  faire  une  Hum  de 
partlian.  Lalisè  Banni  Ua  mon» 
ù  In  lïmesle  Imluille  dt-sArupiles, 
le  93  juillet  l8l3|  il  flll  emmené 
priionniiT  iï  1. Minime  ut  Initiale' 
ré  en  Anglclerrru.  Il  rriilru  en 
France  en  i8i4i  wpril  li!  ton 
innndomnit  de  ion  régiment,  tlt 
la  campagne  de  ifil&j  fui  licen- 
cié en  1816  tt  mis  ù  la  demi-sol- 
de, Le  colonel  d'Hcrbeï-Liitour 
ait  membre  de  lu  légiun-d'bon- 
neurdeput»  la  création  de  l'ordre, 
il   clievtilior  du  Jsiiiiil-toiiis  du- 

pibiM- 

DIANNYEKG  (Anrmmi),  lil- 
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11  Moulina.  Ii!  a(i   janvier   1769. 

i'ilsd étkcinJenrj  Diiuii.yore, 

il  lui  d'u%rd  dominé  i  ta  ratait 
pm'culon.  lit  Fua  élude»  neecs- 
s»ires,  recul  le  bonnet  do  dneti: 


B  livrer 

!■.    Il    lit 


associe.  S  l'épuque  de  la  forma- 
tion de  pelle  compagnie.  H  prou- 
ve évidemment,  ibins  l'un  deees 
mémoire*,  que  c'est  ù  lu  Libéria 
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tlu  ffimmerce  seul 
jaiil  nli  h  ml  miner  le 

provl-iiiiiiirrneiin     en    grjîm.     If 

prouve  également  qu'on  ne  whi- 
rflildonnbrlriipdVnriiorugeiiiens 

i  1'ngrlculiure.  Dnm iire.il 

l'élere  nvec  force  contre  le,  loi* 
iirobiliilivus    et    réglémr-nlnlres, 

lo mou Vllti  ne  tondent  qn'i  mei- 
trt  ne*  nitrate*  à  l'fnatMrta  H  , 
au  commerce.  Dana  un  troisième, 
eiiiln.  Il  l'uil  une  juste  application 
de  ici  principe»  A  In  manufiolura 
des  tupi*  et  taplueriei  d'Auhus- 
■on.  Lu  comparaison  qu'il  fuit  de* 
produit»  de  eetle  imm  11  fuel  lire,  il 
différentes  époques,  est  une  preu- 
ve ilir  \.i  prcofliOD  et  de  lu  justesse 
de  se»  idée*  tt  de  ses  recherche  ». 
On  trouve  dnns  ses  mémoire*  des 
remarques  Intéressantes  sur  le  di- 
vorce, el  des  Kéfltxtom  sur  ta.for- 
tttne  (  e'esl  le  titre  de  son  B"  mé- 
moire). Indépendamment  de  ce» 
divers  truviiifx ,  Dfennyère  u  pu- 
blié lesoitvrngeft  suituii»:  1"  Rio- 
gtdsGrttttt,  1784,(0-8*3  ■t-Rii- 
ftiwiotu  nur  ta  traite  et  l'exclaragt 
îles  Nairs.lraduît  île  l'anglais  d'ut- 
tobahÇugçano,  ijB8,iri  8*;3*JtJM 
d' un  liun  citoyen  sur  tes  tois.unrode 
national  etle.\purlemeiis,ill'  image  de 
ceiu:  i/ui  veillent,  IJ&fjt  4"  Ëtml» 
d'arithmitlqa*  politique,  Parla, 
tPflfti  lta-8"!  S'  Le*  Souvenirs  de 
mylady  Cari émane,  ou  lis  Micurs 
dit  temps  passé,  Parla»  1S00,  vol, 
in-iseimU'iiinil  li  purtic»;  (i'dims 
l.i  eiillei  lion  île  l.iivoUler  et  dn 
UgnOfni  des  Preuves  «rilhmrti. 
quel  des  rapport*  qui  existent  entre 

ta  liberté  du  commerce  des  /(ruina, 
leur  prie,  eltaniorlalitc.  I>i.innyère 
n  l'uil  niissi  un  Ktog$  de  Cvndorcef, 
ton  11  mi.  Il  était  Ile  une  un  grimtl 
110111L11'  de  rcpiihlii'iiin».  Ses  prin- 
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cipcs   fut'iïiil   Ion  jours  ceux  d'un 
excellent  patrinlr. 

DIAS-CiOiMUS  (Fiuncjus),  c- 
mule*  et  compatriote  de  (lamocus, 
nai|iiit  (1  a n. h  In  capitale  du  Portu- 
gal, vers  l'an  I7.'|3«  4'1  mourut  lu 
5o  septembre  i^^j.riNd'un  mer- 
cier de  Lisbonne,  Ir h  heureuses 
dispositions  qu'il  monda  dans 
son  enfance  déterminèrent  sa  fu- 
ttiilli* à  lui  donner  un»  éducation 
soignée. (iepcuduut  ses  éluder»  liL- 
térairon  n'étaient  pas  entièrement 
terminées,  quand,  d'api  csjles  enn- 
v t* i  1  h  d'un  frète,  jaloux  dit  .son  é- 
lévalinu  future,  son  père  changea 
d'avis,  le  retira  du  collège  ou  il 
était,  et  l'obligea  eu  quelque  sorle 
de  si;  livrer  à  son  commerce  du 
un-recric.  l)ias-(iomès  avait  bien 
employé  le  temps  de  ses  études; 
son  goflt  pour  la  littérature  et  la 
poésie,  s'était  fortifié;  et  malgré 
les  soins  net  ifs  qu'il  se  \it  obligé 
de  donner  a  son  négoce,  te  qui 
n'était  guère  propre  a  faire  naître 
les  inspirations  ,  il  trouva  les 
moyens  de  faire  de  temps  a  autre 
quelques  vers,  tous  écrits  avec 
élégance  et  pureté.  Loin  de  sui- 
vre l'exemple  d'un  grand  nombre 
de  poêles  populaires,  il  ne  pros- 
titua point  sa  muse,  eut  con- 
tinuellement devant  les  jeux 
l'exemple  des  grands  maîtres,  et 
ne  travailla  que  sur  des  sujet*  é- 
Iiîvc'"»  et  noble*.  Ses  Œuvres  poé- 
tiques se  composent  de  7  élégies, 
f\  odes  et  f>  cantiques ,  accompa- 
gnés de  notes  aussi  savantes  que 
curieuses.  1/acadcniic  des  scien- 
ces de  Lisbonne  les  a  fait  impri- 
mer au  profit  de  la  veuve  et  des 
eufaiis  de  l'auteur,  eu  1  ?<){)*  ^Ias 
travaillait,  lorsqu'il  mourut,  à  4i 
poëmes  intitulé^,  l'un,  lc.\  Saisons, 
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et  l'autre,  la  Uenriquéide.  Le  pre- 
mier, qui  est  un  poème  descriptif, 
devait  uvoir  'xl\  uhunts  :  (J  seule- 
ment ont  été  faits.  Le  sujet  du 
second,  qui  est  la  Conquête  de Coû- 
ta, ne  (tarait  pus  en  harmonie  avec 
le  génie  de  l'auteur.  Il  a  l'ait  aussi 
deux  tragédies  sous  les  titrée  d'JÊ- 
leetrevt  d'I  phi  génie,  i\uï  ne  parais- 
sent pas  digues  de  ses  autres  poé- 
sies. Ses  ouvrages  en  prose,  au 
nombre  de  trois,  lui  font  infini- 
ment d'honneur  :  le  premier»  cou* 
roiiué  eu  179*2  par  l'académie  des 
sciences,  ofl're  une  Analyse  rai- 
sonnée  du  style  de  Sa  de  Miranda, 
Fcrreiru,  lier  nar  des,  Camitiha  et 
Camoèns;  le  second,  une  Com- 
paraison de  V  histoire  de  don  Juan 
de  Castro,  par  F  mire  d'Andrade, 
et  de  la  vie.  de  don  Paul  de  Lima,  par 
Diego  de  Couto  ;  le  troisième  en- 
fin est  un  Traité  du  bon  goût  en 
poésie. 

DIBmN  (Thomas -Feocnall), 
littérateur  angluis  célèbre  pur  ses 
connaissances  en  bibliographie, 
embrassa  de  bonne  heure  l'état 
ecclésiastique,  oui  lui  facilita  les 
moyens  de  se  livrer  à  son  goût 
pour  l'étude.  Parmi  un  assee  grand 
nombre  d'ouvrages  jaubliés  par 
lui,  ou  distingue. les  suivans  :  i" 
Poëmes,  1797,  in-ft";  a'  Introduc- 
tion  à  la  connaissance  des  éditions 
rares  et  précieuses  des  classiques 
grecs  et  romains,  180a,  in- 19;  3* 
Utopie  de  M  or  us, avec  des  notes  et 
une  introduction,  1809,  a  toi.  in- 
H";  /|u  Bibtiomania,  ou  ta  folie  des 
livres B  contenant  des  détails  suri*  his- 
toire, Us  symptômes  et  te  traitement 
de  cette  fatale  maladie,  Londres  , 
1H09,  iii-8°;  5"  Antiquités  typogra- 
phique s,  ou  histoire  de  t*  Imprimerie 
en  Angleterre, en  Ecosse  et  en  /r- 
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tandt.r iBiHMinii  par  Ames,  con- 
tinués par  Hébert,  et  coriMiléra- 
bleinent,ungmeni  ■  .  i  vol.  m-/|*i, 
l'ouvraga  doit  aller  jusqu'à  ■  ■  ;  H* 
BibltQtheceSpincm 
tue  raiminé  de  II  bibliothèque  de 
/orrf5p«n<«r,i8i4  |  vol.  In-8', 
aveo  lig.  :  cet  ouvrage,  dont  l<i 
prix  pour  le»  •■etttplau  sur  pa- 
pier commun,  l'êJ-  malmenant 
A  too  !>.,  est  d1*  grand»  mn- 
gniflcence;  ?•/,•  Cm,,,,,  r,,»  biblio- 
jTo/(Aif«*,i8i6.Toii»  oes  ouvra- 
ges prouvent  l'éntntM  de»  con- 
naissances, la  finesse  tic  l'esprit 
et  le  jugement  sfir  de  l'auteur. 
Dibdln  est  bibliothécaire  de  ton! 
Spencer,  et  membre  de  In  société 
des  antiquaires  de  Londres. 

DICKSON  (ft.TrV.),  médecin  et 
agronome  anglais,  résidant  iï  [Ion- 
don  dans  le  comtt  de  ,i  .'■■  i.  ,  ■ 
est  auteur  d'un  Syttènu  complet 
tC agriculture,  publié  on  1B04,  1 
vol.  in-8",  et  du  Conipaf-iion  du 
fermier,  ou  système  complet  d'à- 
j-rirutlur*  moderne,  1811,    in-8". 


l)U:<»lKMARE(J*CQi!ES-Faiif- 
p>is],ii»au  Havre,  en  .?33,ct 
mort  dans  les  derniers  joursj^ 
mars  17  8g,  possédait  les  conoBi 
sauces  les  plus  étendues  dans  les 
hautes  sciences  et  les  arts. Destiné 
nu  ministère  de.'  autels,  auquel  il 
se  consacra  a  ai  ans,  après  avoir 
passé  quelques  années  u  Paris 
l'on]   y  perfectionner  ses  études, 

tnle,  et  y  remplit  une  chaire  de 
physique  et  d'histoire  naturelle. 
Cet  In  science  devint  alors  celle 
qu'il  cultiva  île  préférence  :  lise 
livru  principalement  »  l'étude  des 
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eMMWNl  (pois'ons  sans  TUflàu 
bien). Constamment  sur  In  rivage 
de  la  mer,  dont  souvent  il  bravait 
l'impétuosité  dH  dots,  alin  d'ob- 
server, nu  sein  de  l'onde  tnSme, 
les  habitudes  des  «trimant  marins 
qu'il  KHilnillmrcconnuilrc.ilcoic 

»M4tXW^ijwM  tf>pwiitaiii  jf  fW 

venir;  mais  ses  recherches  et  Mi 

observations  furent  toujours  cou- 
ronnées du  imces.On  lui  duii  une 
découverte  bien  intéressante  sur 
Ij  propriété  qu'ont  les  anémone* 
de  mer  d'annoncer,  par  unedi- 
Intaiion'progrcsKive,  ta  chnog*- 
tnrns  futurs  qui  doivent  s'opérer 
dans  la  situation  Je  l'atmosphère. 
H  indiqua  de  nouveaux  moyens 
pour  rcmédkr  aux  incouvénlens 
produits  aux  digues  cl  aux  vais- 
seaux par  les  tiirci»,  Ita  limaces 
de  nteret  le  grand  poulpe,  ci  les 
plaça  dans  l'échelle  des  Cires  or- 
ganisé», Les  principaux  ouvrages 
publiés  par  Dicquemare,  sont  -  1* 
Jdéti  générale  de  l'attroiiomle,Va- 
ris,  1780,,  in  -&°;  a'  Connaissance 
de  l'autonomie,  rendue  aisée  et  mi- 
te à  la  portée  de  tout  le  monde,  1  jji, 
in-8";  3"  Description  du  cosmo- 
plane  inventé  et  construit  par  l'abbé 
Dicquemare,  dédié  à  l'abbé  Noilet, 
ïn-4°.  Ha,  déplus,  Tait  insérer 
dans  le  Journal  de  physique  70 
mémoires,  ayant  tous  rapport  &  Il 
physique  cl  A  l'histoire  naturelle, 
sur  lesquelles  ils  contiennent  les 
laits  les  plus  eu  lieux  et  les  remar- 
ques les  plus  intéressantes.  Dic- 
quemare, qui  mérila  le  surnom 
deconDdentde  la  inlure, aurait  pu 
devenir  riche  s'il  n'avait  pas  été 
le  plus  désintéressé  des  hommes; 
mais  il  se  contenta  de  quelques  ti- 
tres honorifiques  pour  prix  do  ses 
nombreux  travaux,  et  refusa  les 
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bénéfices  et  pensions  dont  le  gou- 
vernement voulait  le  gratifier.  En 
i?8G,  il  reçut  un  hommage  bien 
flatteur,  que  lui  offrit  rassemblée 
du  clergé  de  France  par  l'organe 
de  sou  président.  Si  ses  connais- 
sances eu  physique  et  en  histoire 
naturelle  n'avaient  pas  asset  bien 
établi  sa  célébrité ,  l'art  nauti- 
que ,  la  géographie  et  l'astrono- 
mie, auraient  sufii  pour  lui  créer 
une  belle  réputation.  II  acquit 
même  assex  de  talent  dans  la  pein- 
ture pour  laisser  dans  cet  art  un 
monument  durable,  en  peignant 
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a  l'huile  5  grands  tableaux  qui  or- 
nent l'église  de  l'hôpital  du  Ha- 
vre, et  dont  les  artistes  admirent 
la  correction  et  la  pureté. La  plu- 
part des  obscrfatioiis  de  Diçque- 
mare  ont  été  recueillies  par  la  so- 
ciété royale  de  Londres,  qui  les  fit 
insérer  dans  le  65°  vol.  des  Tran- 
sactions philosophiques.  Ce  savant 
estimable,  qui  travailla  aveo  tant 
de  tèle  et  d'activité  a  l'accroisse- 
ment  des  lumières  de  son  siècle, 
était  membre  correspondant  de 
l'académie  des  sciences. 


FIN  DU  CINQUIÈME  VOLUME. 
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